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De  la  Religion  de  CAjfyrie. 

E s Juifs  appellent  cet  Empire  AlTiir.' 
Il  fubfifta  prés  de  treize  cens  ans  , 
jufqu’à  Sardanapale.  La  plus  belle  de 
Les  Villes  eft  l’ancienne  Ninive.  Lors 
qu’elle  ctoit  dans  fa  fplendeur  , l'on 
cuit  ctoit  de  +80.  ftades  , ou  de  jo.  de  no s 
iics , & fes  muiaillcs  de  cent  pieds  de  hauteur, 
l’épailTcur  de  trois  charcttes  : Tellement  que 
icriturc  marque  qu’il  falloir  trois  jours  pour  en 
ire  le  tour.  Elle  a été  détruite  par  differentes 
ations , aufquelles  elle  a été  foumilc.  Tantôt 
le  eft  fous  la  Domination  du  Turc  , & tantôt 
Tmt  III.  A 
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tous  celle  du  Pcrfan.  On  prccend  que  le  iepulchrc 
de  Jonas  eft  dans  les  ruines  de  cctre  Ville,  honore 
des  Chrétiens,  des  Juifs  & des  Turcs,  qui  ont 
fait  bâtir  une  Mofquce  exprès , pour  l'enfermer. 
Le  Païs  eft  habité  par  des  Arabes  Mahometans  j 
& les  Curdcs , qui  habitent  les  Montagnes  , font 
en  partie  Mahometans , Neftoriens  & Jacobitcs. 
Les  dernieres  Relations  portent  que  les  Capucins  , 
qui  font  établis  eu  ce  Païs  , ont  converti  plu  (leurs 
de  ces  Chrétiens  Schifmatiqucs  , & en  font  tous 
les  jours  rentrer  dans  le  giron  de  l’Eglilc. 

De  la  Religion  de  la  T ur comanie  ou  grande 
Arménie. 

LA  grande  Arménie  fe  divilc  en  trois  parties.» 
dont  la  plus  petite  s’appcl  le  Géorgie  , celle  du 
' milieu  Turcomanic  , & la  troifteme  retient  le  nom 
d’Atmcnie.  L’Apôtre  S.  Barthélemy  & S.  Thadéc 
ontécablila  Religion  Catholique  dans  cette  der- 
nière partie,  où  le  Chriftianifme  s’eft  confervé, 
mais  avec  beaucoup  d'alteration. 

Les  originaires  de  ce  Païs  font  religieux  obfcr- 
vatcurs  de  la  Loy  de  Mahomet , de  meme  que  les 
Turcs  qui  y font  ; mais  la  plûparc  font  Pcrfans  , 
qui  fuivent  la  Scôte  d’Haly. 

Armenics.  Les  Arméniens , qui  font  une  Seéle  des  Grecs  , 
font  ainfi  appeliez  , parce  qu’ils  occupent  prcfquc 
route  l’ Arménie.  Ils  font  en  grand  nombre , répan- 
dus par  tout  l'Orient , & habitent  les  Villes  de 
Syrie  , des  deux  Armenies,  de  Mcfopotamic  , de 
Perfe  , de  Caramanie  , & autres  lieux  , comme  de 
Conftantinople.  Il  y en  a même  en  Pologne  & en 
Ruilie,&en  plufieurs  autres  endroits.  Ilsontété 
autrefois  Catholiques , donc  ils  ont  retenu  beau- 
coup de  chofcs.  Ils  font  prefentement  Grecs 
Schifmatiqucs.  Ils  dépendoient  autrefois  du  Pa- 
triarche de  Conftantinople  , mais  à prefent  ils  en 
font,  déchus  en  la  plupart  des  points.  Ils  ont  deux 
Patriarches  univcrfçls,  dont  l’un  eft  établi  fur 
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:e  grande  Province  ,&  fait  fa  réfidcncc  ordi- 
re  en' Perfe  , dans  le  Monaftere  d’Egmiathin  , 
des  trois  Egliles,  prés  la  Ville  d’Ervan  , ayant 
s de  deux  cens  cinquante  mille  Arméniens , fans 
Prêtres  & les  Religieux  j & l’autre  tient  fon 
gc  à Gis,  Ville  de  Caramanic,  qui  eft  fous  la 
imination  du  Grand  Turc_,  & fon  autorité  s’é- 
d fur  la  petite  Arménie  êc  les  Provinces  voifi- 
, ayant  fous  fa  Jurifdidtion  f 4.  Archevêchez 
Evêchez,&  quantité  de  Monaiïcres  de  S.  Ba- 
& de  Si  Antoine.  Nous  verrous  ci-aptés  l’étac 
Egiifes  de  la  grande  Arménie. 

Il  n’y  a pérfonne  qui  ait  traité  plus  au  long  de 
créance  & de  la  Difciplinc  Ecclcfiaftique  de 
glife  Arménienne  , que  Ga'anus,  dans  le  Livre 
il  a fait  imprimera  Rome  , touchant  la  réu- 
n de  cette  Êglifc  avec; la  Romaine.  Cet  Ou- 
ige  eft  divifé  en  deux- parties  , dont  la  première 
il  qu’un  Extrait  des  Hiftoircs  des  Arméniens  : 
ïs  comme  les  Arméniens  ont  été  partagez  entre 
c depuis  pluficurs  fiecles,  & qu’ils  onc  eu  re- 
irs  à Rome  dans  leurs  befoins  , aufli-bien  que 
autres  Orientaux,  il  Ce  pourroit  faire  que  ces 
(foires  ne  feroient  pas  tout- à-fait  fiaccres  & 
t exadfes. 

Ce  Livre  neanmoins  contient  plufieurs  chofcs 
:z  curieufes  , touchant  l’Etat  & la  Religion  des 
meniens. 

L’on  remarquera  donc  premièrement  que  les 
(loires  Arméniennes  , traduites  par  Galanus  , 
rduifent  un  certain  A&e  de  réunion  entre  l’E- 
fc  Romaine  & l’Armcniennc  , fous  l’Empereur 
riftancin  & Tiridate,  Roy  des  Arméniens , S, 
Ivcftre  occupant  alors  le  Siège  de  Rome , & 
egoirc  , qui  eft  le  Grand  Patriarche  des  Arme- 
ns  , occupant  celui  d’Armenic.  Mais  outre  qu’il 
1 plufieurs  chofcs  dans  cet  A£fce  qui  ne  paroif- 
t pas  tout-à-fait  véritables , il  fe  pourroit  faire 
: ccttc  piece  auroit  été  fabriquée  , pour  la  plus 
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grande  partie , dans  les  fiecles  fui  vans , principale-  * 
ment  au  tems  du  Pape  Innocent  III.  lors  que 
I’Eglife  Arménienne  a voulu  feréunir  avec  l’Egli- 
fe  Romaine  ; car  l’on  .-y  trouve  des  manières  de 
parler  touchant  la  Souveraineté  des  Papes , qui 
«’étoient  pas  en  ufagedans  ce  tems  là. 

Les  Arméniens  cependant  , comme  remarque 
Galanus,  fe  fervent  de  cet  Aiftc,pour  montrer 
l’antiquité  de  Icur  Patriarchat , qui  fut  établi,  fé- 
lon eux  , par  le  Pape  Sylvcftre  -,  & iis  l’ont  même 
produit  dans  leurs  difputes  contre  les  Grecs.  Mais 
ce  fondement  paroîtra  foiblc  à ceux  qui  fçavent 
l’Hiftoire  Eeelefiaftique  , & qui  confidércfont  la 
grande  étendiie  de  Jurifdi&ion  que  le  Pape  Sylve- 
ftre  prend  dansxct  A&e. 

i°.  Tout  le  monde  fçait  que  les  Arméniens  font 
de  !a  Seétc  des  Monoph.y  fîtes , qui  ue  rcconnoif- 
ftnt  qu’une  nature  en  Jelus-Chrift.  Mais  comme 
nous  avons  déjà  parlé  de  cette  hercfic , en  traitant 
de  la  Religion  des  jacobitcs,  le  Lefteur  y aura’ 
recours.  C’eft  neanmoins  ce  qui  fait  de  grandes 
difputes  aujourd’hui  parmi  les  Arméniens  j & 
quoi  qu’ils  foient  la  plûpart  ignorans  en  matière 
de  Théologie , ils  ne  laiflént  pas  de  parler  raifona^ 
.blement  du  myfterc  de  l’Incarnation , fie  du  Con- 
cile de  Chalcedoinc  , qu’ils  rejettent.  L’on  remar- 
quera pourtant  qu’un  bon  nombre  des  Arméniens 
eft  prefentement  réuni  avec  l’Eglife  Romaine, 
dont  ils  fui  vent  les  fencimcns;  Se  que  Galanus  a eu 

frar.de  part  à la  nouvelle  réunion  lous  le  Pape  Ur- 
ain  VIII. 

}®.  Il  n’cft  pas  vrai  que  les  Arméniens  nient  la 
prefence  réelle  de  Jefus-Chrift  dans  le  Sacrement 
de  l’Euchariftic,ainfi  que  le  rapporte  Brerewod: 
au  contraire , ils  la  croyent  pofitivement  ; & il  ne 
c(,  faut  que  lire  pour  cela  la  Perpétuité  de  la  Foy  de 
cy  M.  Arnaud  , où  toutes  les  preuves  négatives  fie 
• aftirmacivcs  de  ce  myfterc  font  clairement  expli- 
quées. Je  ne  les  rapporte  point  ici , parce  qu’elles 
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ont  trop  longues.  Je  dirai  feulement  , après  ua 
tuteur  moderne,  que  les  Arméniens  & les  Oricn- 
:aux  n’ont  point  tant  difputé  touchant  ce  Sacre- 
ment  , que  les  Latins' ont  fait  , principalement  de- 
puis le  tems  de  Bercnger  ; & damant  que  les  Armé- 
niens n’ont  jamais  examiné  cette  difficulté  , ils 
font  demeurez  dans  les  termes  generaux  du  chan- 
gement des  fymboles  au  Corps  & au  Sang  de  nôtre 
Seigneur.  Galanus,  qui  rapporte  cjuelqncs-uns  de 
leurs  Synodes  , & les  difputes  qu  ils  ont  eu  avec 
les  Grecs,  ne  fait  aucune  mention  de  Cela,  mais 
feulement  _dc  ce  qu’ils  ne  mettent  point  d’eau  avec 
le  vin , en  célébrant  la  Liturgie,  & de  ce  qu’ils 
confacrent  en  pain  fans  levain  , à la  maniéré  des 
Latins.  Ce  que  le  même  Brerewbd  rapporte  tou- 
chant le  Purgatoire,  doit  être  expliqué  félon  ce 
que  nous  avons  dit  ci-  deflus  des  Grecs  & dcS  au- 
tres Orientaux  ; Si  il  y a bien  de  l’apparence  que 
ce  qui  eft  dit  au  même  lieu  , qu’ils  nient  qufi  les 
Sacrcmcns  ont  la  vertu  de  conférer  la  grâce  , eft 
une  chimère  de  quelque  Scholaftique,  qui  s’eft 
imaginé  que  les  Orientaux  étoient  inftruits  de 
toutes  les  fubtilitez  des  Latins.  De  plus , il  n’cft 
pas  croyable  que  les  Arméniens  refufent  de  man- 
ger toute  forte  d’animaux  , eftimez  immondes 
dans  la  Loy , comme  Brerewod  l’attribiie  auffi  aux 
Abyffins  r mais  ce  qui  a donné  occafion  à cctrc 
creance,  c'cft  que' les  Arméniens  & les  Abyffins  , 
avec  les  autres  Chrétiens  du  Levant , s’abftienncnc 
de  manger  du  fàng  & des  viandes  étouffées , fans 
qu’il  y ait  en  cela  cle  fuperftition. 

Il  feroit  inutile  de  traiter  plus  au  long  de  la 
créance  des  Arméniens , qui  ne  font  point  latinifez  ; 
car  l’on  en  a affez  parlé  , en  expliquant  la  créance 
des  jacobites,  dont  ils  ne  different  qu’en  ce  qui 
: regardé  quelques  ceremonies  & la  Difciplinc  Ec- 

C clefiaftique.  Neanmoins  il  eft  à propos  de  produi- 

- re  un  Catalogue  des  principales  erreurs  , qu’un  ^ ^ 

;j  certain  Arménien  latinifc  leur  attribiie  ; & ccja  „ac  ap,„{ 
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fervlra  de  confirmation  à ce  que  nous  avons  déjà- 
avancé  , & nous  donnera  en  même  rems  lieu  d’é- 
claircir quelques  autres  points.  Gct  Auteur  repro- 
che à ceux  de  fa  Nation , qui  ne  font  point  réunis 
avec  le  Pape,  de  fuivre  les  erreurs  d’Eutyches  & 
de  Diofcore , touchant  l’unité  de  nature  en  Jelus- 
Chrift  .•  De  croire  que  le  S.  Efprit  ne  procède  que 
du  Pere:  Que  les  âmes  des  Saints  n’entrent  poinc 
en  Paradis , ni  celles  des  damnez  en  Enfer , avant 
Je  jour  du  jugement  dernier  : Qu’il  n’y  a point  de 
lieu , appelle  Purgatoire  & Enfer  : Que  l’Eglife 
de  Rome  n’a  point  de  Primauté  fur  les  autres 
Eglil'es.  Il  ajoute  de  plus  que  les  Arméniens  déte- 
llent la  mémoire  du  Pape  Leon  & du  Concile  de 
Chalcedoine  : Qifils  n’obfervent  point  les  Fêtes 
de  nôtre  Seigneur,  à la  maniéré  de  l’Eglile  Ro- 
maine : Qifils  ne  gardent  point  les  jeunes  félon 
les  Canons  de  l’Eglifc  : Qfils  ne  rcconnoiflcnt 
point  lept  Sacrcmens,  damant  qu’ils  n’ont  poinc 
l’ufagc  de  la  Confirmation  , ni  de  l’Extrcmc-On- 
êlion  j & de  plus,  qu’ils  ignorent  la  véritable  ef- 
fcnce  des  autres  Sacremens  : Qu’en  la  MclTe  , ils 
ne  mettent  point  d’eau  dans  le  calice  : QuMls  pré- 
tendent qu'on  ne  doit  point  donner  l’Euchariftic 
au  Peuple,  que  fous  les  deux  elpéccs.  I!  leur  re- 
proche aulfi  la  coutume  qu’ils  ont  de  confacrec 
dans  des  calices  de  bois  & de  terre  : Que  tous  les 
Prêtres  donnent  .indifféremment  l’ablolution  de 
toute  forte  de  péchez  , fans  qu’il  y ait  parmi  eux 
de  cas  réfervez  : Qu’ils  font  loumisà  deux  Pa- 
triarches, donc  chacun  s’attribiic  le  Patriarchac 
de  toute  l’Armcnic  : Que  les  Curez  & les  Evêques 
fuccedent  les  uns  aux  autres , comme  fi  leurs  Di- 
gnirez  ctoient  des  héritages  : Qtf  on  vend  5c  acheté 
parmi  eux  les  Sacremens  : Que  les  divorces  fe  font 
pour  de  l’argent , fans  aucune  raifon  : Qu’ils  ne 
font  point  d’huille  du  crème  & des  malades  : Qujls 
donnent  enfin  la  Communion  aux  enfans , avant 
qu’ils  ayent  l’ufage  de  la  raifon.  . * 
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Kl  ai  s la  pl  ûparc  de  ccs  opinions  font  communes 
i tous  les  Glu étiens  du  Levant , de  la  maniéré  que 
tous  les  avons  expliquées , en  parlant  des  Grecs. 
Ce  «qu’on  pourroit  plus  reprendre  dans  les  Armé- 
niens, eft  l’attache  trop  fcrupuleufeà  de  certains 
jeûnes  , qui  font  en  grande  quautité  parmi  eux  ; 
&.  qu’ils  ne  fe  font  pas  inftruire  aflez  exactement 
des  myfteres  de  la  Religion.  11  n’y  en  a point  dans» 
l’Eglile  Orientale  , qui  faffent  plus  d’eftime  des 
jeunes  , que  les  Arméniens  ; & l’on  diroit , à les 
entendre  parler , que  toute  la  Religion  confifteroic 
à jeûner  , y étant  tellement  attachez , qu’iTs  taxent 
ceux  qui  manquent  à les  oblerver , de  n’étre  pas 
Chrétiens.  Quand  un  Arménien  fe  confefle  d’avoir 
volé  , tué  , ou  d’autres  fcmblablcs  crimes  , le  Con- 
fefleur  lui  dit  que  Dieu  eft  mifcricordieux  : mais 
s’il  s’accufc  d’avoir  mangé  du  beurre  le  Mercredi 
ou  le  Vendredi  , ou  un  jour  de  jeune  , ô ! c’eft 
pour  lui  un  crime  exécrable  ; & le  Confcllcur  lui" 
ordonnera  de  grandes  pénitences  pour  ce  péché, 
çornmc  de  jeûner  plufteurs  mois  , de  s’abftenir  du- 
rant fix  mois  de  fa  femme  , ou  autres  auftéritez. 

Or  ces  jeûnes  conhftent  à faire  un  Carême 
comme  le  nôtre  , ne  mangeant  pendant  ces  qua- 
rante jours  ni  chair  , ni  poiffon , ni  lait , ni  oeufs  , 
ni  fromage , ni  beurre  , mais  feulement  des  légu- 
mes & de  l’huille.  Ils  nevoyent  pas  meme  leurs 
femmes  pendant  ce  tems-là.  Ils  jeûnent  qufli  dou- 
zç,  jours  avant  les  trois  grandes  Fêtes , & les  Mer- 
credis & les  Vendredis,  à la  réferve  de  ceux  qui 
font  depuis  Pâques , jufqu’à  l’Afcenfion.  Ils  s’ab- 
ftienneotauffi  durant  cinq  Dimanches  de  l'année  , 
de  chair , de  poillon  , de  fromage  & de  beurre  , en 
mémoire  du  rems  auquel  leurs  prcdccellcurs  Ido- 
'■  litres  îaerifioient  leurs  enfans  aux  Idoles. 

1 Lesfapetftitions  qu’ils  ont  beaucoup  en  certai- 

c ncs  choies , approchent  de  l’Idolâtrie  , pariiculie- 

b rement  en  leurs  obfcques  & leurs  funérailles  , où 

ils  ont  ccttc  ceremonie , qu’ils  benifl’enc  un  agneau , 
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lui  donnant  à manger  du  Tel  béni , & mettant  dcf- 
fuJ  lui  la  robe  du  Piètre  ployée  ; & apres  la  Mcfl'fc, 
le  mènent  aucput  de  l’Eglife  : puis  ils  le-facrificnc  , 
& en  donnent  un  morceau  à chacun  de  la  Compa- 
gnie , comme  pour  les  convier  à l'amour  & à la 
charité  mutuelle.  On  peut  dire  qu’ils  ont  emprun- 
té cette  coutume  des  Hébreux  , qui  partagcoicnc 
un  veau  , pour  établir  leur  alliance  , comme  il  fc 
voir  dans  la  Gcncfe , Ch.  i y.  & en  Jeremie , Ch.  3 4 •. 
Quelques-uns  les  nomment  Sabbatins  & Juliani- 
ftcs  , comme  adonnez  aux  ceremonies  des  Juifs  , Sc 
àrherdTiede  Julien  l’Apoftat. 

Une  autre  fuperftition  qu’ils  ont , eft  la  benedi- 
ftion  d’une  Riviere  , qu’ils  font  annuellement  le 
fixiéme  Janvier  : Et  comme  ce  jour  eft  célébré  , 
par  la  rencontre  de  l’Epiphanie,  l’Evêque  la  com- 
mence par  chanter  la  Mcfl’e  plus  matin  que  de 
coutume  : Puis  il  fait  un  Sermon , pris  fur  un  tex- 
te de  l’Evangile  de  ce  jour  , à la  fin  duquel , il  an- 
nonce la  benedidtion  de  la  Riviere.  Cette  ceremo- 
nie s’appelle  Chatsche  Schuran.  Pendant  le  Ser- 
mon de  l’Evêque  , tous  les  Arméniens  du  Païs  fe 
rendent  autour  du  lieu  où  fe  doir  celebrer  la  Fcte  , 
avec  la  Croix  & la  bannière  ; & i’Evêque  s’y  étant 
enfuitc  rendu  , & ayant  commencé  la  ceremonie, 
des  Arméniens  toutnuds  fautent  fur  la  glace,  5c 
la  caftent  en  plufieurs  endroits  , pendant  que  l’E- 
vêque s'amufe  à lire  , & le  Peuple  à chanter  des 
Hymnes',  des  pfeaumes  & des  Cantiques.  Lors 
que  la  glace  eft  rompue  , le  Peuple  garde  le  filen- 
ce  , & l'on  entend  le- fon  des  cloches , des  cymbales 
& des  trompettes.  Et  l’Evêque  s’étant  avancé  vers 
l’endroit  où  l’eau  paroîc  , après  y avoir  répandu 
de  l’huille  benîte , il  fait  la  benedidtion  de  cette 
eau  , y plongeant  trois  fois  la  Croix  , de  même  que 
fa  crofle , & fait  enfuitc  quelques  pritres , qui  ne 
font  pas  plutôt  finies , que  tout  le  Peuple  accou- 
re en  foule  ; les  uns,  pour  boire  de  cette  eau  ; les 
autres } pour  s’ en  laver  les  pieds , les  mains  Si  le 
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Ifage  : Et  Comme  il  y en  a par  tout  d’une  devo- 
lon  fingulierc  , pluficurs  ie dépouillent  , & fautent 
out  nuds  dans  l’eau,  le  zele  & la  ferveur  les  em- 
pêchant de  fentir  le  froid , qui  eft  quelquefois  ex- 
trêmement grand-,  pendant  que  des  jeunes  filles 
chantent  des  hymnes  à la  louante  cic  l'Evêque , 
epiclc^ucs-uncs  danfant,  d’autres  fer cjoiiifl'ant , & 
oûvant  avec  excès. 

Ils  ont  toujours  célébré  la  Fête  de  la  Nativité 
de  nôtre  Seigneur  & fon  Epiphanie,  en  un  meme 
jour  , prétendant  que  c’cft  un  ancien  ufage  dans 
l’Eglifc  , 8c  qtfe  l’Epiphanie  ou  l’Apparicion  de 
nôtre  Seigneur , n’cft  proprement  que  fa  Naiffan- 
cc  , auquel  jour  ils  difent  qu’il  renaquit  fpicitucllc- 
anent.  Ils  ont  cette  coutume  contraire  aux  autres 
Chrétiens  du  Levant. 

Le  jour  du  Vendredi  Saint , ils  repréfentent  la  OUaùws 
mort  & l’enterrement  de  nôtre  Seigneur.  Pendant  Mtndijlt. 
cette  représentation , ils  pleurent  & foupirent  con- 
tinuellement. Ils  celebrent  auflî  le  jour  de  Pâques 
avec  de  grandes  ceremonies , en  reprefentant  un 
r-cflufcicé  j & le  matin , en  fe  rencontrant , iis  ne 
fi:  fervent  point  d’autre  falut , que  de  ces  mots  : Il 
eft  tfftttivemtnt  rejïufcité.  Ce  qu’ils  appellent 
l’avis  de  l’Ange.  Ils  paffent  le  refte  de  la  journée 
avec  de  grands  fentimens  de  joye , & font  de  gran- 
des folemuitcz.  Mais  les  Juifs  & les  Mahometans 
n’oferoient  s’y  mêler , parce  que  le  Roy  & celui 
qui  domine  fur  eux  , a un  foin  fort  exaêi  de  la  con- 
fervation  de  leurs  privilèges. 

Leurs  Eglifes  ne  font  que  médiocrement  belles. 

Us  y entrent  avec  une  grande  modeftie , y mar- 
chant pieds  nuds  , comme  les  Echyopicns  ou 
Abytfins.  Ils  n’oferoient  même  y cracher , ni  faire 
aucune  pofture  indécente.  Iis  n’y  ont  point  d’ima- 
ges ; neanmoins  ils  y ont  des  Croix  d’airain  & de 
fer , & diverfes  Reliques  en  des  Châfics  d’argenr. 
l"  Us  reverent  la  Croix  i mais  ils  ne  lui  rendent  point 

tS  culte.  Ils  ont  un  extrême  rcfpcd  pour  les  Li- 
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vrcs  de  l’Evangile  , auffi-bicn  que  les  Grecs  , Si  ilÿ 
ne  manquent  jamais  de  le  baifèr , (oit  en  le  rece- 
vant , foie  en  le  quittant.  Ils  l’élcvcnc  à la  Melle 
peu  à peu  , Si  avec  de  grands  fentimens  de  refp-ct. 
Ils  entendent  la  MeHe  fort  dévotement , & à ge- 
noux ; & lors  que  le  Célébrant  leur  fait  l’ollcnlion 
du  Corps  de  nôtre  Seigneur  ,1e  Peuple  frappe  fa 
poitrine , fait  le  ligne  delà  Croix,  & baile  trois 
fois  la  terre  , qui  cil  une  adfion  d’humilitc  , donc 
le  Patriarche  même  ne  s’exempte  point.  Ils  fc 
donnent  auffi  le  baifer  de  paix  , & chantent  divers 
Cantiques.  Ils  y prononce^  cou*  d’un  ton  fore 
haut , mais  en  une  Lahguc  qui  n'eft  pas  cgalemcnc 
intelligible  à tous  les  Arméniens.  C cft  un  Armé- 
nien Grammatical , allez  rude  & peu  connu,  qui 
ell  ancien  Si  fort  différent  du  nouveau  , que  le 
commun  n’entend  pas.  Neanmoins  l’Oraifon  Do- 
minicale , le  Symbole  , le  Decalogue  , les  paroles 
du  Baptême.  & de  la  confecration  font  entendus 
de  tout  le  monde.  Ils  ont  aulli  toute  la  Bible  tra- 
duite en  leur  Langue  , & leur  traduction  a été 
prife  du  Grec  des  Septante.  Cette  verfion  de  Bible 
fut  faite  vers  le  tems  de  S.  Jean  Chryfoftome , par 
quelques-uns  de  leurs  DoCtcurs , qui  avoient  ap- 
pris la  Langue  Grecque,  & entre  autres,  par  un 
certain  Moïfe,  nommé  le  Grammairien,  & par 
un  certain  David  , furnommé  le  Philolophe. 
L’Office  Divin  ne  fe  fait  pourtant  pas  en  leur  Lan- 
gue par  tout  ; car  ils  fe  fervent  delà  Langue  Sy- 
riaque dans  la  Syrie,  Si  même  de  la  Latine,  en 
certains  endroits,  & de  beaucoup  d’autres  Lan- 
gues ; Si  ils  ufent  tellement  de  la  Turque  à Con- 
ftantinoplc , qu’ils  ne  fçavent  prefque  point  leur 
Pater  en  Arménien.  Leurs  Mariages  fc  font  com- 
me ceux  des  Grecs,  & ils  fc  marient  fort  jeunes. 
Leurs  Prêtres  portent  des  couronnes  longues  & 
larges  , & ne  font  point  couper  leurs  cheveux  , ni 
nier  leur  barbe.  Ils  font  plus  modeftes  & plus  dé- 
vots que  tous  ceux  des  autres  Nations.  C’eft 
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pourquoi  ils  font  fort  honorez  du  Peuple. 

La  qualité  de  Maître  ou  Docteur  cft  Ci  grande 
parmi  les  Arméniens , qu’ils  la  donnent  avec  les 
mêmes  ceremonies  que  l’on  confère  les  Ordres  :& 
ils  difent  que  cette  Dignité  imite  celle  de  nôtre 
Seigneur , qui  s’appelloit  Rabbi  ou  Maître.  Ce 
font  ces  Docteurs  que  l'on  concilie  dans  les  points 
de  la  Religion  , & qui  en  décident , confidérant  les 
Evêques  plutôt  comme  des  perfonnes  propres  à 
admuiiftrcr^rs  Ordres  , que  comme  des  Dodtcurs. 

Ce  font  ces  mêmes  Docteurs  qui  prêchent  dans  les 
Eglifes,&  qui  fonc  les  Juges  des  différends  qui 
furvicnncnt  entre  les  Particuliers.  En  un  mot , ils 
tiennent  le  même  rang  parmi  eux , que  les  Rabbins 
parmi  les  Juifs. 

L’Ordre  Monaftique  cft  aufli  en  grande  réputa-  Moine» 
tion  parmi  les  Arméniens  , depuis  qu’un  de  leurs  d Arménie. 
Patriarches,  nommé  Nierfes  , introduise  celui  de 
S.  Bafilc.  Mais  depuis  qu’ils  fe  font  réunis  avec 
J’Eglife  Romaine  , ils  ont  entièrement  changé  leur 
Règle , pour  s’accommoder  à celle  des  Latins.  Ce- 
lui qui  donna  occafion  à cette  réformation  , tant 
de  la  Rcligiou , que  du  Monachifmc  , fut  un  Reli- 
gieux de  l’Ordre  de  S.  Dominique,  nommé  Bar- 
thélemy , natif  de  Boulogne  , qui  fit  de  grands 

Î>rogrcs  dans  l’Arménie  pour  la  Religion  Catho- 
iquc,fous  le  Pape  Jean  X X 1 1.  ayant  attiré  à 
lui  par  fes  Prédications  plufieurs  Moines  , dont  il 
fe  fervit  pour  réunir  cnfcmblc  les  deux  Eglifes.  Ce 
fut  en  ce  tcms-là  que  l'Ordre  de  S.  Dominique 
fut  établi  dans  l'Armenie  i&  l'onappelle  ces  Reli- 
gieux Frères  Unis , à caufe  de  la  nouvelle  réunion. 

Cet  Ordre  s’acquit  en  peu  de  tems  beaucoup  de 
réputation  : De  forte  qu’ils  bâtirent  des  Monafte- 
rcs  non-  feulement  dans  l’Armenie  & dans  la  Géor- 
gie , mais  même  au-delà  du  Pont-Euxin , princi- 
palement à Cafta , qui  étoit  alors  de  la  dépendance 
des  G^iois.  Mais  depuis  que  les  TuicsSc  les  Per- 
fans  le  font  rendus  les  Maîtres  de  ces  Païs-ià,  le 
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nombre  de  ces  Religieux  Unis  ell  beaucoup  dé- 
chu , 8c  il  en  relie  aujourd'hui  allez  peu  , qui  fc 
font  retirez  dans  la  Province  de  Nalcivan  , en  la 
grande  Arménie  ; & étant  enfin  réduits  à la  derniè- 
re extrémité , ils  fe  font  unis  avec  Jcs  Religieux 
Dominicains  de  l’Europe.  Iis  font  main:cnant 
fournis  au  General  de  cet  Ordre  , qui  y envoyé  un 
Supérieur  Provincial.  Ils  onc  la  conduite  de  quel- 
ques milliers  d’Armenicns , qu’on  appelle  Franks  , 
qui  font  joints  de  Communion  avec  l’Eglifc  La- 
tine , & font  dilperfez  dans  les  Villes  de  Nafcivaii, 
d’Afcbaran  , Abbragon  , Calva,  Saltach  , Haf- 
chaflent , Meafccn  , Carlan  , Xhabunis  , Giahug, 
Caragus  , Chenfug  & Artach  , dans  Jefquelles  il  y 
a aulfi  pluficurs  Monafieres  de  S.  Dominique , qui 
font  gouvernez  par  ce  Provincial , dont  je  viens  de 
parler  , qui  cft  leur  Trimât , portant  titre  d’Arche- 
Vêque.  Il  faifoit  fa  réfidcnce  à Nalcivan  j mais 
l’Eglife  Métropolitaine  de  S.  Thomas  ayant  été 
convertie  en  Mofquéc  par  les  Mahomerans  , il 
s’ell  reciré  au  Monaftere  d’Abbaran , éloigné  d’une 
journée  de  Nalcivan.  Us  font  leur  Office  de  la  mè- 
zncmaniercquc  les  Catholiques  Romains  jmaisen 
Langue  Arménienne. 

Au  relie  , quoi  que  les  Arméniens  foient  les  plus 
zelcz  des  Catholiques  de  toutes  les  Nations  Sché- 
matiques , & qu’ils'fc  Conviennent  de  leur  premiè- 
re union  avec  l’Eglifc  Romaine , du  tems  du  Pape 
Sylvcftre  & de  l’Empereur  Conllantin,  & qu’ils 
eroyent  même  y être  conformes , étant  fculs  des 
Se&aires  Orientaux  , avec  les  Maronites  , qui  cé- 
lèbrent avec  du  pain  fans  levain  > neanmoins  les 
Milfionaires , qui  travaillent  tous  les  jours  à leur 
converfion  , n’ont  jamais  pu  lcsalTujeicir  au  S iege 
de  Rome  , s’étant  toujours  fortifiez  de  leur  ancien- 
neté , & de  leur  fucceffion  de  plus  de  deux  cens 
Eréques,  grands  Perfonnages  , entre  Iefqucls  ils 
difenr  que  pluficurs  ont  fcellé  parleur  fanjpla  vé- 
rité dç  la  Do&rine  qui  leur  a été  enfeignée  jufqu’à 
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prefcnt , depuis  leur  converfion.  Le  Patriarche  ti» 
ioit  autrefois  une  certaine  Comme  de  chacuns 
Maifon  * mais  le  Turc  lui  a ôté  ce  droit  : De  forte 
qu’il  vit  à prefent  d’offrahdes  & d’abmônes  ; & 
pour  fubfiftcr  plus  aisément , il  vifnc  continuelle- 
ment la  Province  , & entretient  fa  famille  des- 
amendes qu’il  ihipofe  à ceux  qui  font  en  délit.  Sur 
le  rapport  qu’un  mal  intentionné  fit  à Scach 
A bas , Roy  de  Pcrfc  , qu’ils  étoient  fournis  au 
Siège  de  Rome  ,-cè  Tyran  fc  mit  en  colcre , & ne  . 
put  être  appaile  que  par  la  mort  de  plus  d'un  mil- 
lier des  leurs  , à qui  il  fit  couper  la  tête.  Ce  qui  jet- 
ta  les  autres  dans  un  dcfcfpoir  , qui  les  fît  avoir 
recours  au  Turc*,  & ce  qui  fut  caufe  des  guerres  » 
qui  troublenc encore  preléntement  le  repos  de  tou- 
te la  Perfc. 

On  peut  dire  auflî  que  les  victoires  que  ce  Roy 
de  Pcrfe  a remportées  ces  dernieres  années  fur  les 
Arméniens , lors  qu’il  entra  dans  l’Armcnic  , ont 
prefque  ruiné  cette  Eglifc  qui  retient  encore 
neanmoins  le  nom  de  quelques  Archevcchez  , 

Evêchez  & Monaftcres  ; mais  qui  font  la  plupart 

dans  un  grand  dèfordre.  L’Etat  prefent  des  Eglifcs 

qui  dépendant dü  Patriarche  d’ Arménie,  réfidant 

à Ichmiadzin,  qui  a été  recouvré  par  le  moyen 

d’un  Evêque  d’ Arménie , qui  étoit  Procureur  Ge-  d’tlfcavtU 

neral  du  Patriarche  ,&  qui  étoit  à Paris  il  y a en-  no*. 

viron  trente  ans , confifte  à environ  16.  Archcvê- 

chez  , 71.  Evêchcz.  & plufieurs  Abbayes  & Mo- 

naftercs. 

Nous  commencerons  par  Ichmiadzin  r qui  eft 
le  Siège  du  Patriarche  de  la  grande  Arménie  , qui 
a fous  fa  Jurildittion  Algulgvanch  , qu  i eft  un 
petit  tvêché  , dé  même  qu’Aring  , qui  eft  prés  de 
la  Ville  d’Ervan , laquelle  eft  un  Ai  chevcché , où 
rl  y a auffi  Un  Convent  : D’où  vient  qu’il  cftaulfi  • » 

appellé  Aringshufvanch.  Il  y a aufli  dans  la  Pro- 
vince de  Varafpuracan  l’Evêché  de  Bcdis , qui  eft 
feus  la  Domination  des  Turcs.  On  y voie  trois 
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Convcns  de  Religieux  de  S.  Badie.  Elevard  étoîc 
autrefois  un  Evêché  ; mais  depuis  trente  ans , il  a 
été  aboli.  Il  ne  laide  point  d’y  avoir  trois  Prêtres 
fcculiers , qui  defl'ervent  l’Eglife.  Cet  Evêché  eft 
dans  la  Province  d’Ararath.  Gcfargeleft  ungrani 
Evêché,  dans  la  même  Province , prés  d’Egmia- 
thin  , de  même  que  Gofcavanch.  Hoi  ou  Coy  eft 
encore  un  Evêché,  prés  de  Salmaft  & du  grand 
Lac.  Johanavanch  , c’cft-à-dire  , S.  Jean  , eft  un 
grand  Evêché  , dans  la  Province  d’Ararath  , à 
quatre  lieues  d’Egmiathin.  Karcnus  eft  un  autre 
Evêché , où  il  y a un  Monaftere  , à fix  liciics 
d’Egmiathin.  Kickart  , c’eft-à-dirc  Lance  de 
Chrift  , parce  que  la  Lance  de  nôtre  Seigneur 
écoit  dans  cette  Eglifc,  étoit  autrefois  un  Evêchc. 
Muenieft  encore  un  Evêché  , à quatre  liciics  d’Eg- 
miathin.  Macaravanch,  qui  eft  dans  la  Province 
d’Altftcu  , étoir  audi  un  Evcchc.  Salmafavanch ,, 
à cinq  Iiciies  d’Egmiathin  , eft  encore  un  Evêché  , 
prés  de  Mueni.  Il  y avoir  autrefois  une  continuelle 
pfalmodie  en  cette  Eglifc  ; audi  Salmes  , en  Lan- 
gue Arménienne  , veut  dire  Pfeaumc  : d’où  vient  le 
nom  de  Salmafavanch.  Ticceravanch  , autre  Evê- 
ché , à trois  lieues  d’Egmiathin.  Tiplis  ou  Teflis  , 
eft  encore  un  Evêchc  , fous  la  Domination  du 
Prince  de  Géorgie  j fur  lequel  les  Turcs  & les 
Pcrfcs  ont  des  prétentions.  Varthehair  , de  la  Pro- 
vince de  Cafvan  , qui  appartient  aux  Turcs  , eft 
encore  un  Evêché.  Virap  eft  un  autre  Evêché  , 
mais  qui  a le  titre  d’Archevcché , parce  qu’il  a 
fous  foi  trois  Convcns,  fçavoir  , Vanftan  , Urza- 
vanch  & Mufahbiuruvanch.  Il  eft  à douze  liciics 
d’Egmiathin  , pas  loin  du  Mont  Ararath.  Uicho- 
vanch  eft  un  autre  Evêché.  Tous  IcfqueÜdix- 
fept  ou  dix-huit  Evcchez  font  Sufïragans  du  Pa- 
triarchat  d’Egmiathin.  Outre  lefqucls,il  y a deux 
Abbayes  ou  Monafteres  de  l’Ordre  de  S.  Bafile  » 
fçavoir  , Surb-Aftuafafin  , c’cft-à-dire  , Sainte 
Mere  de  Dieu  , dans  la  Province-d’Ararath  , au- 
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>C  tremcnt  Niggara  •>  & celui  de  Surb-Aftuafincal , 
1 qui  eft  à deux  liciies  de  Niggara.  Il_y  a aulli  crois 
i Convcns  de  Rcligieufes  du  meme  Ordre. 

Armcnapcrkhich  a le  citre  d’Archcvcché , par- 
ce qu’il  a lous  loi  pluficurs  Monalteres  > mais  ce 
n’cft  à la  vérité  qu’un  Evêché  , fous  le  Pacriarchac 
d’Egmiathin.  Ces  Monaltcres  font  Hogcvanch  , 
Malitoc , Vardapict , & pluficurs  autres , qui  font 
détruits.  , 

L’Archevêché  d’Agulis,  dans  la  Province  de 
Golthan,  à quinze  liciies  de  Naxuvan,  n’a  aucun 
SuiFragans  , ayant  tous  été  détruits  j mais  il  a cinq 
Convcns  de  S.  Bafile , fçavoir  , Hamafravanch  , 
c’cft  l’Eglifc  de  Surb  Mefrop  ; Beftuvanch  , c’cft 
i’Egliie  de  Surb-Ufchan  j le  troifiéme  cft  Pharra- 
cuvanch  ; le  quatrième  Tfenuvauch,&  Je  cin- 
quième cft  Sutb-Joan. 

L’Archevêché  d’Aéthamar  ou  Altamar , dans 
J’Ifle  du  grand  Lac  de  Varafpuracan,  eft  réputér 
Schifmatique  par  le  Patriarche  d’Egmiachin  , 6c 
par  l’Eglifc  d’Armenic  j parce  que  , depuis  plus  de 
cinq  cens  ans  , il  fe  dit  Patriarche  , contre  le  De- 
cret de  l’Eglile  d’Armcnie.  Il  a fous  fa  Jurifdiêtion 
.huit  ou  neuf  Evéchez  , fçavoir  , Jalàn,  Gafci  , 
JBafti,  & aucres.  Il  a aufli  quelques  Convcns.  Il 
faut  remarquer  que  les  Eglifcs  qui  y font  un  peu 
ruinées , ne  le  récablillent  jamais. 

L’Archevêché  d’Armenaphreic , c'eft-à-dire. 
Sauveur  de  tout  le  monde, eft  unMonaftere,  où 
cft:  le  Siège  de  l’Archevêché  , dans  là  Province 
d’Ararach  , à dix  liciies  d’Egmiathin.  Il  a fous  fa 
Jurifdidlion  la  Ville  d’Ervan  , qui  eft  compofcc  de 
«quatorze  mille  maifons  , dont  il  cft  à cinq  lieues. 
Il  prend  la  qualité  d’Archevêché  , parce  qu’il  a 
fous  foi  pluficurs  Convens,  fçavoir,  Chogcvanch, 
Alafftos  , Vardapict , & autres  , qui  font  abolis  i 
mais  ce  n’eft  effectivement  qu’un  Evêché  , fous  le 
Parriarchar  d’Egmiathin. 

J-’Archevcchc  de  Bardulimcos  , ç’eft-à-dire. 
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de  S.  Barthélémy  , dans  la  Province  d’Hacbaf  * 
avoic  autrefois  des  Evêchez  , mais  qui  font  à pre— 
fent  détruits.  C’cft  prefcntemenc  un  Archevêché, 
SufFraganc  du  Grand  Van. 

L’Archevêché  de  Bcrchnu  , dans  la  Province 
de  Salcunus-Stucr , étoit  autrefois  une  grande 
Ville  -,  mais  elle  a été  détruite  par  les  Perlans.  U 
efV  à huit  lieues  d’Ervan.  Il  a fous  foi  les  Evêchés 
de  Hair-Johan  , dans  la  Province  dcGcrl^chuni-, 
Kicrcha'rvafvanch  , dans  une  Ville  de  la  Province 
dc<  Salcunus-Stucr , Schalvachuvanch , qui  eft  i 
prefent  tout-à-fait  defert , 8c  fans  Ville,  Sevan, 
dans  la  Province  de  Salcunus-Stucr } & le  Mona- 
fterc  de  Karicfnufvanch  , de-  S.  Baûlt , fous  l’Ar- 
chevêché dé  Befcnu. 

L’Archevcché  de  Gcfarée , de  la  Province  de 
Cappadocc  , n’a  que  deux  Suffragans  ,.Surb-  Af— 
tuafalin , Sainte  Mère  de  Dieu  , qui  cn-cft  à trois 
lieues,  & Hifia  , qui  en  cil  à fix.  Il  y aaufli  un 
Monaftcrc  de  S.  Balile  , qu’ils  appellent  de  S. 
Sergius. 

L'Archevêché  de  Surb-Carapet , c’cft-à-dire, 
S;  Jean  le  Précurfeur , dans  la  Province  de  Taronk 
autrement  Mufe  , prés  de  Bitlis*,  a fous  fa  Jurifdi* 
êlion  deux  Evêchez , fçavoir , Matnavanchmfcu  , 
& Bitlis  , qui-font  dans  la  même  Province. 

Cpar , ci-devant  Archevêché , mais  qui  ne  fub- 
fifte  plus. 

L’Archevêché  de  Derganavanch  , dans  la  Pro- 
vince de  Drrgan  , qui  eft  fous  la  Domination  du 
Turc. 

L’Archevêché  ou  l’Evêché  de  Fahrapat,  dans 
]a  Province  de  Maufandcram. 

Celui  de  Surb-Grigor  ou  de  S.  Grégoire  , au- 
trement de  Lulavatich  , qui  eft  aulR  appelié  l’Ar- 
chevêché d’Arzerum  , a trois  Suffragans,  fça- 
voir, Surb- Aftuafafin  , Sainte  Mere  de  Dieu  i, 
dans  la  Province  de  Karin  , qui  eft  à quatre  liciies 
i’Aneruiu  ; Ginifuvanch  , qui  en  eft  à huit  , fou?  ' 
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fa-  Domination  du  Turc  ; & Mamruananavanch  > 
dans  la  Province  de  Mamruam. 

L’Archcvêché  d'Hacbat  , dans  la  Province 
d’Armenic 

Fafoir  ,qui  eft  à vingt  lieiies  d’Hacbat , a deux 
Evêchez  Suffragans  ; Goruvanch  , dans  la  Pro- 
vince de  Gori  , & Hacartinwanch  ,qui  eft  un  Evê-- 
ché  qui  ne  fubfiftc  plus. 

L’Archevêché  d’Hamich  ou  Caracmit , a hurt 
Suffragans.  C’eft  aufli  le  Siège  du  Patriarche  des 
Syriens  Jacobûcs  , dtpuis  1 661.  quiréfîdoit  au- 
paravant à Orfa.  C’cft  auffi  la  réfidcnce  dcl’Evê- 

3 uc  Suffiagant  du  Patriarche  des  Ncftoriens , qui 
emeurc  prcfenccment  à Elchong , qui  eft  à huit 
lieiies  de  Moiul  ou  l’ancienne  Ninive , fuivant  leur 
tradition.  Les  Suffragans  de  cet  Archevêché  forit 
Aol  ou  Agcl , qui  eft  à- une  liciie  d’Hamith  , Are- 
ni  , qui  en  eft  à deux  journées , Balu  , qui  en  eft  à 
trois , Edefia , qui  en  eft  à quatre  , Gcrinuc  , qui  en 
eft  à trois  , Mcrdin , au  Midy  d’Hamit , Scnchufe, 
qui  eft  à quatre  journées  d’Hamit  ,&  Thulguranj 
à deux. 

L’Archevêché  d’Harberdu  , dans  la  Province 
d’Harberd,  a quatre  Suffragans,  & trois  Con- 
vens , dont  on  n’a  pu  fçavoir  les  noms.  L’Eglifcou 
le  Monafterc  eft  Surb- Aftuafafm  , prés  d’Hamit, 
du  côté  d’Occidcnr. 

L’Archevêché  d’Hifpahan  , Siège  Royal  du 
R-oyaume  de  Perfe , depuis  Scha- Abas , qui  a at- 
tiré quantité  d’Armenicns  dans  la  Ville  de  Zulfa  , 
qui  eft  à un  quart  de  liciie  d’Hifpahan  j en  laquelle' 
il  y a vingt  Eglifes  d’Armenicns. 

Dans  cette  Ville  de  Zulfa  & celle  d’Ervan , il  f 
a environ  quatre-vingt  mille  Arméniens , prefquc 
cous  Marchands; 

Or  cet  Archevêché  d’ Hifpahan  a quelques  Evê- 
ehez  Suffragans , entre  autres  Pharia , qui  en  eft  à 
trois  journées. 

L’Archevêché  de  Karmiuvanch , qui  eft  dans  ht 
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Province  d’Ecegazor  , Se  qui  cft  à deux  journées 
d'Ervan&deNaxuvan  , a quacre  Evêchez  SufFra- 
gans  fous  foi , Içavoir  , Capifvanch , où  il  y a aufïi- 
un  Monaftere  de  S.  Bafile  ; Capucufvanch  , dans 
la  Province  d’Ecegazor  , quin’cft  plus  qu’un  Mo- 
naftere ; Derbavanch,  dans  la  même  Province, 
aufli-bien  qu’Hcimonivanch  5 Sc  Azprer  , dans  la 
Province  de  Sabbuuiflzor  , qui  eft  environ  à vingt 
lieiies  d’Eivan. 

L’Archevêché  de  Machienufvanch  , prés  la 
Ville  de  Machienus  , dans  la  Province  de  Gclar— 
chuni , & qui  cft  environ  à quinze  lieiies  d’Ervan  , 
n’a  aucuns  Suffragans,  parce  qu’ils  font  abolis  , 
au/ft  bien  que  les  Monaftcres. 

Le  grand  Archevêché  de  Macu , dans  la  Pro- 
vince d’Artaz,  quia  dans  fa  Cathédrale  le  Corps 
de  S.  Thadée,  a cinq  Evêchez  Suffragans,  fça- 
voir , Auhar , qui  cft  à cinq  journées  de  Macu  ; 
Hoy  , qui  en  eft  à deux  ; Jormi , d’une  journée  de 
Tabris , Sc  de  trois  de  Macu  -,  Maratha  Sc  Sal- 
mathi 

L’Archevcché  de  Surb-Narcavea  , c’cft  le  pre- 
mier Martyr  S.  Efticnne , qui  eft  à douze  lieiies  de 
Naxivan  , avoir  autrefois  plufîcurs  Suffragans  , & 
des  Monaftcres  ; mais  il  n’y  a plus  qu’Aftapat  qui 
fubfifte.  Autrefois  Zulpha  d’Hifpahan  étoit  fous 
la  J urifdiêlion  de  cet  Archevêché. 

Survrchan , c'eft-à-dire  , le  Signe  delà  Sainte 
Croix,  parce  qu’il  s’y  voit  une  partie  de  la  vraie 
Croix  , eft  un  Siégé  Archiépiscopal , qui  eft  la 
même  chofe  que  Sebafte  , fous  la  Domination  du 
Turc  ; lequel  a fous  fa  Jurifdiêtion  trois  Evêchez, 
fiçavoir  , Aptiruvanch  ,dela  Province  d’Atcharu  ; 
Andreadc  , de  la  Province  d’Acfca.i  -,  Su-b  Href- 
étucapet , c’eft  à dire  , S;  Archange  , dans  la  Pro- 
vince de  Sebafte. 

L’Archevêché  de  Scnachîm  , dans  la  Province 
de  Tafcir  ou  Lorri  , vers  Tiplis , avoir  des  Evê- 
chez Suffragans  Sc  des  Maaafteres  j mais  ils  ne, 
fubfîftf  nt  plus. 
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:S  E’Archevêché  de  Schammachi,  prés  la  Mer 

de  Cafpic , avoit  aufïi  des  Suffragans  & des  Con- 
i vens  ; mais  il  ne  s’eu  trouve  plus. 

; Tathevanch  , qui  eft  un  grand  Archevêché, 

dans  la  Province  de  Kapan , a trois  ou  quarte 
Evéchcz,dont  les  noms  font  échappez  , à la  rc- 
ferve  de  celui  de  Mecri.  Ce  même  Archevêché  a 
auffi  quatre  Monaftercs  de  Religieux  , Içavoir  , 
Surb-Karapiet , Tanzapharac,  Vagathevavanch, 
Anapat,où  il  y a plus  de  cent  Hermites  dans  un 
defert  ; 3c  deux  Convens  de  Religicufes. 

L’Archevêché  de  Thivatavanch  ou  de  Sainte 
Anne,  autrefois  Eudoxic  , qui  eft  environ  à cent 
cinquante  lieiies  d’Egmiathin  , a fons  fa  Jurildi- 
dlion  trois  Evéchcz  Suffragans,  fçavoir , Nazian- 
zc  , Marzuanavanch  , & Ncoccl’aréc  , qui  l'ont 
rous  trois  fous  la  Domination  du  Pape. 

Van  eft  un  grand  Archevêché , qui  elfdc  même 

3 ue  Varach  , qui  eft  un  Couvent , où  eft  le  Siège 
e l’Archevêque,  a fous  foi  fix  Suffragans  , fça- 
voir,  Arcesou  Arcifcuvanoh  , prés  le  grand  Lac; 
Clath  , Gtufuvanch , où  il  y a trois  Convens  de 
Moines  & d’Hermites , qui  font  fous  la  Jurifdi- 
dlion  de  l’Evêque  ; Lim  , Uftan  & Ufan.  S.  Ephan- 
nivanch  eft  le  feul  Monafterc  qui  foit  prés  de 
Van. 

Virap  , qui  eft  fous  la  Jurifdiction  d’Egmia- 
thin , à douze  lieiies  ou  environ  d’Ararath  , pafle 
po'ur  un  Archevêché , parce  qu’il  a fous  lui  ces 
trois  Convens , Vanftan  , Uzavanch  & Mufcac-- 
biuruvanch. 

Voila  l’Etat  de  ces  Eglifcs , dépendantes  du  Pa- 
triarche d’Egmiathin. 

Qnant  aux  principales  ceremonies  des  Armé- 
niens , voici  les  plus  remarquables,  que  quelques 
Voyageurs  modernes  , aftez  dignes  de  Foy  , en- 
rapportent , lefquelles  n’étoient  point  encore  ve- 
nues à la  connoillance  de  bien  des  gens. 

.Depuis  que  les  Arméniens  ont  pâlie  en  Europe  , 
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leurs  Ëgliics  onc  commencé  d’être  mieux  ornéeS* 
qu’elles  uc  l'étoient  auparavant.  Ils  n’épargnertt 
rien  pour  embellir  le  Chœur  & l’Autel.  On  mar- 
che par  tout  fur  de  beaux  capis  , & ilscmp.oyent 
pour  la  Structure  & les  enjolivemens  ,Ies  meilleurs 
Ouvriers  & les  plus  belles  étoffes  qu’ils  peuvent 
trouver.  Le  Chœur  cft  plus  élevé  que  la  Nef  de 
cinq  ou  lîx  marches  , & il  n’y  a qu’un  Autel  dans 
chaque  Egiifc , fur  lequel  ils  mettent  le  pain  qu’ils 
consacrent,  fans  y mettre  d’abord  le  Calice,  où 
cft  Je  vin.  Quand  la  Melle  le  dit  en  ceremonie 
par  un  Archevêque  , on  allume  qrantité  de  cierges 
à 1 Evangile  , qui  font  comme  des  torches.  Après 
l’Evangile,  pluficurs  Novices  prennent  dtÿ> bâtons 
de  cinq  pieds , au  bout  defqucis  il  y a de  grandes 
plaques  de  lcton , avec  dé  petites  fonnettes  ; ce  qui 
imite,  en  les  remuant  , le  fou  des  cymbales.  Ce* 
pendant  les  Ecclefiaftiqucs  & les  Laïcs  chantent 
eufemble  , & leur  chant  e(t  allez  beau.  L’Arche- 
vêque a deux  Evêques  à fes  côcez  , qui  lui  fervent 
de  Diacre  & de  Sbudiacrc  } & quand  il  cft  rems', 

11  vient  ouvrir  une  fenêtre , qui  eft  dans  la  murail- 
le du  Chœur , à côcé  de  l’Evangile  , d’où  il  tire  le 
Calice , où  eft  le  vin.  Puis  il  fait  le  tout  de  l’Autel 
avec  toute  cette  mulîque , •&  il  y pofe  le  Calice  , 
en  difant  quelques  prières.  Enfuice  il  le  tourne  vers 
Je  Peuple  avec  le  Calice  ,-fur  lequel  eft  le  pain. 
Alors  le  Peuple  fe  profterne  à genoux  , bai  lé  la 
terre  , frappe  la  poitrine  , pendant  que  l’Archevc- 
que  prononce  ces  mots  : C\fi  'le  Seigntur  qui  a, 
donné  fon  Corps  & [on  Sang  pour  vous.  Puis  le- 
tournant  à l’Autel  , il  mange  l’Euchariftic  trem- 
pée dans  le  vin  confacré  ; car  ils  ne  boivent  point 
le  Sang  , mais  ils1  trempent  feulement  le  pain  con- 
facré dedans.  Enfuite  de  quoi  , l’Archevêque  fc 
tourne  u he  fécondé  fois  vers  le  Peuple  , tenant 
l’Hoftie  & le  Calice  ; & ceux  qui  vculenfrcommu- 
nier , viennent  l’un  après  l’autre  au  bas  du  Chœur, 
cù  il  n’cft  permis  à auctfn  Laïc  de  monter  ,^uci 
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fa  -qu'il  puiflc  être . L’Archevêque  donne  à ceux  qui 
^ communient  l’ctpccc  du  pain  trempe  dans  le  Ca- 
” lice.  Le  pain,  dont  les  Arméniens  fe  fervent  dans 
la  Communion  , cil , comme  nous  avons  dit , fans 
levain, plat  Se  rond,  de  l’cpaifleur  d’un  ccu,  & 
de  la  grandeur  4’unc  Hoftic.  Le  Prêtre  , qui  le 
doit  conlàcrer  , le  faifant  le  jour  de  devant',  il  le 
rompt  en  petits  morceaux , qu’il  donne  de  cette 
manière  aux  communians , après  l’avoir  trempé 
dans  le  Calice.  Ils  ne  mettent  point  d’eau  avec  le 
vin  dans  le  Calice  . comme  nous  avons  dit  aufli  ; 

& ils  difent  que  l’eau  eft  pour  le  Baptême  , 8c  que 
Jefus  Chrift  prenant  du  vin,  lors  .qu’il  inûitua 
la  Cene , le  but  pur  , & fans  y mêler  de  l’eau. 

Quand  les  Arméniens  vont  à la  Communion , 
l’Archevcque  ou  le  Prêtre  dit  ces  paroles  : Je  con- 
fie & je  crois  que  .ceci  eft  le  Çorps  & le  Sang  du 
Fils  de  Ditu , qui  ôte  les  pechex  du  monde , & qui 
eft  non-feulement  nôtre  falut , mats  aujft  de  tout 
le,  hommes.  Ce  que  le  Prêtre  dit  trois  fois  au  Peu- 
ple , pour  l’inftruirc  8c  lui  faire  fpavoir  à quelle, 
fin  il  prend  le  Sacrement.  Chaque  fois  que  le  Prê- 
tre dit  ces  paroles , le  Peuple  les  répété  mot  à mot  ; 
car  il  cil  fort  ignorant , & il  y a très- peu  de  fem- 
mes qui  fçacjient  lire.  Ils  donnent  aulTi  la  Com- 
munion aux  petits  enfans  de  deux  ou  trois  mois, 
que  les  mcics  , qui  .vont  communier  , portent  en- 
tre leurs  bras  ; 8c  le  plus  fou.vcnt.ccs  petits  enfans 
rejettent  ce  qu’on  leur  donne.  Ils  ne  communient 
|>.oinc  tout  le  tems  de  leur  Carême  , parce  qu’alors 
ils  ne  difent  poÿjt  de  Melle,  que  le  Dimanche  à 
nxidy  j & ils  appellent  cette  Melle  une  Mcffc  baffe, 
parce  qu’ils  ne  voyent.paint  le  Prêtre  , qui  ne  pro- 
nonce haut  que  l'Evangile  8c  le  Creflo  , & un 
grand  rideau  étant  tiré  devant  l’Autel , qui  empê- 
che qu’on  ne  voye  ni  l’Autel , ni  le  Prêtre  qui  con- 
fâcre.  .lit  difent *aufli  le  Jeudi  Saint  une  de  ces 
Mcfl  es  Dalles  à midy , après  laquelle  ceux  qui 
feulent  Ce  confcffcj:  8c  communier  f le  peuvent 
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faire:  mais  ordinairement  ils  rcmetrenc  cette  dé- 
votion au  Samedi  Saint  ; auquel  jour , une  de  ces 
Mcffes  fe  dit  entre  cinq  & fix  heures  du  foir.  t 
Alors  tout  le  Peuple  le  confeffe  8c  communie  ; 5c 
apres  avoir  communié , chacun  a pettniffion  de 
manger  du  poilfon  , des  oeufs p du  beurre,  de 
l’huille,  & de  toute  autre  chofc , à larcfcrvcdc 
la  viande.  Le  jour  de  Pâques  , on  dit  une  Mcfle 
bafl'e,  à la  pointe  du  jour,&  à l’ifluë  , le  Peuple 
fe  confeffe  encore  & communie  renfuite  de  quoi , 
il  eft  permis  à chacun  de  manger  de  la  viande.: 
mais  il  faut  que  les  bêtes  foient  tuées  du  jour  mê-'- 
;me  de  Pâques  ; car  fi  elles  écoient  tuées  de  la  veil- 
le , ils  n’en  pourroient  pas  manger.  Ils  ont  quatre 
.autres  Fêtes  dans  l’année  , dans  lefquclles  ils  ob- 
fervent  la  même  ceremonie , ne  mangeant  ni  vian- 
de , ni  poiffon  , ni  œufs  , ni  beurre  , ni  huille  pen- 
.danr  huit  jours  ; & ces  quatre  Fêtes  font  Noël  , 
l'Afcenfion  , l’Annonciation  8c  S.  George.  C’eft 
particulièrement  à cette  dernicre  Fête  que  les 
Arméniens  pouffent  bien  loin  leur  dévotion;  car 
il  y en  a qui  ne  mangent  rien  du  tout  trois  jours 
durant  : d’autres  jeûnent  cinq  jours  entiers. 

C’eft  la  coutume  des  Arméniens  debaptifer  les 
enfans  le  Dimanche  ; 8c  s’ils  en  baptifent  quelques- 
uns  dans  la  femaine , c’eft  qu’ils  fe  trouvent  en 
danger  de  mort.  La  ceremonie  fe  fait  de  cette  ma- 
niéré. La  Sage-Femme  tient  l’enfant  dans  l’JEglife  , 
jufqu’à  ce  que  l’Archevêque,  l’Evêque  ou  le  Prê- 
tre, qui  le  doit  baptifer,ait  dit  une  partie  des 
prières , qui  fedffencau  Baptême*  Alors  celui  qui 
baptife  , prend  l’enfant , qui  eft  nud  , 8c  l’ayant 
retiré  de  l’eau , où  il  l’a  plongé  , il  le  met  entre  les 
bras  du  Parain , 8c  lit  encore  quelques  prietes.  Ce- 
pendant il  fait  deux  filets  de  coton  8c  de  foye  ; i’uti 
blanc,  & l’autre  rouge  , qu’il  met  au  col  de  l’en- 
fant. Ils  difent  que  ces  deux  cordons  lignifient  le 
far.g  8c  l’eau  , qui  forcirent  du  Corps  de  Jefus- 
Chrift.  Puis  il  prend  du  làint  Chrême.,  donc  il 
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fa  l'oint  en  pluficurs  endroits  du  corps,  prononçant 
•cs  chaque  fois  ces  paroles  : Je  te  baptife  au  nom  du 
jn  Pere , du  Fils  , & du  S.  Effrit.  Il  commence 

g fonction  par  le  Front , de  là  au  menton  , puis  à 

i{  feftomach , aux  aifleUes  , aux  mains  & aux  pieds. 

e Voici  de  la  manière  qu’ils  font  ce  Chrême  , donc 

. dis  oignent  les  enfans  au  Baptême  , & ceux  qui 

. Font  à l'article  de  la  mort.  Tous  les  fept  ans  , la 

veille  delà  Notre-Dame  de  Septembre,  pour  la- 
quelle Fête  ils  four  un  petit  Carême  de  huit  jours  , 

Je  Patriarche  faic  la  fàinte  huil!e;&il  n’y  a que 
lui  fèul  quia  ce  pouvoir.  Il  prend  pour  cette  cora- 
pofition  de  toute  forte  de  fleurs  odoriférantes , & 
de  pluficurs  drogues  aromatiques  ; Si  la  principa- 
le de  ces  fleurs , cft  celle  que  les  Arméniens  appel- 
lent en  leur  Langue  Balafian-J  ague , & que  nous 
appelions  en  François  F leur  de  Paradis.  Quand 
cecte  h.uille  cft  faite , le  Patriarche  en  cnvoye3ans 
des  bouteilles  par  tous  les  Convcns , tant  de  l’Afie  • 

Si  de  l’Europe  , que  de  l’Afrique  > & s’ils  n’ont  de 
. cette  huille  , ils  ne  peuvent  baptifer. 

La  ceremonie  du  Baptême  étant  faite  , le  Parain 
fore  de  l’Eglife,  ayant  l’enfant  entre  les  bras,& 
dans  chaque  main  un  cierge  de  cire  blanche  allu-. 
raé  ; Si  de  cette  maniéré , retourne  , au  fon  des 
fanfares  des  trompettes , au  logis,  où  il  met  l’en-’ 
fane  entre  les  mains  de  la  merc  , laquelle  fe  pro- 
Jierne  devant  le  Parain  , lui  baii’ant  les  pieds  : & 

•^pendant  qu’elle  eft  en  cette  pofture,  le  Parain  lui 
baife  le  fommctdc  la  tête.  Le  pere, ni  le  Parain  ne 
donnent  jamais  le  nom  à l’enfant  ; mais  celui  qui 
Je  baptife  , lui  donne  le  nom  du  Saint , dont  la  Fête 
,fe  rencontre  le  Dimanche  du  Baptême*.  Si  par  ha- 
fard  il  n’y  a point  de  Saint  dans  leur  Calendrier  ce 
jour  de  Dimanche,  il  prend  le  nom  du  premier 
Saine  qui  vient  dans  la  femainc  : De  telle  forte 
qu’il  n’y  a point  de  nom  affedlé  parmi  eux.  5iune 
femme  eft  accouchée  quinze  ou  vingt  jours,  SC 
niâmc  deux  mois  ayant  ISIocl,  ils  different  le  Bap- 
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têmede  l’enfanc  jufqu’à  cette  Fête  , pourvu  toute- 
fois cjue  l’enfant  11c  tombe  pas  malade  ; & voici  la 
ceremonie  ordinaire  que  l’on  pratique  à ce  Baptê- 
me. Dans  toutes  les  Villes  & les  Villages , où  il  y a 
des  Arméniens,  8c  où  il  paffe  une  Riviere  , ou  s’il 
y a un  Etang  , on  drefle  une  maniéré  d’Autel  fur 
un  échaffaut , qu’on  accommode  fur  cette  eau.  Le  > 
jour  de  Noël , le  matin,  au  lever  du  Soleil , le 
Clergé  Arménien  du  lieu  fe  rendi  cet  endroit  avec 
la  Croix  & les  bannières  ;& là  ils  plongent  trois 
fois  la  Çroix.dans  l’eau  chaque  fois  ils  y jec- 
tent  de  la  (aintc  huillc.  Ils  lifent  enfuitc  les  prières 
qu’ils  recitent  ordinairement  au  Baptême  , & l'E- 
vêque ou  le  Prêtre  plonge  l’enfant  dans  la  Rivière 
jufqu’à  trois  fois , en  dilant  les  paroles  ordinaires  * 

Je  te  baptife  «h  nom  du  Pere , &c.  en  l’oignant 
d’huillc , comme  j’ai  dit.  Q^iand  le  Roy  eft  à Hif- 
pahan , il  fc  trouve  quelquefois  à cette  ceremonie, 

J:  il  fe  rend  à cheval  au  bord  de  la  Riviere , avec 
les  Grands  de  là  Cour. 

Voici  les  ceremonies  de  leurs  Mariages.  En  for- 
çant du  logis  de  la  fille , l’époux  va  devant , monte 
fut  un  chcy.al.  Il  a un  voile,  qui  lui  couvre  la  tête. 

Il  tient  à fa  main  le  bout  d’une  ceinture  , qui  a 
trois  ou  quatre  aulnes  de  longj  & l’époufe  , qui 
vient  derrière  à cheval,  tient  l’autre  bout.  Elle 
çftauffi  couverte  d’unjVoile;blanc.  Quand  ils  ont 
mis  pied  à terre  à la  porte  de  l’Eglife , l’époux  8c 
l’époufe  fc  vont  rendre  au  pied  de  l’Autel , tenancu* 
toujours  la  ceinture  > & alors  ils  fe  joignent,  8c 
mettent  le  front  l’un  contre  l’autre.  Puis  le  Prêtre 
prend  une  Bible , qu’il  met  fur  leurs  çêtes  -,  8c  elle  y 
demeure ,, pendant  qu’il  lit  le  Formulaire  du  Ma- 
riage : 8c  c’eft  le  plus  fouvent  un  Evêque  ou  un 
Archevêque,  qui  ..en -fait  l’office.  Ce  Formulaire 
ell  fort  peu  different  du  nôtre.  L’Evêque  deman- 
de à l’époux:  Ne  prenez- vous  pas  une  telle  pour 
fôtre  époufe  ? 8c  à l’époufc:  Ne  prenez-vous  pas 
un  tel  pour  vôtre  mari  ? & ils  réppndcnt  tous  deuj. 
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m-  d’uo  ligne  de  tête.  La  bénédiction  matrimoniale 
ci  11  étant  faite , ils  entendent  la  Melle  , après  laquelle 
jw-  ils  retournent  tous  enfemble  au  logis  de  la  fille 

ri  dans  le  même  ordre  qu'ils  en  font  partis  , étant 

s'il  accompagnez  des  parens  & amis  des  conjoints, 
far  -qui  ont  tous  un  cierge  à la  main. 

Le  Quand  un  pere  dcûine  un  de  fesenfans  à l’Egli-  De  la  mi- 

le fe,  il  ie  mené  au  Prêtre,  qui  lui  met  lechalube  niere  <le 
ce  fur  les  épaules  , difant  quelques  prières  & orai-  confacrer 

m Ions  : Enlutte  de  quoi , le  pere  & la  merc  remenent  Tei,ient 

> /enfant  à la  maifon.  Cetre  ceremonie  fc  fait  lept  parvenir  à 
•j  différentes  fois,  en  plufieurs  années  , félon  que  La Prêtriie, 

- /'enfant  eft  jeune  , iufqu’à  ce  qu’il  £oit  en  âge  de 

: dire  la  MelTe.  S'il  n cil  pas  deftiné  pour  être  Reli- 

gieux , & queute  ne  l’oit  que  pour  la  Prêtrifc , la 
quatrième  fois  qu’ils  font  la  ceremonie  de  lui  met- 
tre le  chafube  , ils  le  marient  : car  leurs  Prêtres 
fe  marient  une  fois  ; & quand  la  femme  vient  à 
mourir  , s'ils  veulent  fe  remarier  , iis  ne  peuvent 
plus  dire  la  Melle.  Les  fix  premières  ceremonies 
étant  faites  , quand  le  jeune  homme  a atteint  l’âge 
de  dix- huit  ans , qui  eft  celui  auquel  on  peut  dire 
la  Mcffe  , on  procède  à la  fcptiémc&  derniere  ce- 
remonie , qui  doit  être  faite  par  un  Archevêque 
ou  un  Evêque , & il  revêt  l’afpirant  au  Sacerdoce 
dp  tous  les  habits  que  les  Prccres  portent , quand 
ils  difent  la.  Mefl’c.  Cela  fait , il  entre  dans  l’Eglife , 

& n'en  peut  fortir  d’un  an  , pendant  lequel,  il  eft 
employé  à touc  le  Service  Eccleûaftiquc.  Le  Prê- 
cre , qui  eft  marié , après  avoir  dit  la  Mcfl’c  , ne 
peut  retourner  à fon  logis  que  cinq  jours  apres  : 

£c  quand  les  Religieux  , aufli-bien  que  les  Prêtres 
Séculiers  , veulent  une  autre  fois  dire  la  Méfie  , 
ils  doivent  demeurer  cinq  jours  dans  l’Eglife , fans 
fc  pouvoir  coucher . ni  toucher  aucune  chofc  de 
leurs  mains , fi  ce  n'eft  la  culliere  qui  leur  fert  à 
manger.  Ils  n’ofent  même  ni  moucher , ni  cra- 
cher. Cinq  autres  jours  après  que  la  Méfie  eft 
£icc  , bien  qup.ee  L’oient  des  jours , aufquclsil  leur 
.Z  V/wr  lllt'  £ • 
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feroit  permis  de  manger  de  la  chair  & du  poiflon  , 
■ils  n’en  mangent  point , & ne  peuvent  manger  que 
des  œufs  , fans  beurre  & fans  huillc  , & du  ris  cuic 
au  fel  & à l'eau.  Si  le  Prêtre  avoic  avalé  par  liafard 
une  goutte  d’eau  auparavant  de  dire  la  Melle , il  ne 
la  pourrait  célébrer. 

leurs  au-  Pour  ce  qui  cft  de  leurs  auftéritez  , elles  font 
fteritea.  grandes  , & pluûcurs  Evêques  ne  mangent  que 
quatre  fois  l’année  de  la  viande  & du  poiflon  ; mais 
lur  tout , depuis  qu’ils  font  Archevêques  , ils  ne 
vivent  que  de  légumes.  Ils  ont  fix  mois  & trois 
jours  dans  l’annce  , ou  de  Carême  , ou  de  jeûnes 
particuliers  ; Sc  pendant  ce  tcms-là  , tant  les  Ec- 
clefiafliques  , que  les  Laïcs,  ne  mangent  que  du  > 
pain  & des  legumes.  Nous  avons^èja  fait  voir 
qu’ils  font  extrêmement  fcrupuleux  pour  les 
jeûnes. 

De  la  ma-  Quant  à leurs  obfeques  & leurs  enterremens 
rierc  que  dés  qu’une  perfonne  eft  décedée  , un  homme , de,- • 
I;s  Arme-  aux  servjccs  mortuaires , va  d’abord  à l’E- 

terrent”*  cluer’r  utl  Pot  ^'eau  benîcc  ; & l’ayant  appor- 

1-urs  tée  au  logis  du  défunt,  ils  la  jettent  dans  un  grand  * 

morts.  vaifl'ealu  plein  d’eau  , dans  lequel  ils  mettent  le 

corps  mort.  Cet  homme  s’appelle  Mordichou,. 
ceft-à-dire  , celui  qui  lave  les  morts  ; & ces  Moi-  > 
dichous  font  en  telle  horreur  parmi  le  Peuple, 
que  c’eft  une  infamie  d’avoir  mangé  avec  ces  for- 
tes de  gens.  Aptes  que  le  mort  a etc  lavé  , on  le 
jevêt  d’une  chemife  blanche  , d’un  caleçon  , d’une 
camifolc  & d une  toque  ; & il  faut  que  le  tout  foie 
neuf,  fans  avoir  jamais  fervi  à aucun  autre.  Puis* 
on  le  met  dans  un  grand  fac  de  toile  neuve , & on 
coud  enfuirc  la  bouche  du  fac.  Cela  étant  fait  , 
les  Prêtres  viennent  prendre  le  corps  , pour  le 
porter  à l’Eglifc , & il  eft  accompagne  de  tous  les 
parens  & amis  du  défunt  , qui  tiennent  tous  un 
cierge.  On  pôle  le  corps  à l’Eglifc  devant  l’Autel  r 
,C|ù  le  Prêtre  dit  quelques  prières-,  & On  allume  de** 
•cierges  autour  flu  corps,  qu'on  Initie  en  cet  état 
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s{  toute  la  nuir.  Le  lendemain  matin,  un  Evêque  ou 
,ji  un  firnple  Prêtre,  dit  la  Melle , à l’ilTuc  de  la- 
quelle , ou  porte  le  corps  devant  la  porte  de  l’Ar- 
K chevéquc  ou  de  l’Evcque  du  lieu  , où  il  cft  ac- 
compagné de  lès  parais  & amis  , & de  tout  le 
lt  Peuple  , qui  s’eft  trouve  à l’Eglifc,  la  plupart 
e ayant  un  cierge  d la  main.  L’Evêque  fort  alors 

5 de  lou  logis,  & vient  dire  un  Pater  pour  lame  du 

défunt.  Puis  l’Evêque  & les  Prêtres  font  prendre 
le  corps  par  huit  ou  dix  pauvres, qui  le  trouvent 
là , &qui  le  portent  au  cimetière.  Le  long  du  che- 
min, on  chante  quelques  oraifons , que  les  Prêtres 
continuent , en  defeendant  le  corps  dans  la  folle. 
Enfuite  l’Evêque  prend  de  la  terre  par  trois  fois  , 
en  diïànt  ces  mots  :Tu  es  venu  de  terre  , & tu 
retournerai  en  terre , & demeures- y jufqu  à ce  que 
nôtre  Seigneur  vienne  Ces  paroles  dites  , on.rcm- 
püc  la  folle.  Ceux  des  païens  & amis  qui  veulent 
retourner  au  logis  du  défunt , y trouvent  le  dîne, 
prêt.  Us  ont  aufll  coutume  de  donner  à dîner  & à 
loupes  pendant  lept  jours , à quelques  Prêtres , 8c 
à quantité  de  pauvres , quand  ils  en  ont  le  moyeu. 
Us  ne  croyeut  pas  que  l’ame  du  défunt  foie  lau- 
v ce,  s’ils  ne  font  cette  dépenfe,  quand  ils  le  peu- 
vent ; & ce  qui  eft  caufe  que  la  plupart  de  ceux  du 
menu  Peuple  fonc  toujours  mifeiables  , & comme 
efc/aves  des  Mahometang  , au  fujet  de  Tardent 
qu’ils  empruntent , & qu’ils  ne  peuvent  rendre. 

Qjuand  un  Archevêque  ou  Evêque  meurt , ils 
fonc  ceci  de  plus  qu’à  un  Séculier.  Q^and  la 
MclTe  eft  dite  , un  Archevêque  ou  Evêque  , qui  fc 
trouve  là  , écrit  un  billet , & coupant  le  lac  où  cft 
Je  mort  , lui  met  dans  la  main  le  billet,  où  font; 
écries  ces  mots  ; Souviens-toi  que  tu  es  venu  de 
terre  , c£*  eJue  *1 * retournerai  en  terre . 

Si  l’un  de  leurs  Elclavcs  meurt  , avant  qjje  fon 
Vlaître  lui  ait  donné  fa  liberté  ,quand  le  corps  eft 
'ans  l’Eglife  , le  Maître  écrit  un  billet,  contenant 
es  mois  : Qu'il  liait  point  de  regret , je  le  tiens 
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franc  , & lui  donne  la  liberté.  Car  ils  croycnj 
qu'on  lui  reprochcroic  en  l’autre  monde  qu’il  lcr- 
roit  efclavc  , & que  fon  amc  en  pourroic  fouffrir. 
Quand  il  arrive  qu’un  Arménien  fe  défait,  on  nç 
fait  point  fortir  le  corps  par  la  porte  du  logis, 
mais  on  fait  un  trou  en  quelque  endroit  de  la  mu-r 
raille  , pour  mettre  l.c  corps  dehors  -,  & dc-là  il  eft 
porte  en  terre  fans  aucune  ceremonie. 

La  nuit  qui  précède  la  Fête  de  fainre  Croix  , 
les  hommes,  les  femmes  & les  enfans  ,vont  au 
Cimetière  , où  ils  portent  quantité  de  vivres.  D’ar 
bord  ils  fe  mettent  à pleurer  fur  la  tombe  du 
mort  ; Si  après  avoir  été  quelque  tems  dans  certc 
.occupation  , chacun  boit  Si  mange.  Ainû  ils  paf- 
fent  toute  la  nuit  à pleurer  par  intervale  , & à taire 
bonne  chcre. 

Les  pauvres  gens  le  palpent  quelquefois  des  aur- 
tres  dépenfes  qui  fe  font  aux  Baptêmes , aux  Ma- 
riages 6c  aux  obfeques  des  morts  -,  mais  pour  ce 
qui  cft  de  la  nuit  de  devant  la  Fête  de  faintc 
Croix  , ils  s’eftimeroient  les  plus  malheureux  du 
^ monde,  s’ils  n’avoient  de  quoi  porter  à boise  & à 
^mangera  ces  Cimetières,  où  ils  vont  plutôt  pour 
fe  réjoiiir  , que  pour  prier  Dieu  pour  les  âmes  des 
défunts. 

On  peut  dire  en  general  que  les  Arméniens  font 
fort  attachez  à leurs  coutumes  Si  à leurs  ceremo- 
nies : Sc  bien  qu’il  y en  ait  parmi  eux  qui  embraf- 
fent  le  Mahomciifme  pour  les  intérêts  du  monde  , 
«es  exemples  font  fort  rares  ; & il  s’en  trouve  au 
contraire  d’alfez  fermes  6c  conftans , quand  il  faut 
foutenir  leur  Religion  contre  les  perlecutions  des 
Mahometans.  Ce  qui  s?cft  vû  affez  fouvent  , fans 
craindre  la  mort , ni  les  plus  cruels  fupplices. 

S’il  y a des  Arméniens  qui  ayent  la  foiblefle  de 
quitter  quelquefois  leur  Religion  par  quelque  mo- 
tif, Ia« plupart  y reviennent  par  une  ferieufe  rer 
pcntance  ; Si  il  s’en  voit  peu  qui  fe  rangent  pour 
jamais  du  parti  Mahometan.  Quand  un  Arme- 
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fnen  , qui  eft  tombé  de  la  lotte  , veut  revenir  à 
l'Eglifc,  pour  reconnoîcre  fa  faute , il  n’en  veut 
avoir  l’ablolution  que  dans  le  même  lieu  où  fon 
abjuration  a été  faite  ; & on  la  lui  refuferoit  en 
toute  autre  Ville  ou  Village  où  il  la  voudrait  de- 
mander. 

Au  refte  , ces  Arméniens  fc  font  difperfez  dans 
plufieurs  parties  du  Monde  , à caufc  de  leur  trafic, 
& principalement  dans  les  Provinces  de  la  Tur- 

3uie  & de  la  Pcife.  Ce  font  les  plus  fupcrftitietix 
c tous  les  Chrétiens,  comme  nous  avons  dit, 
comme  aufli  les  plus  adroits , & qui  fçavcnt  mieux 
s'accommoder  au  tcms&aux  perfonnes.  La  rat- 
fon  pour  quoi  ils  ont  tant  de  liberté  dans  les  Etats 
du  Turc  & du  Sophijc’eft  parce  qu’outre  qu’ils 
font  de  grand  efprit,  & fort  intelligens  dans  le 
commerce,  leurs  prédeceffeurs  avoient  rendu  de 
grands  fcrviccs  à Mahomet.  C’eft  pourquoi  il  les 
^recommanda  particulièrement  à fes  fuccclleurs: 
De  forte  qu’ils  ont  eu  de  grands  privilèges , par  le 
moyen  defquels  ils  trafiquent  librement  avec  les 
Mahometans. 

Quant  à'  l’Etat  prefent  de  ce  Païs , rapporté 
par  les  Milfionaircs  qui  y fout  , & qui  depuis 
quelques  années  y ont  fait  de  merveilleux  progrès 
dans  la  Religion,  comme  il  paroù  par  des  Rela- 
tions données  au  Public  en  169  4..  qu’il  fera  bon 
de  rapporter  ici , parce  qu’on  y trouvera  du  chan- 
gement , & des  chofes  traitées  d’une  autre  maniéré 
qu’il  ne  parole  par  ce  qu'on  vicnc  de  voir. 

L’Auteur  de  ces  Relations  dit  d’abord  que  vers 
, le  tems  du  Grand  Conftantin,  Dftu  y fulcita  un 
j nouvel  Apôtre  , qui  fut  S.  Grégoire  , que  les  Ar- 
méniens appellent  l’IHuminateur  , parce  qu’il  fit 
k refleurir , & étendit  beaucoup  parmi  eux  le  Royau- 
* me  de  Jefus-Chrift.  C’eft  ce  Saint,  qui,  au  rap1- 
port  des  Auteurs  , alla  à Rome  avec  Tiridatc-, 
Roy  d'Armenie  , qu’il  avoir  converti  , après  en 
avoir  fouffert  de  rudes  perfecutions.  II  reconnut 
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J autorité  du  Chef  de  l’Eglife  , & en  prcfence  de 
Empereur  Çonflantin  & de  Tirida.cc , i]  fie  au 
nom  de  toute  fa  Nation,  l’union  de  l’Eglife  Arme» 
nienne  avec  1 Eglife  Romaine,  & reconnut  folem- 
nellement  la  Primauté  du  S.  Siégé  en  la  perfonne' 
ou  Prfpe  S.  Silveftre , qui  occnpoit  alors  la  Chaire 
de  S.  Pierre , & qui  établit  S.  Grégoire  Patriarche 
des  Arméniens , avec  plu ficurs  beaux  privilèges, 
que  les  luccefleurs  ont  toujours  maintenus  , quoi 
qu  ils  n’ayenc  pas  confcrvé  l’union  , & que  le 
Schifme  les  ait  retranchez  du  Corps  de  l’Edife 
Catholique, 

L Eglife  Arménienne  croit  très  floriflante  avant 
qu  elle  tombât  dans  l’efclavagc  des  Infidèles.  Elle 
a donné  des  Dofleurs  fort  éclairez , beaucoup  de 
faints  Religieux , de  très  vertueux  Prélats , & une 
infinité  de  Martyrs. 

La  Pcrfe,  la  Géorgie  & les  Païs  circonvoifins 
font  redevables  aux  Arméniens  de  la  Foy  qu’ils 
ont  reçue.  Mais  de  même  que  Je  pampre  fcparé  de 
la  louche , ne  porte  plus  de  fruit,  devient  fcc  Si 
aride  , & qu  on  le  jette  au  feu  ; âinfi  depuis  le  mal- 
heureux tems  que  les  Arméniens  ont  été  fcparex 
«el  Eglife  par  le  Schifme  , ils  ont  cefle  de  produi- 
re des  fruits  de  jufticc  & de  fainteté,la  fcience  eft 
tarie  parmi  eux,  le  zcle  cft  éteint,  la  Foy  eft 
morte , & ils  font  réduits  à traîner  une  miferable 
vie  dans  l’efclavage  des  Infidèles , dont  la  Juftice 
Divine  fe  fert  pour  les  châtier , comme  autrefois 
enc  fe  fervoir  d’AlTur  & de  Pharaon  pour  humilier 
Je  Peuple  d’Ifrael. 

Comme  un#byfmc  en  attire  un  autre  r le  Schif- 
ine  des  Arméniens  a été  fuivi de  plufieurs erreurs  , 
où  ils  font  tombez.  Ils  en  avoient  autrefois  plus 
qu  à prefent.  Voip  celles  qui  régnent  aujourd’hui 
parmi  eux. 


Ils  ne  reconnojflent  qu’une  feule  nature  en  Je- 
fns-Chrift  avec  Eutyches  j mais  ils  admettent 
avec  nous  toutes  les  proprietez  6c  toutes  les  oper%- 
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tîoas  particulières  de  chacune  des  deux  natures  : 

Ce  qui  fait  voir  qu’il  n’cft  pas  bien  malaifc.de  les 
retirer  de  l’herefie  Eutychienne  , puis  qu’ils  ont 
quelques  principes  qui  lui  font  contraires. 

Us  ont  un  grand  rcfpcéfc  pour  la  mémoire  de 
Diolcore  & dcBarfuraa,  les  principaux  fauteurs 
de  J’hcrefie  d'Eutyches.  Ils  nomment  nréme  au 
Canon  de  la  Meflc  cet  impie  Brrfuma  , avec  deux 
autres  prétendus  Saints,  appeliez  Jean  Orodnc  8e 
Grégoire  d’Atenafi  , qui  a été  l’appui  de  l’herefic 
parmi  ceux  de  leur  Nation.  Ce  n’cft  pourtant  que 
depuis  quarante  ou  cinquante  ans  qu’ils  ont  inféré 
leurs  noms  dans  le  Canon  de  la  Melle  ;&  ils  l’ont 
fait  par  un  dépit  contre  les  Latins,  qu’ils  voyoicnc 
fe  déclaré t fi  hautement  contre  ces  deux  Herc- 
fiarques.  Ce  qui  marque  la  bizarrerie , ou  plutôt 
l ’ignorance  des  Venabiets  , -clique  ces  deux  Verta- 
b:cts , qu’ils  honorent  comme  des  Saints  , ont  ré- 
pandu dans  leurs  Écrits  une  infinité  de  blafphê- 
mes , dont  les  Arméniens  mêmes  ont  horreur.  Un 
Miffionaire  de  ce  Païs  dit  qu’il  s’eft  attaché  à lire 
les  Livres  de  Grégoire  d’Atenafi  > dans  lefquels  , 
outre  les  injures  qu’il  vomit  à chaque  page  contre 
J’Égltfç  Latine  , il  a trouvé  quantité  de  blafphê- 
mes  -y  par  exemple  , que  Jefus-Chrift  eft  mort  fé- 
lon la  nature  Diyine;  que  le  Corps  de  Jefus-Chrift 
cft  inctéé  , créateur  impaffible  , inciiconfctipci- 
blc.  Cependant  les  Verubiers , qui  ont  toujours 
les  Livres  de  cet  Impofteur  entre  les  mains  , & 
qui  ne  font  reçus  au  degré  de  Doéteur  ,que  quand 
ils  ont  bien  appris  par  coeur  fes  Sermons,  ne  fc 
font  pas  encore  apperçûs  de  ces  blafphêmcs  & de 
ccs  contradictions. 

La  répoufe  ordinaire  que  donnent  plufieurs  Ar- 
méniens , lors  qu’on  les  prdîc  d’embraffer  la  F’oy 
Catholique , eft  qu’ils  font  fcrupule  d’abandonner 
la  Foy  de  leurs  Pères , fçavoir , de  ces  deux  Here- 
fiarques , & de  quelques  autres , qui  les  ont  per- 
vertis. Pour  lever  ce  fcrupule,  il  faudroit  leur  * 
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montrer  que  ceux  pour  lcfquels  ils  ont  tant  de  ref- 
pe<ft , l'ont  des  médians  & des  impies , dont  les  fen- 
timeus  font  oppofez  à la  créance  de  toute  la  Na- 
tion. Pour  Jescn  convaincre  , il  faudroit  faire  un 
Recueil  de  toutes  les  abfurdicez  & de  toutes  les 
impictcz  que  ces  Do&eurs  ont  débitées  dans  leurs 
Ecrits.  On  en  trouveroit  dans  tous  leurs  Livres  , 
& l’on  en  pourroir  faire  un  jufte  Volume.  Il  fau- 
droit encore  faire  un  fécond  Recueil  de  tous  les 
paflages  favorables  à la  Religion  CachoJ^que  , 
qu’on  trouveroit  dans  les  Livres  des  Dodcurs , 
qui  ont  fleuri  parmi  eux  en  fcience  & en  vertu. 
Des  Livres  de  Cette  nature  détromperoient  bien 
les  eiprits  , & feroient  plus  de  bien  que  plufieurs 
Miflionaires  cnl'emble. 

Us  veulent  que  lors  que  Jefus-Chrift  defeendi» 
dans  les  Enfers , il  en  retira  non  feulement  les  âmes 
des  Saints,  mais  encore  celles  des  damnez  : Que 
toutes  ces  âmes  ainfi  délivrées  font  dans  un  lieu 
metoyen  entre  le  Ciel  & la  Terre  , fans  autre  béa- 
titude pour  celles-là, que  l’efperancedc  jouir  un 
jour  de  la  gloire  , & fans  autre  fupplice  pour  cel- 
les-ci , que  la  crainte  de  retomber  dans  les  Enfers: 
En  forte  que  , félon  leur  fentiment , il  n’y  a main- 
tenant ni  Paradis , ni  Enfer  » mais  qu’apiés  le  Ju- 
gement general  , chacun  ira  au  lieu  qu’il  aura 
mérité. 

Ils  n’admettenr  point  de  Purgatoire  : mais  ri 
cft  à croire  qu’il  n’y  a que  le  nom  qu’ils  rejettent  ; 
car  ils  vont  prier  fur  les  tombeaux  des  morts , ils 
font  dire  des  MelTes , & prennent  tous  les  autres 
moyens , dont  la  pieté  des  Catholiques  fe  fert , 
pour  le  foulagemenc  & la  délivrance  des  âmes  du 
Purgatoire. 

Un  troifiéme  mariage  cft  défendu  parmi  eux  , & 
pafle  pour. fornication. 

Un  homme  veuf  ne  peut  pas  époufer  une  fille 
en  fécondes  noces  , mais  feulement  une  femme 
veuve-  - 
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Une  femme  veuve  ne  peut  pas  non  plus  cpouler 
un  garçon , mais  feulement  un  homme  veuf. 

Toutes  ces  erreurs  ne  fubfiftent  que  foiblerrlent 
dans  leur  cfprit,&  a proprement  parler,  ils  ne 
font  attachez  qu'à  l’hercfie  Eutychicnnc , qui  re- 
jette deux  natures  en  Jefus-Chtift,  & qui  faits 
contredit  eft  la  moins  foutenable , k la  moins  con- 
forme à leurs  principes. 

Mais  voici  deux  ou  trois  erreurs , qu’il  fera  plus 
difficile  de  déraciner  , parte  qu’elles  font  autori- 
fées  par  un  long  & funefte  ufage. 

Us  prétendent  qu’il  n’y  a que  les  feuls  Prêtres 
qui  puiflent  conférer  le  Baptême  , & que  nulle  nc- 
ceffité  ne  donne  ce  privilège  à unautre.  Il  fe  trou- 
ve même  des  Prêtres  alfez  ftupides  , pour  croiro 
que  routes  les  ceremonies  qui  font  avant  l’ablu- 
tion , font  de  l’eflence  du  Sacrement  j & ils  laiflent 
mourir  l’enfant  plutôt  que  d’avancer  cette  ablu- 
tion. 

Il  y en  a même , félon  le  rapport  d’un  Miffio- 
iaire,qui  en  a etc  témoin  , lcfquels  n’ayant  pû 
ichever  les  ceremonies  avant  la  mort  de  1 enfant , 
le  baptifent , après  qu’il  a expiré.  Voila  ce  qui  fer- 
me la  porte  du  Paradis  à une  infinité  de  pauvres- 
petits  enfans  ,qui  meurent  tous  les  jours  fans  Bap*- 
:êmc. 

Us  prétendent  auffi  qu’il  n’y  a que  les  feuls  Pré- 
‘Tes , anfqucls  il  faille  donner  l’Extrême- Onction  , 
k qu’il  ne  faut  la  leur  conférer  qu’aprês  leur 
mort.  C’cft  leur  pratiqu*conftante  d’en  ufer  ainfi.- 
ils  reconnoiffcnt  pourtant  que  l’ Extrême- Onttion 
:ft  un  Sacrement  >&  ils  en  ont  ôté  , difcnt-ils,. 
'ufage  au  Peuple , parce  qu’il  étoit  tombé  dans 
:ctte  erreur, qu’un  malade  , après  l’avoir  reçu  ,• 
favoit  plus  befoin  de  Confcffion , quand  il  ievc-- 
îoit  en  convalefcence. 

Outre  ces  erreurs , ils  onr  plufîeurs  abus , dont 
es  fuites  font  très  fâchcufes. 

A la  vérité  l’ufage  de  la  Confèffion  n’cft  pas 
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aboli  parmi  les  Arméniens , comme  chez  quelques- 
autrcs  Nations,  telles  que  les  Neftoriens  •,  mais 
leurs  Confeiïions  font  fort  rares,  fort  vagues  & 
fort  fuperficiellcs.  Ils  ne  fçaycnt  point  ce  qui  cft 
neceflaire  pour  l'efl’cnce  ou  l'intégrité  de  ce  Sa- 
crement. Plût  à Dieu  que  du  moins  ils  fçüflenc 
faire  un  aéte  de  contrition  tMais  qui  leur  enfci- 
gneroit  à le  faire  .lCe  font  des  aveugles  conduits 
par  des  aveugles.  Ainfi  , par  une  luire  funcftc,. 
Pierres  & Laïcs,  ils  tombent  tous enfemblc  dans 
le  précipice.  Souvent  un  peuicent  s’accufera  de 
certains  crimes  énormes , (ans  que  le  Confcfl’eur 
lui  dite  mot , pour  l’aider  à s’en  corriger  : mais  fi 
ce  peuitent  ajoute  qu’il  a manqué  contre  quelque 
point , qui  cft  parmi  eux  quelque  fuperftition  , il 
•lui  impoicra  une  pénitence  terrible  y aptes  lui 
Rvoir  fait  une  fevere  correction.  Par  exemple,  ua 
JPrétrc  Arménien  impofa  un  jour  pour  pénitence 
de  jeûner  deux  ou  trois  fois  la  fcinainc  durant  fiif 
mois  , & le  crime  du  penitent  étoit  d’avoir  tué  un 
oiftau.  Un  autre  s’accula  d’avoir  commis  beau- 
coup de  pechez  griefs , fans  pourtant  que  ce  Prê- 
fre  eu  aye  fait  aucune  correction , ni  meme  qu’il 
en  ait  été  furpris  : mais  le  penitent  lui  ayant  dit  à. 
la  fin  de  fa  Confclfion  , qu’il  avoic  fumé  du  tabac,, 
il  s’en  écria  d’abord  , & lui  refufa  l’ablolution } 
parce , difoit- il , que  ce  péché  croit  irrcmilfibJe  r 
& qu'il  ctpit  excommunié.  Voila  où  va  l’aveugle- 
tnent  pitoyable  de  ces  Conducteurs  du  Peuple- 
La  crainte  que  les  Prérres  ont  que  leurs  penitens 
l’omettent  quelques  pecïïez  , les  oblige  à faire  des 
interrogations,  même  aux  enfans,  fur  les  chofes 
les  plus  abominables  , dont  ils  ont  une  lifte  , & 
qu’ils  ont  grand  foin  de  parcourir- 

Qn  ne  peut  voir  fans  indignation  & fans  fré- 
mir , de  quelle  maniéré  pitoyable  fc  font  les  Com- 
^iuuipns-  Les  grands  & les  petits  y vont  fans  au- 
cune préparation,  comme  àuncaCtiou  fort  indif- 
féicptç,  |is  s’en  approchent  fans  nul  fciuiment  de 
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«Ccvotion , avec  un  air  roui  diflip&&  immodefte. 
On  cric.  On  parle.  En  un  mot  , la  cliofc  fe  pafle  à 
peu  prés  de  même  qu’à  ces  aumônes  generales  , 
qu'on  fait  aux  portes- des  Maifons  Rcligieufes , à 
une  grande  multitude  de  pauvres.  A peine  ont-ils 
reçu  le  faint  Sacrement , qu’ils  parlcnc  & lortent 
de  i’Eglifc,  (ans  faire  aucune  aétion  de  grâces. 
Cette  force  de  Communion  , qui  fe  fait  trois  ou 

3uatre  fois  l'année,  eft  un  des  plus  grands  defor- 
rcs  , que  la  lâcheté  des  Prêtres  & L’ignorance  du 
Peuple  ayent  introduite.  \Jn  Miflionaire,  qui  af- 
fifta  un  jour  à un  pareil  fpe&acle , en  fut  fenlÿlc- 
ment  touché.  L’Evêque  prefent  le  pria  de  détour- 
ner fes  yeux  j & ce  Prélat , dit  ce  Miflionaire , ge- 
jniLftnt  Lur  la  ftupidité  & l’indevotion'dc  fon  Peu- 
ple , jettoic  de  profonds  foupirs  , & verfoit  des  lar- 
mes. C’eft  un  mal,  difoic  cet  Evêque  , que  nous  ne 
fçaurions  ôter.  Nôtre  autorité  eft  trop  foible.  Ef- 
clavcs  comme  nous  fommes , helas  î que  pour- 
rions-nous faire  ? Les  foupirs  ètoient  bien  fondez  } 
mais  l’excufc  n’étoit  pas  légitime  : Car  enfin  fi  le 
Peuple  çtoit  bien  infttuit  de  la  grandeur  du  my- 
ftere , il  s’en  approcheroit  avec  plus  de  dovotiou 
& de  refpeêt.  Les  nouveaux  Catholiques , inftruit» 
par  les  Miflionaire» , en  ufent  bien  autrement. 

-Les  Prêtres  ne  font  point  de  difficulté  de  faire 
communier  les  enfan»  de  quinze  à feize  ans , fan» 
vouloir  entendre  leurs  Confeflions , fous  prétexte  , 
dflcui-ils,que  cc  font  des  innocens;  & cependant 
il  n’arrive  que  trop  fouventquc  cette  jeunefle  au- 
roit  grand  befoin  de  î’abfolution,  & des  charita- 
bles avis  d’un  Confeffeur. 

Plufieurs  d’entre  eux  croyent  aufli  que  s’ils 
n’obfervent  pas  un  jour  certain  de  jeûne , qui  eft: 
marqué  , ils  font  un  péché  mortel  , quelque  ne- 
ceflité  d’ailleurs  qu’ils  ayent  de  manger.  Je  vai9 
faire  le  péché , dilênt-ils » dans  «s  occafions , & 
puis  j’en  ferai  pénitence.  C’eft  ainfi  que  le  Démon 
trompe  cc  pauvre  Peuple  , fous  l’apparence  du 
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bien  , & fur  une  faufle  confiance  en  la  mifericord» 
Divine. 

,Lcs  femmes  qui  font  accouchées  , ne  vont  à 
l’Eglife  qu’aprés  quarante'  jours.  Ce  n’eft  pas-la 
feule  chofe  en  quoi  les  Arméniens  fcmblent  judaï- 
lèr  ; car  ils  croyent  qu’on  doit  obfcrver  en  plu— 
lieurs  points  l’ancienne  Loy , & la  pratique  confir- 
me leur  créance. 

Les  Prêtres  ne  mettent  point  d’éau  dans  le  Cali- 
ce. Quelque  erreur  fans  doute  a introduit  cet  ufi- 
ge.  Mais  aujourd’hui  lès  Arméniens  n’y  entendent 
pc^nt  de  malice  ; & ils  ne  le  font  que  parce  que  la 
coutume  eft  de  le  faire,. 

Le  rcfpeêl  qu’ils  marquent  pour  le  pain^St  le 
vin,  que  le  Prêtre  a offerts  en  Sacrifice,  qu’fis 
portent  à l’entour  de  l’Autel  avec  beaucoup  de 
ceremonie  , va , ce  femble  , trop  loin.  La  prefence 
réelle  de  Jefus-Chrift  après  la  eonfecration , fait 
moins  d’impreffion  fur  leurs  efprits-,  ou  du  moins 
ils  ne  font  point  paroure  alors-  tant  de  dévotion,, 
quoi  que  pourtant  ils  croyent  comme  nous  qu’il 
eft  fous  les  efpcecs  Sacramentelles-,  & qu’ils  Ty 
adorent. 

Les  Evêques  & les  Vertabiets  ne  difent  prcfqae 
jamais  la  Méfié.  Les  autres  Prêtres  'ne  la  dileat 
que  chacun  à fon  tour  ; c’eft-à-dire , par  exemple,, 
que  dans  une  Ville,  où  il  y aura  vipgt-quacre  Prê- 
tres , deux  diront  la  Melle  durant  un  mois  , & puis 
ne  ladilcnt  plus  durant  onze  mois,  jufqu’à  ce  que 
leur  tour  revienne. 

On  ne  dit  jamais  de  Melle  les  jours  de  jeûne  , ni 
les  Vendredis  , ni  prefque  durant  tout  le  Carême", 
excepté  le  Samedi  & le  Dimanche,  à moins  qu’il, 
n’y  ait  quelque  gain  confidérable  pour  les  Prêtres. 

Ce  qu’il  y a de  plus  déplorable  lur  ce  point , eft 
qu’on  ne  la  dit  que  fort  rarement  à la  campagne  ; 
parce  que  les  .pauvres  gens  n’ont  pas  fou  vent  de 
quoi  la  faire  dire , 6c  que  d’ailleurs  on  eft  dans 
l’iuc  m ? qu’une  Melle  qui  n’a  pas  été  payée. 


Vf 


t>  ü > Mtfjriyi. 

ic  profite  de  tien  au  Peuple. 

Tuer  un  chat,  un  rat , un  oifeau,  cela  palfc 
tout  un  grand  crime , aufli-bicn  que  de  fumer 
lu  tabac  -,  & les  Prêtres  , en  plufieurs  endroits , ne 
Font  pas  de  difficulté  de  refuler  la  Communion  à 
ceux  qui  en  ufent , & ils  l’accordent  à des  pécheurs 
publics.  C’eft  ainîi  que  cette  pauvre  Nation  ap- 
pelle lumière  ce  qui  eft  tenebres , & tenebres  ce  qur 
cft  lumière. 

Mais  le  point  le  plus  fâcheux  , fur  lequel  le  Dé- 
mon a abufé  les  Arméniens,  eft  lur  la  confiance 
qu’ils  ont  aux  Miniftres  de  la  Seêbe  de  Mahomet  r 
pour  la  guerifonde  leurs  maladies.  On  voit  quel- 
quefois avec  une  extrême  douleur  , que  quelques- 
uns  d’entre  eux , apres  avoir  fait  lire  l’Evangile 
fur  les  malades , & avoir  fait  faire  des  prières  pat 
leurs  Prêtres  , n’ont  pas  de  honte  d’appeller  les 
Miniftres  Mahometans ,, pour  leur  faire  lire  l'Al— 
coran  fur  les  mêmes  malades , & leur  faire  donner 
certains  écrits  fuperftitieux.  Cecrc  efpecc  d’apo- 
ftafie,  qui  eft  fi  injurieufe  à-  la  Religion , & qui 
confond  Jcfus-Chrift  avec  Reliai,  cft  le  plus  grand 
abus  qui  foit  parmi  la  Natioli. 

Apres  ce  petit  détail  des  herefies  & des  abus  qui 
font  regner  l’abomination  de  la  défolation  dans 
FEg'iife  Arménienne  , dilons  quelque  chofe  de  la 
Hiérarchie , de  fou  rite,  de  fes  coutumes  & de  fes 
exercices. 

Il  7 a un  Patriarche  , qui  eft  le  Chef  de  tous  les 
Arméniens , & quia  une  autorité  abfoliie  fur  eux 
pour  leur  conduite  fpirituelle.  C’eft  pour  cela 
qu’ils  l’appellent  le  Seigneur  fpirituel.  Il  demeure 
à Ichmiadzin.  Il  n’a  rien  qui  le  diftingne  du  com- 
mun des  Vertabicts ,. ni  pour  fes  habits,  qui  font 
fort  fimples , ni  pour  fa  table,  qui  eft  fort  fruga- 
le , ni  pour  fon  train , qui.  eft  extrêmement  mo- 
defte,  C’eft  pourtant  un  des  plus  grands  & des  plus . 
•onfidérables  Ptélats  du  Monde,  pour  l’autorité 
abfolüe  qu’il  a fui  toute  la  Nation  Arménienne, 
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II  y a encore  un  atfrrc  Parriarchcà  Cis  dan» 
P Arménie  Mineure,  L'origine  de  ce  nouveau  Pa- 
triarche eft  que  la  guerre  , qui  a régné  long- tem 9 
en  Arménie , a Couvent  oblige  le  Patriarche  d’Icb- 
miadzin  de  changer  de  demeure  ; Si  les  Villes  où 
il  eft  allé  Ce  réfugier  dans  ces  occafions,  ont  pré- 
tendu par- là  acquérir  les  droits  du  Patriarchac  ». 
en  forte  que  leur  Evêque  foit  véritablement  Pa- 
triarche , comme  fucceffeur  de  celui  qui  l’étojc 
en  effet.  La  Ville  de  Cis  fur  tout  a toujours  tbu- 
tenu  ce  droit  prétendu  en  faveur  de  fon  Evêque. 

Outre  les  Archevêques  & les  Evêques  , dont 
quelques-uns  ont  des  Eglifcs , & les  autres  n’en  ont 
point,  il  y a des  Vertabicts,  qui  font  leurs  Do- 
reurs , dont  toute  la  fcience  eft  de  fçavoir  la  Lan- 
gue licerale  , & quelques  Sermons  du  fameux  hé- 
rétique d’Atenafi  , qu’ils  vont  débiter  dans  les  Vil- 
lages. Après  cet  elfai  de  leur  capacité , ou  plutôt 
de  leur  mémoire,  un  Vertabiet  les  inftale  & les 
admet  avec  beaucoup  de  ceremonie  au  rang  dcï 
Doéteurs  , dont  il  leur  donne  le  grade,  en  leur 
mettant  'entre  les  mains  le  bâton  paftoral.  Ils  fe 
font  un  honneur  d'être  inftalez  par  quelque  célé- 
bré Vertabiet  , parce  que  leur  crédit  en  eft  plus- 
grand  parmi  le  Peuple.  Ce  grade  paffe  parmi  eux 
pour  un  Ordre  facré,&  l’on  ne  l’obciçnt  gucrcs 
fans  argent, non  plus  que  les  autres  Ordres  fa— 
crez. 

Ces  Vertabiets  ont  prefque  toute  l’autorité  des 
Patriarches.  Ils  donnent  l’abfolution  , ils  excom- 
munient , iis  difpenfent  dans  les  degrez  de  Maria- 
ge & dans  les  autres  Loix  Ecclefiaftiques.  Les  au- 
tres Prêtres  leur  font  fournis.  Ils  croyent , ce  feirv- 
bie  , qu’il  foit  indigne  de  leur  caradterc  & de  leus 
Dignité, de  dire  la  MelTe.  Ils  partent  les  années 
entières  , fans  approcher  de  l’Autel.  Un  grand 
nombre  de  partages  de  l’Ecriture  Sainte  , que  le 
Peuple  n’entend  pas  , avec  quelques  hiftoires 
▼raies  ou  faufl.es , & plufiturs  paraboles  , crt  le 
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nds  de  tous  leur*  Sermons , qui  n'ont  nulle  fuite, 
qu’ils  difènt  d’un  air  de  Prophète  ,&  avec  au.- 
nc  de  gravité,  que  s’ils  prononçoient  de*  ora- 
es.  La  quête  qu’on  fait  pour  eux  après  leurs 
ermons  , eft  leur  plus  grand  revenu.  Ils  obfervent 
>r.c  rigidement  les  jeûnes  & les  jours  d’abftinencc  , 
u’ils  ont  prefque  la  moitié  de  l’année.  Ils  ne  man- 
,enc  alors  ni  poiflon  , ni  œufs.  Usn’ufent  pas  mêr» 
ne  de  lai  cage. 

Les  feuls  Prêtres  feculiers  font  mariez  i car  les 
Evêques  & les  Vcrtabiets,  & les  Religieux  vivent 
dans  le  célibat.  Mais  quand  le  tour  dte  ces  Prêtres 
eft  venu  pour  dire  la  Méfié , ils  couchent  dans 
l’Eglife.  Après  que  leur  femme  cft  morte,  ils  ne 
peuvent,  pas  en  èpoufer  d’autre,  fur  peine  d’être 
interdits  pour  toutes  les  fondions  IÇcclcfiaftiques. 
Ils  ne  font  jamais  un  mot  d’inftrudion  au  Peuple. 
Ils  en  auroient  grand  befoin  eux-mêmes  > car  ils 
font  fort  ignorans.  Us  ont  peu  de  Livres  i encore 
les  lifenc-ils  rarenjent  : car  ils  font  obligez  de  faire 
vm  métier,  pour  gagner  du  pain  à la  famille.  Voi-r 
la  ce  qui  les  rendu  peu  capables  des  fondions  de 
Pafteurs. 

On  voit  en  Arménie  plufieurs  Monafteres  d’A? 
nachorete6  , qui  par  la  dureté  de  leur  régime , Sc 
la  rigueur  de  leurs  jeunes , pourroienr  être  corn*-' 
parez  aux  Religieux  les  plus  aulléres.  Ils  ne  man- 
gent jamais  qu’une  fois  le  jour  , & d’une  maniéré 
frugale  ; car  on  ne  voit  fur  leurs  tables  que  des  lé- 
gumes.* Ils  ne  boivent  point  de  viu.  Ils  ne  fouf- 
ïrent  pas  même  qu’on  en  faffe  entrer  dans  l’enclos 
du  Monaltere.  Ils  font  occupez  la  plus  grande 
partie  du  jour  à chanter  les  Pfeaumes  dans  I’Egli-  , 
fe.  Les  Evêques  font  leur  réfïdence  ordinaire  dans 
les  Monafteres , & ils  en  font  comme  les  Abbez. 

On  voit  au fli  quelques  Monafteres  de  filles. 

Le  chant  de  l’Eglife  Arménienne  cft  fort  beau; 

U cft  majeftueux  , & plein  d’ondion.  II  n’y  a que 
les  Piêcrc$  > les  Diacres  & quelques  eufans , qu| 
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Compofcnt  le  Choeur  , Sc  qui  chantent.  L’accord  dfe 
toutes  ces  voix  eft  charmant. 

La  Langue  vulgaire  cil  la  Langue  de  l’Eglife. 
C’eft  dans  cette  Langue  qu’on  chante,  qu’on  dre 
k.  Meffe,  qu’on  lit  la  Vie  des  Saints,  qu’on  ad— 
miniftre  les  Sacrcmens , &e.  Il  eft  vrai  que  dans 
les  Sermons , on  l’altère  beaucoup  ; St  cela  eft  nc4- 
ccfl'airc , afin  que  le  Peuple  les  puifle  entendre. 

Les  Arméniens  font  abltine'nce  le  Mercredi  & le 
Vendredi  , c’eft-à-dire  , qu’ils  ne  mangent  ni 
chair,  ni  poiflon;  & outre  ces  deux  jours  par  fc- 
maine , ils  (Jtrt  plufiturs  mois  de  jeûnes , qu’ils  ob- 
(èrvent  avec  une  très  grande  exactitude  , 8c  avec 
beaucoup'  de  rigueur.  Ces  auttéres  jeûnes  dc- 
vroient  contribuer  à leur  fanttification.  Il  eft  ce- 
pendant à craiudrc  qu’ils  n’en  deviennent  plus  mé- 
dians aux  yeux  de  Dieu  j parce  qu’ils  en  devien- 
nent plus  préfomptueux  8c  plus  attachez  à- leurs 
erreurs.  Iis  comparent  ce  qu’ils  font  en  ce  point 
/ avec  ce  que  pratique  l’Eglife  Latine  ; 8c  perfuadez 
que  toute  la  perfection  du  Chriftianifme  confifte 
dans  ces  auftcricez  extérieures , ils  s’imaginent  ai- 
sément que  leur  Eglife  eft  plus  fainte  que  l’Eglifè 
Romaine.  Ces  jeûnes  pourtant  , quoi  qu’inftituez 
pour  la  plûpart  par  des  hérétiques , qui , à la  fa- 
veur d’un  extérieur  fevere,  St  d’une  apparence 
trompeufe  de  fainteté , ont  voulu  faire  gliller  plus  . 
facilement  le  v«nin  de  leur  herefie  , n’ont  lien  de 
mauvais , ni  rien  même  qui  ne  foit  bon  & louable. 

Il  ne  s’agit  que  d’en  faire  un  bon  ufage. 

Ils  communient  d’une  manière  qui  leur  eft  tou- 
te particulière , en  ce  que  le  Prêtre  trempe  une 
grande  Hoftie  dans  le  Calice , après  avoir  confa- 
eré  l’un  St  l’autre , & en  donne  une  particule  à' 
chaque  communiant.  Ils  n’ont  pourtant  aucane 
peine  à communier  félon  nôtre  maniéré  ; & cette 
différence  de  Communion  n’eft  pas  un  point  de 
difputc  entre  -eux  & les  Miftionaires.  Quand'on 
porte  le  faine  Sacrement  aux  malades , c’eft  fans 
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it  j pour  ne  pas , difent  ils , expofer  le  Saint  aux 
ens. 

Lis  ont  une  dévotion  fort  tendre  à la  Sainte 
cr^e. 

/oila  les  points  principaux  qui  regardent  PE- 
fc  Arménienne,  & qui  peuvent  en  donner  une 
nnoiftancc  sûre  & exaéte.  Heureux  ceux  qui 
:rront  la  réunion  entière  de  cette  Eglife  avec  J’E- 
il'e  Catholique  1 II  y a de  fou  belles  difpofitions 
cela.  Si  les  Arméniens  pouvoient  un  jour  refpi- 
:r  fous  la  pefantcur  du  joug  qui  les  accable , il  y 
beaucoup  d’apparence  que  la  chofe  feroit  bien- 
ht  faite.  Leur  confolation  eft  que  la  juftice  Di- 
inc  s’appaiiera  eufin  fur  eux  , & qu’ils  recouvrc- 
ont  leur  liberté.  Il  y a lieu  d’elpercr  que  cette 
upture  de  leurs  chaînes  fera  fuivic  de  l’abolition 
îc  leur  Schilme.  Er  pour  ce  qui  eft  de  la  première, 
:1s  la  fondent  fur  cette  fameufe  Prophétie  , qui 
parte  parmi  eux  pour  indubitable. 

L’Hiftoirc  des  Arméniens  porte  que  S.  Nierfcs». 
un  de  leurs  Patriarches  , qui  defeendoie  de  la  far- 
mille  de  leur  Apôtre  S.  Grégoire  lTlIumînateur , 
& qui  affifta  au  premier  Concile  de  Conftantino- 
ple  , prédit  & déplora  , avant  de  mourir , Ics'mal- 
neurs  qui  dévoient  arriver  à la  Nation.  Dieu  lui 
découvrit  dans  une  révélation  qu’elle  dévoie  tom- 
ber dans  le  Schifme , & qu’en  punition  , elle  tom- 
beroit  fous  le  joug  des  Grecs  , des  mains  dcfquels 
elle  pafferoit  en  celles  d’un  Peuple  barbare  & 
cruel, qui  cxerccroit  fur  elle  un  empire  tyranni- 
que , prophancroit  fes  Temples , & la  reduiroic 
dans  une  fi  rude  fervitude , qu’elle  feroit  contrain- 
te d’abandonner  fon  Païs  , pour  fc  difpcrfer  en 
differens  endroits  du  Monder  mai»  qu’enfin  Dieu 
ayant  pitié  de  cette  Nation  infortunée , futciccroit 
des  Etrangers , qui  la  tireroient  de  Tefclavage. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  , eft  la  notion  exa- 
. fte  de  l’état  où  fe  trouve  aujourd’hui  l'Armenie, 
£t  l’on  peut  dire  que  les  Arméniens  ne  font  ps# 
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loin  du  Royaume  de  Dieu , en  ce  que , par  la  mïi 
fericorde  Divine  , iis  ont  beaucoup  moins  d'er- 
reurs qu’ils  n’en  avoient  aunefbis.  Cela  paroît 
par  ce  que  nous  venons  de  voir,  & par  ce  qui  fe 
voit  dons  un  Manufcrit  de  la  B’bliothcque  du 
Roy  , qui  a été  donné  par  feu  M.  Cottelier.  Com- 
me cette  Pièce  eft  rare  Si  ourieufe en  voici  la 
teneur. 

Extrait  d'un  Truité  de  S.  Nicon  fur  la  Religion 
du  Arméniens  , tiré  de  quelques  Manujcrits 
Grecs  de  la  Bibliothèque  du  Roy  ; donnez,  au 
Public , & traduits  en  Latin  far  feu  M.  Cotte- 
lier , dans  les  Notes  qu'il  a mifes  à la  fin  de  fon 
Livre,  intitulé:  SS.  Patrum  , qui  temporibus 
Apoftolorum  florucrunt , &c. 

Voici  en  quoi  les  Arméniens , dans  leurs  coutu- 
sacs  Si  dans  leur  créance  , s’écartent  de  la  droite 
rai  fon. 

Ils  croyent  non-feulement  que  la  nature  Divine 
fouffrit  en  Jefus-Chrift  , mais  encore  , fuivani 
l’erreur  des  Aphtartodocites , ils  croyent  que  la- 
faintc  T rinité  foufFrit  ; & quoi  qu’iis  n’ofent  pas 
Je  dire  tour  haut , ils  font  allez  connoîtrc  çe qu’ils 
en  penfent  .par  ce  qu’ils  pratiquent..  Après  avoir 
joifit  trois  Croix  , & les  avoir  attachées  toute? 
trois  à un  meme  morceau  de  bois  , ils  les  appelant 
la  faince  Trinité  ; & dans  les  Hymnes  facrez, 
après  ces  mots , Saint  Dieu  y Saint  Fort , ils  ajou- 
tent, qui  ave^été  crucifié  pour  noue.  Ils  fui  vent 
en  cela  I’cxttavagance  de  Pierre  le  Foulon. 

Lps  Arméniens  ont  beau  dire  qu’iis  n’appliquent 
ees  paroles  qu’au  Fils,  il  eft  certain  qu’ils  donnent 
dans  l’erreur  de  ceux  qui  font  la  nature  Divine 
paftible. 

De  plus  ils  croyent  que  le  S.  Efprit  eft  audelTous 
du  Pere  & du  Fils  : ce  qui  fait  que  des  trois  Croix  , 
dont  nous  venons  de  parler,  celle  du  milieu  eft 
plus  petite  que  le»  deux  aucecs.  Leurs  ceremonie» 
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IK^ffles  font  voir  qu'ils  veulent  marquer  l’incgalitc 
du  Pgre  & du  S.  Efprir. 

Ils  prétendent  encore  que  les  deux  natures  qui 
font  unies  en  Jefus-Chrift  , font  tellement  mclcc* 
le  confondues  , qu’eiles  n’en  font  qu’une. 

C’clt  l’erreur  d’Eutychcs  , de  Diofeore  & de 
Pierre.  L’herefie  de  St  vere  revient  aifez  à cela  ; SC 
c’ed  de  ces  foui  ces  empoifonnées  que  lés  Acé- 
phales , les  Scveriecs  & ies  Jacobites  ont  tiré  leurs 
erreurs. 

Les  Arméniens,  pour  le  Sacrifice,  fe  fervent  de 
pain  fans  levain  ,&  ils  ne  mêlent  point  d’eau  avec 
Je  v'n  dans  ie  Calice.  Le  y.  Janvier  , au  loir  , ils 
ccicbrent  la  Fête  de  l’Annonciation.  Ils  en  font 
tout  l’Office  , & lifent  l’Evangile  du  jour.  Le  len- 
demain matin  , ils  fo’emnifcnt  la  Nailfance  de  nô- 
tre Seigneur  ; Si  à la  Mefle , ils  font  la  Fcce  de  la 
Theophan  e.  Mais  il  eft  allez  difficile  de  décider 
fi  la  coutume  de  ceiebrer  confecutivcmetn  les  deux 
premirres  Fêtes , vient  de  ce  qu’ils  croyent  que  nô- 
tre Seigneur  nâquic  le  lendemain  de  l’Annoncia- 
tion; du  moins  il  eft  certain  qu’ils  ne  croyent  pas 
que  le  Corps  de  nôtre  Seigneur  ait  été  formé  dans 
Je  fein  de  la  Vierge , Mere  de  Dieu , de  la  maniéré 
dont  nous  le  croyons. 

Us  croyent  au  contraire , fuivant  l’erreur  d’Eu- 
tyches,  de  Diofeore , de  Pierre  & de  Mantacunezy 
Chefs  d’Armcniens  , que  Dieu , nôtre  Sauveur  r 
avant  que  de  naître  de  la  Vierge  Marie,  avoir  pris 
un  Corps  dans  le  Ciel  : Que  celui  dont  il  fut  revê- 
tu dans  le  fein  de  la  Vierge,  n’étoitquc  fantaftique 
& apparent  : Qujan  Dieu  enfin  n’a  pas  voulu  s’a- 
baiflèr  , jufqu’à  demeurer  dans  le  fein  d'une  fem- 
me; qu’il  n’a  fait  qu’y  palier  , comme  par  un 
canal. 

A la  Fêce  de  la  Théophanie,  ils  ne  difent  ni 
Oraifons,  ni  Evangile,  ni  Hymne,  ni  Leçon  de 
l’Ecriture  Sainte.  Toute  la  ceremonie  de  ce  jour 
çonfifte  à plonger  une  Croix  dans  l'eau.  Us  fc 
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tromperie  encore  , en  fai  l'a  ut  la  Fête  de  la  Circarï» 
cifion  de  nôtre  Seigneur  huit  jours  après  «lie  de 
ion  Baptême  j comme  s’il  n’ayoit  pas  été  circoncis 
avant  d’être  baprilé.  Outre  cela,  quoi  que  S. 
Grégoire  , Evêque  de  la  grande  Arménie  , ait  dé- 
fendu qu’aucun  Evêque  d’Armenic  fe  fk  facrer 
par  un  autre  , que  par  l’Archevcque  de  Ccfarée 
en  Cappadocc  , où  il  avoit  été  facré  lui-même  , & 
quoi  qu’il  eut  prononcé  de  tefribles  anathèmes 
contre  tous  ceux  qui  u’obferveroient  pas  ce  Rè- 
glement , ils  ne  laiflent  pas  de  palïer  parddfùs  ces 
defenfes  } & leur  Patriarche  fe  fait  làcrer  par  l’A- 
merande  Syrie.  Il  faut  cependant  remarquer  que 
ce  Règlement  de  S.  Grégoire  a été  rcligieufemetlt 
obfcrvc  par  les  hui:  premiers  Evêques  qui  lui  ont 
fuccedé  , jufqu’à  Echanes  , autrement  nommé 
Mantacunez  , qui  au  faint  Concile  Oecuménique 
de  Calcédoine  , tomba  dans  l’hcrefic,  & entraîna 
tous  les  Prêtres  d’ Arménie  dans  l’erreur  & dans 
le  Schifmc.  Que  G les  Arméniens  nient  que  S. 
Grégoire  ait  fait  ces  Ordonnances  , qu’ils  nous 
montrent  les  Reglcmens , qu’il  adrefle  à fes  en- 
fans  ; & nous  aurions  de  quoi  leur  fermer  la  bou- 
che. Que  fi  après  cela-,iis  ne  fe  rendent  pas , nous 
leur  demandons  qu’ils  ofent  dire  : Nous  voulons 
être  anathèmes , fi  nous  avons  la  moindre  connoif* 
fancc  de  ces  conteftations.  Si  donc  leurs  Evêques 
fe  font  facrer  ailleurs , quel  refpeét  doit-on  à leurs 
Prêtres  ? Leur  Patriarcne  n’étant  pas  facré  félon 
les  Canons , comment  peut- il  conférer  l’autoricc 
& le  cara&ere  du  Sacerdoce  ? 

Ils  ont  retranché  de  l’Evangile  l’endroit , où  il 
eft  marqué  que  nôtre  Seigneur  eut  une  fucur  de 
fang  , & que  la  terre  en  fut  toute  baianée.  Ils  re- 
gardent cela  comme  une  foiblcfïc  , qui  déihonoi’e 
la  Majefté  Divine. 

Ils  retranchent  auffi  l'endroit, où  nôtre  Sei- 
gneur , prefléde  prononcer  fur  la  femme  adultère, 
qu’on  lui  avoit  amenée , ordonna  que  celui  qnj. 
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feroit  fans  péché  , luijettât  la  première  pierre  ; Si 
voyant  que  tous  fes  accufateurs  s’écoient  retirez  , 
il  ne  la  condamna  point.  Iis  prétendent  que  ccttc 
hiftoixe  peut  produire  de  mauvais  effets. 

Les  Samedis  & les  Dimanches  de  Carême  , ils 
mangent  des  œufs , du  fromage  Si  du  beurre  Leur 
Patriarche  eft  le  premier  à leur  en  donner  I’excm- 
p'e.  Il  y a même  un  Canon  parmi  eux  , qui  porte 
anathème  contre  çeux  qui  diront  que  le  beurre  Si 
le  fromage  font  plus  défendus  que  le  vin  Si  l’huille. 
Ils  mangent  de  la  viande  la  fcmaine  des  laitages  i 
au  heu  que  la  fcmaine  qui  précède  le  Carême , 
ils  jeûnent  au  pain  & à l’eau.  Cette  fcmaine  s'ap- 
pelle chez  eux  Artziburtia.  Il  eft  vrai  qu’ils  ne 
feavent  pas  l’origine  de  ce  nom.  Quelques-uns  di- 
fent  que  c’eft  le  Carême  de  Sergius  ou  d’Argius; 
d’autres , que  c’eft  celui  des  Ninivites  j d’autres 
enfin  , que  c’eft  celui  d’ Adam , quand  il  ^ut  chafl’c 
du  Jardin  de  delices.  Et  touc  cela  prouve  que  cc 
jeûne  n’a  aucun  fondement  raifonnablc. 

Voici , au  rapport  de  quelques-uns , ce  qui  a 
donne  occafion  a ce  jeune.  Un  de  leurs  Evcque* 
avoit  un  chien  , qui  fe  nommoit  Artziburtius, 
parce  qu’il  couroit  toujours  devant  fon  Maître  , 
pour  annoncer  fa-  veniie  dans  les  Villes  ou  Bour- 
gades qu’il  alloit  vifiter.  Artziburtius , en  Armé- 
nien , fignifie  Courier , Mefifager.  Cet  animal  étant 
mort , l’Evêque  ordonna  fepe  jours  de  jeûne  pour 
le  pleurer. 

Les  A rmcniens?  en  célébrant  les  faints  myfte- 
xes  , non-feiflement  ne  fc  découvrent  pas  la  tête , 
mais  ils  prennent  encore  en  cc  rems-là  une  efpece 
de  capuchon  ; contre  ce  que  dit  .S.  Paul,  qu’on  ne- 
doit  point  avoir  la  tête  couverte  pendant  la 
prière. 

Bien  loin  d’honorer  les  Images , leur  Patriar- 
che & leurs  Evêques  frappent  d’anathême  ceux 
cjui  les  reverenr.  Ils  comparent  les  Images  aux 
idoles , que  les  Gentils  adorent , & qui  ont  une 
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bouche  , fans  pouvoir  parler  , & des  orc’iles , fans 
pouvoir  entendre  : Erreur , qui  vient  de  la  profon- 
de ignorance  où  ils  font  du  véritable  fers  dvs  iain- 
tes  Écritures.  Ils  méprifent  le  témoignage  de  S. 
Bafile,  homme  vraiment  rempli  de  l’Elprit  de 
Dieu  > qui*dit  que  le  cuire  qu'on  rend  à i'image  , 
s’adrefle  à la  perfonne  qu’elle  reprélcnce.  Ils  n’a-' 
dorent  même  la  Croix,  qu’aprés  y avoir  enfoncé 
un  cloud  au  milieu  , & l’avoir  bapcitée  : & fi  après 
ces  ceremonies  , un  des  deux  bois  de  la  Croix  vienc 
à fc  feparer  de  l’autre , ils  adorent  celui  qui  eft  relié' 
fcul. 

Ils  obfervent  aulfi  prefquc  toutes  les  ceremo- 
nies legales  , quoi  qu’elles  ayent  été  abolies  par  le 
Chriftianifme.  Ils  facrifïent  un  agneau  le  grand 
Dimanche  de  Pâques.  Ils  frottent  le  l'eiiil  de  leur 
porte  du  fang  de  la  vitlime , & apres  en  avoir 
brûlé  les  «s , ils  en  confervcnc  les  cendres  & le 
fang  , en  ligne  d’expiation.  Ils  mettent  un  voile 
devant  l’Autel  ,&  y attachent  des  clochettes.  Ils 
offrenc  pour  les  morts  des  Sacrifices  de  moutons 
& de  boeufs,  & ils  ne  croyent  pas  qu’un  homme 
jjuifle  être  fauve  , fi  l’on  n’a  offert  pour  lui  ces  for- 
tes de  Sacrifices  , qu’ils  appellent  Naulia  , le 
troificmc  , le  neuvième  & le  quarantième  jour 
apres  l’a  mort.  Avant  d’immoler  ces  viélimes , ils 
leur  font  manger  du  fel , qu’ils  ont  béni , & reci- 
tent fur  leurs  têtes  quelques  oraifons.  S’ils  ne  veu- 
lent pas  convenir  ae  tous  ces  points  , qu’ils  frap- 
pent donc  d’anathême  ceux  qui  pratiquent  ces  ce- 
remonies fuperftitieufes. 

Les  Arméniens  font  encore  outre  cela  Mono- 
thelites. 

Pour  refurer  ceux  qui  difent  que  nôtre  Sei- 
gneur fut  baptifé  le  même  jour  qu’il  naquit , il  ne 
faut  que  le  témoignage  de  S.  Grégoire  le  Théolo- 
gien , qui  marque  deux  tems  différens  pour  ces 
.deux  Fêtes.  Dans  le  Difcours , qui  commence  par 
mots  :fe[m-Chrift  vient  au  monde } il  dit  : Ét 
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iiin-tôt  vous  verrez,  fejus  recevoir  le  Baptême 
dans  le  Jourdain.  Dans  le  Dilcours , qui  com- 
mence par  ce  mot  ,Jefus  , derechef  voici  ce  qu’il 
Aif.Vout  ave^celebré  la  N aifance  de  nôtre  Sei- 
gneur avec  une  j olemnité  proportionnée  a la  gran- 
deur du  myflere  ; voici  maintenant  une  autre  ac- 
tion & un  autre  myftere. 

Il  relie  à parler  des  réfidcnçcs  des  Millions  , où 
les  MilHonaires  fe  retirent , pour  travailler  à la 
converfion  des  Schii'matiques  de  ces  Pais.  Il  y en 
a trois  ou  quatre  -,  fçavoir  , une  à Erzerom  , une 
autre  à Erivan,,  une  autre  à Hilpahan  , àZulpha, 

.à  Betiis , à T rebizonde , & quelques  autres. 

Celle  d’Erzerom  , Ville  Capitale  de  la  haute 
Arménie, fort  peuplée  & fort  riche  , le  centre  du 
commerce  <k  tout  ce  Pais , dans  l’étendiie  de  la 
Domination  du  Grand  Seigneur , eft  le  lieu  le  plus 
propre  de  tout  l'Orient , pour  gagner  beaucoup 
de  fujets  à l’.Eglife.  Cet  établiflément  a été  folli- 
citc  & obtenu  par  M-  de  Guilleragues , Ambafla- 
deur  à Conftantinople  , peu  avant  fa  mort , & re- 
nouvellé  depuis  quelques  années  par  M.de  Cafta- 
gnere  de  Cnâteauneuf , AmbalTadcur  à la  même 
Porte  , qui  fit  augmenter  & éccndre  la  Patente  du 
-Grand  Seigneur  pour -tous  les  Pais  de  fa  Domi- 
nation. Elle  eft  très  favorable  à la  Religion,  & 
fort  glorieufe  au  Roy.  Les  PP.  Jefuices.  MilIio- 
naires,en  vertu  de  ce  Commandement,  peuvent' 
annoncer  Jefus-C-hrift  avec  une  entière  liberté 
parmi  les  plus  grands  ennemis.  La  Religion , qui 
me  reconno.it  en  Afie  , non  plus  qu’c^Europe , 
d'autre  Protecteur  que  Loüis  le  Grand  , eft  rede- 
vable à fon  zele  & à celui  de  les  Miniftrcs , d’une 
permiffion  fi  avantagçufc.  En  voici  la  teneur  : 

Sultan  Soliman  ,fils  d'ibrahim , Kan  toujours 
viftorieux. 

Suprêmes  Vizirs , très  honorez  ConfeiHéfs , qui 
incitez  l’ordtcdaps  le  monde,  qui  règles  lés  a.fivii- 
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ics  publiques  , qui  terminez  les  différends  de  l’U- 
nivers par  la  pénétration  de  vos  Jugemens , qui 
foutenez  la  fabrique  de  l’Empire  & de  la  prolpe- 
rité  , qui  appuyez  ies  colonnes  de  la  félicité  & de 
Ja  gloire  par  la  droiture  de  vos  confeils  : Vous  qui 
avez  été  honorez  Je  piuficurs  grâces  du  Roy 
Très-Haut  , mon  Vizir  Baclia  , poflcfleur  du 
Gouvernement  d’Egypte  , mon  Vizir  Bacha  , pof- 
fefieurdu  Gouvernement  d’Alep  , mon  Vizir  Ba- 
cha , poflcfleur  du  Gouvernement  de  Damas,  mon 
Vizir  Bacha , poflcfleur  du  Gouvernement  de  T ri- 
poly  , mon  Vizir  Bacha  , poflcfleur  du  Gouverne- 
ment de  DiarbeKcr , mon  Vizir  Bacha  , poflcfleur 
4u  Gouvernement  de  Bagdat , mon  "Vizir  Bacha  , 
poflcfleur  du  Gouvernement  d’Erzerom  -,  que 
Dieu  Très- Haut  rende  vôtre  gloire  éternelle  : Et 
vous,  très- grands  Princes , très- grands  & magni- 
fiques Seigneurs,  poÜcfl'eurs  de  la  puifl'anec  & de 
Ja  dignité  , pofl’cflcurs  de  la  gloire  & de  la  véné- 
ration , choifis  pour  être  approchez  des  grâces 
» du  Roy  Très- Haut,  Bcglierbeys  dans  les  Pais  de 
Mouflol  , de  Riita  , d’Eden , de  Morach  , de 
Chehrizzul,  de  Chypre,  de  JslatoJie  & de  Rome- 
lie  ; que  vous  croifliez  toujours  : Et  vous , qui  par 
Ja  vivacité  & la  certitude  de  vos  Jugemens,  qui 
vous  font  furpaflei  les  autres  Muzulmans , avez 
été  choifis  fur  tous  ceux  qui  font  profeflion  de 
l’Unité  de  Dieu  ; tréfors  de  vertus  & dcfciences  , 
que  vous  poffedez  paifaitement  ,•  vous  qui  élevez 
Implication  de  la  Loy  & de  la  Foy  , qui  êtes  les 
heritiers  des  fcicnces  des  Prophètes,  & de  ceux 
qui  ont  prêché  leur  Loy,  & qui  avez  été  choifis 
pour  être  approchez  des  grâces  du  Roy , qui  vous 
favorite,  Cadis  d’Egypte,  d’Alep , de  Damas , de 
Diarbekcr,de  Phrygie,  de  Morach  j que  vôtre 
venu  & vôtre  gloire  aillent  toujours  en  croiflànc  : 
Tres-excellens  Juges , lumieresde  fcienccs  8t  d’é- 
' loquence  , Juges  , qui  vous  trouverez  dans  les 
^ouvcrncpvns  de' Natoüc  le  de  Romélie  f lors  que 
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Tous  recevrez,  ce  Commandement  augufte,  fça- 
chez  que  le  Baron  de  Châtcauncuf , l'exemplaire 
de  cous  les  Grands  qui  profèrent  la  Religion  du 
Me/Iic  , & qui  réfidc  à ma  très-  heureufe  Porte , eu 
qualité  d’Ainbafladeur  de  1’Emp.ereur  de  France, 

( que  fes  derniers  jours  foient  très  heureux  ) ayant 
envoyé  à ma  iublimc  Porte  une  Requête , par  la- 
quelle il  me  repreiente  que  parmi  les  Religieux 
François,  les  Religieux  Jeluices  étant  occupez  à 
enfeigner  les  fciences  du  Mellie  , en  lilant  paiîible- 
njent  l'Evangile,  en  vertu  des auguftes  Capitula- 
tions & des  nobles  Patentes  , qu'ils  ont , de  ma 
grâce  , entre  leurs  mains  , faifanc  voyage , allant 
& menant  dans  les  Villes , Bourgs  & Villages  , qui 
lctrouvent  dans  les  fufdics  Gouverncmcns,  plu- 
1 fleurs  Suriens , Grecs  & Arméniens , Cophtcs  Sc 
autres  Chrétiens , mes  Sujets  , qui  fuivent  d’au- 
tres Seêtes  du  Mcflie  , allant  de  leur  bon  gré  trou- 
ver Icfdits  Religieux  Jeluices , pour  leur  propofer 
desqueftions  touchant  les  ceremonies  qui  appar- 
tiennent aux  fciences  du  Mcflie , & pour  te  faire 
léfoudre  les  doutes  & les  difïLculrcz  , que  leurs 
propres  Prêtres  & Religieux  n’ont  pu  leur  refou- 
dre ; d’autres  Chrétiens  de  diverfes  Seûes  les  tno- 
Jeftoicnt  , ou  faifoient  molefter  lefdics  Religieux  , 
ou  Icfdits  autres  Chrétiens , qui  conformement 
?ux  auguftes  Capitulations  & aux  auguftes  Pa- 
tentes, qui  font  de  ma  grâce  entre  leurs  mains, 
avoient  la  volonté  de  fe  faire  réfoudre  leurs  diffi- 
cultez,  les  faifant  accufer  pardevant  les  Officiers 
de  la  Juftiçc  , & leur  failant  faire  des  avanies: 
Ayant  .eu  recours  aux  Archives  des  Commande- 
ra ens  , par  Jcfqucls  il  eft  ordonne  que  les  Evcques 
de  la  Nation  Françoife  , & les  Religieux  des 
Francs  , de  quelque  Nation  qu’ils  foient , ne  foient 
empêchez  , ni  molcftez  de  qui  que  ce  foie  , pour 
avoir  fait  leurs  ceremonies  dans  les  lieux  où  ou  les 
a faites  anciennement , dans  l’état  où  les  chofes  fe 
fon*  tjpuvccs  ; & par  lefquels  il  eft  . encore  ordonné 
Ttmt  U U C 
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que  lefdits  Jefuices  allant  dans  les  Villes,  Bourgs 
& Villages , qui  font  dans  la  Romelie  , la  Natolie, 
r£gyptc,.&  autres  lieux  de  mes  Royaumes  biea 
^gardez , demeurant  & habitant  dans  IcsEgliles  $c 
les  lieux  où  il  y a des  Confuls , faifant  le  Service 
fuivant  leur  ricc  & leurs  ceremonies  , prêchant  $c 
jCnleignant  dans  les  Ecoles  les  fciences  du  Mcffic  , 
que  perfonne  , foie  Spays,  foit  Janniflaircs  , foie 
.Officiers  de  la  Juftice  , ne  s’ingère  à les  troubler  , 
pour  avoir  de  l’argent , & ne  moiclVe  lcldits  Reli- 
gieux , fuivant  les  auguftes  Capitulations , & mes 
nobles  Commandemens , qu’ils  ont  de  ma  graçc 
entre  leurs  mains.  Mon  noble  Commandement  , 
qui  a été  donné  , & qui  s’eft  trouvé  figné  & fccllé 
jLla  marge  , a ordonné  que  cela  fût  exécuté  fuir 
vant  les  auguftes  Capitulations,  j’ordonne  que 
dés  que  mon  noble  Commandement  fera  parvenu 
jufqu’à  vous,  il  foit  exécuté  , félon  l’ordre  qui 
#.  émane  de  moi  à ccr  inftant  -,  & fuivant  mon  noble 
Commandement , qui  a été  donné  auparavant , &C. 
fuivant  les  auguftes  Capitulations  , voulant  qu’en- 
tre les  Religieux  Erançois,  les  Religieux  Jefuices, 
^habitant  , voyageant  , allant  & venant  dans  les 
Villes , Bourgs  & Villages  , qui  fc  trouvent  danf 
lefdits  Gonverncmens , difent  eu  toute  aflûrance 
les  prières  de  la  Liturgie  & de  la  Melle  , lilcnt 
l'Evangile  ,&  s’occupent  à enfeigner  lcs  fciences 
du  Melfic.  Plulicurs  Syriens , .Grecs , Arméniens 
.&  Cophtes  , & autres  Chrétiens  , mes  Sujets  , des 
Setftcs  du  M-ffim , ayant  1a  volonté  d’aller  trouver 
de  leur  bon  gré  lefdits  Religieux  Jefuitcs , pour  fc 
.faire  réfoudre  les  difficultcz  & les  douces , que 
leurs  propres  Prêtres  & Religieux  n’ont  pu  retour 
dre  , touchant  les  queftions  fur  les  fciences  du 
Mcffic  , & fur  leurs  ceremonies  : Je  défends  qu’au- 
cuns Spays , Janiflaires  , ou  autres  Officiers  de 
Juftice, ne  les  vexent,  ni  ne  les  empêchent  de 
.faire  toutes  leurs  fonctions.  J 'ordonne  que  vous 
lie  fpuÆticz  en  .cela  aucune  chofe  courre  les  at%u,r 
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fftes  Capitulations  ,8c  coptre  mes  nobles  Comman- 
dcmens  , qui  font  de  ma  grâce  entre  les  mains  def- 
dits  Religieux  Jefuûcs.  Car  la  fiucere  amitié  qui 
cft  entre  l'Empereur  de  France  & nôtre  heureufe 
Porte.,  étant  forte , confiante  & perfeveranre  , 1er 
louanges  & les  plaintes  qui  nous  feront  portées  par 
•fon  Ambafladeur , touchant  vôtre  conduite  , fe- 
ront favorablement  écoutées  , & fefont  tres-effi-» 
xaces.  Ainfi  vous  donnerez  a«fdi  es  Religieux  Je- 
fuiccs,  fuivant  les  auguftes  Capitulations  & mon 
noble  Commandement  , toute  la  protedlion  8C 
toute  la  garde  qui  leur  fera  neceffaire.  Vops  em- 
pêcherez qu'on  ne  leur  fafl’c  aucune  forte  de  vexa- 
tion ou  d’oppreffion  contre  les  fufdiics  Capitula- 
tions. Que  ce  noble  Commandement , qui  émane 
de  moi , l’oit  execucé  avec  tout  le  noble  contenu. 
-Gardez-vous  bien  de  faire  le  contraire  : Et  ne 
manquez  pasaulG  , dés  que  vous  aurez  vu  ce  no- 
ble Commandement  que  je  fais  , de  le  leur  rcmet- 
-rre  entre  les  mains.  Ajoutez  :foy  à mon  noble 
Sceau;  Ecrit  à la  fin  de  la  Lune  du  Grand  Gema- 
ztel , l’an  mil  cent  & un.  A Andrinople-  la  bien 
gardée.  • 

Il  ne  faut  pas  omettre  ici  une  chofe  confîdérà- 
ble  , que  peuvent  faire  les  Miflionaires  d’Erzerom. 
Il  y a dans  ces  quartiers-là  une  Nation.,  qu’on  ap- 
pelle Gafidies.  Ce  font  des  gens , qui  à la  vérité 
confervcnt  encore  quelque  connoiflance  du  vrai 
Dieu  , & qui  adorent  même  Jefus-Chtift  -,  mais 
«qui  n’ayant  depuis  long-tems  ni  Livres,  ni  Prê- 
tres , ni  inftrudtion,  ni  aucun  fecours  fpirituel , en 
font  venus  jtifqu’à  ce  point  d’aveuglement , que 
,d’*adorcr  le  Soleil  & le  Démon.  Ils  n’ont  point 
d'habitations  fixes.  Ils  habitent  dans  les  plaines 
de  Mefopotamie  durant  l’Hy  ver  , & fe  rendent 
J’Eté  aux  environs  d’Erzerom  , vers  les  fourcesdt 
l’Euphrate  & du  Tygre.  Il  cft  facile  d’aller  faire 
Million  chez  ces  Peuples,  qui  campent  fous  des 
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Tentes , au  nombre  , dic-çn , de  plus  de  cenr  mil-* 
Je  j 8c  l’on  pourroic  fe  joindre  à quelqu’un  des 
Marchands  , qui  fe  communiquent  à eux  pour 
trafiquer. 

Aprés'avoir  parle  de  la  réfidcncedela  Mifiîon 
d’Erzerom , il  faut  parler  de  celle  d'Erivan.  C'eft 
une  afiez  grande  Ville  d’Armenie  , bâtie  fur  la 
frontière  de  Perfe , prés  du  Mont  Ararat.  Le  nom- 
bre des  Mahomctans*  y eft  beaucoup  plus  grand 
que  celui  des  Arméniens , qui  font  tous  Chrétiens 
Schifmatiques  ,&  qui  reconpoi fient  le  Patriarche, 
dont  la  réfidence  a toujours  ét,é  au  Monafterç 
d’Ichmiadzim  , où  eft  l'Eglife  de  S.  Grégoire  1*11— 
luminateur.  Ce  fameux  Monafterç  a été  bâti  dan* 
le  lieu  même , où  étoit  le  Palais  de  leur  Roy  T iri— 
dates  j & le  Bourg , qui  en  eft  voifin  , & qui  n’eft 
habité  que  de  Chrétiens  , eft  le  lieu  où  croit  bâtiç 
la  Capitale  du  floriflani  Royaume  d’Armenie. 

Les  Vertabicts  , qui  demeurent  dans  pette  Mai- 
fon  , ne  font  point  de  vœux  , non  plus  que  dans  les 
autres  Monafteres.  Ils  afliftent  à 1’Dfficc  , quj 
commence  de  grand  matin  , 8c  dure  fort  long- 
tems.  Cet  Office  fe  fait  d’une  manière  tout-à-faiç 
édifiante.  Ce  font  eux  qui  choififlent  $c  nomment 
le  Patriarche. 

Ichmiadzim  eft  la  réglé  de  toutes  les  autres 
Jsgîifcs  Arméniennes.  Tandis  que  i’Herelic  & le 
Schifme  y régneront  comme  ils  y régnent , tout  Iç 
xefte  de  l’Armcnic  s’en  refléntira.  On  auroit  bien- 
tôt ramené  toute  la  Nation  au  fein  de  l’Eglife  , fi 
on  y ramenoit  ce  feul  Monafterç.  C’eft  ccpuiflanc 
motif,  qui  adéterminc  les  PP.  Jefuites  , qui  cher- 
choient  une  voye  efficace  pour  convertir  toute 
cetre  nombreufe  Nation  , de  s’établir  à Erivau  , 
pour  être  au  voifinage  d’Ichmiadzim.  La  Provi- 
dence leur  fit  naître  une  belle  occafion , pour  faire 
cet» important  établiflement  : mais  pour  en  avoir 
une  connoiflâncc  plus  exaéte , il  faut  fçavoir  que 
l$ans  une  Province  de  U haute  Arménie , ,^uç  l’og  " 
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Appelle  Nachivan , il  y a plufieurs  Bourgs  ou 
Villages  Catholiques  , convertis  autrefois  , & cul- 
tivez encore  à prefent  par  les  PP.  Dominicains. 
Les  pauvfes  Chrétiens,  quifouffroient  une  extrê- 
me oppreflton , êtoient  en  grand  danger  que  les 
vexations  continuelles  , que  leur  faifoient  les 
Mahometans , ne  les  obligeaient  de  chercher  de 
l’adouciflement  à leurs  maux  , par  un  changement 
de  Religion.  Pour  obvier  à un  fi  grand  malheur , 
les  principaux  d’entre  eux  s’étant  fouvenus  que 
leur  Eglife  avoit  autrefois  implore  l’aftiftance  des 
Rois  de  France  dans  une  pareille  occafion , crurent 
qu’ils  trouveroient  aisément  dans  la  Pcrfonne  de 
Sa  Majcftc  , un  afile  encore  plus  puiflant  que 
leurs  Ancêtres  n’en  avoient  trouvé  dans  les  Rois  , 
fes  predecefl'eurs.  Ils  ne  doutèrent  pas  qtle  le  cré- 
dit d’un  fi  grand  Prince  ne  leur  obtint  du  Roy  de 
Perfc , leur  Souverain , le  foulagement  du  joug  qui 
les  accabloir. 

Ce  fut  environ  Ce  tcms-li  que  M.  Piquet , Evê- 
que de  Cefarople  , fut  nommé  par  le  S.  Siégé  Vi- 
caire Apoftolique  de  Perfe , & Evêque  de  Baby- 
jonc  , où  le  Roy  l’avoit  fait  en  même  rems  ConfaJ 
de  la  Nation  Françoîfe.  Ces  pauvres  gens  jugeaftt 
bien  que  ce  Prélat  éroit  deftiné  à fecourir  l’Èglife 
Catholique  dans  ces  Contrées  , & qu’il  s’employer 
xoit  volontiers  pour  eux  , lui  en  écrivirent'^  Alcp  , 
où  il  écoit  encore  alors , & le  prièrent  de  faire  en 
forte  que  le  Roy  les  prît  fous  fa  proccdtion , à 
l’exemple  de  fes  predcceficurs.  Le  Prélat  en  écri- 
vit à Paris  au  Pere  qui  étoit  chargé  du  foiu  de-s 
Mi/fions  Orientales  des  Jefuitcs  ; & celui-ci  en 
parla  au  R.  P.  de  la  Chaize  , Confcflcur  du  Roy  , 
lequel  repréfenta  à Sa  Ma jefté  l’état  de  ces  Chré- 
tiens pcrfccutez.  Le  Roy  en  fut  touché  , & il  écri- 
vit la  Lettre  fuivantc  au  Roy  de  Perfc  en  leur 
faveur. 
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lettre  du  Roy  au  Roy  de  Perfe. 

Très-Haut,  T res-Excellent , Très- Magnani- 
me & Invincible  Prince  , nôtre  très- cher  & bon 
•Amt  ; Dieu  veuille  augmenter  vôtre  grandeur  , & 
votes  donner  une  fin  heureufe.  L’affettion  particu -- 
Itéré  que  nous  avons  toujours  eu  pour  tous  les 
Chrétiens  qui  ont  le  bonheur  de  vivre  fous  vôtre 
puijfant  Empire , & particulièrement  pour  les  Ar- 
méniens Catholiques  de  la  Province  de  Nachivan 
nous  a fouvent  porteTf , auffi-bien  que  nos  Prede- 
cefieurs  , « marquer  a V.  M.  combien  nous  femmes 
jenpbles  aux  bons  trnitemens  qu’ils  ont  refit  s , à 
vôtre  recommandation  , des  Gouverneurs  des  lieux 
qu  ils  habitent..  Mais  tomme  tes  Gouverneurs 
changent , rfi*  que  les  nouveaux  ne  peuvent  être  in- 
formez des  intentions  favorables  que  V.  M.  a pour 
toutes  les  chofes  oit  nous  noos  imerejfems  , nctù  fe- 
rions bien  aifes  quelle  voulût  bien  renouveller  ces 
meme  ordres  r afin  que  le fdit(  Arméniens  Catholi- 
ques de  la  Province  de  Nachivan  , en  puijfent  ref- 
fenttr  inaffamment  les  effets.  Nous  notes  promet- 
tons quelle  étendra  cette  proteHion  fur  toutes  les 
Eglifes  Chrétiennes  quelle  favoriftra  l'Evêque 
de  Cefarople , que  nous  avons  chargé  de  cette  Let- 
tre, & que  nous  avons  déclaré  nôtre  Conful  co 
Eagdad , pour  contribuer  en  tout  ce  qu’il  pourra  ?- 
au  commerce , à l'union  &*  U bonne  correfpon- 
dance , que  nous  fouhaitons  être  éternellement  en- 
tre nos  deux  Empires-  Nous  nous  affûrons  encore 
M . protégera  les  Religieux  Franfois , établis 
enfes  Etats  , & fur  tout  lesftfuites , pour  qui  nous 
avons  une  afiettion  particulière,  q>  qui  , en  l'ab- 
fence  de  l Evoque  de  Cefarople  , feront  toujours 
auprès  d’ Elle  comme  des  gages  de  l’eftime  & de 
l amitié  que  nous  lui  portons.  Nous  ne  doutons 
point  auffi  que  V.  M.  ne  foit  bien  perfuadée  que 
dans  les  occafions  qui  s en  prefenteront , nous  ne 
lui  en  donnions  des  marques  tres-ajfûréest  Sur  es 
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•flous  prions  Dieu  qu'il  veuille  augmenter  vôtre 
grandeur  , c£*  lui  donner  une  fin  heureuft.  Ecrit  À 
S.  Germain  en  Laye , ce  to.  Mars  1681. 

Cette  Lettre  fut  accompagnée  de  prefens,que 
dans  une  Audiancc  publique  M'.  de  Ccfaroplc  pre- 
fènta  au  Sophy  , avec  une  Requête  ,•  pour  accor- 
der aux  R.  P.  Jeluices  une  Million  fixe  à Erivan. 

Ce  fut  le  ro.  de  Février  1684.  II  leur  donna  toute 
forte  de  marques  de  bonté  -,  & après  leur  avoir  fait 
plufieui^queftions , il  dit  à l’Evêque  de  Cel'aro- 
ple  : content  de  vous  y*  je  crois  que  votes 

l’êtes  atfjfi  de  moi  ; & je  ferai  en  forte  que  veux  le 
ferez  toujours  de  plus  en  plus.  H lui  accorda  tous 
ks  points  de  la  Requête  j & les  Jefuites  en  particu- 
lier , reçurent  le  Rakam  ou  Patentes  du  Roy, 
pour  s’établir  à Erivan  , & pour  y pouvoir  exercer 
toutes  les  fonctions  de  leur  zcle. 

Ils  fc  font  a u (Ti  établis  à Chamaké , Ville  Capi  charnue , 
talc  de  la  Province  de  Chirvan  , en  Pcrfc  , par  lieu  de 
l’entremife  , & à la  prenante  foÜicitation  du  Pape , MI'n<^°”çne 
qui  a obtenu  du  Roy  de  Pologne , que  le  Comte  de  x j 
Siry,  fon  Ambaffadcur  à la  Cour  d’Ifpahan  , 
homme  d’un  rare  mérité , demanderoit  au  Roy  de 
Perfe  la  permiffion  de  faire  cet  établi  (Te  ment.  Ce 
qui  s’exécuta  en  1 68k*  Ce  lieu  eft  peut-être  la  ré- 
sidence la  plus  importante  de  toute  l’Afic.  Le 
grand  commerce  qui  y fleurit , attire  toute  forte 
^'Etrangers,  tant  Asiatiques  , qu’Europcans.  C’cft 
k rendez-vous  de  tous  les  Marchands , qui  vont 
trafiquer  en  Mo(covic  ,en  Suède  , en  Hollande  r 
en  Géorgie  , en  Tartarie  , dans  le  Guillan  , le  Cur- 
diftan  & le  Diarbeker  ; 5t  tous  les  Ambafladeurs 
de  l’Europe  , fur  tout  ceux  de  Pologne  , qui  vont 
>à  I Cour  de  Perfe  , paflîcnt  par  Chamaké , & lc9 
Miffionaires  y font  confidérez  comme  les  Aumô’- 
ttiers  de  ces  Ambafladeurs.  Enfin  il  eft  difficile  de 
trouver  une  fuuation  plus  propre  , pour  y faire  un 
grand  commerce  i car  fans  parler  des  Pais  circon- 
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voifins  j la  Ville  de  Chaînage  , qui  eft  comme 
milieu  du  Monde,  & qui  fembie  faire  l'union  etc 
l’Euiope  & de  l’Afic,a  le  voifinage  de  la  Mer 
Cafpienne  , qui  procure  de  très-grands  avantages. 
On  compte  julqu’à  foixante  gros  Villages,  tous 
Chrétiens,  qui  s'étendent  depuis  cette  Ville-là  , 
jufqu’à  la  Mer. 

Les  Miflionaires  regardèrent  cette  Ville  comme 
une  porte  d’autant  plus  importante  pour  la  Reli- 
gion, que  les  Negocians , qui  en  partent  conti- 
nuellement ,pour  trafiquer  dans  plufieu^LProvin- 
ces  de  l’Europe  & de  l’Afie , portcrcieSPvec  eux 
les  fruits  des  inftrutftions  qu’ils  auroient  reçues , Sc 
les  communiqucroient  aux  autres  Nations.  Ces 
Miflionaires , après  avoir  travaillé  dans  la  Ville, 
quelques  uns  des  leurs  vont  accompagner  les  Ca- 
ravanes , pour  en  être  comme  des  Aumôniers  , te 
faire  par  des  cxcurfions  Evangeliques  vers  la  Mer 
Cafpienne,  une  Million  utile.  Les  Vcrbiets  les  in- 
vitent d’aller  dans  leurs  Motuftcres  , & dans  les 
Villages  , pour  les  infiruire. 

Outre  les  Jefuites , qui  y font  établis  , il  y a en- 
core des  PP.  Capucins , envoyez  par  la  Congréga- 
tion de  Propagande  Vide. 

L’on  voit  encore  celles  de  Betlis , d’Hamadan  & 

. de  Zulpha  , dans  la  haute  Arménie  , aftez  confidè- 
rablej  ; mais  celle  d’I  pahan  , Ville  Capitale  du 
Royaume  de  Pcrfe  , & une  des  plus  grandes  Villes 
de  tout  l’Orient , eft  un  pofte  bien  plus  avantageux 
pour  l’établiflement  de  la  Religion  dans  toute 
J’Afie  : Car  le  commerce  , qui  y fleurit , attire 
toute  forte  de  Nations  , Arméniens  , Grecs,  In- 
diens, Tartares  , François } &de  plus , dans  le  féal 
Fauxbourg  d’Ifpahan  , qui  fc  nomme  Julfa.êc 
que  le  Grand  Cha  Abbas  fit  faire  pour  les  Chré- 
tiens, qu’il  avoir  bannis  de  la  Ville  , il  y en  a un 
très-grand  nombre  , qui  fourniflènt  une  conti- 
nuelle matière  au  zeledes  Miflionaires.  Ainfi  on 
peut  faire  à Ifpahan  des  biens  immenfes , & poui 
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feeux  du  Païs , & pour  les  Etrangers.  Ces  fruits 
j»eu-vent  être  dautaut  plus  grands  & plus  folides, 
qu'on  y joiiit  d’une  cntieie  liberté  pour  tous  les 
exercices  de  Religion  , fans  qu'on  y l’oit  expofé  k ' 
aucune  avanie.  Au  refte  , l'établiflement  de  ccttc 
Million  a été  fort  avancé  par  le  crédit  & le  zclc 
de  Loiiis  le  Grand  , le  glorieux  appui  de  la  Reli- 
gion dans  l’Afic  , aulït-bien  qu’en  Europe.  Une 
Lettre  du  Roy  obtint  la  permilfion  de  rétablir.  Et 
la  gloire  de  la  fondation  fut  réfervée  à la  Fonda- 
tion de  Marie  de  Gonzagues  , Reine  de  Pologne  , • 
laquelle,  par  fes  libéralitez , commença  à mettre 
cette  Million  en  état  de  produire  de  grands 
fruits.  * 

Les  PP.  Jefuites  ont  l’avantage  de  voir  dans 
Julfa  leurs  travaux  mêlez  avec  ceux  deplufieurs 
autres  Millionaircs , qui  y font  , 8c  qui  remplifl'ent  ». 
parfaitement  bien  tous  les  devoirs  de  la  vie  Apo- 
ftolique.  Les  PP.  Capucins , & les  PP.  Carmes  r 
Déchauflcz  y font  établis.  Meilleurs  du  Séminaire 
des  Millions  étrangères  de  Paris  y ont  aulïï  fait 
un  nouvel  établifl’ement  depuis  quelques  années. 

Celle  de  Betlis  eft  dans  la  Capitale  d’un  petit  Misons  & 
Itat,  gouverné  par  un  Emir  particulier  , qui  ne  Betlis,  * 
xeconnoît  que  médiocrement  la  Domination  de  la 
Porte.  La  Ville  eft  grande  , bien  peuplée , & des 
gens  de  diverfes  Religions.  Les  Arméniens  y font  # 

en  grand  nombre,  qui  font  bien  moins  éloignez  du 
Royaume  de  Dieu , que  les  autres  Schiffnatiques 
de  l’Orient , ignorant  beaucoup  d’erreurs , dont  les 
Grecs  & les  Syriens  font  entêtez.  Il  en  eft  de  même  Hamadan', 
de  celles  de  Zulpha  , d’Oiian  & d’Hamadan , fon-  Zulpha  , 
dées  par  M.  l’Evêque  de  Ccfarople.  Oüan. 

FinilTons  par  celle  de  Trebizonde  , qu’on  vient  Miffion  X 
tout  récemment  d’établir.  Cette  Ville  eft  dans  la  Trebiaon- 
Cappadocc  , fur  le  bord  de  la  Mer  Noire , fameu-  ^e* 
fe,pour  avoir  été  autrefois  le  Siège  des  Empe- 
reurs Grecs,  après  que  les  François  fe  furent  ren- 
dus Maîtres  de  ConfUüUüople,  On  y compte 
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vingt-cinq  mille  habitans.  Le  plus  grand  nombre' 
eft  Mahpmctan  , & les  autres  font  Chrétiens  , 
Arméniens  ou  Grecs.  Les  Arméniens  ont  un  Evê-r 
que,  & quatre  Eglifes  ouvertes.  Les  Grecs  ont  ua- 
Archevêque,  & tic  mille  Eglifes qu’ils difent  avoic 
eiies  autrefois,  ils  eu  coufervent  encore  vingt-cinq, 
eu  trente.  1 • 

Les  avantages  qu’on  trouve  dans  cette  Villc 
pour  étendre  le  Royaumcde  Jefus-Chrift , ont  fait 
concevoir  de  grandes  cfperances  pour  la  réunioa 
. des  Schifmatiques  à l’Egiifc  Catholique.  Il  eib 
vrai  que  le  nombre  des  Chrétiens  qui  y font , n’ciV 
pas  fort  coniidcrablc  } mais  aufli  c’eft  un  partage 
continuel  des  Caravanes  , qui  vont  à Conftantino-r 
pie , ou  qui  en  viennent  ; & l’on  efperc  que  dans  la 
fuite  ces  Caravanes  feront  bien  plus  grollcsSc  plus- 
fréquentes  , fi  l’on  peut  exécuter  , comme  il  eft. 
facile  , les  dedans  qu’on  a formez  , pour  faire  à- 
Trebizondc  une  des  plus  belles  Millions  de  l’O- 
rient. D’ailleurs , il  y a beaucoup  de  Villages  à la- 
campagne  , tous  remplis  d’Armeuiens  & de  Grecs  ^ 
même  des  Villes  , où  l’on  peut  aller  facilement  en- 
deux  ou  trois  jours.  Et  encore,- tout  le  long  de  la 
Côte  de  la  Natolie  , où  il  y a beaucoup  de  Grecs  j 
même  dans  les  Montagnes  , il  fe  rencontre  plu— 
lieurs  familles , defcendiies  des  Empereurs  & des 
anciens  Seigneurs  de  la  Grèce  ,-qui  s’y  font  réfu- 
giées , où  elles  vivent  dans  une  extrême  pauvreté 
s’y  étant  cachées.  Dans  tous  ces  endroits,  on  trou* 
vera  une  riche  moirton  à faire. 

De  la  Religion  de  la  Géorgie  oy  Gurgiftan , 
Iberie  , ô' de  la  Mertgrelie. 

Vxvhyide  T A Géorgie  ou  Gurgiftan  , eft  un  grand  Paï« 
r *pe,JtT.  | ^ d’Afie  entre  la  Mer  Noire  ou  Pont-Euxin,  8c 
Je  Gurgiftan.. Il  comprend  toute  l’ancienne  Iberie 
& partie  de  la  grande  Arménie.  Ces  Peuples  reçu- 
rent la  Foy  Chrétienne  au  tems  de  l’Empereus 
CordUntin,  par  le  moyeu  d'une  Efclavc , qui  guc~ 
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lit  la  Reine  de  ce  Pais  d’une  maladie  mortelle  : En- 
fuite  de  quoi , lui  ayant  perfuade  d’adorer  le  vrai 
Dieu  , & Jefus-Chrift  , cette  Princefle  abandonna 
le-cultc  des  Idoles.  Mais  les  Juifs  & lcsMahome- 
tans  s’y  étant  introduits  avec  le  tems,  la  Religion 
de  ces  Peuples  Chrétiens  s’eft  tellement  altérée 
depuis,  qu’on  peut  dire  la  même  chofc  que  de  cel- 
le des  Saocens  , qu’ils  ont  quelque  choie  du  Chri- 
ftianilmc  de  l’Eglifc  Grecque  , du  Judaïfme  & du 
Faganilme.  Leurs  Evêques  & leurs  Prêtres  vivent 
dans  un  ,fi  grand  défordre , & dans  une  ignorance 
fi  grofliere  , qu’ils  ne  fçavent  ce  qu’ils  font. 

Dans  l’Hiftoire  que  Galanus  a Fait  imprimer  à Relations 
Rome , touchant  la  conciliation  de  l’Eglifc  Arme-  des  lV’- 
nienne  avec  la  Romaine,  il  y a quelques 
curieux,  qui  regardent  I état  des  Ibcnens  &dcs 
autres  Peuples  voifins.  Le  Pape  Uibain  VIII-. 
envoya  à ces  Peuples  des  Milïïonaires , dont  le  P. 
Avicabolis  , Grec  Régulier , étoit  le  Chef;  & ce 
Religieux  écrivit  de  ce  Pars  une  Lettre  au  Papc,- 
dans  laquelle  il  lui  marque  allez  exactement  le» 
erreurs  des  Iberiens,  qui  font  les  mêmes  qu’on 
auribiie  aux  Gtccs  5 fçavoir  , qu’ils  rcconnoilîcrit 
à la  vérité  un-  Purgatoire  , mais  non  pas  à la  ma- 
nière des  Latins  , parce  qu’ils  croyentque  les  âmes 
font  feulement  dans  un  lieu  obfcur  & rempli  de 
triftefie  , fans  y être  tourmentées  par  le  feu:' 

Qu’ils  nient  le  jugement  particulier  des  âmes , 
étant  dans  cette  perfuafion , que  quand  quelqu’un 
meurt , fon  ame  eft  portée  par  fon  Ange  Gardien 
en  la  ptefcnce  de  Jefus-Chrift  ; & fi  c’eft  l’amc 
d’un  J ufte  , qui  foit  fans  péché  , elle  eft  incontinent 
envoyée  dans  un  lieu  de  lumière  & de  joye  : fi  c’cft 
l’ame  d’un  impie , elle  eft  mite  dans  un  lieu  obfcur  : 
fi.  cette  perfonne  eft  morte  en  faifant  pénitence, 
elle  eft  envoyée'  pour  un  tems  dans  un  lieu  d’obf- 
cutité  & d’horreur  , d’oiellc  eft  enfuite  conduite 
dans  le  lieu  de  joye  : & tous  attendent  le  jour  de  la 
Refuricttion  generale  , damant  qu’ils  nient  abfe- 
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jument  que  les  aines  voyent  Dieu  avant  ce  terns*-; 
là.  Les  Iberiens  de  plus , félon  le  même  Auteur  , 
croyent  que  les  Infidèles  font  jugez  en  un  Juge- 
ment particulier  feulement,  & non  dans  le  Juge- 
ment general.  Ils  fe  fondent  fut  ces  paroles  de 
l’Evangile  : Celui  qui  eft  Infidèle , eft  déjà  jugé. 
Ils  ne  croyent  pas , outre  cela  , que  les  peines  des 
damnez  foient  éternelles  -,  mais  ils  difent  que  fi  un 
Ch  rétien  meurt  en  péché  mortel , & fans  avoir 
faic  pénitence  , on  peut  le  tirer  des  Enfers  avant  le 
Jugement  univerfcl,  en  priant  Dieu  pour  lui.  îl 
y a lieu  neanmoins  de  croire  que  cette  créance, 
qui  approche  de  celle  d’Origenc  , & qui  femblc 
avoir  été  fui  vie  par  quelques  nouveaux  Grecs1, 
n’cft  point  la  véritable  créance  des  Iberiens  , qui 
fuivent  exactement  la  Foy  de  l’Eglife  Grecque  } 
mais  que  ce  qui  aura  donne  occafion  à leur  attrr- 1 
bucr  cela  , c’cft  parce  qu’ils  n’ont  qu’un  lieu  , où 
ils  meteent  après  la  mort  les  âmes  des  damnez  , 8c 
de  ceux  qui  font  cenfez  être  dans  le  Purgatoire. 
Or' comme  ils  prient  indifféremment  pour  toutes 
les  âmes  qui  fout  renfermées  dans  ce  lieu  , qu’ils 
nomment  Enfer.,  que  Dieu  les  délivre  des  peines 
de  l’Enfer  , & qu’il  les  vciiille  transférer  de  cette 
prifon  obfcure  au  lieu  de  lumière  & de  joyejqiii 
eft  le  Paradis , il  a été  facile  d’infercr  de  là  qu’ilsne 
croyent  pas  que  l’Enfer  foit  pour  toujours.  Ce  qui 
fe  doit  entendre  avec  rcftriêtion  , & à l’cgard  de 
certaines  âmes  feulement,  qui  font  leur  Purgatoi- 
re en  ce  lieu-là.  . - 

Les  Iberiens  ont  atftît  les  mêmes  fentimens  pour 
la  Confeffion  que  les  Grecs , & ils  en  parlent  de  la 
même  manière.  Us  travaillent  les  jours  de  Fêtes  les 
plus  folemnclles , même  le  jour  de  la  Nativité  de 
no  re  Seigneur  , prétendant  que  cela  n’eft  pas 
éloigné  des  ufages  des  premiers  fieclcs.  Leur  ma- 
nière de  baptifer  eft  telle.  Premièrement  le  Prêtre 
lit  un  grand  nombre  d’Oraifons  fur  l’enfant  ■,  & 
quand  4 vient  aux  paroles , où  nous  faifons  con  û 
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fte^Ia  Forme  du  Baptême  , il  ne  s’arrête  point, 
mais  il  les  lit  de  fuite , fans  baptifer  en  ce  tems-là 
l’çnfanc  j puis , fi-tôt  que  la  le&urc  cft  achevée  , 
l’on  dépouille  l’enfant , & il  cft  enfin  baptilé  par  le 
Parain,&  non  par  le  Prêtre :Ce  qui  le  fait  ,fans 
prononcer  d’autres  paroles  que  celles  qui  ont  été 
prononcées  quelque  tems  auparavant.  Ils  ne  fe 
mettent  pas  fort  en  peine  de  recevoir  le  Baptême. 
Ils  rebaptifent  ceux  qui  retournent  à la  Foy  , après 
avoir  apoftafié.  Le  Prêtre  feul  cft  parmi  eux  le  vé- 
ritable Mihiltre  du  Baptême  : De  forte  que  faute 
de  Prêtres , un  enfant  mourra  , fans  être  baptifé  t 
Et  il  y a quelques-uns  de  leurs  Docteurs  qui 
croyent  qu’aloif  le  Baptême  de  la  merc  l'uffic  pour 
fauver  l’enfant.  Ils  donnent  aux  enfans  avec  la 
.Baptême,  la  Confirmation  & l’Euchariftie.  Ils  fe 
confdTent  pour  la  première  fois  , quand  ils  fe  ma- 
rient ; ce  qu’ils  font  aulfi  , quand  ils  fe  voyent  à 
l'extrémité  ; mais  ils  font  leur  Confcffion  en  qua- 
tre mots.  Si  un  Prêtre  tombe  dans  quelque  impu- 
reté , dont  il  feconfcflè  , le  Confclleur  le  prive  du 
pouvoir  de  célébrer  la  Melle  : Audi  les  Prêtres 
n’onc-ils  garde  de  fe  confcflcr  de  ces  péchez.  Es 
donnent  la  Communion  aux  enfans  en  mourant  , 
& les  adultes  ne  la  reçoivent  que  rarement.  Il  y 
en  a même  plufieurs  qui  meurent  fans  la  recevoir. 
Le  Prince  contraint  les  Ecclefiaftiques  , même  les 
Evêques , d aller  à la  guerre  ; & au  retour  de-Jà  r 
ils  cclebrent  la  MelTe , (ans  aucune  difpente  de  leur 
irrégularité  Ils  font  dans  ce  fentiment , qu’on  no- 
doic  dire  qu’une  MdTe  en  un  jour  fur  un  Autel 
non  plus  que  dans  chaque  Eglife.  Ils  conlacrenc 
dans  des  Calices  de  bois  , & ils  portent  l’Euchari- 
ftic  aux  malades  avec  allez  d’irrcverencc  , fans- 
aucune  lumière  , ni  convoi.  En  certains  jours  de 
Fêtes , les  Prêtres  alfiftent  enfemble  à la  Melle  de 
l’Evêque  , qui  leur  donne  l’Euchaiiftie  dans  leurs 
mains,  & ils  la  portent  eux-mêmes  à la  bouche. 
Les  Ecclefiaftiques  ne  récitent  pas  tous  les  jouis  le 
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Bréviaire  ; mais  cm  ou  deux  feulement  le  récitent  i> 
&lcs  autres  écoutent.  Celui  qui  fait  l'Office  , cil 
ordinairement  Prêtre  , & ceux  qui  y affiftent  y 
s’écoutent  pas  le  plus'  fouvent.  La  plupart  des 
libériens  fçavcnt  à grande  peine  les  principes  de  la> 
Religion.  S’ils  n’ont  point  d’enfans  de  leurs  fem- 
mes , ils  les  répudient , avec  la  pcrmillion  des  Prê- 
tres , & ils  en  époufcnc  d’autres: Ce  qu’ils  fonr' 
suffi  dans  le  câsd’aduîterc,  & de  querelle.  Ils  pré- 
tendent qu’il  ne  fe  fait  plus  de  miracles  dans  l’ E— 

flife  Romaine , & que  le  Pape  ne  peut  donner  des 
ifpenfes  que  dans  les  chofes  qui  font  de  droit  po— 
fitif  ; encore  veulenr-ils  qu’elles  ne  foient  pas  de 
grande  confcquen  ce.  . • 

Le  P,  Avitabolis  décrit  dans  la  même  Lettre  atr' 
Pape  Utbain  V 1 1 I.  l’état  politique  des  Iberiens  y 
& il  remarque  entre  autres  chofes  , la  grande  au- 
torité des  Princes  & des  Nobles .-  Car  les  Princes  *- 
fans  fe  foucier  de  ce  qu’on  appelle  Liberté  ou  Im- 
munité Ecclcfiaftiquc  , fe  fervent  des  Prêtres  com- 
me de  Valets.  Us  méprifcnc  les  Evêques , & les 
châdeut.  Ils  n’obéï-tlent  pas  non  plus  au  Patriar- 
che , qui  prend  la  qualité  de  Catholique  ou  Uni— 
verfel;&  partant  ce  n’eft  point  le  Patriarche  qui 
tient  le  premier  rang  pour  le  fpiiicuol,  mais  le 
Prince  , qui  eft  le  Maître  abfolu  tant  du  tempo— - 
rel , que  du  fpirituel.  Les  Nobles  font  auffi  la  mê- 
me chofe  daus  les  Terres  de  leur  dépendance  à- 
l’égard  des  Evêques  & des  Prêtres.  Le  Prince  a for» 
fuffrage  dans  l’élcélion  du  Patriarche,  avec  les- 
Evêques,  & tous  élifent  celui  qu’il  fou haitc.  La 
vblonté  du  Prince  & de  chaque  Seigneur  en  parti- 
culier daus  fes  Terres , leur  fert  de  Loy  ; & il» 
n’ont  point  de  Juges  pour  examiner  la  juftice  de» 
Caufes.  Ils  n’ont  point  auffi  d’Ordonnances  parti- 
culières , fur  lefquelles  ils  fe  puilîcnt  régler  , n’ad- 
mettant pas  même  les  témoins.»  Les  Princes  difpo^ 
font  à leur  volonté  des  biens  de  leurs  Sujets  , auf— 
fi- bien  que  de  leurs  per  fonnes.  Enfin  le  Patriarche 
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de  Conffantinople  envoyé  Couvent  en  ces  Paï«-là 
des  Caloycrs  , pour  les  entretenir  dans  l'inimitié 
contre  le  Pape.- 

Cette  Lçtcre  a été  écrite  à ce  Pape  en  idjï.  pat 
le  P.  Avitabolis  , qui  étoit  alors  à Goris  , dans  1» 
Géorgie  ou  Ibcric  : & l’on  a inféré  dans  le  même 
Livre  de  Galanus  les  Lettres  du  Prince  des  Géor- 
giens à ce  Pape  , qui  fonr  dans  les  Archives  de  Ja- 
Congrégation  de  Propaganda  F ide.  Ce  Prince  re- 
marque entre  autres  choies  dans  la  Lettre , que  la 
foy  a été  confervèc  pure  dans  fes  Etats , depuis 
Conftantin  le  Grand  , jufqu’à  l'on  tems  , & il  ac- 
corde une  Chapelle  aux  Milïïonaiies , pour  prier 
Dieu  pour  lui.  Le  Pape  fit  réponfc  à ce  Prince  , & 
joignit  une  Lettre  pour  le  Métropolitain,  nommé 
Zacharie.  ' . 

Ce  que  le  Prince  des  Géorgiens  écrit  au  Pape 
touchant  la  Foy  , qu’il  prérend  être  dans  fes  Etats 
depuis  Confta-ntin  , fie  trouve  conforme  à l’Hiftoi* 
rc  de  Socrate  -,  Se  Balfamon  met  auffi  au  nombre 
des  Eglifes  principales , Si  qui  font  Maîtrefles ,, 
fans  rcconnoîttc  aucun  Chef,  d’oùclles  dépen- 
dent , celles  d’Ibcrie  ou  Géorgie.  Il  remarque  que- 
cela  fie  fit  au  teins  de  Pierre,  Patriarche  d’Antio- 
che , par  un  Statut  Synodal  ; & qu’alors  cette 
Eglilé  étoit  indépendante  de  celle  d’Antioche.  Ce 
fat  pour  cela  que  le  Métropolitain  de  Géorgie  prie 
la  qualité  de  Patriarche. 

Galanus  joint  aux  libériens  celle  de  la  Colchidc 
ou  Mengrclie , Se  dit  que  comme  ils  font  voifins  ,• 
ils  ont  la  même  créance  ; avec  cette  différence- 
neanmoins  , qne  les  Mengrcliens  domeurans  dans 
les  montagnes  & dans  les  bois  , font  plus  méchans 
que  les  Géorgiens  ; qu’ils  font  G ignorans  dans  la' 
Religion  , qu  ils  ne  fçavent  pas  même  les  paroles 
necelfaires  pour  le  Baptême  , qu’ils  adminiftrent  & 
la  manière  des  Géorgiens  :&  pour  le  rendre  plus 
folemnel,  ils  baptifeiît  quelquefois  avec  du  viju- 
fans  eau. 
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Les  dernieres  Relations  de  ces  Païs , envoyée^ 

Sarle  P.  Zampi , Religieux  Theatin , Miffionairé 
e la  Mengrelie  , portent  que  ces  Peuples  vivent 
dans  une  profonde  ignorance  , 8c  dans  de  grandes 
erreurs  5 que  la  plupart  même  de  leurs  Prêtres  ne 
peuvent  être  afitirez  qu’ils  ayent  reçût  Véritable- 
ment la  Prêtrife  , parce  qu’il  afrivc  Couvent  que 
ceux  qui  les  ordonnent , n’ont  point  été  bâptilez* 
Les  Evêques , qui  font  pour  l’ordinaire  plus  igno- 
rans  que  les  Prêtres , n’examinent  pas  leur  capa- 
cité /mais  feulement  s’ils  ont  de  quoi  payer  l’Or- 
dination : ce  qui  fc  monte  à la  valeur  d’un  cheval. 
Gcs  Prêtres  peuvent  non-feulement  fe  marier  , fé- 
lon l’ufagc  de  l’Eglifc  Grecque  , avant  d’être  or- 
donnez ; mais  ils  peuvent  auffi  pafïcr  aux  fécondés 
noces  x en  prenant  de  leur  Evêque  une  difpenfe» 
qui  leur  coûte  une  piftoile.  Le  Patriarche  n’ordon- 
ne point  auffi  d' Evêques  , qu’ils  ne  lui  payent  au- 
paravant la  Comme  de  cinq  cens  écus.  Aufli-tôc 
que  quelqu’un  cft  malade,  il  appelle  un  Prêtre  r 
pour  lui  iérvir  plutôt  de  Médecin,  que  de  pere 
ïpirituel , lequel  ne  parle  point  à fon  malade  de' 
Confdïton  ; mais  en  feuilletant  un  Livre  aveer 
beaucoup  d’application  , il  fait  fcmblant  de  cher- 
cher la  véritable  caufc  de  la  maladie  , qu’il  attri- 
bue à la  colere  de  quelques-unes  de  leurs  Images  t 
Car  ces  Peuples  la-  font  dans  cette  créance , que 
leurs  Images  fc  mettent  en  colere  contre  eux.  C’eftr 
pourquoi  le  Prêtre  ordonne  qae  le  malade  fera  fon 
offrande  à cette  Image  } pour  l’appailer.  Cette  of- 
frande conliftc  en  beftiaux  ou  en  argent , 8c  le  Prê- 
tre fcul  en  profite. 

Il  eft  de  plus  remarqué  dans  cette  Relation  , 
qu’au fïî-  tôt  qu’un  enfant  cft  venu  au  monde  , le 
Prêtre  fe  contente  de  l’oindre  du  Crème,  en  lai 
faifant  une  Croix  fur  le  front  ; 8c  qu’on  diffère 
fon  Baptême,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  atteint  environ- 
l’âge  de  deux  ans.  Alors  on  le  bapcile  , en  le  plon- 
geant dans  de  l’eau  chaude , 8c  en  l’oignant  ptefquc' 
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far  toutes  les  parties  du  corps.  Et  enfin  On  lui 
donfle  à manger  du  pain , qui  a été  béni , & à boire 
du  vin  Ces  Peuples  croycnr  que  le  Baptême  cou- 
fifte  principalement  dans  Fonction  de  rhuille,q»i 
a cré  conlacrée  par  le  Patriarche  : Ce  qui  n’eft 
pas  éloigne  de  la  Doêtrine  des  Orientaux , qui 
appellent  cette  onélion  la  peifcêtiondu  Baptême. 

Les  Papas  ou  Prêtres  de  Meiigrclie , ont  à la 
Vérité  peu  de  rcfpcét  pour  le  Sacrement  de  l’Eu- 
chariftie  , qu’ils  ne  confervcnt  pas  dans  des  vafes 
précieux  , mais  dans  un  périr  lac  de  cuir  ou  de 
toiilc , qu’ils  ont  toû  jours  attaché  à leur  ceinture  , 

Je  portant  par  tout  avec  eux  , pour  s’en  fervîr  dans 
les  occafions  ,■  lors  qu’il  faut  donner  le  Viatique 
aux. malades.  Ils  ne  font  même  aucune  difficulté 
de  le  donner  à porter  à d’autres  perfonnes , foie 
homme,  ou  femme  : & comme  le  pain  contacré 
’.r,  ils  le  rompent  en  petits  morceaux  , pour 
t • tremper,  le  mettant  fort  peu  en  peine  des 

Îctitcs  parties  de  ce  pain  confacré  , qui  tombent 
terre , ou  qui  demeurent  attachées  à leurs  nrains. 

Il  u’eft  pas  particulier  aux  Mengreliens  de  renfer- 
mer dans  un  lac  de  cuir  le  Sacrement , qui  doit 
fervir  de  Viatique.  Cela  s’obfcrve  aufli  dans  Terptt.  de 
quelques  Egliics  Grecques , qui  le  cnnfervent  de  •'*  Foy>t»m. 
cette  maniéré  dans  leurs  Eglifcs , attaché  à la  mu-  ** 
raille. 

Il  n’y  a perfonne  qui  ne  feroit  auffi  fcandaJifé 
'de  I’irrevercnCe  avec  laquelle  ils  célèbrent  la  Mcf- 
fe.  Quand  l’Eglife  cft  fermée,  ils  ne  font  point 
difficulté  de  la  dire  fur  le  feiiiLde  la  porte  5 & ce- 
pendant ils  ont  de  fortes  rétributions  pour  ces 
Meffcs.  On  les  régalé  de  repas  & de  quelques  ba- 
rils de  vin  , & de  grandes  fournies  d’argent.  Mais 
leur  plus  grand  revenu  vient  des  Sacrifices.  Ces 
Peuples  croyent  que  c’cftle  fcul  moyen  d’obtenir 
de  Dieu  tout  ce  qu’ils  lui  demandeur.  On  conduit 
de  grand  matin  uncviêlimc  devant  le  Prêtre,  qui 
KCicc  fui  clic  quelques  oiaifons , faifanc  mentiou 


66  Histoire  des  RetieioKs 
des  Sacrifices  de  l’ancienne  Loy  ; de  ceux  d’Abèî 
d’ Abralum  , de  Salomon  , & d'autres.  Il  brftlc  cif 
cinq  endroits  le  poil  de  la  bête  en  forme  de  Croix  $ 
puis  on  fait  tourner  trois  fois  la  viêtime  autour  de 
celai  qui  la  prefentc.  Tous  les  AlBftans  lui  fouhai- 
tant  cependant  une  longue  & heureufe  vie.  Cette 
ceremonie  faite,  on  porte  la  vidlime  à lacuifine:- 
pendant  quoi  ,1c  Prêtre  dit  la  Méfie,  après  la- 
quelle il  fc  rend  à lsrmaifon  de  celui  qui  a prefentt 
la  vi&ime,  où  on  donne  à chacun  de  ceux  qui  ont 
affilié  à la  ceremonie  , un  cierge  , avec  un  grain 
d’encens.  Tout  Je  mondé  eft  debout  à cette  autre 
ceremonie  , le  Maître  du  logis  étant  feul  à genoux 
devant  la  viêlime  ; autour  duquel  les  affiftans' 
portent  le  cierge  & le  grain  d’encens  , lui  fouhai- 
tant  encore  une  heurcule  vie , & jettant  cet  encens 
dans  un  brafier.  On  fc  met  enfuite  à table  , y en 
ayant  une  particulière  pour  le  Prêtre , fur  laquelle 
On  fert  certaines  parties  de  la  viéli me  , qui  lui  font 
deftinées  , comme  la  poitrine  , le  dos , le  foyc  & la 
rate  : & parce  que  c’cft  chair  de  Sacrifice  , ii  n’y  a 
que  le  Prêtre  qui  en  paille  faire  porter  le  relie  à fa.- 
maifon. 

Au  relie , quoi  que  tous  ces  fortes  de  Chrétien* 
ne  vivent  pas  régulièrement  comme  les  autres 
Ptrpef.  de  Grecs , ils  ne  laiflent  pourtant  pas  de  cônlerver  une 
l*Foy,tom.  grande  union  avec  l’Eglife  Romaine  fur  pluficurs 
’ 8*  Articles  de  ïoy. 

Ils  tiennent  premièrement  que  du  tems  de  MoT- 
fe  , on  immoloit  feulement  des  bœufs  & des  brebis,. 
& qu’on  n’offroit  à Dieu  que  des  Sacrifices  fie  des 
liolocaullcs  de  bêtes  3 mais  que  depuis  l’Incarna- 
tion & l’avfenement  de  Jcfus-Chrift  , on  n’ofFre' 
plus  le  fang  des  boucs  & des  veaux  > mais  le  Sang, 
de  Jefus-Chïift  , fous  l’efpece  du  pain  & du  vin  i 
& que  tous  les  jours  à la  Me  (Te  , les  Prêtres  facri— 
fient  dans  le  Sacrement  de  l’Eucharillie  > le  Corps 
de  nôtre  Seigneur  Jefus-Chrift. 

Que  ccluï-là^cfl  Infidèle , anathème , $c  indigné 
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Ai  nom  de  Chrétien  , qui  ne  croit  pas  que  dans  le 
Sacrement  de  l’Euchariftic,  la  fubftancc  du  pain 
& du  vin  ne  demeure  plus  , à caut’c  des  paroles 
prononcées  par  le  Prêtre  : Qnjl  faut  croire  qu’a- 
prés  la  confecration  du  Prêtre  , la  fubftancc  du 
pain  & du  vin  cft  tranflubftantiée  au  vrai  Corps 
& au  Sang  de  Jefus-Chrift  , né  de  la  Vierge  Ma- 
rie, qui  a fouf&rt,  a été  crucifié , & eft  refluf- 
cité. 

Que  ce  Sacrement  a été  inftitué  par  Jefus- 
Chrilt  en  la  Ccne  du  Seigneur  , dans  la  grande  fc- 
maine  , étant  à table  avec  fes  Difciples. 

Que  Jcfus-Chtift  a dit  , & qu’il  cft  de  foy  , que- 
quiconque  mange  ce  pain  , vivra  éternellement  -, 
& au  contraire,  que  quiconque  ne  mange  pas 
cette  chair , mourra , & n’eft  pas  digne  de  jefus-- 
Chrift. 

Ils  déclarent  de  plus  que  non- feulement  les  Prê- 
tres & les  Prélats , mais  tous  les  Primats , tant  Ré- 
guliers, que  Séculiers,  de  la  Religion  Orientale 
des  Nations  de  la  Géorgie , Mengrelic  , fc  autres , 
qui  font  Chrétiens  de  vie  &dc  moeurj , croyeus 
finccrement  Si  fermement  tout  ce  que  doivent 
croire  tous  bons  & parfaits  Chrétiens  fur  le  Sa- 
crement de  l’Euchariftie  ; fçavoir , que  la  fubftan- 
ce  du  pain  cfl  détruite  après  la  confecration  du- 
Prêtre  , & quelle  eft  tranflubftantiée  au  vrai 
Corps  & au  Sang  de  Jefus  Chrift  ; 8c  que  les  Prê- 
tres l’offrent  lui-même  pour  les  vivans  Si  pour  les 
morts  , célébrant  tous  les  jours  des  Meflès  en  fa- 
veur desdéfunts.  Ils  ont  auffi  une  grande  vénéra- 
tion pour  ce  Corps  & ce  Sang  ; & dans  la  célébra- 
tion de  la  Mefle  ,,ils  l’adorent  & le  reverent  avec' 
une  grande  dévotion. 

Ils  rendent  grand  honneur  aux  Reliques  de9 
Saints , de  ont  loin  de  les  placer  avec  beaucoup  de 
xefpeél  aux  lieux  honorables  de  leurs  Eglifes. 

Dans  leurs  affligions  8c  dans  leurs  maux , il» 
invoquent  fuis  celle  le  feçouts  de  la  Bienheurcufa 
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Vierge  Marie,  de  S.  Pierre  & de  S.  Paul,  & 
tous  les  Apôücs  ; de  S.  Michel  Archange  , 8C 
particulièrement  de  S.  George  ,leur  Patron. 

Dans  leurs  malad  es,  ils  ont  beaucoup  de  con- 
fiance aux  Saints  qu’ils  invoquent , à l’alGltance 
desquels  ils  ont  immédiatement  recours  , en  leur 
offrant  des  prd'ens , comme  des  cierges , & autres 
chofes.  Ils  leur  brûlent  de  l’encens  , & leur  font 
des  vœux  & des  promeffes  , pour  en  obtenir  leur 
guetilon. 

Outre  J’adoration  & la  venefation  qu’ils  ont 
pour  les  Saints,  ils  obfer  vent  dans  l’année  des  jeu- 
nes à leur  honneur  ,•  car  ils  jeûnent  à l’honneur  des 
Apôtres  S.  Pierre  & S.  Paul,  & en  celui  de  11 
Eicnheureule  Vierge  Marie  , quinze  jours  avauc 
la  Pète  de  Ton  Affompeion. 

Ils  ont  tous  les  ans  quatre  jeûnes  ; le  grand, 
qui  cft  le  Carême  , celui  de  S.  Pierre  & S.  Paul  , 
celui  de  l’Affomption  de  la  faincc  Vierge,  & lé 
dernier  au  rems  de  l’Avent  , qui  elt  de  quarante 
jours  ; de  ils  s’acquittent  de  tous  avec  beaucoup 
de  rigueur. 

Us  obfervcnr  ces  quatre  jeûnes , parce  qu’ils  les 
rcconnoiffent  établis  par  les  quatre  Patriarches  de 
Cotiftantinople , d’Antioche  , d’Alexandrie  & de 
Jcrufalcm  :&  tout  ce  qui  vient  d’eux  , ils  le  fui  veut 
ponctuellement. 

Et  tout  ce  que  deffus  , a ère  attefté  l’année 
1671.  à Mengrelie,  dans  la  Région  de  laCoIchidé, 
par  Hilarion,  Chef  des  Evêques  de  cette  Provin- 
ce , furnommé  le  Catholique , & envoyé  par  Te 
fufdir  Pere  Zampi , réfidant  en  cette  Province , à 
M.  de  Nointel  ,•  lors  Ambaffadeur  pour  le  Roy 
Très-Chrétien  à Conftantinorplc, 
y*y*ges  At  II  y a pluûeurs  Monaftetes  crf  ces  Païï,  mais 
Tavunier , beaucoup  plus  de  femmes  & de  filles , que  d’hom- 
t»m.  1,  mes  ; parce  que  les  filles  s’appliquent  plus  à l’étu- 
de que  les  hommes , & que  les  Prêtres  memes.  Et 
guaad  elles  y ont  beaucoup  profité  \ foit  qu’ elles 
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-demeurent  dans  le  Convcnt , foit  qu’elles  fc  mer- 
tcncau  fcrvice  des  grands  Seigneurs,  clîcs  confcf- 
fçnc , clics  baptifem  les  enfans , font  les  mariages  , 

& autres  fcmblables  fonctions  de  l’Eglil'e  , auffi- 
bien  qu’un  Prêcrc  j coutume  qui  ne  fc  pratique  eu 
aucun  lieu  du  Monde , quen  ces  Païs-là. 

Be  U Religion  de  l'Albanie , de  l'AvogaJle  & de 
U Circajfie. 

L ’Albanie  eft  un  aflez  grand  Païs  dans  I’Afie , pavUyt  da 
entre  la  PcrfeSc  la  Mofcovie.  Scs  Peuples  ont  fie,  der. 
été  d’abord  de  grands  Idolâtres  : puis  ils  fe  font£^#t 
fait  Chrétiens  Grecs  ; &cnfuitc  s’étant  laiffez  in- 
fecter du  Mahonactjfmc , ils  y ont  toujours  perfe- 
ycré  depuis. 

Quant  aux  Peuples  de  l’Avogafie,  qui  eft  voi- 
Ijnc  de  la  Mengrelic , ils  fuivent  auffi  la  même  Rcr 
ligion  que  ceux  de  cette  Province. 

A l’égard  des  Circaftïcns  , qui  font  aufti  du  jyaviti  ' 
Cote  de  la  Mofcovie  & du  Pont-Euxin , ils  font  n,iJt 
tous  Chrétiens  Grecs  i mais  ils  ont  plus  de  fuper- 
ftitionsque  les  Mengrcliens  & les  autres  Chrétiens 
Schématiques.  Ils  ne  font  baptifez  qu’aprés  fept 
ans , Sc  pluGeurs  enfemble , avec  une  ample  afper- 
fiou  d’eau  benîte , à leur  mode , & une  courte  bé- 
nédiction de  leurs  Prêtres , à la  .Grecque. 

Les  Nobles  n’entrent  dans  l’Eglifc  qu’à  foixantc 
ans,  parce  qu’ils  n’eftiment  pas  qu’il  leur  foit  per- 
mis d’y  aller  , tandis  qu’ils  volent  & pillent  le 
monde  : A quoi  ils  font  fort  coutumiers.  Ils  quit- 
tent pourtant  ce  vice  à cet  âge  ; & alors  ils  afTifr 
tent  au  Service  Divin.  Leurs  Prêtres  officient  à 
leur  modç,  en  Langue  Grecque , qu’ils  lifent  fans 
l’entendre. 

Les  plus  proches  des  Mofcovites  fuivent  ktjir 
/Créance  -,  & les  autres , celle  des  Turcs. 
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De  la  Religion  du  Curdifian. 

CE  Païs  eft  environné  de  l’ Arménie  , de  I& 
Perfe  Se  de  l'Arabie.  Quelques-um  font  le* 
l‘^fie , dn.  Curdes  tous  Mahometans  à la  Turque  ; & les  au- 
^Jtt’  très  difentquc  leur  Religion  eft  mêlée  de  celle  des 
Tavemitr , Turcs,  des  Perfans  & des  Chrétiens  Neftoriens 
i.  & Jacobitcs.  Ils  levèrent  le  Diable  , afin  qu’il  ne 
nuife  nià  leurs  perfonnes , ni  à leurs  troupeaux  ; Se 
.c’cft  pour  cela  qu’on  appelle  leur  Contrée  le  Païs 
du  Diable.  Jis  font  cruels  à toute  forte  de  Chré- 
tiens ; Se  quoi  qu’ils  (oient  ennemis  des  Perfans 
.n’ayant  jamais  voulu  recevoir  leur  Sefte  , nean- 
moins ils  ne  font  pas  amis  des  Turcs.  Il  ne  laifle 
pas  d’y  avoir  prés  de  Manufeute , une  de  leurs 
Villes,  un 'Hôpital,  dédié  àfS.  Jean-Baptifte  ,fre- 
,quenté  des  Turcs  .Si  des  Chrétiens , qui  croyenc 
que  celui  qui  y fait  des  prefens , profperc  & a tou- 
• te  forte  de  bonheur..  Ils  font  fort  nombreux  du  cô- 

jé  de  la  Mefopotamie , dans  la  Syrie. 

De  là  Religion  de  la  Perfe. 

CE  Royaume  , nommé  autrement  l’Empire  de 
Sophi , n’occupe  pas  moins,  du  Levant  au. 
Couchant  , de  j.8.  degrez  ,&  du  Septentrion  au 
Midi  ,dc  io.  c’dl  à-dire,*>  40.  lieues  de  longueur 
fur  6 00..  de  largeur. 

P’o  e es  de  ^CS  ^e^5*onî  fobfiftent  dans  ces  Etats , font 
Ttîefnier*  ^ Mahometane  , celle  des.Gaures,  la  Chrétienne 
tem.  1.  * Levantine  , dont  il  y a pluficurs  Seclcs , la  Chrfc— 

-,  . tienne  Latine , la  Juive,  & la  Religion  des  Ban- 

derLdu  * jans  ou  Indiens  : D’où  il  eft  aifé  de  conclure  qu’il 
y en  a trois  principales,  pour  le  nombre  des  Peu- 
ples qui  les  fuivent,  & qui  font  les  trois  premiè- 
res que  j’ai  nommées.  La  Religion  Mahometan.c 
.eft  la  dominante  , comme  étant  la  Religion  du 
.Prince  , & généralement  de  tout  le  Païs.  La  Reli- 
gion des  Gaures  eft  celle  des  anciens  Perfans , au- 
paravant qu’ils  fc  fuflent  fournis  à la  créance 
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a’Aly  , l’an  des  fucccffcursde  Mahomet.  La  Reli- 
gion des  Arméniens  , qui  font  le  plus  grand  nom- 
bre de  tous  les  Chrétiens  du  Levant , cit  auffi  celle 
qui  a le  dcllus  dans  Zulpha^Ville  prés  d’Hilpahan, 

& qui  s’étend  en  plulieurs  VillcsSe  Villages  de  U 
Perle.  C’eft  leulcoicnt  de  ces  trois  fortes  de  Reli- 
gions dont  je  yeux  traiter. 

Il  y a tant  de  «eus  qui  ontécrit  de  la  Loy  de 
Mahomet  , qu’il  n cft  pas  neccflaire  de  rebattre 
ici  cette  matière  , Si  de  i-cpctcr  ce  que  j’en  ai  dit.  11 
fulfit  de  montrer  en  peu  de  mots  la  différence  quüi 
.j  a entre  la  Religion  des  Turcs  , Se  celle  des  Per- 
lans  • à quoi  j’ajouterai  la  dclcriptionde  la  grande 
Tête  de  Hoeen  Si  de  Idullcin  , fils  d’Aly  , qu'on 
cclebrc  avec  beaucoup  de  folcmnité  dans  la  Perfe. 

La  divcrlité  qui  le  trouve  parmi  les  Mahome- 
tûns,nc  conlifte  pas  dans  les  differentes  explica- 
tions qu’ils  donnent  à l’Alcoran.;  mais  bien  dan$ 
Jes  diverfes  opinions  qu’ils  ont  des  premiers  fuc-: 
xefleurs  de  Mahomet,  d’où  naiffent  particulicre- 
,meu:  deux  Sectes  entièrement  oppolées  : l’une  , qui 
fc  nomme  la  Seétc  des  Sunnisy  & l’autre 3 la  Secte 
des  Schjais. 

La  première, que  fuivent  les  Turcs,  foutient 
qu’Aboubaker  a luccedc  immédiatement  à Maho- 
met , comme  fon  Vicaire  ; à Aboubaker  , Omar^ 
à Omar  , Ofnun  j & à Oiman,  Mortus  Ali , ne- 
veu Si  gendic  de  Mahomet  : QLfOfman  étoit  Se» 
crctaire  de  Mahomet, & homme  d'cfptit , auffi- 
•bicn  que  les  trois  autres,  qui,  outre  cela,  étoient 
grands  Capitaines  , & qui  ont  plus  .étendu  leur 
Xoy  par  la  force  des  armes,,  que  par  la  raifon. 
Dc-là  vient  que  dans  cette  Sefte  de  Sttnnis , il  n’eil 
pas  permis  de  difputerde  la  Loy  , mais  feulement 
de  la  maintenir  par  les  armes. 

La  féconde , que  fuivent  les  Perfans  , eft1  nom- 
mée la  Scéte  des  Schiais.  Ils  ont  en  horreur  les 
.trois  premiers  fuccellcurs  de  Mahomet , A’bouba- 
^cr , .Omar  Qlinan , Se  tiennent  qu’ils  eut  ufut- 
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f»c  la  fucceflion  de  Mahomet,  qui  ctoit  dCic  à Al fi 
on  neveu  & Ion  gendre.  Iis  diient  que  cette  fuç- 
celTion  conliltc  en  onze  Pontifes,  qui  defcendenc 
d’Aly,&  font  avec  lui  le  nombre  de  douze.  Les 
voici  de  luite.  i.  Aly  > fils  d’Aboutalcb.  î.Hoccn, 
fils  aîné  d’Aly.  y HulTein , fôn  fécond  fils,  qui 
fouffric  la  mort , pour  la  dcfenle  de  la  fuccelfioa 
dp  fou  pere.  Le  lieu  dp  la  bataille  que  lui  donnèrent 
les  Sunnis  , & où  il  mourut , s’appelle  Kerbela  , 
qui  cft  proche  de  Babylonc  ; & c’eft  un  lieu  faine 
& de  grande  vénération  parmi  les  Perfans.  4. 
Imanzincl  Abrdin.  /.  Mehemet  cl  Baker.  6.  ]a- 
fcr-el-Schadcx  , qui  a introduit  cette  coutume 
dans  la  Perlé , que  s'il  y a quelque  Chrétien  , ) uif 
ou  Idolâtre  , qui  Le  faile  Mahometan,  il  cft  décla- 
ré parla  Loy  heritier  univerlel  de  là  Maifon,  à 
l'cxclufion  de  les  freres  & de  fes  Cœurs  , s’il  en  a » 
& même  il  lui  eft  permis  de  faire  la  part  qu’il  veut 
à lés  pere  & mere.  Dc-là  vient  que  plulîeurs  Ar« 
meniens  , Géorgiens,  & autres  Chrétiens,  qui 
font  fujets  au  Roy  de  Pcrfe , le  font  Mahomctans  , 
pour  heriter  de  tout  le  bien  de  la  Maifon  : D’où 
refuitc  un  autre  mal  -,  car  les  autres  enfans,  pour 
n’ëue  pas  privez  de  leurs  droits  fucceflifs , renient 
leur  Foy , & embrallént  la  Loy  de  Mahomet.  Le 
7.  fucccllcur  cft  Moufla  Katzcm.  Le  8.  Aly-cl- 
Rezza  , dont  le  tombeau , qui  eft  à Meched  , dans 
Je  Corafan,  cft  prefque  en  meme  veneratipn  parmi 
les  Perfans,  que  le  fepulchrcdc  Mahomet.  Le  y. 
eft%Iahammct-el-Jouad.  Le  10.  A!y  el-Hadi.  Le 
jj.  Hocen-el-Askeri.  Le  n.  Mouhemmet-el-Mo- 
lradi  Sahebzaman.  Les  Perfans  ont  de  ce  dernier 
Iman  la  même  opinion  que  nous  avons  d’Enoch  8ç 
d’Eüctce  qui  fait  que  plulîeurs  luilaiflentà  leur 
mort  , par  teftament , des  maifons  garnies , des 
écuries,  pleines  de  chevaux  de  prix  , & autres 
choies  neceffaires  pour  fon  fervicc, quand  il  re- 
viendra. Tout  cela  demeure  jnutile  , perfonne  ne 
pouvant  fe  fervir  de  ce  qui  lui  a ctç  légué  : gç  ainft 

en 
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en  entretient  les  chevaux  des  rentes  qu’on  lui  a 
laiflecs  par  teftamcnr  , & on  tient  fermées  les  mai- 
fons  qui  lui  ont  été  données.  Ou  donne  à cet  Iman 
le  nom  de  Zabc  Zaman  , c’cft-à-dire , Seigneur  du. 
tems. 

Ces  deux  SeCtes  des  Sunnis  & des  S chiais,,  font 
fuivics  dans  les  trois  principaux  Royaumes  des  In- 
des , qui  font  l’Empire  du  G'.and  Mogol  , le 
Royaume  de  Golconda  , & le  Royaume  de  Vifa- 
pour.  Le  premier  & le  dernier  de  ces  trois  Royau- 
mes fuirent  la  Seéte  des  Sunnis , c’eft-à-dire  , les 
Rois , & les  Seigneurs  de  leur  Cour  ; car  pour  ce 
quieftdcs  Peuples,  ils  font  prcfque  tous  Idolâtres. 
Il  ell  vrai  qu’il  y a auffi  quelques  Schiais  dans  les 
Cours  de  ccs  deux  Rois  ; parce  que  fc  trouvant 
parmi  les  Indiens  peu  de  gens  de  commandement 
pour  la  guerre,  la  plupart  des  Officiers  [ont  Pcr- 
fiens , & par  confisquent  de  la  SeÆtc  des  Schiais  , 
qui  vont  chercher  fortune  dans  les  Indes;  mais 
oui , pour  ne  pas  déplaire  aux  Rois  qu’ils  fervent , 
luivent  extérieurement  la  Religion  du  Prince. 
Pour  ce  qui  cft  du  Royaume  de  Golconde  , où  il  y 
a suffi  beaucoup  de  Per  fans  , on  y profelfe  publi- 
quement la  Loy  des  Schiais  ; & le  Roy  Koutoub- 
cha , qui  régné  prefeutement , la  fait  obier  ver  avec 
grand  zele. 

Il  n’y  a , dis-je , point  de  différence  cflentielle 
entre  la  Religion  des  Perfans  , & celle  des  Turcs , 
puilque  les  uns  & les  autres  la  fondent  fur  l’Alco- 
ran  ; quoi  qu’il  n’y  air  pourtant  gueres  de  Na- 
tions qui  fe  haïffent  davautage  entre  elles  , au  fu- 
jec  de  la  Religion , que  font  celles-ci.  Ils  fe  regar- 
dent les  uns  & les  autres  comme  hérétiques  ; non 
fans  apparence  de  raifon,  comme  quelques-uns 
penfent , ni  parce  que  les  Perfans  ont  traduit  l’ Al— 
coran  en  Perficn  : Car  quoi  qu’il  foit  vrai  qu’ils 
ont  plufieurs  Alcorans  traduits  en  leur  Langue  , 
neanmoins  cetre  traduction  n’eft  qu’interlincaire , 
mot  pour  mot , &fans  aucun  fens  j 5c  ils  eroyent ,, 
Tojnt  III.  D 
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auflî- bien  que  les  Turcs,  que  ce  Livre  fc  peuç 
expliquer  eu  autre  Langue  , qu’en  Arabe.  Mais  Iç 
véritable  fujet  de  leur  divifion  , eft  ce  que  j’ai  die 
au  commencement  de  ce  Chapitre  ; U que  Aly 
prérendoit  avoir  la  vraie  intelligence  de  l’Alcoran  , 
Se  que  l’on  ne  pouvoir  aller  au  Ciel  dans  une 
créance  contraire  , telle  qu’eft  celle  des  Turcs.  Et 
c'eft  pour  cela  que  les  Perfans , qui  font  les  Séna- 
teurs d’Aly  ,s’eftiment  les  feuls  Fidèles  ; & pour  fc 
jdiftinguer  des  autres  Sedes , ils  portent  le  turbaq 
de  laine,  qu’on  nomme  Sophi  en  leur  langue 
D’où  vient  qu’Ifmaël , premier  Roy  de  la  race  qui 
règne  à prefent , pour  une  marque  particulière  de 
l’cftime  qu'il  avoir  pour  fa  Religion  , a voulu  re- 
tenir le  nom  de  Sophi  ; en  quoi  il  s’eft  attiré  une 
eftime  particulière  des  autres  Rois  de  Perfc,fcs 
fucccflcurs. 

Les  Perfans  croyent  donc  qu’Aly  fucceda  à 
Mahomet , ou  du  moins  qu’il  lui  devoir  fucceder  , 
& qu’il  fut  le  premier  des  douze  Imans  , qu’ils  ho- 
norent beaucoup  ; & qu’ils  fuccedercnt  les  uns  aux 
autres , dont  le  dernier , appelle  Mouhemmet-cl- 
Mohadi  Sahebzaman  , c’cft-à-dirc , le  Maître  des 
rems , fut  enlevé  des  mains  de  ceux  qui  le  vou- 
îoient  tuer  , de  mémequ’Enoch  & Elie;  & qu’il 
viendra  auffi  au  jour  du  Jugement , mais  pour 
contraindre  tout  le  monde  à embrafter  la  Foy  de 
Mahomet  : que  Jefus-Chrift  fera  fon  Lieutenant  ; 
qu’il  fc  mariera  i car  ils  regardent  comme  un 
grand  défaut  en  fa  perfonne , de  ce  qu’il  ne  s’eft  pas 


pane. 

Sur  ces  principes  de  Religion  , la  politique  des 
Rois  de  Perfe  a établi  la  fermeté  de  leur  couron- 
ne , pour  en  aiTûrer  la  jjofl’dfion  à tous  les  defeen- 
dans  de  la  race  qui  eft  a prefent  fur  le  trône  : Car 
jls  ont  fortement  imprimé  dans  l’efprit  de  leurs 
Peuples  , qu’il  falloir  être  defeendu  de  la  race 
4'AIy  , par  quelqu’un  des  douze  Imans  , poup 
,ÇyoLc  droit  de  leur  commander, 
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Les  Perfans  fc  difent  Schiai  , parce  qu’ils  fc 
contentent  de  fuivre  les  Gommandemens  de  leur 
X.oy  ; & ceux  qui  fuivent  celle  des  T urcs , font 
appeliez  Sunni , parce  qu’outre  les  chofes  d’obli- 

Sation , ils  fuivent  encore  les  confeils  de  dévotion, 
ar  exemple,  un  Sunni  étant  interrogé  s’il  eft  de 
Loy  Sunni  ou  Schiai , il  faut  qu’il  rlife  qu’il  eft 
Sunni  , quelque  danger  qu’il  y ait  à faire  cette 
profeffion  ; Mais  les  Schiais  ne  tiennent  pas  cela 
a obligation  j & dans  une  pareille  rencontre  , ils 
difent  franchement  qu'ils  font  Sunni , s’ils  voyenc 
du  danger  d’avouer  qu’ils  font  Schiai  : & ainli  de 
plusieurs  autres  chofes. 

Ce  n’eft  pas  que  les  Perfans  ne  pratiquent  quel- 
ques-uns des  confeils  : Par  exemple , ce  n’eft  qu’un 
confeil , & non  pas  un  prfteptc  de  leur  Loy  , qui 
veut  que  , lors  qu’ils  voyent  palfer  un  convoi 
-d'enterrement  , ils  fc  détournent  au  moins  trois 
pas , pour  accompagner  quelque  tems  le  corps 
mort  ; & que  même  ils  prêtent  leurs  épaules , pour 
aider  à le  porter , s’il  en  eft  befoin.  Cependant  il 
D*eft  rien  de  plus  ordinaire  dans  la  Perfe  , que  de 
voir  , lors  qu’il  fe  fait  quelque  enterrement  ,tous 
.ceux  qui  rencontrent  le  convoi , prêter  leurs  épau- 
les , au  moins  pendant  dix  ou  douze  pas , pour  ai- 
der à porter  le  corps  mort. 

Quoi  que  nous  ayons  dit  qu’il  n’y  a point  de 
différence  cffentielle  entre  la  Religion  des  Perfans 
4c  celle  des  Turcs , neanmoins  on  pourroit  faire  Différence 
voir  qu’ils  font  differens  en  pluficurs  points  ; & dç  la  Reli- 
c’cft  fur  cette  différence  de  Religion,  que  leur  ini-  f»10"  dc*. 
mine  eft  fondée  principalement.  ceUe  j 

- Les  Perfans  fc  donnent  la  qualité  de  Mufulman,  Turcs. 
auffi*bicn  que  les  Turcs.  Ce  motdefcend  de  celui  Le  mot  de 
de  Salama  , qui  tire  fon  origine  d'un  autre  mot  Mufulman. 
Hébreu  , qui  lignifie  , il  a délivré  ou  fauve.  Ec  la 
raifon  eft  que  comme  la  Religion  de  Mahomet 
devoir  faire  les  progrès  par  les  armes , 3c  l’Alco- 
xan  voulant  que  l’on  pcrfccutâc , & qu’on  tuât  x * * 
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: ceux  qui  rcfufoientde  prononcer  cette  confelfion  : 
Ln  lllah  llLala  hu  Mahumeda  reful-alla  ; c’eft- 
à-dire  : Il  ny  a feint  d'autre  Dieu  qu’un  feul 
Dieu , & Mahomet  Apôtre  de  Dieu.  On  appelloic 
Mufulmans  , c’eft-à-dirc  , Sauvez  , ceux  , qui  par 
le  moyen  de  cette  profefiion  , Ce  fauvoient  de  la 
mort.  Mais  les  Turcs  d’aujourd’hui  l’expliquent 
autrement , & difent  que  ceux  qui  font  profeflion 
de  leur  Religion,  font  Mufulmans  , c’cft-à-dirc, 
fauvez  de  la  damnation  éternelle.  C’eft  pourquoi 
ils  n’appellent  leurs  fils  Mufulmans , que  lorsqu’ils 
font  circoncis. 

La  Circoncifion  des  Perfes  ne  fe  fait  qu’à  fept , 
huit  & neuf  ans  } & alors  on  cnyvre  ceux  qu’oa 
veut  circoncir  , avec  un  breuvage  , pour  les  ren- 
dre infenfibles  à la  douftur  qu’ils  fouffrent , peu-, 
dant  qu’on  leur  coupe  le  prepuce  : & c’eft  en  quoi 
ils  font  d’accord  avec  les  Turcs.  Mais  la  differen- 
cp  de  leur  Religion  en  cela  , cft  que  les  Perfans 
circoncifcnt  aufti  les  filles, au  lieu  que  les  Turcs 
leur  font  feulement  lever  la  main  , en  proférant  les 
paroles  accoutumées'.  Que  les  Perfans  foutiennent 
qu’il  fuftu  de  prier  Dieu  trois  fois  le  jour  , aux 
heures  & de  la  maniéré  que  nous  avons  marqué 
cj-aprcs  > au  lieu  que  les  Turcs  le  font  cinq  fois  ; 
Qu’ils  mangent  de  la  chair  de  pourceau  , & boi-, 
vent  du  vin  , fuivant  la  permilfion  d’Aly  & de 
Cha  Ifmaël , fon  fucceftcur  ; ce  qui  eft  contraire 
à la  défenic  de  Mahomet.  Enfin  , en  ce  qu’ils  n’ex- 
pliquent point  l’ Alcoran  de  la  même  façon  , qu’ils 
n’ont  pas  les  mêmes  Saints  , ni  les  mêmes  mira-  . 
clés  , & qu’ils  n’ont  pas  les  mêmes  Mofquécs  , ni 
les  mêmes  ceremonies.  Ce  que  nous  allons  expli-, 
quer  amplement. 

Les  principes  de  leur  Religion  font  contraires, 
en  ce  que  Mahomet  ayant  ordonné  par  fon  Tefta- 
ment  qu’Aly,  fon  neveu  & fon  gendre,  car  il 
étoit  fils  de  fon  frere , & il  avoir  époufé  fa  fille 
Fatima,  lui  fuc.ccderoit , tant  au  temporel,  qu’au  . 
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ïpîiitvlcl , Abubeker , Omar  & Ofman  , tous  trois 
bcaupcrcs  de  Mahomet , qui  étoicnt  plus  confi- 
dcrez  & plus  puiffans  qu’Aly  , & qui  avoient 
beaucoup  contribué  à la  grandeur  & à l’écablilîe- 
ment  de  la  Religion  de  Mahomet , ufurperent 
fucceffivcment , les  uns  après  les  autres  , le  Califat 
& le  gouvernement  politique  de  leur  gendre  , non- 
obftant  l’oppofition  qu’Aly  &.  fcsamis  y voulu- 
rent former.  Ce  ne  fut  qu’aprcs  leur  mort  qu’A- 
ly obtint  le  Califat , qui  lui  fut  toujours  contefté 
par  les  parens  des  trois  derniers  Califes.  Aly  ne 
changea  rien  dans  l’Alcoran  ;&  quoi  qu’il  donnât 
des  différentes  interprétations  aux  paroles  de 
Mahomet  , & qu’il  expliquât  le  feus  de  fa  Loy  , il 
«e  Iaifla  pas  de  reconnoîtrc  fon  autorité , lors 
qu’elle  étoit  claire , & où  le  texte  ne  fouffroit  point 
. d’explication  : De  forte  que  cela  n’apporta  point 
de  changement  à la  Religion. 

Mais  environ  l’an  ij6).  il  fc  trouva  à Ardebil  ou 
Ardeiiil , Ville  de  Perfc  , un  très  fçavant  homme  , 
nommé  Sofi,  fc  difant  de  la  famille  d’A!y,def 
cendu  en  droite  ligne  de  Mufai  Razim  , fils  de 
HofTcin  , qui  l’écoit  d’Aly.  L’auftétité  de  fa  vie 
& l’intégrité  de  fes  mœurs , accompaguées  d’un 
avantage  tju’il  fedonnoit , lui  attirèrent  beaucoup 
de  réputation  , & la  qualité  de  Schich.  Il  fe  cou- 
vrait d’une  peau  de  mouton  , & ne  s’habilloit  qtfe 
de  laine  ; & on  lui  donna  le  nom  de  Sofi  , du  mot 
Suff , qui  fignific  laine. 

Ce  fut  lui  qui,  enfeigna  publiquement  que  fa 
fucceflion  de  Mahomet  , qui  appartenoit  à Aly, 
fon  neveu  & fon  gendre , lui  avoir  éré  injuftemenc 
ufurpée , & fur  fa  poftérité  , par  Abubeker  , Omar 
& Ofman  : Que  Dieu , qui  avoit  été  offenlé  par  ce 
.procédé,  l’avoit  lufeité  , & qu’il  l’avoit  doué  de 
toutes  les  qualitcz  ncccflaires  , pour  relever  la 
gloire  d’Aly,  qui  étoit  demeurée  cnfevelic  plu— 
fiturs  fiecles.  Et  afin  défaire  connoître  qu’Aly 
étoit  un  homme  félon  le  cœur  de  Dieu  , il  fit  re- 
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vivre  grand  nombre  de  miracles  , qu’il  difoit  avoîfr 
été  fupprimez  par  la  malice  des  Turcs:  Qii’Aly 
avoit  donné  une  véritable  explication  à l'Alcoran  , 
que  Tzafcrfaduk,  fon  fuccefleur , avoit  rédigé 
par  écrit  ; & qu’en  ces  Commentaires , il  fe  trou- 
voie  piufieurs  Ordonnances  contraires  aux  fenti— 
mens  de  Hanife  , que  les  Turcs  fuivent  , mais 
beaucoup  pl^is  ratfbnnables.  Il  n’y  a prefquc  point 
de  Nation  au  monde , qui  aime  plus  la  nouveauté’ 
que  les  Perfes.  La  nouvelle  Dottrine  de  Sofi  trou- 
va bien-tôt  du  crédit  parmi  eux , & ils  fe  fepare- 
rent  de  celle  des  T urcs , qui  redoublèrent , à caufe 
de  ce  Schifme , l’animoiîté , que  le  voifinape  & les 
guerres  continuelles  fur  les  frontières , n avoient 
déjà  que  trop  fomentées  entre  ces  deux  Nations. 
Les  Perfes  ne  laifloient  pas  d’établir  la  réputation 
de  leur  Aly  , & ajoutèrent  à leur  Symbole  ces- 
mots  : Aaly  VVelli  ail a : De  forte  qu’ils  difent  : Il 
n'y  a qu  un  feul  Dit u , Mahomet , Apôtre  de  Dieu, 
& Aly  , Coadjuteur  ou  Lieutenant  de  Dieu.  Ils 
ofent  même  dire, que  quoi  qu’Aly  ne  foit  point 
Dieu  en  effet , il  en  approche  pourtant  bien  Fort  s 
& afin  de  le  préférer  même  a Mahomet , ils  y 
ajoutent  que  l’intention  de  Dieu  étoit  de  donner 
l’Alcoran  à Aly  , & qu’il  ne  tomba  entre  les 
mains  de  Mahomet  que  par  megarde.  Mais  pour 
ce  qui  eft  d’ Abubeker  , d’Omar  & d’Ofman  , ceux 
qui,  aux  heures  des  prières,  convoquent  les  Peu1- 
pics  , ne  manquent  point  de  maudire  ces  trois  pré- 
tendus Prophètes  , & de  les  envoyer  jufqu’aux 
abîmes  de  l’Enfer.  Us  ont  ordinairement  ces  pa- 
roles à la  bouche  : Que  des  tefiicules  de  chiens 
couvrent  la  bouche  de  J es  Prophètes.  Ce  qui  eft  une 
abomination  aux  Turcs,  qui  en  font  devenus  en- 
nemis irréconciliables  des  Perfes,  principalement 
depuis  le  zele  que  Sedredin  & Tzinid  témoignent 
pour  l’avancement  de  cette  Seéte  v laquelle  s’ eft 
- tellement  fortifiée  avec  le  tems , que  leurs  Schichs 
font  devenus  Schacbs  ceft-àr-dire , que  leurs 
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Prophètes  ont  changé  leur  qualité  en  celle  dé 
Rois. 

Les  Perfes , non  contens  d’avoir  Établi  la  feinte- 
té  d’Aly,  ont  crû  qu’il  avoit  communiqué  une 
partie  de  cette  qualité  à ceux  de  fa  famille , & que 
l’on  pouvoit  donner  la  qualité  de  Saint  à fes pre- 
miers fucccffeurs , dont  on  s’eft  attaché  à raconter 
pluficurs  miracles  , qui  ont  fait  honorer  leur  mé- 
moire, & enrichir  leurs  fepulchres , par  lespre- 
fens  que  l’on  y envoyé.  Il  avoit  laiflé  deux  fils. 
Ha  (Tan  & Hoflein , qui  laifl'erent  Seinel , Abdin, 
Mahumed,  Bagur  , Tzafer  Saduk , Mufai  Ca-  * 
fum  , Riza  , Mahumed  Taggi  , Alli  Naggi, 
Hoflein,  Alkcri,  & Mehedi,dont  quelques-uns 
font  enterrez  à Médina.  Ils  difent  que  Mehcdi 
n’eft  point  mort , mais  qu’il  s’eft  retiré  dans  une 
grotte  ,prés  de  Kufa  , où  il  doit  demeurer  juf- 
qu’au  jour  du  Jugement , qui  doit  arriver  , lors- 
que les  foulieis , qu’il  a Iaiffez  à l’entrée , fe  trou- 
veront tout-à-fait  tournez  vers  la  Carrière , crï 
forte  qu’il  les  puifte  chauffer  en  fortant , pour  al- 
ler convertir  tout  le  monde  à la  Foy  de  l’Alcoran, 

Ils  donnent  à ces  douze  Saints  la  qualité  d’Iman  , 
c’cft-  à-dire  , de  Prélat,  C’eft  à eux  , & à leur  Chef 
Schich  Sofi  , à qui  ils  adreffent  leurs  vœux  Si 
leurs  prières  5 & à leurs  quatre  tombeaux , qu’ils 
font  leurs  pèlerinages , quand  leurs  affaires  ne  leur 
permettent  point  de  faire  celai  de  la  Meque  ou  de 
Medinc. 

On  donne  aux  Pèlerins  un  Certificat  , qui  leur 
fert  non- feulement  à fe  faire  connoître  pour  vrâî» 
Mufulmans , faifant  profeffion  de  la  vraie  Reli- 
gion Perfc  ; mais  il  a aufli  un  ufege  tout  particu- 
lier , pouvant , difent-  ils , feuver  la  vie  à ceux  qui 
ont  fujet  d’apprehender  la  difgrace  du  Roy  , ou 
des  Gouverneurs  des  Provinces  où  ils  demeurent. 

Les  Prêtres  célèbrent  tous  les  ansa’vec  de  gran- 
des ceremonies  la  mémoire  de  la  mort  de  Haffan 
ii  de  Hoflein.  Les  Turcs  s ‘en  mocquenr , & onc 
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ail  contraire  en  grande  vénération  AbubfKef  ? 
Omar  & Ofman  } 8c  font  grand  cas  de  Hanife  , lœ 
grand  Commentateur  de  l’Alcoran.  Les  Perfcs  ont 
la  mémoire  des  trois  premiers  en  exécration  , 3c 
parlent  du  dernier  , comme  d’un  impofteur  , qui  a 
donné  de  fauilcs  explications  à l’Alcoran.  Ils  di- 
ïènt  que  Hanife , étant  au  fervice  de  Tzaferladuk  , 
eut  foin  de  garder  l’eau  > dont  ce  Saint  s’étoit  la- 
vé les  mains  , laquelle  il  emporta  en  Turquie  , en 
frotta  les  yeux  ne  plufieurs  aveugles  , qui  en  re- 
couvrèrent la  vûë  j & fit  plufieurs  autres  miracle», 
donc  l’honneur  n’appartient  qu’aux  Saints  de  Per- 
fe.  Ils  y ajoutent  que  Schach  Tamas,Roy  de 
Perle , après  la  prife  de  Bagdat , fit  déterrer  le 
corps  de  Hanife  , qui  y avoit  un  fort  beau  tom- 
beau , & qu’il  convertit  ce  lieu  en  cloaque. 

L’Alcoran  a été  commenté  par  plufieurs  Au- 
teurs; mais  ceux  qui  ont  le  mieux  pénétré  dans 
les  fentimens  de  Mahomet  , à ce  qu’ils  difcnc  , 
font  Aly  & Tzafer  Saduk,  que  les  Perfcs  préfè- 
rent à tous  les  autres.  Les  Turcs  eftiment  le  plus 
Hanife  , & les  Tartaics  Ufbeques  , ainfique  les 
Indiens  fuivent  l’explication  de  Hcmbili&  de  Ma- 
lexi.  L’Alcoran  elt  obfcur  en  plufieurs  endroits, 
non-feulement  en  ce  qu’il  femble  que  Mahomet 
ait  affeêté  l’obfcurité,  parce  qu’il  ne  fçavoit  pas 
lui-même  ce  qu’il  vouloir  dire  , mais  auffi  parce 

Îiu’il  fait  fouvent  allufion  à des  Hiltoircs  qui  ne 
ont  peut-être  jamais  arrivées  , & dont  cerrainer- 
ment  les  Commentateurs  n’ayanc  point  de  connoif- 
fance  , ils  y ont  fuppléé  par  leurs  fictions,  par  des 
menfonges  & par  des  fables , qui  n’ont  aucune  ap- 
parence de  vérité.  . n 

Mais  comme  nous  ne  parlons  ici  que  des  Perfes , 
îl  y a lieu  de  s’étonner  de  ce  que  ces  gens  , qui  ont 
tant  d’cfpric , & de  fi  grandes  lumières  pour  les 
affaires  du  monde  ,ont  pu  croire  des  choies  fi  ri- 
dicules , & tant  d.c  fables  , dont  leurs  Livres  de  Re- 
ligion font  remplis.  Je  ne  les  rapporterai  point , 
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parce  qu’elles  ne  méritent  pas  feulement  qu’on  les 
tranferive  ; non  plus  que  la  puiflance  furnaturelle 
& prefque  divine  , qu’ils  attribuent  à l’Auteur  de 
leur  Seâc.  Ils  en  content  une  infinité  de  miracles  , 
qui  font  fufpeCfs  par  tout  ailleurs  ; mais  dans  la 
Religion  des  Perfcs  , ils  font  d’autant  plus  imperti- 
nens  , qu’ils  en  font  faire  à leurs  prétendus  Saints 
fans  aucune  neçeffiré.  Les  Turcs  ne  croyent  rien 
de  tous  ces  miracles  ; mais  ils  ne  laifient  pas  d’a- 
vgir  la  mémoire  d’Aly  en  grande  vénération.  Ils 
demeurent  d’accord  qu’il  étoit  proche  parent  de 
Mahomet,  qu’il  eft  effectivement  Iman,  & qu’il 
a mené  une  vie  fort  exemplaire  -,  qu'il  étoit  vailr 
Jant  & grand  homme  de  cheval.  C’elt  pourquoi, 
quand  ils  montent  à cheval , ils  difcnc  : If»  Ali  : 

Au  nom  d’Aly. 

Comme  les  Pecfes  rejettent  toutes  les  Loix  8t 
les  Ordonnances  qu’ Ab ubexer  , Omar  , Ofman  8ç 
Hanifedifent  être  fondées  dans  l’Alcoran , de  mê- 
me ils  meprifent  les  ceremonies  Ecclefiaftiques 
des  Turcs  , & en  ont  des  particulières  , qu’ils 
croyent  être  auffi  neceflaires  , que  ce  qu’il  y a de 
plus  efientiel  dans  la  Religion.  Par  exemple, 

3uand  les  Pcrfes  veulent  faire  leurs  prières , ils  s’y  teuri  ptîe- 
ifpofent  par  l’ablution  extérieure  , comme  les  te*. 
Turcs, mais  d’une  maniéré  toute  differente  , 8c 
qu’il  feroit  trop  ennuyeux  de  rapporter  ; 8c  ces 
ceremonies  fe  font  dans  la  maifon , auparavant 
qu’ils  fortent  pour  alle^rice  leurs  prières  à la 
Mofquéc  , où  les  femm^ftt^£e  trouvent  point , de 
peur  de  troubler  la  dcvfmMàc&  hommes.  Ils  ont 
une  pierre  , dont  ils  fe  ï$pBcnt  fouvent  le  front , 
pendant  qu’ils  font  lcur9  res  j ou  ils  la  mettent 
à terre , 8c  portent  le  fronWeffus.  On  la  fait  d’une 
terre  grife  , qui  fe  trouve  près  de  Metzef  & de 
Kufa  , où  Hoüein  a été  tué  & inhumé  prés  [d’A- 
ly : 8c  c’eft  de-là  que  cette  pierre  tire  , à ce  qu’ils 
difent  , toute  fa  vertu.  Elle  eft  faite  en  odtogonc  , 
te  a environ  trois  pouces  de  diamètre  , 8c  contient 
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les  noms  de  leurs  douze  Saints , & celui  de  Fat£- 
nsa , leur  mere  commune.  Ce  font  les  Arabesqui 
les  fonc , & qui  les  portent  vendre  en  Perfe. 

Les  Perles  étant  arrivez  à la  Mofquée , com- 
mencent leurs  prières  par  Alla  "Ekber.  En  priant  ► 
ils  taillent  pendre  leurs  bras  négligemment,  & ont 
les  yeux  attachez  à terre.  Les  Turcs  au  contraire 
portent  les  deux  mains  fur  l’eftomach.  Les  Perfe* 
mettent  les  mains  fur  les  oreilles , & tournent  la 
tête  vers  le  'Midi , parce  que  la  Meque  & Medine 
font  ficuées  vers  le  Sud,  au  regard  de  la  Ville 
d’Ârdeüil , où  leur  Seftc  a pris  fon  origine.  Ils  ont 
voulu  imiter  en  cela  la  coutume  des  pTcmicr* 
Chrétiens , qui  en  faifant  leurs  prières,  fe  tour- 
noient vers  le  Levant,  pour  faire  connofcrc  que 
Jcfus-Chrift  , le  Soleil  de  Jufticc  , étoit  levé.  Ce 

3ui  fit  que  les  Chrétiens  ayant  été  accufez  du  tem* 
c l’Empereur  Severe , comme  s’ils  adoroient  lé 
Soleil  , Tertullien  les  en  juftifia  en  fon  Apologie  y 
faifant  voir  la  véritable  raifon  de  cette  ceremonie*. 
Les  Perfes  étant  ainfi  tournez  , commencent  leur* 
prières  par  celle  d ' Allbemdt  hlla.  Enfuitc  ils  por- 
tent les  mains  fur  leurs  genoux  , & étant  courbez  y 
ils  prononcent  la  prière  Subhanna  Rtbbi  ,8c  repè- 
rent Y Alla  Ekber.  Puis  ils  fe  profternent , & bat- 
tent la  terre  du  front  fur  la  pierre  grife , prians 
encore  le  S ubhanna  Rebbi , en  étendant  les  mains* 
Enfuite  de  quoi,  ils  font  laderniere  prière  à.  ge- 
noux , fe  lèvent , & fe  tournant  à droite  & à gau- 
che .ils  prononcent- tout  bas  : sfalom  Altkom  „ 
Sfalom  Altkom , faluant  les  Anges  , qui  les  ont  af- 
filiez , & qui  ont  empêche  le  Dcmou  de  les  trou- 
bler en  leurs  dévotions..  Les  Turcs  faliient  les  An- 
ges auparavant  de  finir  leurs  prières.  La  Rcligioo- 
des  Perfes  les  oblige  de  faire  leurs  prières  trois  foi* 
le  jour , le  matin , a midi , 8c  au  foir.  Leur  princi- 
pale prière  cft  le  Fatah  & YAlhemdo  11  ta  , que 
l’on  peut  rendre  en  François  de  cette  manière  - 
Gloire  [oit  ast  Seigneur  des  créatHres , ah  Roy  d» 
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dernier  7ttgement  : Nous  t’honorons  , nous  t'invo- 
quons , aide-nous  en  nos  necejfitez  , conduis-nous 
en  tes  voyes  eu  chemin  de  ceux  à qui  tu  as  fait  du 
bien  , & non  point  au  chemin  de  ceux  fur  lefquels 
tu  as  verfé  ton  ire , ni  au  chemin  de  ceux  que  tu 
laijfes  égarer.  Amen.  Et  comme  tous  les  Chapitrés 
de  l’ Alcoran  commencent  par  ces  mots  : Bifmilla 
Rahman  Rahim  : Au  nom  de  Dieu , aulïi  les 
Perfes  n'entreprennent  rien , qu’ils  ne  prononcent 
le  Bifmilla  , 8c  quelquefois  Benahm  Ohnki  na- 
mefeh  hereftzanchajl , c’cft-à-dire  : Au  nom  de  ce- 
lui i le  nom  duquel  efi  le  recours  & la  proteBion 
des  âmes.  Ils  témoignent  tant  d’application  8c  de 
dévotion  en  leurs  prières  y qu’ils  ne  regardent  per- 
sonne ; 8c  ils  ont  les  yeux  toûjours  attachez  à 1% 
terre , ou  au  Ciel  y félon  le  fujet  de  leurs  prières* 

11  y en  a qui^font  leurs  prières  chez  eux  avec  tant 
de  zclc  & de  vehcmence  , que  l’haleine  leur  man—  ♦ 
que  , & qu’ils  tombent  à terre  évanouis.  Il  y en* 

3ui  fe  fervent  en  leurs  prières  d’une  certaine  forte 
e chappclets,  qu’ils  appellent  Moher  Thtbifh  , 
compofez  de  trois  dizaines , diftinguces  par  autant 
de  gros  grains. 

Le  Vendredi , qui  eft  leur  Fête  ordinaire , leur 
Chatib  ou  Prédicateur  monte  en  chaire , & lie 
quelques  Chapitres  de  l’Alcoran , avec  l’explica- 
tion. Ils  ne  font  point  cas  de  nôtre  Bible , & difent 
qu’elle  a été  falfifiée  par  les  Juifs  & par  les  Grecs  » 

& que  par  cette  raifon  , Dieu  a envoyé TAlcoran  * 
comme  une  Bible  corrigée  r ou  comme  la  vérita- 
ble parole  de  Dieu.  Fis  ont  d’étranges  opinions  do 
la  création  du  Monde  , du  premier  homme , de» 

Hi  (foires  de  la  Bible , du  dernier  Jugement  & de  la 
vie  éternelle,  que  je  ne  rapporte  point  ici , -parce 
qu’elles  font  trop  ridicules. 

Les  Perfans  ont  aufli  la  coutume  de  voiier  leur» 
enfans  à quelque  Saint , dés  le  ventre  de  la  mere  > 
pou  r en  être  efclaves  pendant  toute  leur  vie.  Poux 
marque  de  cette  fcrvitudc^ils  leur  percent  l’oxcil-  * 
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84.  Histoire  dis  Religions 
le  , dés  qu'ils  font  nez  } & c’eft  de-1*  qu’on  Jeu* 
donne  le  nom  de  Mahumedeuli , Imanculi , Aali- 
euli  , c’eft  à dire,  efclavcs  de  Mahumed  , d'Iman 
&d’Aly.  Ce  qu’ils  font  ordinairement , quand  ils 
paflent  les  premières  années  de  leur  mariage  fans 
enfans , ou  quand  les  enfans  ne  viennent  pas  bien. 
Il  yen  a aulliquiies  vouent  à la  vie  Monaftique  , 
& promettent  d’en  faire  un  Abdalla.  Neanmoins 
fi  les  enfans  qui  ont  été  ainfi  vouez  , n’ont  point 
d'inclination  pour  la  vie  Monaftique  , ils  fe  peu- 
vent faire  diipenfcr  du  vœu  du  pere  en  quelque 
lieu  faint , moyennant  une  fomme d’argent. 

Ils  ont  aufll  un  Carême  ou  Jeûne  d’un  mois  , 
tous  les  ans  , qu’ils  appellent  Rufeb , ou  avec  les 
Turcs , Orutz  ; & ils  le  commencent  & le  finillcnt , 
félon  le  Reglement  de  i’Alcoran  , avec  la  Lune  du 
mois  de  Ramezan.  U eft  un  peu  plus  auftereque 
Jcs  jeûnes  ordinaires  yen  ce  qu’ils  ne  boivent , ni 
mangent  entre  les  deux  fbleils  j mais  ils  boivent  & 
mangent  toute  la  nuit:  fi-bien  qu’ils  ne  jeûnent 
jamais  moins  qu’en  ce  tems-!à  ; parce  que  s’étant 
iàoulez  de  vin  & de  viande  la  nuit , ils  fe  couchent 
le  matin , & dorment  une  partie  du  jour.  Ceux  qui 
ne  veulent  point  jeûner , s’en  peuvent  faire  difpen- 
Cer  avec  de  l’argent. 

II  fe  trouve  en  Perfe  une  certaine  forte  de  gens , 
qu’ils  appellent  Seid  , & font  de  la  poftérité  de 
Mahomet  & d’Aly  , & jciiiflcnt  de  plufieurs  pri- 
vilèges & exemptions  particulières.  Ils  ne  fe  raient 
point  comme  les  autres  Pcrfcsj  mais  ils  ne  fe  font 
couper  les  cheveux  qu’environ  deux  doigts.  Ils  ne 
peuvent  pas  fe  marier  hors  de  la  famille , parce 
que  les  alliances  qu’ils  pourroient  faire  ailleurs  , 
diroiniieroient  notablement  les  revenus  du  Roy.  Ils 
font  vêtus  de  blanc.  Le  vin  leur  eft  non- feulement 
défendu , mais  auffi  de  fe  trouver  où  l’on  en  boit: 
De  forte  que  s’ils  fe  trouvent  à des  feftins  , il  faut 
que  les  autres  conviez  s’en  abftiennent  aufli.  L 'at- 
touchement d’un  chien  jcs  tend  immondes.  Un  fcul 
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menfonge  les  fait  déchoir  de  cous  leurs  droits  ; & 
au  lieu  que  tous  les  autres  Perfans  jurent  au  nom 
de  Dieu  , d’Aly  , de  Schich  Sofi  & par  lé 
Beyamber  Barembia , c’eft-à-dirc  , par  la  pofté- 
rité  d’Aly , ceux-ci  n’ont  point  d’autre  ferment 
que  celui  d’Eulademcn , c’eft-à-dire,  par  ma  naif- 
iancc.  i 

Les  Scid  qui  demeurent  dans  les  Villes , font  or- 
dinairement riches  , parce  qu’ils  polFedcnt  de9 
Terres  & des  Villages , dont  ils  ne  payent  rien  au 
Roy}  ce  qui  les  rend  glorieux  &infupporrablcs.  Il 
y en  a qui  prennent  la  qualité  de  Scid  , qui  vont  de 
Ville  en  Ville  , & qui  vivent  d’aumônes.  Ils  font 
voir  desatteftations , qui  font  le  plus  fouvenc  fauf- 
fes  , & ils  pafl'ent  pour  affronteurs.  C’cft  pour- 
quoi on  les  appelle  Cher  Seid , c’eft-à-dire , Saints 

di  a 

ane. 

Il  y a encore  d’autres  Ecclcfiaftiqucs  en  Perfe, 
qu’on  dit  être  defeendus  d’Aly,  au  lieu  delquels 
les  Turcs  ont  les  Dcrvis.  On  les  appelle  Abdalla. 
C’cft  une  efpece  de  Moines.  Ils  font  fort  Ample- 
ment vêtus.  D’autres  ne  le  couvrent  que  d’une  peau 
velue  , portant  pour  ceinture  un  ferpent  de  cuivre , 
que  les  Dodteurs  leur  donnent  quand  ils  font  pro- 
feflïon  , comme  une  marque  de  leur  érudition. 
C’eft  le  Suffi  Bafchi , ou  le  Chef  des  Suffi  , qui  les 
confacre  dans  le  Sufficane  à Ardeiiil  , à Hilpahan 
& à Mefchct.  On  voit  ces  Abdalla  çà  & là  , aux 
marchez  & aux  lieux  publics  , affcmbler  le  Peu- 
ple , prêcher  les  miracles  de  leurs  Saints , & mau- 
dire Abubeker , Omar  & Olman  , &Hanife,& 
les  Saints  des  Tartares  Ufbeques , dont  ils  font 
des  contes  les  plus  extravagans  du  monde , afin  de 
les  faire  méprifer  : Ce  qui  fert  principalement 
l’établifTemenc  de,  leur  Religion  ,&  à imprimer  à 
leurs  enfans  de  l’averfion  pour  les  Turcs  ; parce 
que  ce  font  ceux-là  qui  fe  trouvent  le  plus  à ces 
forces  de  prédications.  Et  c’eft  pourquoi  ces  Ab- 
dalla n’ont  garde  de  fe  trouver  aux  frontières  de 
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Turquie.  Leurs  ciifcours  fout  remplis  de  quantité1 
de  fables  & de  menfonges  ; ce  qui  fait  qu’on  les  in- 
- terrompt  quelquefois.  C’cft  une  race  de  gens  abo- 
minables , abandonnea  à toute  forte  de  vices.  C’eft 
pourquoi  on  ne  leur  donne  pas  volontiers  te  cou- 
vert ; mais  on  les  oblige  à fc  retirer  en  des  Cha- 
pelles , qu’on  leur  a bâties  exprès  auprès  des  Mof- 
quées. 

Les  Ferfans  font  encore  di  fferens  des  Turcs  , en 
ÏS,'**C*  *îu '^s  ^^cnt  4UC  ^*cu  éternel  ,&  que  la 
• créatiou  des  hommes  & les  commandcmcns  légiti- 
més ont  eu  leur  commencement  : Au  contraire 
les  Turcs  difent  que  lagloire  de  la  Loy  eft  un  effet 
de  Dieu,&  que  tous  les  ouvrages  ac  Dieu  fonc 
éternels  , de  même  que  la  Divinité. 

Les  Perfàns  affûtent  que  les  âmes  bicnhcurco— 
fes  ne  voyent  point  la  nature  de  Dieu  en  l’autre 
vie  r parce  que  c’cft  un  efprit  de  la  Divinité;  mais 
qu’elles  contemplent  feulement  fa  grandeur , fa 
mifericorde,  fa  demcnce  & fes  autres  attributs 
qui  font  voir  en  la  nature  créée  les  effets  de  fa  bon- 
té : Mais  les  Turcs  difent  qu’elles  voyent  Dieu  tcL 
qu’il  eft. 

Ils  difent  que  quand  Mahomet  reçut  du  Ciel  la 
Loy  qu’il  dévoie  annoncer  au  monde  , fon  ame 
feule  fut  conduite  devant  Dieu  par  l’Ange  Gabriel  ; 
mais  les  Arabes  difent  qu’il  fut  tranfpoité  en  corps. 
& en  ame. 

E*ur  grand  Us  ont  leur  Pontife  , nommé  Muftaed  Divi, 
Pontife,  c’eft-à-dire  , Chef  de  la  Loy  , comme  le  Moufty 
des  Turcs, qui  fuit  ordinairement  la  Cour.  En 
flufieurs  Villes , il  y a de  ces  fortes  de  Chefs , qui 
obéïffent  à ce  premier , comme  nos  Evêques  au 
,%Pe  ; mais  ce  Muftaed  Divi  n’a  pas  le  pouvoir  de 
les  nommer  , ni  de  les  dépofer.  Cela  n’appartient 
qu’au  Roy.  Sous  les  Muftaed  Divi , font  les  Caliî- 
fes,  qui  officient  tous  les  jours  dans  les  Mof- 
quées  ; & le  premier  de  ceux-ci  met  la  couronner 
fin  la  tête  du  Roy , à fon  avenement  à la  Couconner 
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Parmi  les  Perfans , il  y a quelques  Se&es , qui  Scftes  par; 
«nr  des  opinions  particulières  ; fçavoir , les  Cama-  **s  Pet» 

saches  & les  Mutazclis , qui  ne  fe  foucienc  gucres  l4n‘'* 
de  ce  que  les  Auteurs  de  leur  Doctrine  ont  écrit  » 
mais  feulement  de  ce  qu’on  leur  peut  prouver  par 
xaifon  naturelle  * & ces  premiers  font  les  Philoîo- 
phes,  qui  ont  quicté  le  Paganifmc,  pour  embraf- 
ièr  cette  Loy.  Il  y a aufïi  les  Mahadelis,qui  nient 
la  Providence  Divine  r foumettant  toutes  chofes  à 
la  deftinée  &aux  Aftres.  *• 

Leurs  principaux  Doêteurs  font  Xcque  Aydar  y 
te  l’Iman  Aruft,  qui  font  condamnez  non- feule- 
ment par  les  Turcs  T mais  aufli  par  tous  les  Maho- 
metans  , tant  de  Barbarie  , que  d’Afrique  & de 
Tartarie.  Les  Turcs  haïflcnt  tellement  les  Perfans 
à ce  fujet , que  leur  Moufty  a prononcé  cet  Ar- 
rêt , qu’il  étoit  plus  agréable  à Dieu  de  tuer  uiv 
Perfan  pour  la  Religion  de  Mahomet , que  foixan- 
te-dix  Chrétiens.  Mais  les  Perfans  étant  plus  rai- 
fonnablcs  que  les  Mahometans,  & ayant  des  fenti- 
mens  plus  relevez,  confidérent  plus  les  Chrétiens. 

Cette  Seêtc  s’eft  répandue  dans  toute  l’Arme- 
nie,  l’Affyrie  , le  Diarbexir , le  Servan  , le  Hie- 
rak , la  Pcrfe , le  Corafan  , l’Hircanic  , la  Cara- 
manie,  le  Sigeftan,  & partie  des  Indes  Orien- 
tales. - > • '*  

Ils  ont  Aly  en  fi  grande  recommandation  * 
qu’ils  tiennent  qu’un  aes.douzc  enfans  d’Ocem  » 
nommé  Muhamed  Mahadin  , ne  mourut  pas 
comme  fes  autres  frères , tuez  par  le  commande- 
ment du  Calife  Jefid  ; mais  qu’il  vit  encore  , 8c 

Î|u’il  doit  venir  à cheval , pour  vuider  tous  les  dif- 
érends  de  leur  Religion  , & les  éclaircir.  Us 
croycnt  qu’il  fortira  cm  tombeau  de  fon  aycul  A- 
Jy  » ce  qui  fait  qu’on  y tient  toujours  un  cheval  r 
& lors  qu’on  allume  les  lampes  au  foir , on  le  menu 
à la  Mofquée , afin  que  Mahadin  le  trouve  tout 
prêt  ; & même  en  certaine  folemnitè  , qui  s’y  fait 
tous  les  ans  > ils  mènent  ce  cheval  en  pompe,  cr^ 
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priant  Aly  de  hâter  la  veniic  de  foû  petit  fils. 

Ils  ont  pluficurs  Temples , divifez  en  plufteurf 
parties, dont  l’une  eft  pour  les  hommes , l’autre 
pour  les  femmes.  Ils  n’ont  ni  cloches,  ni  horlo- 
ges j mais  leurs  Prêtres  les  ayertilïent  de  l’heure 
des  prières , & crient  du  plus  haut  du  Temple  -.1 
Alla  Alla , Alla  Heckuvar  Rackmanne  Raehim 
lai,  lai  llla  lai  II  y a des  fontaines  devant  les 
Temples,  où  ils  fe  lavent  les  pieds  & les  mains  , 
auparavant  d’y  entrer  ; & même  ils  y vont  fanj 
fouliers  , mais  ils  font  toujours  couverts.  Le  Ven- 
dredi leur  eft  folemnel , de  meme  que  chez  les 
.Turcs. 

Ils  ont  plufieurs  Fêtes,  entre  autres  celle  de  la 
naiflance  du  Roy , qui  leur  eft  fort  folemnelle. 

_ Le  7 . Février , qui  eft  , félon  le  calcul  des  Per- 
fes  , le  ii.  de  Ramefan,ils  chomment  leur  Auf- 
chur,  ou  leur  Fête  folemnellc  , en  mémoire  d’A- 
ly  , leur  grand  Saint  & leur  Patron.  Ils  s'alïem- 
blcnt  dans  un  grand  lieu  , bâti  exprès  pour  cela. 
Leur  Chatif  ou  Prélat , aflïs  dans  une  chaife  éle- 
vée , couvert  d’une  vefte  bleüe , qui  eft  le  deiiil  de 
ce  Païs-là  , lit  plus  de  deux  heures  dans  un  Livre  , 
qu’ils  appellent  Machteluama  , contenant  la  vie  & 
les  aftions  d’Aly  , en  chantant  fans  intermiffion  , 
d’une  voix  lamentable,  finon  que  quand  il  rencon- 
tre quelque  paifage  remarquable , ou  quelque  fen- 
tcnce  morale  , dont  il  ne  dit  que  le  premier  moc , 
pour  le  faire  achever  par  les  autres  Prêtres , qui 
font  en  grand  nombre  aflis  au  pied  de  la  chaife. 
Un  de  ces  Prêtres  crie  toujours  à la  fin  de  chaque 
paftage  : Maudit  foit  de  far  Dieu  celui  qui  tua 
Aly  i A quoi  toute  l’AlTembléc  répond  : Rlûtôt 
plus , que  moins.  Lors  qu’il  eft  à l’endroit , où  A. 
ly  dit  à fes  enfans  qu’il  ne  vivra  plus  guercs,  8c 
qu’il  fera  bien-tôt  tué  par  un  de  fes  domeftiques , 
faifant  connoîtrç  que  ce  fera  Abduraman  Ibni 
Meltzem  ; fur  quoi  fes  enfans  le  conjurent  la  lar- 
me àj’œil  de  prendre  garde  à lui, & à prévenir 
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Abduraman  , plutôt  que  de  permettre  que  fa  mort 
les  laide  orphelins  , privez  de  toute  confolation  , 
& expofcz  à la  difcretion  de  leurs  ennemis  j Quand 
Je  Chathib  dis-je  , en  eft  là  , on  voir  les  Perfcs 
pleurer  & fanglotter  : De  même, quand  le  Chathib 
fait  voir  quand  & comment  Aly  fut  tué  dans  le 
Metzit , en  faifant  fa  priere , & le  deuil  que  fes  en- 
fans  firent  après  fa  mort.  Après  que  le  Chathib  a 
achevé  fa  le&ure,  il  defccnd  de  chaifc  , & l’on  fait 
une  Proceflion  , où  l’on  voit  d’abord  trois  cha- 
meaux , portant  des  bierres  , couvertes  d’un  drap 
noir  , qui  repréfentent  celles  d’Aly  , d’Huflein  & 
Hocen  , fes  deux  fils.  Poifcon  voit  deux  efpeces  de 
châlTcs , couvertes  d’unWap  bleu  , dans  Iefquellcs 
font  les  Livres  & les  Traitez  fpirituels  qu’Aly  a 
•écrits.  Puis  fuivent  deux  chevaux  , portant  plu- 
fieurs  arcs , flèches , turbans  & drapeaux  j puis  un 
homme , portant  au  bout  d’une  perche  une  cfpece 
de  clocher , dans  lequel  font  fourez  quatre  cime- 
teres , engalantez  de  rubans.  On  voit  enfin  plu- 
fieurs  hommes , portant  dans  un  coffre  l’ Alcoran  , 
.couvert  de  fleurs  & de  plumes.  Ces  derniers  fau- 
tent en  cadence  , au  fon  mufical  de  hautbois , de 
cymbales , de  flagcollcts  & de  tambours  de  Bif- 
caye.  D’un  autre  côté  , pluficurs  danfent  aux 
chanfons , fe  frappant  les  uns  les  autres , & criant  ; 
Heder  , Heder , qui  eft  le  nom  d’Aly , Hupein  , 
Hocen.  Ainfi  chacun  reprend  le  chemin  de  la  Ville. 
Toute  la  Perfe  célébré  la  mort  de  Aly  ce  jour- là; 
mais  Mahomet , leur  grand  Prophète , n’a  point  de 
fête  particulière. 

Une  de  leurs  autres  Fêtes  plus  folemnclles  , eft 
celle  de  Huftcin  & d‘ Hocen  , fils  d’Aly.  Pendanc 
les  huit  ou  dix  jours  qui  precedent  celui  de  la  Fê- 
te , les  plus  zelez  dans  la  Loy  fenoirciflènt  tout  le 
corps  & le  vifage , & vont  tout  nuds  dans  les  riies. 
Ils  ont  un  caillou  en  chaque  main , qu’ils  frappent 
l’un  contre  l’autre, en  faifant  mille  contox fions  de 
icorps  & de  vifage , & criant  à tous  momens  Huf - 
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fein  , Hocen , Hoce »,  HuJZein  : Ce  qu’iisfont  ave4 
tant  de  force,  que  l’écume  leur  fort  par  la  bou- 
che. Et  le  foir , des  perfonnes  dévotes  les  reçoivent 
chez  eux  , & leur  donnent  à manger  Pendant  ces 
jours-là , dés  que  le  Soleil  cft  couché , il  y a dans 
les  coins  des  places  & dans  les  carrefours  des  chai- 
res dreflees  pour  les  Prédicateurs  , que  l’on  vient 
entendre , & qui  préparent  les  Peuples  à la  dévo- 
tion de  la  Fête.  Cette  ceremonie  fc  fait  ordinaire-^ 
ment  dans  la  grande  place , en  prefcnce  du  Roy. 
Elle  fe  commence  à fept  heures  du  matin  , & ne  fi- 
nit quelquefois  que  le  foir.  Legrand  Prévôt  ,quî 
eft  le  Maître  des  ccremq^ps , fait  d’abord  avancer 
les  Compagnies , qui  font  di  vifées  par  quartiers  de 
Ville , au  milieu  ae  la  place.  Chacune  a un  bran- 
cart , porté  par  huit  ou  dix  hommes , fur  lequel* 
eft  une  bierre , couverte  d’un  brocard.  La  marche 
fe  fait  en  danfant , précédée  de  trois  chevaux  de 
main  , qui  repréfentent  les  chevaux  que  ces  Pro- 
phètes montoient , quand  ils  combattaient.  Ce  qui 
cft  accompagné  de  quantité  d’extravagances , de 
ehanfons  & de  fiffemens  , chacun  proférant  les 
noms  de  Huflein  & de  Hocen.  L’on  voit  marcher 
enfuite  deux  autres  brancarts,  chargez  de  deux 
petites  bierres , dans  lefquclles  font  deux  enfans  , 
qui  font  les  morts.  Tous  ceux  qui  accompagnent 
ces  enfans , pleurent  & jettent  de  grands  foupirs. 
C’cft  la  reprefentation  des  deux  enfans  de  Huflcin. 
Quand  le  Prophète  fut  tué  , ils  furent  pris  par 
Verid  , Calife  de  Ba^dat , qui  les  fît  mourir.  C’eft: 
en  cette  occafion  qu  on  voit  jetter  des  larmes  à un 
grand  nombre  de  Courtifanes , qui  affiftent  à cette 
ceremonie , & qui  croyent , en  pleurant , avoir 
lemiflion  de  tous  leurs  pechez.  Malgré  tout  le 
bon  ordre  qu’on  peut  apporter  dans  ces  marches, 
il  y en  a plufieurs  qui  fc  battent  , faifant  gloire  de 
cela , & dans  l’opinion  qu’ils  ont  que  G quelqu’un 
cft  tué  en  cette  occafion , il  paft’c  pour  Saint  y 
comme  en  effet  chacun  donne  alors  quelque  cho* 
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fc  , pour  le  faire  enterrer  avec  honnenr. 

A côté  de  la  loge  du  Roy , eft  ordinairement  ufi 
échaffaut , fur  lequel  eft  une  chaifc , couverte  d'un 
velours  noir  , dans  laquelle  eft  aflïs  un  Moulla  , 
accompagné  de  fix  autres.  Ce  Moulla  fait  un  dif- 
cours  d’environ  une  demie  heure  , fur  la  mort  de 
Huflcin  & de  Hocen  -,  Si  le  difeours  fini,  le  Roy 
lui  fait  donner  le  Calaat  ou  habit  Royal , de  même 
qu’aux  autres  Moulla.  Puis  ce  Moulla  fait  une 
pricre  pour  la  fanté  du  Roy  , & la  profpérité  Je 
Ion  Régné  ; & enfuite  le  Roy  fc  retire  : mais  le 
Peuple  continue  de  fc  promener  par  la  Ville  juf- 
qu’au  foir. 

Quelque  tems  apres  1*  Fête  de  Huffein  & de  La  Fête  du 
Hocen  , les  Pcrfans  en  celebrent  une  autre  , qu’ils  chameau, 
appellent  la  Fête  du  Chameau  r en  mémoire  du 
Sacrifice  d’ Abraham.  Ils  ont  cette  Fête  en  grande  '*ge}  * 
vénération, & difent  que  ce  fut  un  chameau  que 
Dieu  envoya  en  la  place  d’IfmaiH , & non  un  mou-  ’ 4* 
ton  i car  ils  difent  que  ce  fut  Ifmacl  qui  devoir  Struys* r, 
être  facrifié  , & non  pas  Ifaac.  Us  choififlént  pour  t*rt‘ 
cette  folemnité  un  des  plus  beaux  chameaux  qu’ils 
puiflent  trouver.  Us  l’ornent  & l’enjolivent  de  plu- 
sieurs clinquansd’or  & d’argent , & de  quantité  de 
fleurs  , & il  eft  mené  de  grand  matin  hors  la  Ville  , 
à une  grande  place  , qui  eft  devant  une  Mofquéc  » 
le  Daroga  , qui  eft  comme  le  grand  Prévôt , l’ac- 
compagnant avec  tout  le  Peuple. 

Le  Roy  avoit  coutume  de  ic  trouver  à cette  Fê- 
te j mais  depuis  quelque  tems , il  ne  s’y  rencontre 
plus , & le  Daroga  y tient  fa  place. 

Quand  le  Roy  étoit  arrivé,  plufieurs  Moulla» 
faifoient  des  prières  pendant  une  demie  heure  j en- 
fuite  de  quoi,  le  Roy  prenoit  une  maniéré  de  ja- 
velot , & le  lançoit  contre  le  chameau.  En  l’abfen- 
ce  du  Roy  , c’eft  le  Daroga  qui  donne  ce  premier 
coup.  En  même  tems,  le  chameau  eft  porté  par 
terre  par  des  cordes  qu’on  lui  a attachées  aux 
pieds  > & apres  qu’on  lui  a coupc  le  coû , le  refte 
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du  corps  eft  taillé  en  onze  parts , la  tête  faifanr  îi 
douzième  j afin  que  les  douze  Compagnies  d’Hif- 
pahan , Ville  Capitale  de  la  Perfe , où  lé  fait  la  ce- 


remonie , ayent  chacune  la  ficnne.  On  diftribiie 
aux  pauvres  ce  mêmejourdegrandesaumônes. 
Autre  Fête  Le  premier  j0ur  de  Mars,  qui  eft  , félon  leur 
Almanach  , qu'ils  appellent  Taguim  , le  14.  de 
Scheiial , les  Perfes  chomment  encore  une  Fête  > 


qu’ils  appellent  Chummekater  , en  mémoire  du, 
jour  qu’Aly  fe  mit  en  poil’eftion  de  lafucceftlon 
de  fon  cou  fin  & fonbeaupere  Mahomet, 
le  Sabat  Us  en  celebrent  encore  une  le  3.  Mars,  qu’ils 
r'^e*  appellent  Tzar  Schembefur , c’eft- à-dire  , le  qua- 
trième Sabat  trifte  : & c’eft  le  prochain  Mercredi 
avant  l’Equinoxe  vernal,  par  où  ils  commencent 
leur  année.  Us  cftiment  que  ce  Mercredieft  le  plus 
malheureux  jour  ; ce  qu’ils  difent  avoir  appris 
non-feulement  par  tradition  , mais  aufli  par  ex- 
périence. C’eft  pourquoi  ils  ne  font  rien  ce  jour-là. 
31s  tiennent  leurs  boutiques  fermées.  Us  ne  jurent 
point,  & ne  font  point  de  débauche.  La  plupart 
vont  à la  Riviere  quérir  de  l’eau  , & en  jettent  à 
ceux  de  leurs  amis  qu’ils  rencontrent.  L’Auteur  de 
ta  Préfacé  fur  la  Tradu&ion  Allemande  du  Kulu- 


ftan  , dit  que  cette  Fête  eft  dédiée  à S.  Jean-Bap- 
tifte,&,quc  c’eft  en  mémoire  de  fon  Baptême, 
que  les  Perfes  font  les  ceremonies  de  cette  eau.  Il 
eft  vrai  qu’ils  ont  de  la  vénération  pour  ce  Saint  ; 
& ils  font  encore  aujourd’hui  des  pèlerinages  à fon 
fepulchre  à Damas  : & il  fe  peut  faire  que  ç’ait  été 
l’intention  de  celui  qui  a inftitué  cette  Fête  j mais 
il  n’en  paroît  rien  à prefent. 

leur  jour  Le  10.  Mats , félon  nôtre  Calendrier , ils  cele- 

de  l’an,  brent  le  premier  jour  de  l’an , qu’ils  appellent  Nau- 
rus , avec  de  grandes  réjoiiiftances  : Car  encore 
qu’ils  comptent  communément  les  années  de  l’E- 
gire  ou  du  jour  de  là  fuite  de  Mahomet  de  la 
Mequc  à Medine  , qui  leur  fert  d'Epoque  , & qui 
ferc  avec  le  16.  Juillet  de  nôtre  Calendrier  j acan-r 
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tooîns  , comme  leur  année  n’eft  compofée  que  de 
douze  mois  lunaires , & -ainft  de  onze  jours  plus 
courte  que  la  nôcre  , ils  prennent  un  jour  certain 
pour  le  commencement  de  leur  année  , qui  eft  ce-  ' 
lui  auquel  le  Soleil  entre  au  Signe  du  Belier , à 
l’Equinoxe  vernal , en  quelque  Lune  qu’il  le  ren- 
contre. * -, 

Le  tj.  Avril , qui  eft.,  félon  les  Arabes,  le  di-  Leur  grand 
xiémejour  du  mois  de  Silhotza  , eft  le  grand  Bai-  Bairamt 
ram, ou  la  Fête, qu’ils  appellent  Kurban,  dont 
nous  avons  déjà  parle  , en  mémoire  du  Sacrifice 
qu’Abraham  voulut  faire  de  fon  fils } laquelle  fe 
fait  à Hifpahanavec  un  chameau.  Et  en  tous  les 
autres  lieux  de  Perfc,  ils  font  tuer  devant  le  jour 
un  mouton  ou  un  agneau  dans  la  riie , lequel  étant 
coupé  en  pièces  , ils  le  diftribücnt  aux  pauvres , 
qui  fetrouvent  en  grand  nombre  à ces  aumônes.  Ils 
n’en  remportent  pas  feulement  la  peau  ; ce  qu’ils 
font , à ce  qu’ils  difent , à l’exemple  d’ Abraham, 
qui  ne  réferva  rien  du  bouc  qu’il  facrifia  à la  place 
de  fon  fils. 

C’eft  en  cette  Saifon  que  les  Perfans  vont  faire  le„r  pejf; 
leurs  dévotions  à la  Meque,  auflt-bien  que  les  rinage  i ta 
Turcs.  Ils  düènt  que  quand  Noé  entra  dans  l’Ar-  Meque. 
che  , il  y fit  entrer  avec  lui  foixante-douze  per-  oledrius 
fenries  ; & que  c’eft  pour  cela  qu’il  faut  que  les  Pe»  Mandejlo0 
leiins  de  la  Meque  s’atlemblent  au  nombre  de  foi-  *•£<*• 
^ante-douze  mille  perfonnes:  & oc  nombre  doit 
être  fi  jufte,  que  s'il  y en  avoir  ou  plus , ou  moins, 
ils  n’y  feroient  poinr  reçus  cette  année-là  ; & ils 
prennent  bien  garde  que  ce  grand  nombre  foie 
complet  : car  les  Anges  feroient  obligez  , à ce 
qu’ils  difent , de  fuppléer  à ce  qui  y manqueroit  j 
& ces  dé  vots  ne  voudroient  pas  les  en  importuner. 

Ils  partent  ordinairement  par  la  Ville  de  Jcrufa- 
lem  , où  ils  font  leurs  premières  dévotions.  De-là 
ils  pîffcnt  par  Medinc , où  ils  les  continuent  auprès 
du  fepulchre  de  Mahomet , qu’ils  baifcnt  avec  un 
profond  refpe&.JPuis  ils  les  vont  achever  à la  Me* 
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3 uc  , au  Mont  d’Arafat.  Le  dixiéme  jour  du  moif 
e Silathza , eff  celui  de  leur  grande  dcvocion. 
Tous  les  Pèlerins  fc  rendent  ce  jour-là  fur  cç 
Mont , qu’ils  difent  être  le  lieu  , où  le  Patriarche 
Abraham  devoit  facrificr  fon  fils  i & ils  y paflenc 
toute  la  nuit  en  prières.  A l’aube  du  jour  , ils  des- 
cendent à la  Ville  de  la  Mcque  , où  leur  grand  Sa- 
crificateur fait  une  Proceflion  , en  conduifant  par 
les  principales  riies  le  chameau  que  l’on  a deftiné 
pour  le  Sacrifice.  Le  poil  de  ce  chameau  leur  eft 
une  relique  bien  précicufc.  C’eft  pourquoi  les  Pèle- 
rins s’emprefl'ent  d’en  avoir , eflimant  cela  comme 
une  chofe  tres-faintc.  Cette  bccc  efl  menée  au 
grand  marché , où  étant  mife  en  pièces  par  le  Bail- . 
ïy  de  la  Ville  , chacun , le  couteau  à la  main , tâ- 
che d’en  emporter  un  lopin.  Mais  il  arrive  tou- 
jours un  tel  défordre  dans  ces  erapreflemens , que 
plufieurs  Pèlerins  font  tuez  ou  bleilcz  f Audi  font- 
ils  placez  dans  leur  Martyrologe.  Après  cette  ce- 
remonie, ils  vont  en  Proceflion  autour  de  la  Mof- 

3uce,  Si  vont  baifer  une  pierre,  qui  eft  demeurée 
u telle  du  bâtiment.  Quand  les  Pèlerins  font  de 
retour  de  leur  voyage,  on  les  appelle  Hatzi,&ils 
font  comme  des  Nazaréens  voiiez  à Dieu  j parce 
qu’il  leur  eft  défendu  de  boire  du  vin  le  refte  de 
leurs  jours.  .On  peut  dire , pour  la  confolation  des 
Chrétiens , qui  prennent  l’occafion  de  ces  Cara- 
vanes , pour  faire  les  voyages  qu’ils  ont  entrepris  , 
que  durant  ces  marches  , ils  peuvent  faite -leurs 
prières  en  liberté  :&  tant  s’en  faut  que  les  Turcs- 
le  trouvent  mauvais , qu’au  contraire  ces  Infidèles" 
femblent  les  y convier , quand  ils  font  la  leur  tous 
les  jours  en  leur  manière,  fans  aucune  confufion  , 
bien  qu’elle  foit  extérieurement  plus  humiliante 
que  la  nôtre. 

■C’eft  à l’occafion  de  ce  Pelerignage , & du  Sa- 
crifice qui  fe  fait  à la  Meque  ,que  les  Petfcs  &Ies 
Turcs  content  de  celui  d’Abraham  , de  la  manière 
^ue  Mahomet  l’a  écrit  ,en  altérant  la  vérité  de  foa 
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îfiftoire  dans  routes  fes  circonftanCes.  Ce  que  je 
renvoyé  aux  Auteurs  de  ces  fables. 

Le  14-.  May  , ils  commencent  i CeUrbrer  une 
Fête  lugubre  , qu’ils  appellent  Afchur  , qui  figni- 
fic  dix  , parce  qu’elle  dure  dix  jours , & commen- 
ce avec  la  Lune  du  mois  Maheram.  Il  n’y  a que  les 
Perfes,dc  tous  les  Mahometans .qui  font  cette 
Fête , en  mémoire  de  Hufïcin  & Hoccn , fils  puîné 
d’Aly.  Nous  en  avons  ci-devant  fait  voit  la  cere- 
monie ; mais  Davity  la  décrit  autrement  dans  la 
Partie d’Afie  de  ladernierc  Edition. 

Les  Perfannes  font  élevées  dans  une  profonde  itun  StrsQi 
ignorance  ; £t  cela  eft  fi  vrai, que  la  plupart  nc».p<>A 
Içavent  pas  les  principaux  points  de  leur  Religion. 

Il  s’en  eft  vu  même , qui  confondoient  le  Prophè- 
te avec  l’Alcoran,  prenant  celui-ci  pour  Maho- 
met , & le  Propfietepour  l’Alcoran.  La  raifon  de 
cela  , eft  que  la  plupart  des  maris,  qui  devroient 
les  inftruirc , s’acquittent  mal  de  leur  devoir , dans 
la  penfée  que  l’obligation  d’etre  bien  inftruits  dan? 
leur  créance , ne  regarde  que  les  hommes , & qu’il 
n’y  a qu’eux  qui  doivent  prier.  Ils  commencent 
toujours  leurs  prières  par  ces  paroles;  Au  nom  de 
pieuTout-puiJfant.  Enfuitc  ils  prient  les  Anges 
du  Ciel  d’empêcher  les  Diables  de  les  approcher  , 
de  peur  qu’ils  ne  les  diftrayenr.  Puis  ils  Enfilent 
en  cette  maniéré  : Loiié  f oit  Dieu  , le  Seigneur  des 
créatures  ? le  Roy  du  dernier  Jugement.  O Sei- 
gneur ! tu  feux  nous  aider.  C’ejl  pourquoi  nous 
t’invoquons  , ô Dieu  éternel  ér  celefte  ! Fais- notes 
entrer  dans  le  droit  chemin , & nous  éloignes  de 
celui  que  tiennent  les  pécheurs  , afin  que  nous  puifi 
fions  entrer  dans  la  voye  dufalut.  Amen. 

Ils  font  fort  fuperftitieux , & croyeuc  que  les  Superftl-; 
lavemens  extérieurs  eflacent  les  peenez.  Toutes  -tion  des 
les  fois  qu’ils  veulent  prier  , ils  fe  lavent  la  tête  , Pclfan*> 
labouc.be  Ce  le  vilage  j & quand  ils  fc  font  appro- 
chez des  femmes  , ils  vont  aux  bains. 

Pour  les  femmes , elles  s’en  rapportent  à la  foy 
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J ranStruj s de  leurs  maris,&onne  Jcs  voit gueics  prier -,  nî 
i-p*rt.  entrer  dans  les  Mofquecs.  Le  feul  aéte  de  Religion 
cju’on  leur  voit  faire,  cil  d’aller  aux  tombeaux  de 
leurs  parenSjOÙ  après  avoir  fait  des  offiandes  , 
clics  fe  profternent , & les  baifent  plufieursfois , 8c 
y font  toucher  le  haut  de  leurs  têtes  , & les  cotez. 
C’eft  ce  qu’on  leur  voit  faire  particulièrement  Je 
26.  du  mois  d’Août , qui  cft'uuedcs  Fêtes  la  plus 
célébré  parmi  Jes  femmes. 

JVi )iiy>de  Us  ont  encore  cette  fupcrftition  , que  quand 

l'jjie  ,dtr-  leurs  femmes  ont  de  Ja  peine  à accoucher  , les  pa- 
rens  & les  voifins  courent  aux  Ecoles  , & font  un 
prefent  au  Mouüah  , pour  l’obliger  à donner  con- 
gé à les  Ecoliers,  ou  bien  à pardonnera  quelqu’un 
qui  a mérité  d être  châtié  , s'imaginant  que  par  la 
liberté  qu’ils  font  donner  à ces  Ecoliers  , la  femme 
malade  cft  foulagée , & fc  décharge  plus  aisément 
de  fon  fruit.  C’eft  auffi  à cette  intention  qu’ils  lâ- 
chent leurs  oifeaux  , & qu’ils  en  achètent  Couvent 
exprès  , pour  les  mettre  en  liberté.  Ils  en  ufent  de 
meme  pour  les  agonilans,  qui  ont  de  la  peine  à 
mourir.  Les  MoCcovitcs  lâchent  des  oifeaux 
quand  ils  vont  à confcfle  , croyant  que  comme  ils 
leur  permettent  de  s’envoler  , Dieu  éloignera  aulli 
leurs  pechez  d'eux. 

Leur  Carè-  Ils  obfcrvent  auffi  le  jeûne  du  Carême  avec  une 
o15*  extrême  exaditude  ; mais  avec  des  Cupcrftitions. 

Us  appellent  leur  Carême  Ramadan  , qui  dure 
pendant  une  Lune  entière , ç’eft-à-dire  , un  mois  , 
fuivant  le  Commandement  de  l’Alcoran.  Us  s’ab- 
> ftiennent  de  boire  & de  manger  durant  tout  le 
jour  ; & quelques-uns  des  plus  zelez  & des  plus 
dévots  de  cette  Loy , avec  tant  de  fcrupule&de 
fuperftition , qu’ils  portent  un  crêpe  , ou  une  autre 
piece  de  toile  claire,  devant  le  vifage,  de  peur 
qu’en  rcfpirant , ils  n’attirent  quelque  moucheron, 
ou  quelque  goutte  de  plu yc  > s’il  en  tombe  : &d’au- 
tres  allant  encore  plus  avant , & rafinantfur  l’ob. 
fçmciondc  ccprecepte,  n’oftnc  avaler  leur  falive. 

Us 
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VsCc  tiennent  ainfi  depuis  que  le  joitt  commence  ; 
& Jes  Douleurs  , en  l'explication  de  ce  Comman- 
dement , ont  déterminé  que  le  jour  comracnçoit  , 
& par  confequent  le  jeûne  , quand  il  fait  allez  de 
lumière  , pour  pouvoir  difeerner  la  couleur  du  fil 
exposé  à l’air,;  St  par  la  même  réglé , que  le  jeûne 
8c  le  jour  finill'oient,  quand  l’œil  ne  pouvoir  plus 
faire  la  différence  des  couleurs  du  fil.  Si  ces  dé- 
vots Mahomctans  pallenc  le  jour  dans  cette  abfti- 
nence  ftupide , ils  ont  bien  roin  de  fc  récompenfcr 
la  nuit  ; parce  que  , dés  aulli-tôt  qu’ils  ne  pcuvenC 
plus  diftinguer  les  couleurs  , il  leur  eft  permis 
a’ouvrir  la  bouche  , de  manger  & de  faire  de 

frands  feftins , qui  durent  toute  iauuit , avec  plus 
c dépenfc  8t  de  fomptuofité  , qu’en  pas  une  autre 
Caifonde  l’annèç.  Ec  c’cft  pour  cela  que  l’Alcoran 
«commande  que  dans  ce  tcms-là,  chacun  ait  2 
prêter  libéralement  fon  argent  à ceux  qui  en  au- 
roient  befoin;à  plus  forte  raifon , à le  dépenfer 
pour  foi-même,  afin  de  faire  bonne  chere:  De 
relie  forte  que  l’on  voit  que  ces  feftins  nocturnes  ne 
font  pas  moins  de  l’cffence  de  ce  jeûne  , ni  moins 
méritoires  que  l’abftinencc  du  jour.  On  n’entend 
touce  la  nuit  que  Le  bruit  des  Chancres , destam- 
bours , des  trompettes , des  dures  St  d’auttes  in- 
ftrumens  , afin  de  faire  paft'cr  plus  agréablement  le 
tems.  L'excès  de  leurs  religieufes  débauches , qui 
durent  jufqu’au  point  du  jour  , eft  tel , qu’ils  paf- 
fent  une  grande  partie  de  la  journée , accablez  du 
fommeil  j ou  s’ils  craignent  que  les  fumées  de  leur 
grand  «pas  ne  fuiSfcnt  à cet  effet , ils  appellent  à 
leur  fccours  l’opium  St  le  pavot , St  coulent  ainfi 
une  grande  partie  du  jour  dans  le  fommeil.  Enfin 
ils  ne  négligent  rien , pour  adoucir  la  rigueur  de’ 
leur  jeûne.  Ils  tombent  neanmoins  dans  un  incon- 
vénient , qui  eft  , que  tranfportant  leur  Romadan 
chaque  année  de  dix  jours  , il  arrive  enfin  qu’il 
tombe  dans  l’Eté , où  la  longueur  des  jours  8c  la 
grandcchaleur  rendent  ce  jeûne  prefquc  iufuppot- 
T*mt  1 1 /,  E 
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table.  Il  eft  vrai  que  tous  ne  font  pas  fi  fcrupuletjxy' 
.&  ne  croycnt  pas  rompre  leur  jeune  , en  man- 
geant , pourvu  que  l’on  n’en  voye  rien.  Mais  qui' 
voudroit  jeûner  exactement  félon  toute  la  rigueur 
de  la  Loy  , auroir  beaucoup  à fouffrir  durant  l’E- 
té. L’on  voit  allez  l’injuftice  de  cette  obfcrvatioa. 
Mahometane  , qui  fait  palier  les  Scdlateurs  par 
des  extrémitez  fi  oppolées , lans  Jeurfairc  obfervcx 
aucune  médiocrité.  Pendant  la  nuit , ils  vivent 
.dans  une  dernière  intempérance  , & ne  refufenJt 
rien  à leurs  Cens  ; & durant  le  jour  , dans  une  ex- 
trême ftupiditè  & oifiveté  : En  forte  que  leur  jeune 
.eft  plutôt  une  difpofition  à la  gourmandife , qu’u- 
ne mortification  vertueufe , & utile  à modérer  les 
, pallions.  Durant  ce  teins , à peine  en  trouve-t-on 
qui  veuillent  travailler  , parce  que  les  Artifans 
trouvent  facilement  à emprunter.  Ainfi  ce  jeûne 
aboutiflant  à deux  extrémitez  également  blâma- 
bles&  pernicieufes , l’oifivetc  & l’intempérance , Sc 
étant  caufc  de  plufieurs  défordres , & d’un  grand 
nombre  de  péchez  , qui  abondent  en  ces  tems , ou 
ne  peut  dire  qu’ii  ait  Dieu  pour  auteur , puis  qu’il 
n’a  point  de  vertu  pour  terme  , qui  eft  la  lin  ieule 
.que  fc  propofc  la  véritable  Religion  : & de  cet 
exercice  feul , qui  paroît  le  plus  haut  degré  des 
Difciplcs  de  Mahomet,  on  peut  juger  .quels  font 
les  égaremens  & les  autres  excès  de  ceux  qui  eu 
fuivent  la  Seéte.  Le  ligne , par  lequel  on  reconnoîc 
que  le  Caiéme  eft  fini  , eft  celui  qui  paroit  au 
Ciel,  c’cft^à-dire,  quand  on  apperçoit  la  nouvel- 
le Lune  ; puifque  le  Romadan  doit  durer  depuis  le 
commencement  d’une  Lune , jufqu’à  celle  qui  lst 
fuit. 

Les  Perfans  laiftent  la  liberté  de. confciencc  en- 
tière aux  Etrangers , de  quelque  Religion  qu’ils 
foienr  ; & il  y a quelques  années  qu’on  trouva  fore 
étrange  le  procédé  d’Ahemat  Doulct,  Miniftre 
du  Roy  de  Pcrfe , qui  entreprit  de  contraindre  les 
j uifs  à fc  faire  Mahometans.  Mais  quoi  qu’il  fûç 
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appuyé  du  Prince , il  u’en  put  venir  about  ; car  Ici 
ayant  fait  diligemment  obfcrver , i’ou  trouva  que 
quelque  apparencedc  Mahometifme  qu’il  y eût  en 
eux,  ils  profeffoient  to.ûjouts  le  Judaïlme  : fi 
bien  qu’on  fut  contraint  de  leur  permettre  d’être 
derechef  de  médians  Juifs  , puis  qu’on  n’en  pou- 
voit  faire  de  bons  Mufulmans.  ils  payent  tous  les  Juifs  dç 


ans  un  fcquin  par  tête  au  Roy  , & porccnt  une  Perle, 
marque  à leurs  habits , qui  les  diftingue  des  au- 
tres. Il  y en  a dans  la  Peifc  huit  ou  dix  mille  fa- 
milles. Les  prcdecefleuis  de  ces  Juifs  demeuroient 
dans  l’Aflyric,  lors  qu’Efdras  & Nehemias  rame- 
nèrent le  relie  en  la  Terre  Sainte  : & ceux  qui  s'ar- 
rêtèrent en  ce  Païs-là,  bâtirent  une  Ville  fur  le  ^ 
bord  de  l’Euphrate.  ™ 

Les  Perfans  fe  plaifent  fort  à entendre  parler  Difputst' 
deschofes  de  la  Religion  : En  quoi  ils  font  tout-à-  de  la  Keli. 
fait  contraires  aux  Turcs, qui  étant  interrogez  Sion  chrz 
fur  leur  créance  , ne  répondent  que  par  le  filence.1"  l>etfanî« 
ou  par  les  menaces.  Les  Perfans  au  contraire , font 
toujours  prêts  de  conférer  avec  vous  fur  les  ma- 
tières les  plus  difficiles  de  la  Religion , & de  prou- 
ver leurs  créances.  Et  pour  vous  engager  dans  la  Relut,  do 
difpute  , ils  font  de  grandes  queftions  fur  nos  prin-  Miflion. 
«ipaux  myfteres , pour  les  attaquer  par  les  faufies  ’ 

raifons  que  l’cfprit  humain  a coutume  d’emprun- 
ter  de  la  Philoîophie , quand  il  ne  veut  juger  des 
ehofes  divines  que  par  les  relies  de  fa  capacité  na- 
turelle. Ceux  qui  fe  propoleut  de  parler  de  la  Re- 
ligion avec  les  Pcrlàns , doivent  être  fort  fur  leur 


garde , & ne  point  entrer  en  difpute  , qu’ils  n’aycnt 
acquis  un  parfait  ufage  de  leur  Langue  ; parce 
qu'étant  fubriles  & railleurs , ils  tirenr  avantage 
des  réponlcs  qu’on  leur  fait , lefqucllcs  caufanc 
ffiuvcnt  des  J'çns  diffèrens  dans  les  efprits  , par 
lambiguité  qui  eft  propre  à leur  Langue  , font 
naître  de  ficheufes  équivoques  , qui  expafcnc 
nôtre  Religion  aux  mépris  Sc  aux  rifées  de  ces 
-dangereux  Philofophcs. 
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■WO  HlSTOlR!  DIS  RllICIOW 
Apres  avoir  parlé  de  la  Religion  des  Perfans  3' 
qui  eft  la  Mahometane , & la  dominante  de  la  Per- 
fe,il  eft  de  l’ordre  de  traiter  de  celle  des  Gavres, 
qui  font  les  defeendans  des  anciens  Perfans  , ado- 
rateurs du  feu  , avant  qu’ils  fc  fuflenc  fournis  à la 
créance  d’Aly  , l’un  des  facccflcurs  de  Ma- 
homet. 

'Givres  ou  II  n’y  a jamais  eu  de  Peuples  plus  jaloux  de  ca- 
Adora-  cher  les  myfteres  de  leur  Religion , que  ces  Ga- 
tcurs  du  vrcs . ^ pOUr  jcs  j^couvrjr  f j|  faut  jcs  av0jr  pra_ 

ReUt.  île  tlclu^  long-tems.  Il  y en  a pluficursdans  ces  Etats  , 
Tavexnier , & dans  ceux  du  Grand  Mogol. 
iem.  i.  Depuis  que  les  Perfans  commencèrent  à pcrfcr 
fent  ajÉ|e*  cutcr  lcs  ■Givres,  il  s’en  retira  une  grande  partie  à 
GavresT  Surate  > & cn  d’autres  lieux  de  la  Province  de  G u- 
zerate.  Aujourd’hui  le  Roy  de  Perle  les  laifle  vivre 
enliberté,  & il  y en  a plus  de  dix  miilei-Kcrman, 
allez  grande  Ville  , portant  le  nom  d’une  Province 
de  Perle.  Ceux  qui  habitent  les  Indes  , loin  tous 
•gens  de  métier.  A quatre  journées  de  .Lerman, 
qui  eft  une  autre  Ville  de  Perfe , ils  ont  un  princir- 
pal  Temple , où  leur  Grand  Prêtre  fait  fa  rélîdcur 
ce  j & ils  font  obligez  d’aller  une  -fois  en  leur  vie  eu 
pèlerinage  en  ce  lieu-là. 

Il  y a aufli  desGavres  à Hifpahan  , comme  nous 
ferons  voir  ci-aprés. 

De  leur  Us  dilênt  que  le  pere  de  leur  Prophète  étoit 
origine.  Oc  Franc  de  Nation  , qu'on  l’appelloit  Abçr,&  étoic 
de  leurs  Sculpteur  : Qnjl  fortic  de  fon  Pa.ïs,  pour  venir 
t0£  etes*  habiter  le  leur  , qui  étoit  alors  la  Ville  ae  Babylo- 
ne,  où  il  prit  une  femme , qui  fe  nommoit  Dog- 
don  : Que  cette  femme  eut  une  vifion  une  nuit  , 
que  Dieu  l’envoya  vifiter  du  Paradis  par  un  Ange  , 
qui  lui  apportade  riches  habits  , dont  il  la  revêtit  : 
Qu’une  lumière  celeftc  fe  répandit  aufll-tôt  fur 
fon  vifage  , & la  rendit  belle  comme  le  Soleil  j & 
que  s’étant  éveillée  , elle  reconnut  qu’elle  ^tQÏc 
greffe  du  Prophète , qu’ilsappellcnt  Ebrahim-zec 
Atçucht  ; Que  les  Aftrologucs  (le  ce  tcms-là  cor^ 
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Burent  , par  l’infpe&ion  des  Aftres , la  naiffance 
de  cct  enfant , envoyé  de  Dieu , qui  devoir  gou- 
verner les  hommes  , & régner  dans  les  cœurs  : 
Que  ces  mêmes  Afrrologucs  allèrent  découvrir  la 
chofe  au  Roy , lui  difant  qu'il  naîcroit  un  enfant , 
qui  lui  enlevcroit  un  jour  fa  Couronne:  De  quoi 
ce  Roy , qui  s'appelloir  Neubrout , & qui  avoir 
ùfurpé  la  Couronne  , étant  allarmé  , commanda 
qu’on  fît  mourir  toutes  les  femmes  qui  fe  trouve- 
roient  greffes  dans  l'étendue  de  fou  Empire.  Ce 
qui  fut  exécuté.  Mais  voici  le  miracle  qu’ils  ra* 
content , St  qui  fauva  la  mere  St  l’enfant.  Ils  difent 
que  par  une  Providence  particulière  de  Dieu,  la 
groflefle  de  la  mere  dé  leur  Prophète  n’ayant  pas 
paru  comme  celle  des  autres  femmes , elle  échap- 
pa de  la  mort , & enfanta  le  Prophète  en  fon  tems. 
Son  mari , qui1  jufqu-’alors  n-’avoit  pas  eu  connoif- 
fance  de  ce  myftere,  voyant  qu'il  étoit  en  danger 
de  perdre  ia  vie , s’il  ne  découvrent  la  chofe  au 
Roy  , lui  avoiia  qu’il  lui  écoit  né  un  fils , & que  fa 
femme  avoir  été  groffe,faus  qu’il  s’en  fût  apper- 
çû:  Qu’elle  avoir  par  fon  adreffe  échappé  à la  re- 
cherche de  ceux  qu’il  avoir  commis  pour  faire 
mourir  toutes  les  femmes  groflés  i & qu’ainfi  l’en- 
fant fut  confervé. 

Cet  enfant , difent  les  Gavres , ne  fut  pas  plutôt 
né , qu’il  fc  prit  trrirc  , contre  la  coutume  de  tous 
les  autres  enfans , qui  pleurent  en  fortant  du  ven- 
tre de  leurs  meres , comme  reffentans  déjà  les  mi- 
fercs  de  cette  vie  : Car  venant  au  monde  , pour  y 
triompher  des  coeurs  des  hommes,  ce  devoir  être 
avec  des  marques  de  joye  5 St  les  Peuples  commen- 
foienc  de  leur  côté  à fe  réjouir  des  félicitez  futu- 
res , dont  ils  fe  flactoient.  Cela  étant  rapporte  au 
Roy, il  fit  venir  les  Aftrologucs,  pour  fçavoir 
d’eux  ce  que  pouvoit  fignifier  une  chofe  fi  ex- 
traordinaire , & ce  que  devoir  devenir  cec  enfant. 
Ees  Aftrologues  ne  l'ayant  pas  fans  doute  bien  fa- 
tisfjiicj  il  fit  venir  cct  enfant  en  fa  prefencc  , & le 
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voulut  tuer  : Ce  qu’il  ne  put  faire  , Dieu  Payant p 
difent-ils , puni  fur  le  champ  , & lui^yant  feic  fe- 
cher  le  bras. 

Le  Roy  , bien  loiu  de  s’humilier  par  un  fi  vifî— 
ble  châtiment,  fe  laifla  tranfporter  à la  colère,, 
commandant  qu’on  allumât  un  grand  feu  , &* 

3u’on  jettât  cet  enfant  dedans.  Mais  ils  préren- 
ent  que  cet  enfant  fut  préfervé  , & que  ce  feu  fe 
convertit  en  un  lit  de  rofes , où  il  repofa. 

Ceux  qui  commencèrent  dcs-lors  à honorer  ce 
petit  Prophète  , prirent  de  ce  feu , qui  a été  con- 
servé jufqu’à  prêtent.  Ils  le  gardent , en  mémoire 
tde  ce  grand  miracle , & ils  l’ont  en  grande  vénéra- 
tion , pour  avoir  fervi  à faire  connoîtrc  le  mérité 
de  leur  Prophète , dont  je  parlerai  plus  amplement 
dans  la  fuite. 

Ce  Roy  n’en  demeura  pas  là , & n’ayant  point 
été  convaincu  de  fon  impiété  par  deux  merveil- 
les , il  fit  préparer  deux  nouveaux  fuppüces  à cet 
enfant.  Mais  Dieu  châtia  fon  incrédulité  , & celle 
de  fon  Peuple , en  leur  envoyant  une  fi  grande 
abondance  de  moucherons , & d’une  nature  fi  mir 
ligne,  que  tous  ceux  qui  en  étoient  piquez , mou- 
roient  fur  le  champ  y s’ils  ne  vendent  prompte- 
ment s’humilier  devant  le  Prophète , & lui  bailet 
les  pieds,  pour  marquer  leur  repentir.  Le  Roy  , 
qui  Continuoit  dans  fon  opiniâtreté,  en  reçut  une 
punition  plus  exemplaire  ; car  un  de  ces  mouche- 
rons lui  étant  entré  dans  une  oreille , il  mourut  de 
ce  fupplice  , qui  fut  trcs-crucl. 

Cha  Glochtés,  qui  lui  fucceda , continua  de 
perfeauer.ee  petit  Prophète,  qui  croifioit  tou- 
jours en  âge  & en  vertu.  Il  le  fit  mettre  enprifotu 
Mais  un  de  fes  chevaux , qu’il  aimoit  éperdiie- 
ment , étanr  tombé  malade  , il  reconnut  d’où  lui 
venoit  cette  punition.  11  fit  fortir  cet  enfant  de  pri- 
fon  , lui  demanda  pardon  de  fon  incrédulité , & le 
pria  d’interceder  pour  le  rétabliffcment  de  fou 
cheval.  Ce  que  fit  ce  Prophète  > & fou  cheval  fut 
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torrt-à-fait  guéri.  Le  Roy  voyant  dette  merveille, 
fut  à demi  converti , & rèfolut  de  reConnoître  cet 
enfant  pour  Prophète.  Mais  voulant  s'affiner  da- 
vantage de  la  vérité  de  fa  Million , il  lui  propofa  de 
fe  jeteer  dans  un  bain  d’argent  fondu  , qu’il  lui  fe- 
xoit  préparer , lui  promettant  que  s’il  eu  fortoit 
fain  & entier  lui  & fon  Peuple  le  reeevroient 
comme  Envoyé  de  Dieu  , & le  loumettroient  à cé 
qu’il  étoit  venu  leur  enfeigner.  Le  Prophète  accep- 
ta cette  offre  , & fe  jetta  clans  ce  bain  , d’où  il  for- 
tit , fans  en  recevoir  aucun  mal.  Alors  le  Roy  l’a- 
dora , 8c  tout  le  Peuple , qui  étoit  prefent , le  te- 
nant pour  véritable  Prophetè  y & ils  le  nommèrent 
Zcr-  Ateticht , qui  veut  dire  Lavé  d’argent. 

Ce  Prophète  voyant  que  toüs  les  Peùplfes  un£ 
Verfellemcnt  l’avoient  en  grande  vénération , fe 
cacha  , & ne  parut  plus.  Ils  ne  fçâvcnt  ce  qu’il  eft 
devenu  ; ce  qui  leur  fait  croire  qu’il  a été  enlevé 
en  Paradis.  Us  donnent  trois  enfans  à leur  Pro- 
phète , mais  qui  ne  font  pas  encore  au  monde  , 
quoi  que  leüts  noms  leur  ayent  été  déjà  donnez. 
Ils  dii’cnt  que  ce  Prophète  Ebrahim  paffant  urlè 
Rivière  fins  batteau  , trois  gouttes-  de  fa  femencfc 
tombèrent  dans  l’eau  , & qu’elles  font  là  eonfer- 
vées  jufqü’a  la  fin  du  monde  : Que  Dieu  envoyer*, 
une  fille  fort  ch'eriede  lui , fur  cette  même  eau  ; 8C 
«]Ue  par  la  réception  de  la  première  goutte  de  cettfe 
femcrice,  elle  deviendra  grolfe  du  premier  enfant  , 
qu’ils  nomment  par  avance  Ouchidcr  :QVjl  fêta 
Ion  entrée  en  ce  monde  avec  grand  éclat  , fera  re- 
cevoir Ta  Loy  que  fonpere  Ebtahhn  avoir  appor- 
tée , & prêchant  àÿec  éloquence  , la  confirmer» 
par  plufieurs  mirâ'cles  : Que  le  fécond , qui  s’ap- 
pellera O'jchiderma  , fera  conçu  de  la  même  fa- 
çon : Q_fil  fcèondera  les  deffeins  de  fon  pere , 8c 
l’affillantdanslerniniftere  delà  Prédication,  pour 
aller  prêcher  par  tôuc  le  monde  , fera  arrêter  le 
cours  di\  Soleil  l’efpace  de  dix  jours  , pour  obliger 
les  Peuples , par  ce  miracle , à croire  ce  qu’il  leu* 
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annoncera  : Que  le  troifiéme  fera  conçu  de  la  m&* 
ine  mere  , comme  les  deux  autres  , & s’appellera 
Senoiethotius  : Qu’il  viendra  au  monde  avec  plus 
d’autorité  que  les  deux  autres  frères , pour  ache- 
ver de  réduire  tous  les  Peuples  à la  Religion  de 
leur  Prophète.  Enfuitc  de  quoi , le  fera  la  ReftlrrC- 
Æion  univerfelie  ; auquel  tems , les  am»  qui  font 
en  Paradis  ou  en  Enfer  , retourneront  prendre  po£- 
feflion  de  leurs  corps.  C’eft  alors  , dife-nt-ils  , que 
les  montagnes  & tous  les  métaux  qui  font  au 
inonde  , fondront , & ferviront  à remplir  ce  grand 
chaos  , où  eft  l’Enfer  ; & qu’ainfi  la  demeure  des 
Diables  fera  ruinée:  Qujtprés  ce  grand  change-, 
ment , le  monde  fera  uni  & facile  à habiter , & les 
hommes  y auront  chacun  leur  appartement , con- 
formément au  degré  & à la  qualité  du  bien  qu’ils 
auront  fait  pendant  leur  vie  : Que  leurs  plus 
grandes  délices  feront  de  voir  Dieu  & de  le  louer  * 
& Ebrahim  , leur  Prophète.  Ils  ajoutent  qu’avant 
la  Refurreftion , ceux  qui  font  en  Paradis  , ne 
voyent  pas  Dieu  , ni  les  Anges , à la  réferve  d’un 
feul , qui  eft  toujours  auprès  de  Dieu , pour  exé- 
cuter ies  Commandemcns.  Ce  Paradis  des  Gavres 
eft  moins  éloigné  du  bon  fens  , que  celui  que 
Mahomet  fait  efperer  à fes  Sénateurs.  Et  de  tout 
ce  que  j’ai  décrie  de  leur  créance  , il  eft  aisé  de 
juger  qu’ils  ont  eu  une  connoiflancc  eonfufe  des 
myftcrcs  de  la  Religion  Chrétienne  , comme  plu- 
fieurs  Peuples  d’entre  les  Payens  l’ont  ciie  ancien- 
nement. 

©es  Livres  Usdifent  qu’Ebraim-zer  Ateucht  étant  allé  en 
* GavreI’ Paradis,  ils  reçurent  par  fon  moyen  fept  Livres 
de  Loix  , que  Dieu  eut  la  bonté  de  leur  envoyer  , 
pour  être  infirmes  dans  le  chemin  de  leur  falut.  Us 
en  reçurent  enfui  te  fept  autres,  qui  contcnoient 
l’explication  de  tous  les  fonges  qu’on  pouvoir  fai- 
re ; & enfin  fept  autres,  où  étoient  écrit?  tous  les 
fecrets  de  la  Medecine,&  tous  les  moyens  polü- 
bles  pour  fe  confer ver  long- tems  enfanté.  Ils  dû. 


du  Monde.  joj 

fc'nt  qu'il  y a quatorze  de  ces  Livres  qui  ont  étc 
perdus, de  ceux  qui  traitent  de  la  Médecine  &des 
Songes  : Que  lors  qu’Alexandre  le  Grand  vint 
conquérir  leur  Païs , il  fit  emporter  ces  quatorze 
Livres , comme-un  grand  tréfor  : Et  les  fept  autre» 

Livres , où  leur  Religion  écoit  écrite , parce  qu’il» 
ctoient  en  une  Langue  , qui  n’étoit  entendiie  que 
des  Anges , que  de  dépit  Alexandre  les  fit  brûler 
8c  qu’incontinent  après  , Dieu  le  punit  de  fa  témé- 
rité , & lui  envoya  une  horrible  maladie , dont  il 
mourut. 

Quelques  Prêtres  & Dofteurs  , qui  s’étoienr- 
retirez  dans  les  montagnes , pour  fe  fauver , fe 
raficmblercnt  après  la  mort  d'Alexandre  ; Re- 
voyant qu’il  ne  leur  étoit  refté  aucun  de  ces  Li- 
vres , ils  cn-compoferent  un  fur  ceque  la  mémoire 
leur  put  fournir  de  la  leéhire  qu’ils  avoient  faite 
des  autres.  Ge  Livre  eft  gros  , & çft  écrit  d’un  ca- 
. raéterc  tout  particulier  , & différent  des  caractè- 
res Perfiens , Arabes  & Indiens.  Leurs  Prêtres  mê- 
mes *qui  lifent  dans  ce  Livre  , n’entendent  pas  ce 
qu’ils  lifent  j mais  ils  ont  d’autres  Livres  , qui  leur 
expliquent  ce  qui  eft  contenu  en  celui-là.  Quand- 
ils  lifent  dans  ce  Livre  , comme  quand  ils  prient 
Dieu  rils  fe  bandent  l’endroit  delà  bouche  avec  un- 
mouchoir , comme  ayant  peur  que  les  paroles  ne 
fe  mêlent  avec-  l’air , 8c  n’en  reçoivent  quelque  im- 
pureté. 

Ils  n’ont  point  l’ufage  de  la  Circoncifion  ; mais  Oe  leur 
à la  naiflânee  de  leurs  enfans , ils  pratiquent  quel- 
que  chofe  d’approchant  de  nôtre  Baptême.  Quel- 
ques jouis  après  que  l’enfant  eft  né  , ils  le  lavent 
dans  l’eau  , où  ils  ont  fait  bouillir  quelques  fleurs  ; 

& pendant  ce  lavement , leur  Prêtre  fait  quelques 

1>ricres.  Si  l’enfant  meure  fans  ce  lavement , il  ne 
aiffe  point , difent-ils , d’aller  en  Paradis  ; mais 
les  parens  ont  à rendre  compte  de  leur  négligence 
envers  l’enfant , parce  que  ce  lavement  augmente 
(on  perite  8c  la  grâce  devait  Dieu. 

E t 
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leuri  Ma»  La  Religion  des  Gavres  leur  permet  d'avoîtf 
<jage*.  cmq  femmes , s’ils  les  peuvent  nourrir  ; & ils  n’eiv 
peuvent  répudier  aucune  , qu’en  cas  d’adulterc 
Sien  juftifié , ou  qu’elle  fe  fafle  Mahomecaue  : en- 
core  faut-il  qu’ils  attendent  un  an,  pour  voir  ft 
elle  ne  fe  repentira  point  de  fa  faute  ; & C elle  vient 
à la  reconnoître , le  Prêtre  lui  impofe  une  péniten- 
ce de  trois  ans  , après  laquelle  il  les  remarie  ; & le 
mari  & la  femme  retournent  enfemble.  Bien  qu’il© 
puiflcnc  avoir  cinq  femmes , il  n’y  en  a proprement 
qu’une  de  mariée  , avec  laquelle  ris  font  oblige® 
de  coucher  au  moins  toutes  les  nuits  du  Vendredi" 
au  Samedi  ; & elle  marche  toujours  devant  les» 
autres  : Mais  Celle  demeure  fept  ans  fans  avoie  • 
d’enfans , il  en  peut  époufer  une  autre , fans  coure— 

. fois  répudier  la  première , qu’il  eft  tenu  de  garder 
& d’entretenir  félon  fes  moyens. 

Quant  à la  c.cremonie  du  Mariage , le  Prêcr® 
demande  le  confcnrement  à l'homme  & à la  fem- 
me, en  pcefence  de  témoins  ; enfuite  de  quoi,  if: 
prend  de  l’eau,  fur  laquelle  il  fait  quelques  prie— • 
res,&  leur  en  lave  le  front , prononçant  encore» 
quelques  paroles  : & c’eft  ce  qui  fait  leur  Mariage. 
Mais  ils  ne  peuvent  pasfe  marier  jufqu’au  troifié— t 
me  degré  , & ils  ne  fçavent  ce  que  e’eft  que  d’ea» 
demander  difpenfe. 

Quand  les  femmes  & les  filles  featem  qu’elle», 
©nt  leurs  incommoditez,  elles  fortent  de  leur  lo- 
gis , & vont  demeurer  feules  à-  la  campagne  dans- 
une  petite  hutte,  où  on  leur  porte  à boire  & à> 
manger  : & quaud elles  en fonc quittes, chacune,, 
felon  lès  moyens  , envoyé  au  Prêtre  un  chevreau  „ 
ou  une  poulie , ou  un  pigeon  , pour  of&ande  ; cn- 
fuite  de  quoi , elles  vont  aux  bains. 

De  leurs  Les  Gavres  boivent  tous  du  vin , ils  mangent 
]curs”ête9  ^ PourCcau  > pourvu  qu’ils  Payent  nourri  chez. 
&UJe  km!  eux  i mais  ils  prennent  bien  garde  qu’il  ne  mange 
principales  diaucune  ordure  : car  fi  pendant  qu’ils  le  nourrit* 
nrcnn*-  fenc , ils  s ctoieutappcr $ûs  q.u’il  eut  avalé  quelque. . 
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•ffiofe  de  falc , il  leur  eft  étroitement  défendu  d'en 
manger.  Us  ne  rafcnt  point  leurs  cheveux  , com- 
me rondes  autres  Peuples  du  Levant  j mais  ils  les 
portent  fort  longs.  Ils  ne  rognent  pas  auffi  leurs 
ongles , s’ils  n’y  font  obligez  par  quelque  inconvé- 
nient. Iis  ont  cinq  jours  dans  l'année , où  ils  ne 
mangent  ni  viande , ni  poiflon , ni  beurre , ni  œufs  ; 

Si  trois  autres  jours  , où  ils  ne  mangent-  aucutle 
chofe  , jufqu’au  foir.  Ils  ont  auffi  trente  jours  de 
fêtes,  pour,  autant  de  leurs  Saints  , & ils  les  célè- 
brent avec  grande  folemnité , fans  qu’aucun  d’eufc 
oPe  travailler  t mais  celle  de  la  naiffancc  de  leur  , 

Prophète  fe  folemnifcavec  beaucoup  plus  de  ma- 
gnificence que  les  autres  } & ils  font  ce  jour-là  de 
grandes  aumônes. 

Ils  ont  un  jour  dans  l’année , auquel  toutes  le» 
femmes  vout  tuer  toutes  les  grenouilles  quelle» 
peuvent  rencontrer  dans  la  campagne  ; & c’eft  un 
Commandement  de  leur  Prophète  ,.  parce  qu'un* 
jour  il  en  fur  incommodé. 

Leurs  Prêtres  ont  des  Livres  remplis  de  figures,- 
qui  repréfentent  comme  les  pechez  font  punis  etï 
Enfer  ; & particulièrement  le  péché  contre  nature  y 
qui  eft  en  abomination  parmi  eux.  Ils  enfeignenc 
qu’à  la  fin  du  monde  , l’Enfer  doit  finir , & que 
les  Diables  finiront  auffi  ; mais  que  Dieu  aura  pi- 
tié des  damnez  , & qu’ils  iront  en  Paradis , comme 
ayant  fuffifamment  expié  leurs  crimes. 

Quand  ils  font  malades  , ils  appellent  leur» 

Prêtres , à qui  ils  font  une  efpcce  de  Confcffion  j SC  ' 
les  Prêtres  leur  ordonnent  de  faire  des  aumônes  , 

& d’autres  bonnes  œuvres,  pour  avoir  remiffion- 
de  leurs  pechez. 

Ils  n’eriterrem  point  leurs  morts  {mais  ils  les  leartfunc- 
portent  hors  la  Ville  , dans  une  grande  place  , fer-  raül»* 
méc  de  murailles,  où  il  y a quantité  de  pilliers* 
aufquels  ils  lient  ces  morts  ,1c  vifage  tourné  dù 
côte  de  l’Orient.  Ceux  qui  ont  accompagné  le 
corps , fout  leurs  prières  loin , jufqu’à  ce  que 

E vj  - 
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les  corbeaux  Tiennent  j car  aux  environs  de  Cf* 
iicu-là-,il  y en  a toujours  grande  quantité.  Si  l’un 
de  ces  corbeaux  Te  jette  fur  l’oeil  droit  du  défunt  ,, 
iis  croyenr  qae  la  perfonne  cft  bienheureufe  i & de 
la  joye  qu'ils  en  ont,  ils  font  de  jurandes  aumônes, 
& vont  tous  dans  un  champ  faire  bonne  chere  : 
mais  A le  corbeau  fe  jette  fur  l’oeil  gauche , iis 
prennent  cela  pour  un  mauvais  préfage  , & s’en 
retournent  tout  triftes , fans  fe  parler  l’un  àl’au* 
tre  , fans  faire  aucune  aumône , & fans  boire  ni >' 
manger»  • x 

■ Ils  ne  rendent  pas  au  feu  les  honneurs  qu’on 
pourroit  s’imaginer  , fous  le  titre  d’adoration.  Iis 
n’en  font  pas  Idolâtres , & iis  difent  qu’ils  ne  re- 
connoiffent  qu’un  fcul  Dieu,  Créateur  du  Ciel  Sc 
dejla  Terre  , qu’ils  adorent  uniquement  r Que 
pour  ce. qui  eft  du  feu  , ils  le  gardent  & lerevc-r 
rent , en  reconnoiflancedu  grand  miracle , par  le- 
quel leur  Prophète  fur  délivré  des  flammes , com- 
me il  a été  dit.  Ils  ne  font  voir  ce  feu  à perfonne  * 
depuis  qu’un  Grand  Seigneur, qui  l’ayant  voulu 
voir  , s’etant  perfuadé  que  c’étoit  quelque  lumie-» 
ie  extraordinaire , & n’ayant  vu  rien  moins  qu’un 
feu  ordinaire  d’une  cuifine  ou  d'une  chambre,  il  fo 
mit  à jurer  & à cracher  fur  le  feu  qu’onlui  avoio 
montré.  Ce  feu  facré  ayant  été  profané  de  la  for- 
te , s’envola , à ce  qu’ils  difent,  en  forme  d’un  pi- 
geon blanc  y 8c  les  Prêtres  voyant  que  ce  malheur 
leur  étoit  arrivé  par  leur  indiferétion , fe-  mirent 
tous  en  piiercs  avec  le  Peuple , firent  de  grandes 
aumônes  ; &en  même  tems , & eu  la  même  forme  , 
ce  feu  celcfle  revint  en  fon  lieu.  Leurs  Prêtres  leur- 
en  diftribiient  tous  les  mois  une  fois  , & leur  fono- 
payer  affez  chèrement  cette  faveur.  Quand  ils 
fent  jurer  quelqu’un,  c’cft  en  prefence  de. ce  fcu  j; 

& ils  croycnt  qu’un  homme  ne  peut  être  fi  impie  s 
que  de  jjirer  fauflemcnt  devant  ce  feu  facré  , qu’ils- 
prennent  pour  témoin  de  leur  ferment.  Les  Prêtres 
leur  ferit  appréhender  de  grand;  châtimens  , Sç  les 
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menacent  que  ce  feu  cclefte  les  .abandonnerait  »• 
s’ils  écoient  fi  médians  que  de  jurer  fauûement  en' 
fà  prcfcncc. 

Si  par  hafanHls  rencontrent  ou  touchtnt  quel- 
que cnofe  de  fouillé , il  faut  qu'ils  fe  lavent  d’urine 
de  Y~che  ou  de  bœuf,  pour  té  purifier.  Si  un  Prê- 
tre , qu’ils- nom  ment  Cazi , rencontre  un  mort , il 
cft  obligé  de  fe  laver  d’urine  de  vache  ; & cecte 
urine  eltleur  grande  purification.  H»  ne  font  pas' 
feuls  dans  cette  fupcrfticieufe  pratique.  L’on  en 
fait  autant  en  plufieurs  endroits  des  Tildes  , comme 
nous  verrons  ci-aprés.  Us  s’en  fervent  aufii  pour 
Ja  compofition  d'une  eau-,  qu’ils  font  boire  à ceux 
qui  font  tombez  en  quelque  pechc , & qui  s’en  fonC 
confefTez.  Us  appellent  cette  eau  l’eau  de  Cazi. 

Après  que  le  pénitent  s’eft  eonfcfTc  de  fon  péché,, 
iî  c’eft  un  péché  énorme , il  faut  qu’il  demeure  dix 
jours  dans  la-  maifon  du  Cazi  à‘  ne  manger  que  ce 
que  le  Prêtre  lui  donne  :&  pour  fon  abfolution  , 

H fe  dépouille 'tout  nud  j enfuite  de  quoi , le  Prêtre 
lui  ayan<-  verfé  de  cette  eau  fur  là  tête  j ufqu’à  fept: 
fois , & lui  en  ayant  fait  boire , il  eft  abfous  de  fon 
péché.  Ce  Cazi  ne  fait  pas  cela  pour  rien.  lien 
coûte  bon  au  penitent , qui  après  cette  ceremonie, 
donne  à manger  chez  le  Cazy  à^tous  fes  amis.  La 
femme  dix  Cazi  l'çait  faire  faire  la  même  penitence 
aux  femmes  & aux  filles-. 

Voila,  tout  ce  qui  fe  peut  remarquer  de  plus 
particulier  de  la  Religion  des  Gavres.  Leur  dernier 
Roy  s’appelloir  Cha  Jeshred , qui  fur  chaffé  de 
fon  Pais  par  Omar  TL  du  nom  , fucceflèur  de 
Mahomet  , lequel  conquit  toutes  les  Terres  du 
Roy  des  Gavres , & y établit  des  Gouverneurs  , 
qui  par  la  tyrannie  qu’ils  exerçoient  envers  les 
Peuples,  les  forçoient  de  fef aire  Mahometans. 

L’autre  principale  Religion  de  Perfe,eft  celle  Atmenîéj. 
dés  Arméniens  , qui  fonc  le  plus  grand  nombre  de  JteUt.  de 
tous  les  Chrétiens  du  Levant.  Elle  a le  defiusdans  Ttvtmitr. 
Jttlfe-,,  grand- Fawtbourg  d’Hifpaban  , qui  dt  Juif», 
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proprement  une  Colonie  d‘ Arméniens  , que  ta»' 
Graud  Cha  Abas,  Roy  de  Perfe,avoic  tirez  do 
2ulFa,  Ville  d’ Arménie:  8c  c'eft  d’où cette  Coio-» 
nie  a pris  fon  nom.  Il  y a dans  ce  lieu  envizoïv 
quinze  ou  feize  tant  Eglifes,  que  Chapelles  d’ Ar- 
méniens , entre  lcfqudles  il  faut  compte*  deux 
Monaftcres  de  filles.  Ils  ont  un  Archevêque  & plu- 
ficurs  Evêques, avec  leurs  Moines.  J’ai  décrit  ci- 
devant  leur  Religion.  Les  Jeluites  y ont  une  petite 
Maifon  ; mais  ils  ne  font  que  deux  ou  trois  , & tres- 
peu  de  perfonnes  , qui  font  profefliondc  la  Reliât 
gion  Catholique.  . 

Au  refte  , les  Arméniens  font  fi:  fortement  atta- 
chez à leur  Religion  , qu'ils  ne  veulent  pas  même' 
entendre  parler  d'aucune  autre  ; Si  l’on  a bien  rc— , 
connu  en  differens  tems , que  c’eft  le  feul  intérêt  de 
la  bourcc,qui  en  a porté  quelques  uns  à feindre 
qu’ils  en  vouloient  embrafler  une  autre.  te  Pere 
Âmbroifc , Capucin  , qui  eft  prefentement  à Sura- 
te , a fait  quelque  fejour  à Zulta  ; 8c  piufieurs  desp 
principaux  Arméniens  ,■  fur  l’efperance  de  l’éta- 
bliftement  d’un  grand  commerce  avec  la  France  v 
envoyoient  leurs  enfaus , tant  chez  ce  Pere, que 
chez  les  Jefuites  , pour  apprendre  le  Erançoisi 
mais  cela  ne  dura  guercs  ; car  l’Archevêque  St  les 
Evêques  Arméniens  craignant  que  ces  enfans  nCs 
prifTenc  quelque  teinture  d’une  autre  Religion  que 
de  la  leur , excommunièrent  tous  les  pères  ,-qui' en- 
voyoient leurs  enfans  à cette  Ecole.  Comme  ils  vi- 
rent qu’on  nefaifoit  pas  beaucoup  de  cas  de  cette' 
excommunication , ils  fermèrent  toutes  les  Egü- 
fes,  & foulevercnt  les  Peuples  contre  les  Religieux 
Francs , qui  furent  obligez  de  ccder  àla  force , 8e 
de  Ce  retirer  pour  quelque  rems. 

Le  Pere  Ambroifc  fut  fe  porter  à cinq  ou  fix 
lieiiesde  Zulfa,  au-delà  des  Montagnes  , dans  un- 
Village  , qui  n’eft  habité  que  par  des  Armeuiens. 
Mais  dés  que  les  Evêques  en  eurent  connoifl’ance  r 
& qu’ils  inftniifoicnt  encore  la  jeuueffe ,,  ils  y en— 
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♦oyerent  une  troupe  de  jeunes  Moines , de  qui  c© 

Pere  fut  cout-à-fait  maltraité  : Ce  qui  l'oblige© 
enfin  de  quitter  la  Perfc , & de  palier  à Surate , oik 
il  eft  prelcntcment. 

Les  Arméniens  fc  foucioient  peu  de  ce  qui  arri— 

▼eroic  de  cette  affaire  , fe  perluadanc  que  quand 
même  ils  auroient  tué  ce  Religieux  Franc , on 
nauroir  pas  fait  périr  pour  cela  toute  leur  Na- 
tion. 

Les  chofes  ont  pourtant  bien  changé  depuis  } Jletdt.  d& 
car  les  Pères  Jefuites  y étanc  retournez , Sc  leurs 
travaux  & leur  zele  ayant  convaincu  plufieurs  (le/e‘'re»680* 
ces  Schilmatiques,  ils  y font  reftez:  Joint,  le  cré- 
dit des  Confuls  & des  Rcpréfentans  du  Roy  de 
France  en  cette  Cour  j qui  par  leur  moyen  , & àla 
priere  du  Rcverend  Pere  de  la  Cbaize  & du  Pere 
Verjus , ces  Miffionaires  ont  obtenu  de  nôcre^u- 
gufte  Monarque  des  magnifiques  prelêns  pour  le 
Roy  de  Perle  , afin  d’accorder  la  protection  à ces 
Peres , comme  nous  verrons  ci-aprés. 

Dans  Hifpahan , Ville  Capitale  de  toute  la  Per-  Hîlpahafï» 
fe , qui  contient  plus  de  cinq  cens  mille  habitans , Davîty. 
qui  font  prcfque  tous  Mahometans , il  y a des  Voyages  de 
Religieux  , qu’ils  appellent  Abdahl,  qui  font  pro-  Tavnnîtr, 
feffion  d’être  fçavans  en  Théologie  & en  Philofo- 
phie.  Iis  ne  fe  marient  point  qu’àun  âge  fort  avan- 
cé. Ils  mènent  une  vie  allez  auftére , ne  bûvanc  ja- 
mais de  vin  , non  plus  que  tous  les  autres  Religieux 
de  ce  Royaume,  Ils  prêchent  en  public  ,&  route 
leur  prédication  confiée  à raconter  les  fabuleux 
miracles  de  Mahomet,  de  Aly  &de  leurs  autres 
Saints,  & à maudire  St  décrier  les  autres  Reli- 
gions , fur  tout  celles  des  Tartares  d’Ufbcques  Sc 
des  Turcs , n’y  ayant  point  d’injures  qu’ils  ne  vo- 
miflenr  contre  leurs  Saints , Onfcr  & Abubekcr. 

Leurs  Auditeurs  leur  jettent  à chacun  quelques 
pièces  de  cuivre  à la  fin  de  leurs  prédications.  Ils 
portent  àla  main  une  hache  & une  hallebarde y 
pour  fe  défendre  de  la  violence  de  ceux  qui  font  > 


Stnjans  ou 
lAdiens* 


2 Âvcmitr. 


Rcber. 


firi  tfisTontï  d es  Rrt  ig  iottf* 
de  la  créance  Turque,  qui  ne  font  pas  en  petîÏT 
nombre  à Hifpahan.  Ces  Dervis  font  vanité  des' 
mépris  du  monde.  Us  cherchent  toujours  les 
lieux  les  plus  beaux  , pour  s’y  camper , & ils  fonc 
fi  orgueilleux  , que  fi  le  Roy  pafloic  ,-quand  ils 
fument,  ils  ne  fe  leveroienc  pas,  pour  le  faluer.  Le?" 
Roy  leur  a fait  bâtir  une  grande  maifon  dans  ut* 
de  les  jardins.  . * 

II  y a aulfi  dans  cette  Ville  plus  de  quinze  mille 
Banjans  ou  Indiens , qui  n'exercent  aucun  art  ni 
métier  }&  tout  leur  négoce  eft  de  prêter- dé  l'ar- 
gent à ufure  : Cc  que  font  les  Juifs  en  Turquie 
& par  tout  ailleurs , où  on  les  foufFre.  Maisilfauc- 
que  ces  interets  fe  payent  fecrctement  ; car  comme 
la  Loy  de  Mahomet  défend  tout  intérêt , fi  la  Jii- 
llice  en  a connoiffance , la  fournie  eft  aufli-tôr- 
confifquée.  On  connoît  d’abord  ces  Indiens  à leur 
teint  bazané  ; mais  plus  aisément  à une  marque 
jaune,’,  faite  avec  du  fafran , fur  le  haut  du  front 
qu’ils  portent  par  quelque  principe  de  leur  Reli- 
gion. Ils  font  tous  comme  des  Banquiers.  La  plus 
grande  partie  de  l’argent  des  principaux-  d’HU*-- 
pahan  eft  entre  leurs  mains , pour  le  faire  valoir  î- 
& quand  ou  a befoin  d’une  fomme  conûdérablc  , 
on  peut  l’avoir  dés  le  lendemain  , moyennant  bon- 
ne aflurance , & qu’on  leur  paye  de  gros  intérêts 
mais  il  faut  qu’ils  fe  payent  fecrctement , comme  je 
viens  de  dite.'  : . * 

Il  y a dans  un  Fauxbourg , nommé  Kebtabaih 
une  certaine  Se&e , qu’on  appelle  Kebcr  , la  plû--- 
part  fort  riches  Marchands.  Ce  mot  de  Kcber 
veut  dire  Infidèle , du  mot  Turc  Kiaphir , qui  li- 
gnifie Renegar.  Je  ne  fçais  fi  je  dois  dire  qu’ils 
lont  Perfes  d’origine  , pais  qu’ils  n’ont  rien  de 
commun  avec  etlk  , que  la  Langue.  Gn  les  diftin- 
gue  d’avec  les  autres  Perfes , par  la  barbe, qu’ils 

nrtent  fort  grande  , & par  l’habit , qui  eft  tour-- 
âit  different  de  celui  des  autres.  Leurs  femmes 
ne-  fit  couvrent  point  le  vifage , comme  celles  dcs> 
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’j  atftres  Pcrfes , & on  les  voit  dans  les  rues , & ail— 

Lf  leurs  , contre  la  coutume  de  celles  qui  font  profef- 

f fi  on  de  vivre  dans  l’ordre  ; mais  elles  ne  laiflent 

» pas  de  fe  conferver  une  haute  réputation  de  cha- 

J ftetc.  Tout  ce  qu’on  peut  apprendre  de  leur  Reli- 

• gion  , eft  qu’ils  font  Payens , qu’ils  n’ont  ni  Cir- 

! concifion , ni  Baptême , ni  Prêtres , ni  Eglifes , ni 

aucuns  Livres  de  dévotion  ni  de  moralité.  ïi  y a 
! des  Auteurs , qui  rapportent  qu’ils  ont  de  la  véné- 
ration pour  le  fieu  , comme  les'  anciens  Pèrfes  j 
mais  d’autres  difent  que  non.  Us  croyent  nean- 
moins l’immortalité  de  l’ame , & quelque  choie 
d’approchant  de  ce  que  les  anciens  Payens  ont  écrit 
de  l’Enfer  & des  Champs  Elyfcens  : Car  quand 
quelqu’un  d’eux  meurt , ils  lâchent  un  cocq  de  la 
maifon  du  défunt , &le  chall'ent  dans  la  campa- 
gne ; & fi  un  renard  l’emporte  , ils  ne  doutent 
point  que  fon  ame  ne  foit  fauvée  : Mais  fi  cette 
première  preuve  ne  rêuflit  point , ils  fe  fervent 
d’une  autre  j qui  paffe  chez  eux  pour  indubitable. 

Ils  portent  le  défunt  au  Cimetière,  Je  mettent 
contre' la  muraille  y foutenu  d’une  fourche.  S’il 
arrive  que  les  oifeaux  lui  arrachent  l’œil  droit , on 
Je  confidére  comme  un  prèdeftiné  , & on  ne  doute 
point  du  fallu  de  fon  ame.  On  l’enterre  avec  cere- 
monie , & on  le  defeend  doucement  dans  la  fofle  , 

& avec  ordre  : Mais  fi  les  oifeaux  lui  crèvent  l’œil 
gauche,  c’eft  une  marque  infaillible  de  fa  répro- 
bation. Om  en  a horreur , comme  d’un  damné  ,& 
en  le  jettedans  la  fofle  , la  tête  devant. 

Il  y a dans  Hifpahan  trois  fortes'de  Religieux  Ueügbur 
Trancs  ; fçavoir  , des  Auguftrns  Portugais-  , des  FtaDC*» 
Carmes  8c  des  Capucins  -,  mais  ils  ne  font  que 
deux  ou  trois  tout  au  pins  dans  chaque  Convent , 

Si  fort  peu  de  Catholiques.  Les  Jefuites , la  plu- 
part François,  s’y  fontaufli  fucceflivement  éta-  . 
blis  depuis  'quelques  années.  Ces  Religieux  y vi- 
vent avec  grande  liberté , dans  l’exercice  de  la  Re- 
ligion Catholique  j & par  la  permifiion  du  Prinren 
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ils  y exercent  affez  librement  leurs  fondions.  H* 
ont  eu  fouvent  des  Conférences  particulières  tou- 
chant la  Religion,  avec  Seach  Abas,j>ere  de* 
dernier  Sophi , qui  étoit  un  Prince  tres-lçavant  , 
qui  ne  haïll'oic  pas  la  Religion  Chrétienne,  vifitanc 
allez  fouvent  ces  Religieux  en  leur  Convenc  , SC 
aimant  leurs  ceremonies  ; mais  ces  Conférences  ne 
fe  terminoient  ordinairement  dé  la  part  de  ce  Mo- 
narque , qu’à  dire  , après  ^Voir  écc- pouffé  fur  ces 
matières  :Vous  êtes  de  fort  honnêtes  gens  je 
reconnais  que  vôtre  Religion  efl  tres-bonne  ; mais  je 
fuis  marri  que  vous  nêtes  de  la  nôtre- 

Ces  Religieux  font  fort  ardens  à travailler  à 1» 
converfion  des  Perfans , dans  lcfquèls  ils  recoa— 
noiffent  de  grandes  difpofitious  au  Chriftianifroej 
Ce  que  Dam-  François  Mafcarcnas , Viceroy  des 
Indes , ayant  vu,  il  envoya  autrefois  à Mahomet 
Codabendc  , Sophi  de  Perlé  ,un  Auguftin  , qui  fut 
fi  bien  reçu  de  lui , qu’il  lui  donna  fon  fils , pour 
lui  enfeigner  la  Sphère  & les  Mathématiques  3 8C 
ec  fils  goura  fi  fort  la  Religion  Catholique , qu’il 
renonça  à la  ficntie  : au  fujet  de  quoi , les  Perfcs  le 
firent  mourir.  Un  autre  Viceroy  dca  Indes  envoya 
encore  dans  ce  Royaume  eniéos.  trois  Auguftin*,. 
qui  furent  reçus  favorablement  de  Cha  Aoas , le- 
quel témoigna  toute  raffeélion  poffiblc  pour  la 
Religion  Catholique. 

Ces  Miffionaires  rencontrent  neanmoins  par 
tout  cet  obftaclc  particulier  à leur  converfion*- 
qui  efl  l’oppofition  generale  qu’ils  ont  à ne  vouloir 
rien  apprendre  des  Etrangers , aufqucls  ils  fc  pré- 
fèrent en  toutes  chofés  ; & en  particulier  , les 
Mahometans  font  accoutumez  à une  vie  fi1  volup- 
tueufe  , que  bien  qu’on  les-  convainque  de  leurs  er- 
reurs , ils  ne  s’enmdmrent  fouvent  que  plus  opiniâ- 
rres!&  plus  éloignez  de  leur  converfion , tant  il  eft 
difficile  d’affujettir  à la  pureté  de  nôtre  Religion 
ceux  qui  mettent  leur  félicité  dans  les  plaifirs  de  U- 
fie. 
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fl  eft  avantageux  & honorable  à Ja  Foy  Catho- 
lique d’entretenir  des  Oavrieis  Evangéliques  en 
Cette  Ville , Capitale  d’un  fi  grand  Etat.  Etc’eft 
pour  cette  raifon  * que  le  S.  Siège,  qui  a érigé 
l'Evêché  de  Babylone  en  Titre,  y a attribué  le 
Vicariat  d’HiipÉhan,  jufqu’à  ce  qu’il  y ait  plus 
d’ouverture,  poOT  y établir  le  Titre  jafin  que  cette 
Million  ayant  un  Evêque  Cathelique  , elle  fc  fou- 
rie'nne  avec  plus  d’éclat  parmi  des  Peuples , qui 
n’clliment  que  leur  propre  grandeur. 

L'Ambaflàdeurdu  Roy  dvEfpagne  , qui  demeu- 
re toüjours  à Hifpahan , a cinq  Religieux  prés  de 
lui , qui  font  l’Office  à la  Romaine  en  un  lieu  par  ti- 
culicrcment  deftiné  pour  cela. 

Il  y a encore  dans  cette  Ville  des  Neftoricns  ,Neftorien»« 
comme  il  y en  a dans  plufieurs  autres  de  ce  Royau- 
me , lefquels  y ont  été  introduits  par  la  malice  de 
Cofroë,  Roy  de  Perfe  , lequel  voulant  faire  dépit 
à l’Empereur  Heradius, qui  l'avoir  défait , Cac- 
«agea  toutes  les  Eglifcs  des  Chrétiens , qui  croient 
dans  fes  Etats  ; & en  ayant  chalfé  les  Catholiques , 
il  mit  les  Ncftoiiens  en  leur  place , qui  fc  meierent 
parmi  les  Aflyrîens , les  Mefopotamicns , les  Me- 
ttais k les  Parthes. 

A l’égard  des  Juifs,  qui  y font  en  affez  grand 
nombre , nous  en  avons  fait  mention. 

Schiras  ou  Chiras,  eft  la  Capitale  du  Fatfiftan,  Schlras. 
une  des  plus  floriffantes  du  Royaume  de  Perfe.  Le  Relit,  dey 
nombre  des  Chrétiens  , tant  Catholiques , que  MijfFntr.t, 
Schifrnatiqucs , qui  y font , ne  va  pas  à plus  de 
deux  cens  , tant  François j, que  Portugais,  Ita- 
liens , Anglois  , Hollandois  & Arméniens.  Les 
familles  Catholiques , qui  compofent  une  petite 
Eglife  , y vivent  en  bons  Chrétiens  parmi  ces  In- 
fidèles. Elle  eft  formée  par  les  Carmes  Dcfchaux  r 
qui  y font  établis.  Outre  le  fccours  que  ce  petit 
troupeau  reçoit  de  cesPeres,ils  rendent  encore- 
de  grandes  affiftanccs  fpirituelles  à tous  les  Chre£ 
tiens  de  l’Europe , qui  pattent  par  cette  Ville , pour 
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]e  trafic  d’Ormus , qui  y font  leurs  dévotions  aVetf 
autant  de  liberté  que  dans  un  Païs  Chrétien.  Maiif 
Je  grand  profit  que  l’on  peut  faire  , félon  l’avis 
unanime  des  Mitfionaires  , qui  ont  vieilli  dans  ce 
Païs-ià,eft  à l’égard  des  Chrétiens  Schifraâti- 
ques , qui  font  répandus  en  gramjtoombre , tant  en 
Turquie,  qu’en  Perfei  Ceux-ci  n’ayant  la  plupart 
du  teins  point  de  Prêtres  , & craignant  d’êïrc 
damnez,  s’ils  mouroient  fans  avoir  reçu  la  Com- 
munion , fonc  contraints  de  s’adreflèf  dans  l’cxtré-* 
mité  de  leur  mal , aux  Carmes  Ddchâufftz , lcf- 

Juclsne  les  commuhîent , qu’aprés;  les  avoir  ren— 
us  dignes  par  les  difpofitions  neceiraircs.  Si  ces 
Mifiionaires  ont  la  liberté  pour  tous  les  exercices 
de  leur  Religion  , les  Juifs  n’en  ont  pas  moins 
pour  la  leur.  Ils  y foiit  en  aflcz'  grand  nombre  , St 
ils  s’alïcmb-lenc  en  toute  sûreté  dans  leur  Syna-* 
goguc. 

Les  bâtimens  les  plus  confidérables  de  cette 
Ville  , font  les  Mofquées , qui  font  au  nombre  dés 
quinze , & les  Colleges  publics , qui  font  fort  régu^ 
licrs , où  IWenfcigne  les  plus  belles  Sciences; 
Ceux  de  cette  Nàtion  foht  fott  curieux  d’appren- 
dre la  pureté  de  la  Langue  Perfane.  Ils  étudient 
attflî  l’Arabe,  pour  lire  l’Alcoran  dans  le  texte 
original.  En  un  mot,  toutes  les  Sciences  font  ch 
honneur  en  ce  Pâïs-là  : Au®  Ton  peut  dire  qu’il 
s’y  élevé  des  plus  beaux  efprits  de  l’Univers.  Ceuit 
qui  les  ont  converfez , avoiient  qu’ils  ont  l’efprit 
admirablement  vif,  agréable  , & capable  des  plus 
grandes  cliofes.  Us  oqj  une  inclination-particulière 
pour  la  Poëfic  & les  Mathématiques. 

Les  habirans-  de  la  Province  de  Kilan  , tres- 
grande  , qui  e(V  foas  l’obéïllance  du  Pecfan  , fonc 
Ja  plupart  de  la  Religion  Turque,  & de  la  Sedffc 
de  Hanife.  Iis  chomment  la  Fêce  du  Prophète 
Aly. 

Les  Perfes  de  la  Drangiane  ou  Sagiftan , darîs 
lequel- Dàïs-  cft  la  Montagne  d’Albors  Kuli , cft-fc- 
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lieu , où  ils  adorent  & où  ils  gardent  encore  aur 
r-  jourd’hui  leur  feu  facié. 

Les  Peuples  du  Pais  de  Coraffan  , qui  contient 
u *00.  lieues  de  longueur , & que  Ka  At>as , un  des 
B derniers  Rois  de  Perte , a reconquis  fur  les  Tarta- 
j.  res  d.u  Zagatay , qui  l’avoient  pris  fur  lui , fuivent  . 

- la  Religion  des  Pcrfans.  Us  qnr  une  veneratiou 

..  trcs-particuliere  pour  Eman  Rcza,  un  fils  d’A- 

..  ty  , qu’ils qftiment  Saint , & viennent  pieds  nuds  en 
r pèlerinage  defbrt  loin , vifiter  fon.fepulçhrc.  Il  y 
a dans  ce  Pais  fort. peu  de  Chrétiens  ,qui  fc  fer- 
vent du  langage  eu  leur.Office  Divin.  Ce  fpnt  les 
Jvielkices. 

, Tauiis , qui  étoit  l’ancienne  Ecbatane  ,.Capi-  Taurîf. 

taie  de  l’Empire  des  Medes , cft  encore  une  grande  je 

Ville  ySf.  fore  peupler  ^ remplie  de  Chrétiens  Ne-  Jdvtrnitr  , 
ftoricn* , Artpeniens  , Jacobiccs  , Géorgiens , & de  «•  p*it. 
Francs  Arméniens  , .reconnoiflans  l’Archevêque  Dt-vity , Je 
de  Nafcivan.  Il  .y  aaufli  des  JuifsAi  des  Mahome- 
tans , qui  y ont  tous  libre  exercice  de  leur  Reli- 
gion. II  y a plufieurs  belles  Mofquées  dans  cette 
Ville.  On  en  a laiifé  tomber  en  ruine. quatre  ou 
cinq  belles , d’une  grandeur  8c  d'une  hauçcur  pro- 
digieufe.  Les  Perians  les  tiennent  pour  profane* 

Ac  .hérétiques  , parce  qu’elles  ont  été  bâties  , 8c 
qu’cllçs  ont  fcxvi  aux  Souhnis  , Se&aceurs  d’O-^ 
mat.  Les  Capucins  ont  une  Mail'on  aflez  commo- 
de à Tauris  j 8t  celui  quia  le  plus  .contribué  à leur 
établiflemcnt , Ac  qui  les  a toujours  appuyez  de  fa 
prote&ion  , eft  Myrza  .Ibrahim  , à prefent inten- 
dant de  la  Province , fort  confidcrable  à la  Cour. 
L’entretien  qu’il  â eu  avec  lç.Pere  Gabriel  Chi- 
pon , Gardien  du.-Conveut  des  .Capucins  de  cette 
Ville , des  fytathemariques.&  de  la  Pfiilofophic  , 
dont  il  a,fair  aufli  inftruiçe  fes  fils , eft  le  principal 
motif , qui  l’a  porté  àfaire  du  bien  à ces  Peres.  11 
leur  a acheté  une  place  , pour  bâtir  une  maifon, 
a fourni'libéralement  à une  partie  de  la  dépenfe. 

■ÇsSt  eu.cctte  .Province  que  la  Se<fte  ,des  Adora.- 
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teursdu  Feu  eft  particulièrement, 
fcalfcin.  Cafbm  eft  une  des  principales  Villes  de  la  Pro- 
vince d’Erak  , contenant  plus  de  cent  mille  hom- 
mes , qui  profcllent  la  Religion  des  Perfans.  Il  y 
a quelques  Chrétiens  mêlez  parmi  eux  f mais  ils 
• font  en  petic  nombre.  On  y voit  dans  une  belle 
Molquée  le  lepulchre  de  Schaefadc  Huflein,  un 
des  h is  d’Halïcin , auprès  duquel  ou  a accoutumé 
de  faire  les  fermeus  que  l’on  exige  en  Juftice.  Ce 
qui  s’obferve  par  tout  ailleurs  en  Pçrfe,  aux  lieux 
des  fepulchres  des  Saints  de  Mahomet , ou  de  fes 
parens.  Outre  cette  Mofquéc,  il  y en  a cinquante 
.autres,  entre  Jcfquellcs  la  principale,  eft  celle, 
qu’ils  appellent  TzamcMetzid,  où  ils  s’aflemblenc 
le  Vendredi , pour  faire  leurs  prières. 

4>erbent.  Les  habitans  de  Derbent , Ville  de  la  petite  Me- 
diejOu  du  Scrvan , profcfl'ent  la  Loy  des  Turcs, 
JianJty , de  rejettant  celle  des  Sophis:Au  fujet  de  quoi, iis 
l’sifie.  reçurent  volontiers  le  Turc , lous  Amurath  I I Iy 
On  n’y  voit  aucuns  Chrétiens  , mais  quelques 
UtnStruyi.  Juifs , qui  fc  difent  de  la  Tribu  de  Benjamin.  On 
voie  prés  de  cette  Ville  deux  fepulchres  de  deux 
prétendus  Saints  Makometans:  l’un  de  Pyr  Mu- 
chard  ; & l’autre  d’imam -Kurchud.  Ilsdilènt  que 
ce  dernier  écoic  parent  de  Mahomet , & qu’il  étoic 
, toujours  à fes  pieds,  pour  cn-être  inftruit.  Ils  y 
ajoutent  qu’il  a vécu  encore  trois  cens  ans  depuis 
la  mort  de  Mahomet,  & qu’il  lé  retira  près  du- 
•Roy  de  Caflan  , qu’il  divertiüoit , en  joüam  du 
luth  , & qu’il  animoir  incdlamment  à faire  la 
guerre  aux  .Lcfgi , qui  font  les  Tartares  de  Da- 
geftan  , par  le  chant  qu’il  y mêloit  ; mais,qu’cnfîn 
s’amufant  à prêcher  a ces  Barbares, qui  étoienc 
Paycns  ,pour  les  convertir  à la  Loy  de  Mahomet, 
ils  le  tuèrent.  Son  fepulchrc  fe  voit  taillé  dans  le 
roc.  Il  eft  garde  par  une  vieille.  Les  femmes  & les 
filles  y entrent  pieds  nuds , lefquclles , apres  avoir 
fait  leurs  prières , vont  à l’ofFrandc  à cette  vieille  , 
.i-quiellcs  donnent  toute  forte  de  chofcs.  On  y ea- 
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«nd  la  nuit  des  danfes  & des  gerniffemens  en  même 
> .tems  , qui  eft  quelque  choie  de  bien  bizarre, 
s Le  Païs  de  Sirvan  eft  mêlé  de  Mahometans 
ij  des  deux  Seêtes  ; & les  Chrétiens  qui  y font  habir- 
ii  tuez  , fuivent  la  créance  des  Arméniens.  Ils  ont  des 

i £vcque«  avec  eux.  Le  Kan  ou  Gouverneur  de  la 
3 province  de  Schamachje  les  protégé  & les  aflifte 
< dans  leurs  ceremonies  , qui  paroilfent  deux  ou 

ii  crois  fois  l’année  -,  à raifon  de  quoi , ils  lui  font  un 
s ^refent  demille  écusparan. 

3 L’on  voit  àPyrmaras , qui  eft  à trois  lieiics  de 
1 Jcamachie , le  tombeau  de  Seid  Ibrahim  , l’un  de 
, leurs  prétendus  Saints , qu’ils  reverent  le  plus.  Les 
: Pctfes  difent  qu’il  eft  fort  ancien  ,&  qu’il  eft  en 

telle  vénération  , que  Tamerlan , qui  ne  refpedtoir 
■ rien  , ne  voulut  jamais  toucher  à fon  fcpulchre , 

1 quoi  qu’il  ruinât  tout  ce  qu’il  renconcroic  en  fon 
i chemin.  Ce  bâtiment  a fes  murailles  & fes  deux 
.courts  comme  un  Château.  Le  tombeau  eft  élevé 
i de  deux  pieds  de  terre  ,&  couvert  d’un  riche  tapis  t 
environné  de  plufieurs  chandeliers,  où  il  y a des 
cierges , qui  brûlent  nuit  & jour.  Il  y a aufli  des 
lampes , qui  pendent  à la  voûte. 

A deux*portées  de  moufquet  de  là  , fe  yoit  dans 
tin  roc  le  fepulchre  d’un  autre  Saint,  fort  bien 
Jbâti  , que  les  Perfes  nomment  Tiribabba  , qui 
étoit  Précepteur  de  Seid  Ibrahim  , qui  avoit  une 
vénération  fi  grande  pour  lui , qu’il  pria  Dieu  de 
lui  accorder  qu’aprés  là  mort , on  le  pût  voir  en  la 
même  pofture  qu’il  avoir  accoutumé  d’être,  quand 
il  prioit  Dieu. 

En  effet , on  le  voit  encore  aujourd’hui  vêtti 
d’une  robegrife,  & à genoux: Ce  qu’on  n’aura 
pas  beaucoup  de  peine  à croire  , p rce  que  les 
corps  des  Perfes  ne  fe  corrompent  point.  Ils  fe 
deflechent  feulement.  Il  faut  entendre  cela  des 
,corps  que  l’on  n’cntexre  point , mais  qu’on  laifi'e  à 
l’air. 

Çes  deux  lieux  fout  fort  célébrés , à caufe  des 
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pèlerinages  que  les  Perles  y font , parcicuïicrcnlent 
vers  le  tems  que  l’on  courre  Tiribabba  d’une  robe 
,neuve  , & que  l’on  met  la  vieille  en  pièces , qu’on 
diftribüe  aux  Pèlerins.  Ceux  du  Pais  difent  des 
chofes  étranges  des  miracles  de  ces  Saints  -,  mais 
Comme  ce  ne  peyiYcntêtre  que  des  fables , ou  des 
effets  de  leurs  lortileges , & que  les  Perfes  s’amu- 
fent  fort  à ces  conçcs , $c  qu’ils  ont  beaucoup  d’in- 
clination pour  la  forcellçrie je  n’ai  pas  voulu 
remplir  le  papier  de  leurs  extravagances.  Sur 
porte  de  ce  fepulchre , il  y aune  inscription  en 
lettres  Arabes , qui  fignifient  : O Dieu  ! ouvre 
cette  porte.  On  a caillé  dans  le  roc  plufieurs  cham-  * 
bres  & cavernes , où  les  Pèlerins  logent , & où  ils 
font  leurs  dévotions.  J.es  habitans  de  Pyrmaras  ne 
boivent  jamais  de  vin  , de  peur  qu’en  violant  les 
JLpix  .de  Mahomet  8c  les  Ordonnances  de  l’,AJco- 
ran , la  faimccc  du  lieu  ne  foit  profanée. 

Ardeüil.  Ardcbil  ou  4r<leüil  , affez  grande  Ville.,  prés 
Davitj,  de  de  Tauris , n’cft  pas  feulement  renommée  par  les 
■l'^fie.  fepultures  Royales  , qui  font  dans  fon  enceinte, 
Posâtes  Je  n?*'5  Par  Ie  pe|erinagc  qui  s’y  fait  de  toutes  les 
Tuvimitr , Provinces  dé  la  Perfc.  On  y voit  le  fepulchre  de 
i.pArt.  Zeyd  Tzaibrail , pere  de  Cha  Sefi,  3c  ceux  de 
leanStrujj. douze  Rois  , qui  ont  régné  en  Perfc  , qui  font  les 
plus  confidérables. 

Celui  de  Zeyd  Tzaibrail , pere  de  Cha  Sefi , qui 
pft  à Kelcheran , à un  quart  de  lieiie  de  la  Ville 
d’Ardeüil , cft  fort  remarquable.  f.es  Perfans  di- 
fent qu’à  peine  de  fon  vivant  avoit-il  été  connu, 
tant  il  menoit  upc  vie  obfcure  & retirée:  mais  Sc- 
dredin,  fon  petit-fils  , eut  l’adrettc  d’en  faire  un 
Saint , & il  y eut  dautant  moins  de  peine  , qûe 
Sefi  , fon  pere , l’étoit  déjà.  Quand  l’envie  lui  en 
prit , il  publia  qu’il  fçavoit  ,par  révélation  que  fon 
grand-pere  joiiilloit  au  Ciel  d’une  viebienheureu- 
i’c , & qu’il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  lui  élever  un 
tombeau  , comme  il  avoit  fait  à fon  pere  : En  quoi 
,il.avoit  fi  bien  réujfi,  que  de  toute  la  Perfc  on  jr 
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c en  pèlerinage.  Enfuiceil  fie  chercher  Tes  os, 
1 fie  tranfporterà  Kclcheran , où  ils  rcpol'enc 
3 une  fort  belle  Mofquce.  Ces  os  , à demi 
rris  , 3c  qui  avoient  été  confondus  l’efpace  de 
» d’un  fiecleavec  une  infinité  d’autres  , lé  firent 
nmoins  diftinguer  , à ce  qu’ils  difent , par  beau- 
tp  de  miracles,  qui  n’ont  pas  cefl'é  depuis  ce 
as  là  , témoin  le  grand  nombre  de  Pèlerins  , 
i y accourent  de  toutes  parts.  Ils  y entrent  d’a- 
rd  pat  un  jardin  , où  ils  laiHcnt  leurs  fouiiers  SC 
tr  labre.  De-là  on  entre  dans  une  court , au  bout 
laquelle  eft  une  allée,  qui  conduit  à une  Nef  ri- 
îemcnt  tapilléc,  autour  de  laquelle  il  y a des 
ilpitrcs  chargez  de  Livres  -,  & à certaines  diftan- 
;s  , font  des  Chapelles  , où  les  Dodteurs  ont  des 
Xi  Le  i pics , aufqucls  ils  expliquent  l’Alcoran  ,pour 
tve  capables  de  fervir  un  jour  de  gardiens  à ce 
aint  fcpulchre.  Au  milieu  de  la  Nef , eft  ce  rom- 
>eau  , qui  n’excedc  pas  cinq  pieds.  Il  paroît  corn- 
ue un  grand  coffre  d’or  maflif,  donc  les  quatre1 
:oins  du  haut  portent  quatre  grolles  pommes  d’or. 
On  le  tient  couvert  d’une  riche  étoffe,  & toutes 
les  nuits , il  cft  éclairé  de  quatre  lampes , deux 
d’or , & deux  d’argent.  Les  Pèlerins  s’en  appro- 
chent avec  un  profond  refped  ; & alors  un  Moul- 
lah.qui  eft  làinccflamrnent  avec  unLivre , leve  un 
peu  l’étoffe, & leur  fait  baifer.  Eufuice  ils  fonc 
leurs  prières  ;&  apres  avoir  reçu  la  benedidion 
duMoullah  , ils  le  retirent  ,forc  afl'ùrez  que  leurs 
pechez  leur  font  remis.  Les  Perfes  appellent  ce 
lieu-là  Mezar.  A l’entrée  , on  fait  mettre  bas  les 
armes  ; & fi  un  Perfan  avoic  été  faifi  feulemenc 
d’un  couteau  dans  ce  lieu  , il  lui  en  couteroit  la 
vie. 

Dans  une  autre  eqceinte,  on  voie  la  repréfen- 
tftion  dutombeau.de  Cha  Sefi.  Les  Pèlerins  bê- 
lent le  feùil  de  la  porte , qui  eft  de  marbre  ; & il 
n’cft  pas  permis  de  marcher  deflus , parce  qu’écant 
iailé  par  pluûeurs  milliers  de  perlonnes , il  n eft 
T me  III.  JP 
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pas  raifonnablc  , dilent-ils,  que  les  pieds  le  pro.- 
Fanent.  Puis  on  marche  toujours  fur  des  tapis.  Ce 
.tombeau  feint  eit  environné  de  chandeliers  d’ar— 

Sent , & aux  deux  cotez , des  Moullahs  , vêtus  de 
lanc  , chantant  des  Hynincs  & quelques  Chapi- 
tres de  l’Alcoran  , & en  fcfaifant  les  uns  aux  au^- 
tres  des  profondes  inclinations.  Ils  difent  que  c’elfc 
.dans  ce  lieu  que  Cha  Sefi  demeura  quarante  jours 
&.  quarante  nuits , fans  prendre  aucune  nourriture, 
qu’un  peu  d’eau. 

En  fortant  de  ce  lieu , on  entre  par  des  portes 
.couvertes  d’or  & d’argent , Si  on  y laiflc  fes  fou- 
liers.  Ces  portes  conduifcnt  dans  un  lieu  , où  il  y a 
de  chaque  côté  fix  Moullahs,  qui  lifent  dans  des 
Livres  , & quatre  lampes  d'or  & d’argent , tou- 
jours ardentes.  Puis  on  monte  trois  marches  d'ar- 
gent, & l’on  fe  trouve  dans  un  lieu,  ce  femblc, 
plus  faint  que  les  autres , parce  que  les  dévotions 
des  Pèlerins  y font  plus  fervemes.  En  effet , c’eft— 
là  le  tombeau  de  Cha  Sefi.  Lors  que  les  Chré- 
tiens entrent  dans  ces  lieux  , ils  ont  toujours  à 
leurs  cotez  un  de  ces  Prêtres , qui  avec  l’encenfoir  , 
purifie  les  lieux  par  où  ils  partent.  Schac  Abas  , 
un  des  derniers  Rois  de  Perle , étant  fur  le  point  de 
partir  pour  faire  la  guerre  aux  Tartares  Üfbcks  , 
fit  un  voeu,  & promit  de  donner  une  porte  d’or 
au  fepulchrc  de  Scha  Sefi  , fi  le  fuccés  de  fes 
armes  r.épondoit  à fes  cfperanccs  : De  quoi  il  s’ac- 
quitta fort  religieusement.  A côté  le  voit  une 
grande  Bibliothèque  magnifique  de  Livres  cou- 
verts d’or  & d’argent.  On  y voit  aulfi  de  la  vaif- 
fellc  de  porcelaine , qui  eft  deftinée  pour  le  Roy 
Si  les  grands  Seigneurs , qui  vifitentcc  faint  fcpul- 
chre  , la  làinteié  du  lieu  , difcnt-ils  , où  Cha  Sefi 
n’en  avoir  que  de  bois,,  ne  permettent  pas  que  l’on 
jlfe  de  vaiffclle  d’or  ni  d’argent. 

De  cette  fa  1 1 e on  entre  dans  la  Mofquée  , où  il 
y a douze  tombeaux  fans  ornemens.  Ce  font  les 
.tombeaux  des  douze  Rois  qui  ont  règne  en  Pçrfe  | 
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lîcavoir,Cha  Scfi  , fils  de  Tzaibrail  , Sedredin, 
nls  de  Sefi  , Tzinid,  fils  de  Sedredin  , Sultan  Ai- 
der , fils  de  Tzinid.  Ces  deux  derniers  furent  écor- 
chez tout  vifs  par  les  Turcs.  Le  cinquième  fut 
Cha  Aider  I I.  Ifmaël , fils  d’ Aider  , Cha  Tha- 
mas,  fils  d’Ifmaël,  Ifmaël  II.  fils  de  Thatnas  j 
Mahomet  Choddabende  , frcre  d’Ifmaël,  Ifmaël 
Myrzâ  , Hemfe  Myrza  , & Abas. 

Ce  magnifique  bâument  a été  fondé  par  Cha 
Sedredin  , qui  le  fit  bâtir  , à ce  qu’ils  difent , fur  le 
plan  qu’un  Architecte  de  Meditielui  dit  avoir  re- 
çu du  Ciel.  Schich  Tzinid  l’aggrandit  tellement, 
qu’il  paroît  aujourd’hui  comme  un  très-grand 
Château  , où  il  fe  rend  tous  les  jours  un  fi  grand 
.nombre  de  perfonnes , pour  s’entretenir  & fe  pro- 
mener , qu’il  n’y  a gueres  de  Cours  de  Princes  ou 
il  s’en  voye  davantage. 

Il  y a fur  la  porte  en  cara&eres  Arabes  : Tous 
ceux  qui  font  nets  de  cœur , peuvent  entrer  dam 
ce  lieu  faim  ; & s'ils  ont  un  vrai  dcplaifir  d'avoir 
ojfenfé  Dieu  , leurs  ptehez  leur  font  pardonnez. 
On  vient  de  toute  la  Perfe  en  pèlerinage  à ce  lèpul- 
chre  j où  il  y a de  grands  revenus  ,qui  croillcnt 
tous  les  jours , par  les  riches  offrandes  qui  s’y 
font , & par  les  pieux  legs  d’une  infinité  de  dé- 
vots , qui  mourraient  à regret , s’ils  ne  IailToient  à 
ce  faint  lieu  de  grandes  aumônes.  On  donr,e  à cha- 
que bienfaiteur  une  poignée  d’anis  béni  ^ivcc  un 
fcillct , qui  certifie  qu’ils  y ont  été  ; & ce  billet  eft 
d'un  fi  grand  poids  , qu’on  y a égard  , s’il  leur  ar- 
rive de  méchantes  affaires  -,  même  y allât-il  de  ht 
vie. 

' Les  revenus  de  cette  Mofquce  montent  à des 
fommes  immenfes:  On  fait  cuire  inccfl'amment  des 
vivres  dans  les  cuifines  qui  tiennent  à cette  Mof-, 
.quée  , pour  la  fubfiftance  des  pauvres  & des  Offi- 
ciers de  la  Mofquce, qui  font  tous  les  jours  ait> 
«ombre  de  plus  de  mille  perfonnes , aufquclles  on 
diftribiie  trois  fois  le  jour  , du  potage  de  ris  Si  de 
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la  viande  ; fçavoir  , le  matin,  à fix  heures  & fc 
dix  i & apres  diné  , à trois  Les  deux  repas  du 
matin  le  Font  aux  dépens  de  cette  fondation  , qui 
donne  cinquante  écus  par  jour  i & le  troilicmc  , cft 
une  aumône,  que  le  Roy  de  Perle  y fait  faire.  IJ 
s’y  fait  outre  cela  tant  d’aumônes  par  des  particu- 
liers, qui  ne  font  pas  feulement  lubfiftcr  les  paur 
vrcs  ; mais  il  y en  a de  refte  , que  l’on  vend  à ceux 
qui  ont  de  la  confufion  d’en  aller  demander. 

Les  fondations  de  pluüeurs  Rois,  les  grands  re- 
venus 5 i lesprcfcns  que  l’on  y fait  tous  les  jours  , 
augmentent  les  riche  lies  ; & Ion  trefor  cft  de  plu- 
lîeurs  millions  d'or  : & au  beloin , ce  Mczar  pour- 
rait lever  & entretenir  une  puifl'antc  Armée  ; & ij 
fourniroitplus  d’argent  comptant  que  le  Roy  mc- 
mt  Outre  les  Fermes  & les  Métairies  qui  en  dé- 
pendent, il  a dans  Ardeiiil  deux  cens  Mai  ions  , 
neuf  Etuves  publiques  , huit  C^ra vanteras  ou  Ma- 
gazins  , une  grande  Voûte  , remplie  de  Mar- 
chands , qu’on  appelle  la  Kaiferic  , tout  le  Mey- 
dan  , avec  les  Voûtes  & fes  Boutiques , cent  autres 
Boutiques  dans  le  Balar  , Si  les  Marchez  aux  bê- 
tes , au  ici , au  bled  & à l’huille.  Les  Rcgraticrs, 
& ceux  qui  vendent  en  plein  Marché  fans  Bouti- 
ques ou  Etaux  , y doivent  aullr  des  droits.  11  pof- 
fede  encore  és  environs  d’ Ardeiiil  , trente-trois 
Bourgs  ou  Villages,  & cinq  Villages  en  la  Pro- 
vince de  Scrab  ; foixante  Maifons  & cent  Bouti- 
ques dan#  la  Ville  de  Tautis  , & deux  Villages 
hors  la  Ville  ; pluficurs  Caravanferas  & Etuves' 
dans  la  Ville  de  Kafuan  , Si  dans  les  Provinces  de 
KHan  Si  d’Aftara.  Pluficurs  droits  dans  la  Provin- 
ce-d.c  Mokan  lui  appartiennent, & la  moitié  de 
ceux  de  Kalxal,  de  Kermeruth  Si  de  Hafchtc- 
ruth  , fans  ce  que  les  Tattarcs  Si  les  Indiens , qui 
font  proftflïon  de  la  Religion  des  Pcrfes,y  en- 
vôyent , & fans  les  prefens  que  l’on  apporte  de 
tous  cotez  , & en  conlequcncc  des  vœux  qu’ils  ont 
accoutumé  de  faire  dans  les  longs  voyages , dans 
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leurs  maladies , & dans  d’autres  oddafions , donc 
ils  s’acquittent  fort  religieufement.  Outre  cela  , 
l’on  y fait  tant  d’autres  donations  , & tant  de  legs  , 
qu’il  ne  s’y  paffe  point  de  jour  , qu’on  n’y  voye  ar- 
river des  chevaux  , des  ânes , des  chameaux  , des 
moutons,  de  l’argent,  & d’autres  chofcs.  La  re- 
cette de  toutes  ces  chofes  fe  fait  par  deux  pcrfon- 
bcs  , qui  font  ferment  à Ce  lieu  ; & ils  font  entre- 
tenus du  revenu  d’un  beau  Village  , qui  eft  à une 
demie  lieiiede  la  Ville , appellé  Sultanabath  , que 
Schich  Ifmaël  a donné  pour  cela. 

Ces  Commiffaires  fc  trouvent  tous  les  jours 
dans  un  appartement,  a (fis  aux  deux  cotez  d’un 
tronc , dans  lequel  ils  mettent  l'argent  qu’on  leur 
apporte , & celui  qui  provient  de  la  vente  des  che- 
vaux , des  chameaux  & des  ânes  , qu’on  y donne  ; 
car  on  tüe  les  bœufs  & lés  irtoutons , qu’on  diftri- 
biic  aux  pauvres. 

Ils  donnent , comme  je  viens  de  dire  , aux  Pèle- 
rins , & à ceux  qui  leur  apportent  des  prefens  , une 
poignée  d’anis  ; & on  leur  fait  connoître  par-là 
que  les  âmes  goûteront  une  douceur  admirable  en  - 
l’autre  monde.  On  donne  aufti  aux  Pèlerins  , qui 
y vont  faire  leurs  dévotions,  un  cerrificat  de  leur 
voyage  & des  prières  qu’ils  y ont  faites  , qui  ne 
1ère  pas  feulement  de  témoignage  de  là  profeffion 
de  leur  Religion  , mais  auflv  comme  de  fauvegat- 
<!e , pour  (c  mettre  à couvert  de  pluficurs  difgra* 
ces , & même  pour  leur  fauver  la  vie.  Ce  n’eft  pas 
que  les  Secrétaires,  qui  ont  l’expédition  de  cç> 
certificats , n’y  commettent  plufieuts  fraudes , en 
les  délivrant  fîgnez  4k  fcellez  en  blanc  , pour  les 
remplir  des  noms  de  ceux  qui  en  peuvent  avoir  af- 
faire ; mais  ils  ont  toujours  leur  effet. 

Le  rcfpcct  qu’on  a pour  ce'  lieu  , fait  que  le  Kan 
ou  Gouverneur  d’Ardeiiil , prête  le  ferment  de  fi- 
delité aux  Religieux  du  même  lieu  , auffi  bien 
qu’aju  Roy  , étant  obligé  de  fervir  ce  prétendu 
/aine  fcpulchrc,  & le  Roy  conjointement.  C’cft 
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pourquoi  il  a la  Jurifdiétiofl  fpirituelle  , au fli-bieA 
que  la  temporelle  : En  reconnoiflance  de  quoi , Se 
en  confidération  de  l’aflictte  de  fa  Ville , qui  n’çft 
pas  frontière,  ni  par  confcquent  fu jette  à l’inva.— 
fion  du  Turc  , ce  même  Kan  eft  déchargé  de  l'en- 
tretien du  grand  nombre  de  gens  de  guerre,  que 
les  autres  Gouverneurs  font  obligez  de  lever  , Sc 
de  faire  fubfifter  du  revenu  de  leur  Gouverne- 


ment. 


leufslnTiu»  U refte  à parler  des  inhumations  des  Perfiens. 
inatsons  3c  jjs  cnterrcnt  ies  corps  trois  heures  après  qu'ils- 

railles.  ionc  niorts  > h ce  n cil  que  la  nuit  les  en  empêchât. 

On  les  lave  auparavant  ; & cette  ceremonie  fe  fait 
Davity  , de  dans  ]a  maifon  pour  les  perfonnes  de  condition  , 
X 'jif*tr’oa  dans  unc  maifon, bâtie  pour  cela  au  Cime- 


tière. 


Pour  les  gens  du  commun  , on  les  enterre  tout 
vêtus , ou  encore  chauds , des  Moullahs  chantant 
jufqu’au  Cimetière , où  on  les  dcpoiiillc  ,&  on  les 

J ‘«te  dans  un  badin  de  pierre  de  taille.  Après  que 
c Fofloyeur  les  a bien  lavez , on  leur  met  une  cbe- 
mife  blanche  , on  les  enfevelit , & on  les  porte  dans 
la  fofl'e , allez  prés  de  là.  L’on  obferve  cette  cere- 
monie particulière  aux  perfonnes  de  condition, 
qu’au  fortir  du  bain  , on  met  le  corps  debout , SC 
on  lui  verfe  de  l’eau  de  camplicc  fur  la  tête , de  la- 
quelle elle  découle  fur  le  corps, dont  on  bouche 
toutes  les  ouvertures  avec  du  coton.  On  le  pofe 
prés  de  la  fofl'e  ; & après  que  le  Bonze  a lu  quel- 
ques paflages  de  l’Alcoran , il  lui  lève  un  peu  la 
tête.  Puis  on  le  met  dans  la  fofl'e,  fans  bierre.  Les 
fofles  font  fort  creufcs.  Quelques-unes  font  voû- 
tées ; d’autres  font  couvertes  de  planches.  On  cou- 
che le  corps  fur  le  côté  droit , & le  vifage  tourne 
vers  le  Couchant  ; parce  que  les  Perfes  croyent 
entre  autres  chofes, qu’au  dernier  Jugement,  le 
Soleil  & la  Lune  feront  fort  triftes  ; & que  le  So- 
leil étant  au  Couchant  , s’arrêtera  ; & que  ces 
*icux  A lires  deviendront  noirs  -t  Sc  que  c’eft  pat 
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‘i’&cident  que  commencera  le  dernier  Jugement^ 
Ènfuite  le  Prêtre  ayant  mis  un  peu  de  terre  fur  U 
•fofle,  lit  encore  un  pafl'age  de  l’Alcoran  , & s’é- 
loigne fépt  pas  delà  folle  , & y retourne  ; & ayant 
encore  lu  un  paU'agc  , Ce  retire , avec  toute  la 
Compagnie , au  logis  du  défunt , où  fe  fait  ordi- 
nairement un  feftin  , & le  feptiétae  Sc  le  quaran- 
tième jour  3 pendant  quoi , Ton  diftribiie  toujours 
'quelque  aumône  aux  pauvres.  La  railon  pour  la- 
-quelle  ils  font  les  fofles  fi  crcufes  ,&  qu  ils  bou- 
chent toutes  les  ouvertures  du  corps,  eft  parte 
qu’ils  croycnt  que  lors  que  lé  Bonze  ou  Prêtre  s’é- 
loigne fepe  pas  de  la  folle  , deux  Anges  y descen- 
dent afin  qu’ils  n’y  trouvent  rien  de  fale.  lis 
croycnt  que  pendant  ce  tems-là  , l’ame  retouriie 
au  corps  -,  qu’elle  le  met  fur  fon  féant , afin  de 
pouvoir  répondre  au  compte  que  les  Anges  de- 
mandent à tous  les  membres  de  tout  ce  qu’ils  ont 
fait  au  monde.  Puis  ils  demandent  au  défunt:  En 
qui  as- tu  crû  ? A quoi  ils  répondent  : A un  leul 
l)icu  , mon  Perc  Celefte.  Qui,  eft  ton  Prophète  î 
Mahomet.  Qui  éft  ton  ïmanîAly.  S’il  répond 
pertinemment  <à  ces  demandes , & s’il  peut  rendre 
raifon  de  l’ufagc  de  fes  membres , ils  ne  doutent 
point  qu’il  noi  l'oit  fauve  , & que  les  Anges  ne  fe 
laifillcnt  de  l’ame  , qu’ils  fcparent  alors  tout-à- 
faic  du  corps.  Neanmoins  il  n’y  a ^uc  les  per  Tonnes 
avancées  en  âge  qui  fubilTcnt  cec  examen  , & on 
n’oblige  pas  les  énfans  à rendre  raifon  de  leur 
foy. 

Les  enterremens  des  grands  Seigneurs  & des 
perfonnes  dé  condition  , fe  font  dvec  beaucoup  de 
pompe  , & l’on  fait  accompagner  le  corps  d'une 
geande  Prôcclfion.  Six  hommes  marchent  ordi- 
nairement à la  tête  , avec  des  étendarrs  j puis  qua- 
tre chevaux  , portant  leur  ^arc  , leurs  flèches  Sc 
leurs  habits  : énfuîte  Un  de  fes  domeftiques  à che- 
val , portant  fon  turban.  Puis  luivent  deux  hom- 
fnes  , portant  fur  leurs  têtes  des  cfpeces  de  tours  ,, 
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ornées  de  grandes  pannaches , faurant  & danfàlït' 
au  fon  de  la  mufique  , qui  marche  après  eux. 
Cectc  mufique  eft  compolée  de  tambours  de  BiC- 
caye  & de  balfins  de  cuivre, qu'on  fait  rai  former. 
Puis  on  porte  des  balfins  de  confiture , ayant  cha- 
cun un  pain  de  fucre  au  milieu  , couvert  de  papier 
bleu  , qui  eft  la  couleur  de  leur  deiiil , & à chacun 
trois  bougies  allumées.  Errfuite  marchent  pltt- 
fieurs  Suffi  , qui  fe  font  connoîrrc  par  leurs  tur- 
bans blancs.  Suivent  apres  deux  troupes  de  Muli- 
ciens,qui  chantent  de  toute  leur  force  leur  L * • 
lü:ih,  & Alla  Ekber  , accompagnant  leurs  cris  de 
grimaces  & de  poftures  épouventablcs.  On  voit 
encore  quelques  jeunes  hommes , ayant  une  par- 
tie du  corps  niie  , qui  fe  font  fait  des  eftafilades  r 
en  forte  que  le  fang  en  ruillelle.  Enfin  trois  hom- 
mes fuivent  , portant  chacun  un  arbre  , où  pen- 
dent quelques  pommes  rouges  , des  trefles  de  che- 
veux , & quelques  morceaux  de  papier  rouge  ou 
verd.  Ceux-ci  précédent  immédiatement  le  corps 
qui  eft  porté  par  huit  hommes  fur  les  épaules.  On 
voit  aulfi  derrière  le  corps,  un  homme  dans  une 
chaife , porté  par  quatre  hommes  , lequel  lit  quel- 
ques paffages  de  l’Alcoran.  Et  à la  fin , les  païens 
Si  les  amis  du  défunt , qui  conduifçut  le  corps  juf- 
qu’à  un  certain  endroit  de  la  Ville. 

De  la  Religion  de  l'IJle  d'Ormuz. 

T>d-vity,  de  T Es  habitans  de  cette  1 fie  , qui  appartient  & 
lAfttydtr,  | j prefent  au  Roy  de  Perfe  , font  Manometans  : 

* lt'  Si  les  uns  font  Schiais  ,de  la  Sedtc  d’AIy  ; les  au- 
tres Sunnis,qui  fuivent  celle  de  Mahomet , d’O- 
* mar  & d’Abubeker , comme  les  Turcs.  Alphonfe 

Albuqucrque,  General  des  Portugais , prit  cattc 
Ifle  en  IJ07.  & l’aflu jettit  à Emmanuel,  fon  Maî- 
tre; mais  il  en  fut  chafle  par  Schach  Abas,pe- 
. * tnultiéme  Roy  de  Perfe,  y étant  forcé  par  l’info- 
knee  des  Portugais  , fur  lefquels  il  la-  prit  en 
» z 6 11.  étant  affilié  des  forces  des  Anglois.  La  Ville, 
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fut  ruinée , & le-  £g>>fcs  démolies , au  lieu  dcl- 
quellcs  on  des  Mofquèes. 

L’0a  voit  auui  plufieurs  Idolâtres  dans  cette 
j{1,,c|uifont  des  Bancanes  Combayois,  & autres. 

Jl  y a aulfi  plufieurs  Juifs , & beaucoup  de  Chré- 
tiens Arméniens , Géorgiens , Jacobites  3c  Nefto- 
liens. 

Pendant  que  ce  Royaume  étoit  ad’ujetti  aux 
Portugais  , le  Roy  d’Ormuz  étant  à Goa  , 3c 
ayant  été  convaincu  du  crime  <Je  Sodomie , com- 
me les  Mahometans  y font  allez  lu  jets , il  fut  ar- 
rêté par  Je  commandement  du  Viceroy  , Arche- 
vêque de  Goa , 3c  fon  procès  lui  ayant  été  fait , il 
eut  la  tête  tranchée.  Il  fc  convertir  à la  Foy  Ca- 
tholique , & reçut  le  Baptême  fur  l’cchaffaut.  Ce 
qui  fut  fait  avec  g^pnde  folemnité , avec  la  fatis- 
faéKon  de  tous  ceux  qui  affiftoient  à fa  mort. 

De  la  Religion  de  l'Empire  du  Grand  Mogol. 

CEt  Empire  eft  très-grand  ; & de  deux  parties  Davity  , de 
de  l’Inde  félon  qqe  les  Anciens  la  divifoient , j t*er* 
Je  Grand  Mogol  en  poflcde  une , qui  eff  celle  de 
deçà  le  Gange  , dite  par  eux  India  intra  Gangem  , 

& aujourd’hui  l’Indoftan.  Ils  font  fortis  de  la 
Tartarie,  & ils  établirent  leur  Empire  au  com- 
mencement du  dernier  fiecle.  Ce  Païs  contient 
quarante  Royaumes.  Il  eft  un  des  plus  puiffans  de 
l’Orient.  Il  a environ  6g o.  lieues  en  fa  plus  grande 
étendiie  , d’Orient  en  Occident , & plus  de  4jo.du 
Septentrion  au  Midy. 

Le  Grand  Mogol  eft  Mu  Caïman , de  la  Seête  des 
Sunnis.  Ses  Valîaux  font  de  plufieurs  Religions , 
Mululmans  , Chrétiens,  Juifs , Parfis  & Indous. 

Ils  ne  peuvent  changer  de  Religion  & de  créance  , 
s’is  ne  fc  font  de  la  Loy  ; mais  ils  peuvent  vivre 
8c  mourir  dans  la  Religion  en  laquelle  ils  font 
nez. 

Les  Payens  fui  vent  les  mêmes  ceremonies  que 
celles  de  l’Iude  , dont  je  parlerai  ei-aprés. 
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Quant ^aux Mahomewns  .u  Mttfuimans,  il* 
font  ouMogols,çuIndrftwmis.  *~„cmie»fone 
blancs,  & de  Langue  Perfanej  les  autit,  oliv5_ 
très , de  Langue  Indienne , & fournis  aux  prc„;CT” 
Us  font  tous  profeflion  d’être  Sunnis , mais  ex  * 
trêmement  fuperftitieux  , ne  buvant  même , ni  jnc 
mangeant  avec  les  Chrétiens, les  Juifs,  les  Sabis 
* ou  Parfis. 

Us  ont  dans  la  Ville  d’ Agra , Capitale  de  l’Indo- 
flan  , leur  Pontée  , qui  eft  même  refpeêté  des- 
Princes  yoifins  ; & les  Miniftres  de  leur  Loy  font 
appeliez  Moullahs  ou  Caziques. 

Us  célèbrent  la  dixiéme  Lune  une  Fcte  en  mé- 
moire de  la  mort  de  Huftein , fils  d’Aly  , de  la. 

Stun  5fr7ij)j.manierc  qu’elle  eft  décrite  dans  un  Auteur  mo- 
derne. _ 

U y a environ  fix  vingr  ans  que  Homajou  r. 
Grand  Mogol , fut  obligé  de  fuivre  la  Seéte  des. 
Schiai,  par  un  Traité  qu’il  fît  avec  le  Roy  de 
Perfe  , qui  lui  donna  du  fecours  contre  les  Par- 
tîtes , à condition  de  fuivre  la  Seéte  d’Àly. 

Axabar  , fon  fils  , fc  fit  inftruire  dans  la  Reli- 
gion Catholique  par  des  Jefuites  que  fon  pere^ 
avoit  attirez  dans  fes  Etats , & fit  de  grandes  fa- 
veurs aux  Chrétiens  ; mais  il  ne  put  fc  réfoudre  de 
profciîer  leur  créance  , ayant  peine  à quitter  tou- 
tes fes  femmes. 

Etant  furvenu  enfuitc  des  troubles  dans  cc& 
Etats , ces  Peres  voyant  qu’ils  n’avançoient  rien- 
dans  les  affaires  de  la  Reiigion ,,  fc  retirèrent  * 
Goa. 

Mais  en  if90.  ce  même  Monarque  ne  laifla 
pas  de  folemnifer  la  Fête  de  l’Affomption  de  la 
teinte  Vierge, & obligea  les  grands  Seigneurs  de 
fes  .Etats  , & fes  Courtifans , de  la  celebrer  aufli  s 
A quoi  ils  confentirent  -,  & enfuite  il  les  inftitua 
Chevaliers  de  cette  Fête.  En  même  tems,  il  fit 
brûler  tous  les  Alcorans,&  convertit  les  Mof- 

qué«  en  écuries.  Puis  il  quitta  toutes  fes  femmes  r 
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& la  réferve  d’une  feule.  Il  défendit  aufîî  à fes  Su- 
jets de  faire  circoncire  leurs  enfans  , auparavant 
qu’ils  euflcnt  atteint  l’âge  de  quinze  ans , afin  de 
pouvoir  fe  déterminer  dans  le  choix  de  la  Loy. 
qu’ils  duflent  fuivre. 

En  ijji,  quelques  Pcres  Jefuites  de  Goa  étant 
encore  rentrez  dans  fon  Royaume , & ayant  vu  la 
difficulté  de  la  converfion  de  ce  Prince,  ils  s’ en 
retournèrent. 

En  1594.  ils  furent  encore  mandez  , & arrive- . 
rent  à Camboyc , où  ils  furent  tres-bien  reçus  du 
Roy,  qui  leur  permît  de  baptifer  tous  ceux  qui 
voudroient  fc  faire  Chrétiens , & de  détruire  le 
Mahometifme.  A quoi  ils  travaillèrent  autant 
qu’ils  purent. 

Ce  Grand  Mogol  reconnoilfoit  bien  le  Créateur 
du  Ciel  & de  la  Terre , mais  il  adoroit  auffi  le 
Soleil. 

Enfin  fon  intention  étoic  de  faire  une  nouvelle 
Religion  , dont  il  voulut  être  Chef.  Il  permit 
pourtant  à ces  Peres  de  bâtir  une  Eglife  à Lahor  , 
d’enfeigner  publiquement  & de  prêcher  par  tout 
la  Foy  Catholique , qu’il  eût  aflurément  embraf- 
fée , fans  cette  difficulté  des  femmes.  Ils  baptife- 
rent  plufieurs  perfonnes  en  cette  Ville  en  1/58.  Bc 
continuèrent  les  années  fuivantes  à faire  de  grands 
fruits,  même  auprès  des  Arméniens  de  fes  Etats, 
La  Ville  d’ Agra  vit  auffi  de  femblables  converfions 
en  téoz. 

Mais  en  160  f.  le  Grand  Mogol  Axabar  vint  a 
mourir , fans  qu’on  aye  pu  connoître  de  quelle 
Religion  il  étoit  : Ce  qui  fit  que  la  Religion  chan- 
gea de  face  , Selim  , fon  fuccefleur  , ayant  rétabli  ' 
la  Religion  de  Mahomet  dans  toutes  fes  ceremo- 
nies , ayant  fait  même  Circoncire  fes  deux  enfans. 
Mais  il  ne  lailfa  pas  de  confirmer  aux  Peres  Je- 
fuites  le  don  que  fon  père  leur  avoit  fait  du  fond 
de  leur  Eglife  & de  leur  Maifon  ; mais  les  progrès 
fie  la  Religion  Chrétienne  écoicnt  arrêtez  , quoi 
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qu'à  la.  vérité  le  Roy  fût  moins  attache  à fa  Loÿ*" 
qu’on  ne  croyoit , fe  mocquanc  même  ouverte- 
ment de  Mahomet  : Mais  il  ne  pouvoir  fe  conten- 
ter d’une  feule  femme , qui  étoit  l’obftacle  invin- 
cible. Il  ne  contraignoit  perfonne  à changer  de 
Religion , & failoit  état  des  Chrétiens  plus  que  de 
toutes  les  autres  Religions , leur  o&royant  tous 
les  jours  de  grands  privilèges.  Il  avoir  toujours  à 
fa  fuite  deux  Pères  Jcfuites,  avec  lefquels  il  con- 
, feroit  fouv'cnt  des  chofesde  la  Religion  Chrétien- 
ne. Il  avoir  fait  parer  les  chambres  de  fon  Palais- 
de  tableaux  de  la  Vie, de  la  Mort  & Palfion  de 
Jefus-Chrift  , de  laj  fainte  Vierge  & des  Saints 
qu’il  confcrvoit  même  dans  fon  Oratoire.  Et  c’eflt 
tout  ce  qui  fe  pratiquoit  en  1610. 

Ptrfecu-  Mais  Kourom  , fon  fils  , étant  monté  fur  le 
tion  contre  Trône, les  choies  changèrent  bien  de  face;  car  ce 
i|*  31  °"  Prince  perfecuta  tellement  les  Chrétiens  de  les 

Etats,  que  plufieurs  moururent  pour  lâ  Foy-.  Cela- 
s’ell  neanmoins  un  peu  rallemi  depuis  ; & ces  Peres 
Jefuites,  ainfi  que  les  Capucins  8c  plufieurs  Prê- 
tres Séculiers  , l'e  font  introduits  dans  cet  Empire, 

& y ont  établi  des  Millions. 

Ce  grand  Etateft  divifé  en  cinq  grands  Royau- 
mes, dont  le  premier  eft  Pengab  , dont  la  Ville 
Capitale  eft  Lahor , & une  des  plus  grandes  de 
l’Empire  ; le  fécond  Bengala , le  troifiéme  Mai  va-, 
le  quatrième  Dckan,&le  cinquième  Camboye, 
qui  en  contient  plufieurs. 

Pengab.  Les  Peuples  de  Pengab , auffi-bien  que  les  habi- 
tans  de  Lahor  , qui  eft  la  Capitale  de  ce  Royaumei, 
.font  mêlez  de  Mahometans  , de  Payens  & de 
Chrétiens. 

InJollan.  . Ceux  du  Royaume  d’Agra  ou  d’Indoftan,  fui- 
. "vent  la  même  Religiou  que  le  Grand  Mogol , dont 
.nous  avons  parlé. 

\UndeJlc  ,i  On  voit  dans  Agra  , la  plus  belle  Ville  de  l’In- 
i A,t'  doftan  , un  très  grand  nombre  de  Mofquées  , Sc 
entre  auttes , foixante-dix  grandes , parmi  lef* 
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quelles  il  y en  a fix , qu’ils  appellent  Metzid- Adi- 
ne , parce  qu’ils  y fonc  leurs  dévotions  les  jours  de 
ïêces.  On  voit  dans  une  de  ces  dernières  , le  fcpul- 
chre  d’un  de  leurs  Saints  , qu’ils  appellent  Scan- 
der. Us  difent  qu’il  eft  de  la  poftcricé  d’Aly.  Dans 
une  autre , on  voit  le  fepulchre  d’un  autre  Saint , 
qui  doit  avoir  été  un  des  pui  flans  GeanS  dont  on 
aye  jamais  oiii  parler  , ion  tombeau  étant  de  tren- 
te pieds  de  longueur  , fur  feue  de  largeur.  Il  eft 
tout  couvert  de  petices  banderoles  , & c’eft  un  de 
leurs  Héros  , qui  avoir  autrefois  fait  des  merveil- 
les à la  guerre.  Il  s’y  fait  de  grands  pèlerinages 
de  forte  que  les  dévotions  des  Pèlerins  augmentent 
" tien  , par  leurs  offrandes  , les  richeflés  de  cette 
Mofquéejqui  en  a beaucoup  fans  Cela.  L’on  f 
nourrie  tous  les  jours  un  très-grand  nombre  de 
pauvres  : (ï  bien  que  l’on  peut  aire  qu’il  s’y  fait 
pour  le  moins  autant  dé  dévotions  qu’au  fepulchre 
de  Schah  Sefi  à Ardeiiil, 

Ces  Metzids , & les  courts  qui  en  dépendent , 
fervent  d’afile  aux  criminels,  & à ceux  mêmes  qui 
peuvent  appréhender  la  prifon  pour  leurs  dettes. 
Ce  fonc  les  Allacapi  des  Perles  , que  les  Indiens  ap- 
pellent Allader  ; & ils  n’ont  pas  moins  de  privilège 
aux  Indes  , qu’en  Pcrfe  , le  Grand  Mogol , quel- 
que puiflan:  qu’il  foie,  ne  l’étant  pas  allez  , pour 
oi'er  tirer  un  homme  de  l’aille  , pour  quelque  crime 
que  ce  l'oit , à caulc  de  la  vénération  que  ces  Peu- 
ples ont  pour  leurs  Saints. 

Ceux  du  Royaume  de  Bengale  , étendu  le  long 
du  Gange  , qui  a environ  i 80.  lieiies  de  longueur 
fur  160.  de  largeur,  fuivent  la  même  Religion 
que  les  Sujets  du  Grand  Mogol , étant  fous  fa 
Domination.  Lj  plupart  du  Peuple  eft  neanmoins 
Idolâtre.  I!s  entrent  nuds  pieds  dans  les  Temples 
de  leurs  faux  Dieux.  Plus  leurs  Idoles  font  affreu- 
fès,  plus  ils  ont  de  vénération  pour  elles.  Les  ma- 
lades font  portez  devant  les  Idoles , aufquelles  ils 
préfentent  des  bougies  6c  des  chandelles  ,qui  biCi-. 
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lent  continuellement  devant  ces  Simulachrcs.  'XI# 
vifitenc  le  Fleuve  du  Gange  , & lors  qu'ils  fe  font 
lavez  dedans , & qu’ils  en  ont  bû  , ils  s’imaginent 
être  purifiez  de  tous  leurs  pechez  : mais  ils  ne  fè 
contentent  pas  d’avoir  de  la  vénération  pour  Gerce- 
Rivière; ils  adorent  aulfi  fon  Image > qu’ils  ont 
dans  leurs  Temples. 

Les  Holiandois  ont  un  Comptoir  à Pipely  : Le» 
Anglois  à Balacor  ; & les  uns  & les  autres  ont  cha- 
. cun  le  leur  àOuguely  , qui  fout  les  Ports  de  Mer 
de  ce  Royaume..  Ce  dernier  en  eft  comme  le  centre 
• deitout  le  négoce , où  l’on  voit  quantité  de  Chré- 
tiens. 

rXeUt.  dis  La  Religion  Chrétienne , qui  y a été  autrefois 
MiJi.Franc.  ftariflante , eft  notablement  décnû'e.  On  ne  lailî'e 
pourtant  pas  d’y  celebrer  encore  à prefent  les  Fêtes 
avec  grand  éclat  ; mais  le  nombre  des  Chrétiens  y 
diminue  de  jour  en  jour , & l’on  ne  croit  pas  qu’il 
en  refte  en  tout  plus  de  vingt  ou  vingt-deux  mille, 
tant  à Ouguely , qu’à  Chandepour , à Daca , à 
Ranganaty , à Balacor , à Chatigand  , & aux  au- 
tres lieux  ,qui  dépendent  de  l’Evêché  de  Melia- 
pur , autrement  de  S.  Thomé , dont  le  territoire 
s’étend  jufqu’à  Tenafferim,&  comprend , outre 
le  Royaume  de  Bengale , ceux  d’ Aracan  & de  Pe- 
gou , avec  les  Côtes  de  Coromandel  & d’Orixa  , 
jufqu’au  Cap  de  Commorin  ; & on  dit  même  que 
Taniacur  & Maduré,  où  les  Jefuitcsont  fondé 
une  floriffante  Eglifc  , font  auffi  de  fa  dépen- 
dance. 

* Un  des  Miftionaircs  François  de  la  Million  de 

Siam  , marque  dans  une  de  fes  Lettres  , que  pen- 
dant fon  fejour  à Balacor  , il  découvrit  un  grand 
Empire  , dont  les  Peuples  s’appellent  les  Acharnes. 
Us  font  bornez  d’un  côté  de  Bengale  , & de  l’autre 
de  la  Chine.  Us  font  tous  Idolâtres  , & n’ont  point 
encore  entendu  parler  de  l’Evangile.  Il  dit  que 
cette  Nation  paroîc  affez  fpirituelle  & allez  docile  r 
pour  êcre  capable  de  nos  faints  Myfteres,aveclii( 
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'grâce  de  Dieu.  Et  l’on  peut  juger  de  la  generofitc 
qu'elle  auroit  à défendre  la  véritable  Religion^,  fi 
elle  l’avoit  embrafléeavec  le  même  courage, qu  el- 
le a pour  faire  tête  au  Grand  Mogol  depuis  plu- 
fieurs  années. 

Ceux  du  Royaume  de  Malva  fuivent  auffi  la  me- 
me Religion  de  l'Indoftan. 

Il  en  eft  de  même  des  Peuples  du  Royaume  de 
X)ecau  , -j.,j  comprend  pluficurs  Royaumes,  Pais 
& Villes , comme  i.  t>us  dc  Cuncan , les  Villes  de 
, Cbaul , Dabul , Vifapor  , rw4a  , Goa*,  & autres , 
dont  nous  parlerons  ci-aprés. 

La  Ville  de  Chaul,  qui  eft  dans  le  Royaume  de 
Decan , à cinquante  lieues  de  Div  , & d'autant  de 
Goa  , eft  aux  Portugais.  Le  Roy  de  ce  Païs  eft 
Mahometan  ; & l’on  voit  auffi  dans  cette  Ville  plu- 
fîcurs  de  cette  Seête  , auffi-bien  que  des  Paycne.  Il 
y a auffi  beaucoup  de  Chrétiens  ,&les  Jeluites  J 
ont  un  College.  Il  y a dans  cette  Ville  un  Temple 
célébré  de  la  Déeffe  Grangene. 

Ceux  de  Cambaye  ou  Guzarate , gouvernez  par 
un  Roy  Vaflal  du  Grand  Mogol , (ont  divifez  en 
Mahomctans  & en  juifs , qui  font  les  deux  tiers  & 
plus  de  ces  Etats.  Les  autres  font  Gentils , qui  ne 
font  pas  tous  d’une  même  opinion,  quoi  qu’entre 
eux  , ils  foient  tous  Pithagoriciens,  tenant  l’im- 
mortalité de  l’amc  , & qu’elle  eft  punie  ou  recom- 
penfée , en  partant  d’un  corps  à uu  autre , félon  le 
bien  ou  le  mal  qu’elle  a fait  ; & parte  du  corps  où 
elle  écoic , à celui  de  quelque  animal , bort  ou  mé- 
chant , & change  jufqu’à  l’infini. 

C’eft  ce  qui  fait  qu’ils  ont  les  vaches  tant  en  re- 
commandation T en  confequence  du  Commande- 
ment'de.  Ramath  , leur  Lcgiflatcur , qu’ils  hono- 
rent comme  un  Dieu  ; parce  que  ce  font  des  ani- 
maux domeftiques , utiles  & bien  difpofcz  pour 
les  âmes  des  bons  ; & d’où  vient  qu’ils  font  fi  cha- 
ritables à l’égard  de  toute  forte  d’animaux  , 8i 
qu’ils  ne  les  tiient  & ne  les  mangent  pas , difanc 
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tju  ils  ônt  en  eux  les  âmes  des  hommes  , qui  s* ÿ 
font  logées  : & c’eft  ce  qui  fait  auffi  qu’en  la.  Ville 
de  ^ambaye , ils  ont  un  Hôpital  public  pour  les 
bêtes  malades,  pour  les  y traiter  & les  guérir.  Ils 
tioiu  rid"  OUC  ^eS  ^uPer^'c*ons  fi  ridicules  à cet  égard,  que 
cules  pour  tluc^cIucs-uns  d’entre  eux  ne  font  point  difficulté 
Icsbctcs,  dépenfer  dix  ou  douze  mille  ducats  aux  noce? 
d’un  bœuf  avec  une  vache* 

Les  Seêfces  de  ceux  de  Cambaye  fr>»** '■Wfrere>tï'~’ 
tes.  Les  uns  mangent  de  b > Ie*  autres  s eu 
»b (tiennent  : Les  n—  v-n  mangent , fans  tuer  la  bê- 
te  } Sc  1 et  autres  la  tirent , & la  mangent.  Plufiturs 
ne  fe  nourriffent  que  de  lait  & de  légumes  * d’au- 
tres n’en  mangent  que  de  certaines.  Les  uns  mas- 
gent  à certaines  heures , par  ceremonies  ; & les  au- 
tres à une  autre  : comme  ceux  de  Canrbaye  , qui 
fi’oCouL  manger  depuis  que  le  Soleil  fe  couche  , & 
font  religieux  oblcrvatcurs  de  leurs  ceremonies  , 
& plus  abftinens  qu'aucune  Nation  du  Monde. 
Tous  les  originaires  de  ce  Royaume  font  commu- 
nément appeliez  Vaneans  , & par  les  Portugais- 
Bancanes  , dont  il  y a grand  nombre  de  familles  , 
de  races  & de  Secftcs  différentes.  Mais  il  y en-a  trois 
principales.  Les  autres  s’appellent  Jonkah  , Mexe- 
ry  , Bamin.  Les  deux  premières  font  différences  , 
en  ce  que  les  Mexery  ont  des  Idoles , qu’ils  ado- 
rent , ati  lieu  que  les  Jonkah  n’en  ont  point , & rc- 
connoiffent  un  leul  Dieu  du  Ciel  , qu’ils  adorent  , 
Sc  tiennent  pour  fouverain  principe  de  tout.  Mais 
H leur  eft  permis  de  fe  marier  les  uns  avec  les  au- 
tres , & de  manger  cnfcmble  , gardanc  & obfervant 
en  toutes  autres  cliofcs  les  mêmes  coutumes.  La 
race  des  Bramanes  eft  voiiée  aux  Services  des 
Temples  des  Idoles.  Ils  font  les  mariages  , & af- 
filent à quelques  autres  aftions  femblables.  Quel- 
ques-uns vivent  d aumônes  ; mais  il  ne  leur  eft  pas 
permis  de  manger  ni  boire  aux  maifons  des  Ba- 
neanes. Les  Bramanes  peuvent  avoir  deux  fem- 
Hies  y s’ils  veulent  $ ce  qui  n’eft  pas  permis  aux  Bx- 
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ïîeanei.  Mais  fi  une  de  ccs  femmes  meurt , ils  n’en 
peuvent  pas  avoir  une  autre  ; au  lieu  que  le  mari 
Venant  à mourir  , la  femme  peut  fc  remarier  : Au 
contraire  des  autres  races , où  l’homme  peut  fc 
remarier,  mais  la  femme  non.  Ccs  trois  Seules 
ont  cela  de  commun , qu’aucune  ne  peut  répandre 
de  fang. 

On  trouve  toute  forte  de  fuperftïtions  dans  Su- 
rate , qui  cft  une  Ville  & un  Port  de  Mer  de  finie 
Orientale,  fituée  dans  ce  Royaume  de  Gambaye. 

X’on  y fouffre  le  libre  exercice  de  toutes  les  Reli- 
gions , & il  n’y  a aucun  lieu  dans  le  Monde  , où  l’on 
reconnoifle  la  Divinité  par  une  plus  grande  multi- 
tude de  cultes  différens. 

Le  Gouverneur  de  la  Ville , & prcfquc  tous  les 
principaux  font  Mahometans.  Ils  le  lavent  la  plu- 

Îart  du  tems  , employant  leurs  Prêtres  à leur  faire 
es  marques  de  diverfes  couleurs  fur  le  vifage , & à 
dire  fur  eux  certaines  prières.  On  y trouve  aufli- 
des  Payens  . qui  fe  donnent  une  peine  extraordi- 
naire de  nourrir  des  chiens , des  chats  & des  rats.- 
Il  n’y  a point  de  fomme  qu’ils  ne  donneroient , 
pour  rachetrcr  la  vie  d’un  rat.  Leurs  Prêtres  s’ap- 
pellent Jogues.  Leurs  corps  font  couverts  de  boiie, 
parodiant  les  plus  vilaines  gens  du  Monde.  Il  y 
en  a parmi  eux  qui  adorent  le  Soleil , le  Feu  & le 
Diable.  Il  y a aufli  des  Chrétiens , comme  des 
Hollandois  , des  Anglois  , & des  Catholiques  Por- 
tugais , Italiens  & François  ; comme  aufli  des  Ar- 
méniens, des  Pcrfes,des  Turcs  & des  Juifs,  qui 
y demeurent , ou  qui  y fréquentent , à caufc  du 
commerce.  La  Compagnie  Royale  de  France  a fon 
principal  écabliflemcnt  à Surate. 

Les  Capucins  François , qui  y font  établis . font  Capyc,ff* 
les  feuis  Miflionaires  fixes.  Leur  Maifoneftune  de  Surate. 

’ Hofpice  de  charité  pour  tous  les  Miflionaires  , qui 
vont  & viennent  aux  Indes.  On  cft  fort  édifié  de 
Ta  bonne  converfation  de  ces  Peces , qui  eft  vrai>- 
pjent  religieufe  & Apoftolique. 
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II  y a pluficurs  années  qu’ils  travaillent  daril 
cette  Ville.  Us  font  en  eftimc  auprès  de  tous  , me- 
me des  Anglois  & des  Hollandois.  Ce  qui  leur  at- 
tire plus  de  vénération , c’eft  l’application  qu’ils 
ont  à l’exercice  de  leurs  fondions  , le  bon  exemple 
qu’ils  donnent , & l’éloignement  qu’ils  font  paroî- 
tre  des  chofes  temporelles. 

En  1670  il  y avoit  dans  cette  Maifon  le  Pere 
Ambroife  de  Preiiilly  , Capucin  de  la  Provincc.dc 
Touraine  , Supérieur  de  cette  Million , qui  s’étoit 
acquis  une  eftimc  generale  par  l’intégrité  de  fes 
mœurs  , & par  fon  zcle  & fa  douceur.  Il  fait  tous 
les  Dimanches  trois  Difcours  j l’un  en  François 
l’autre  en  Portugais , & le  troifiéme  en  la  Langue 
des  Mores  ; & quoi  qu’il  ne  foit  foui  âgé  que  de 
deux  Mirtîonaires  de  fon  Ordre  , qui  ont  chacun 
leur  emploi  particulier  , il  fait  des  fruits  confidé- 
rables. 

Mariages»  je  ne  fçaî  quelle  eft  la  véritable  origine  de  la 
coutume  qu’ils  ont  dans  tout  ce  Pais  de  marier 
leurs  enfans  dés  l’âge  de  deux  à trois  ans , fan* 
neanmoins  les  laiffer  demeurer  cnfemble,  qu’il» 
n’ayent  atteint  un  âge  plus  avancé  ; mais  il  eft 
certain  qu’aprés  ces  mariages  prétendus  y les  jeu- 
nes époufes  de  ces  époux  au  berceau  ne  peuvent 
jamais  fe  remarier  ; & qu’étant  tres-fouvent  Veu- 
ves , avant  que  d'être  nubiles , fans  pouvoir  palier 
à d’autres  alliances  légitimes , lors  qu’elles  font 
plus  âgées , elles  cherchent  dans  ledefordre  ce  que 
les  Loix  du  Païs  leur  défendent. 

On  dit  que  ctttc  défenfe  des  fécondés  noces  éft 
fort  ancienne  , & qu’elle  fut  faite  autrefois  par  lés 
predeceffeürs  de  ceux  qui  s’appliquent  au  com- 
merce , & qui  s’appellent  Ban  jans , à delï’cin  de  re- 
médier à un  mal  aulfi  grand  qu’il  étoit  commun. 
On  voyoit  prefque  tous  les  jours  des  maris  erri- 
poifonnez  par  des  femmes , qui  vouloient  en  épou- 
f'er  d’antres  : De  forte  qu’afin  d’arrêter  le  cours 
|Tun  crime  fi  énorme , on  crut  qu’il  croie  à propof 
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îfe  leur  Ôter  toute  efperance  d’un  fécond  mariage , 
en  les  obligeant  à demeurer  tout  le  rcfte  de  leurs 
jours  dans  l'ctat  de  leur  première  viduité. 

Cette  Loy  de  rigueur  fut  blen-tôt  luivie  d’une 
autre , qu’une  faull’e  bienléance  introduilic , & que 
l’exemple  de  toutes  les  femmes  autorifa.  Elles  fc 
firent  une  el’pece  de  devoir  & de  confolation , après  quejUfeniJ. 
la  piort  de  leurs  maris  , de  le  brûler  toutes  vives  qUj  fc 
après  leurs  cadavres  , croyant  que  c’écoic  l’unique  brû.cnt 
moyen  de  le  réunir  pour  toujours  à leurs  perfon-  apres  la 
nés  en  l’autre  vie  j tant  i!  cû  vrai  que  Je  Démon  a <le 
d’artifices  pour  tromper  & perdre  les  ames , que  la 
af  oy  n’a  point  éclairées. 

Cependant , foit  que  l’amour  de  la  vie  ait  ralen- 
ti avec  le  tems  l’ardeur  de  cette  cruelle  generofité 
dans  quelques-unes , foit  que  ce  mépris  temeraire 
de  la  vie  ait  patuà  des  Payens  trop  mâle  & trop 
glorieux  , pour  être  commun  généralement  à tou- 
tes les  pctlonnes  du  fexc  -,  la  chofe  cft  devenue  au- 
jourd’hui un  privilège  fpccial , & une  marque  de 
grandeur  & de  diftindion  pour  les  feules  femmes 
'•  des  Brachmanes , c’cft-à-dire,  des  Piètres  Idolâ- 
tres : encore  ne  l’accordc-t.on  pas  indifféremment 
à toutes , mais  feulement  à celles  qui  peuvent  l’ob- 
tenir du  Gouverneur , comme  une  grâce  que  l’on 
achète  à prix  d’argent  , & dont  on  tâche  de  fc 
rendre  dignes  par  de  longues  & preflantes  obliga- 
tions. 

Les  Mifiionaircs  Françoîsde  la  Million  de  Siatn 
rapportent  dans  leurs  Relations , que  palTant  par 
Surate , il  y en  eut  deux  , dont  le  funclte  courage 
leur  fit  plus  de  pitié , qu’il  11e  leur  donna  d’admi- 
ration , quoi  qu’il  leur  infpirât  en  même  tems  l’une 
& l’autre. 

La  première  fut  une  jeune  veuve  d’une  rare 
beauté , dont  le  Gouverneur  étoic  fi  fort  épris , que 
quelque  effort  qu’elle  eût  pû  faire  depuis  long- 
tems , pour  tirer  de  lui  la  permiflïon  qu’elle  lui  dc- 
mandoit  de  fc  brûler  > il  ne  voulut  jamais  lui  per- 


. • 


T4©  Histotr  b b ts  Reiigioîts 
mettre.  Voyant  donc  que  cet  homme  la  détouf» 
noit  toujours  de  (on  dellein  , & exCufoit  fon  refus 
fur  fa  jeunefle  , fur  fon  merhe  & fur  fa  délicatelft , 
avec  des  paroies  , qui  dccouvroicnt  allez  la  paf- 
lïon  qu’il  avoit  pour  elle,  elle  prit  en  fa-prefence 
des  charbons  ardens  entre  les  mains  , & lui  dit 
avec  une  fierté  furprenantc:  Ne  regarderai  la 
foiblejfe  de  mon  corps  ; regarde^plùtôt  la  fermeté 
de  mon  cœur  : Si  je  touche  le  feu  fi  volontiers 
avec  mes  doigts  , ffache^  que  je  me  verrai  brûler 
toute  entière  avec  une  joye  extrême.  Mais  l’intré- 
pidité de  la  fuppliantc  ne  fit  qu’augmenter  l’eftime 
Si  la  palfion  du  Juge , fans  jamais  pouvoir  le 
chir , & donner  Ion  confememenr. 

La  fécondé  n’étoit  pas  moins  bienfaite  que  la 
première  , & elle  fut  plus  heureufe  dans  l'effet  de 
les  demandes , à juger  des  choies  félon  Iss  îrtaxi- 
jnes  fuperftitieufes  de  fa  fauffe  Religion.  Elle  avoit 
amallc  avec  grand  foin  , par  un  travail  de  neuf 
ans , de  quoi  payer  la  permiffion  qiTclle  deman- 
doit  de  le  brûler;  & après  l'avoir  obtenue,  elle 
donna  au  Publie  le  fpedtaclc  de  ce  malheureux 
facrifice. 

Il  feroit  affez  difficile  dc^  croire  à ces  fortes 
d’Hiltoires , fi  l’Auteur  n’étoit  digne  de  foy.  Voie* 
Jes  circonflances  qu’il  rapporte  de  la  derniere  , 
voulant  rendre  témoignage  d’une  vérité  qu’il  at- 
telle. Il  dit  qu’en  1671.  dans  un  Village  à une 
ïieiie  de  Surate , ûtué  fur  le  bord  d’une  Rivicre  , où 
on  lave  les  corps  morts  avant  que  de  les  brûler, 
auprès  de  deux  Pagodes  , & qui  fervent  à cette  lu- 
gubre ceremonie  , on  voyoit , à fept  ou  huit  pas  du 
bord  de  l’eau-,  une  petite  loge,  où  étoit  un  bû- 
cher , dans  lequel  étoit  le  corps  du  mari.  On  y 
conduifit  la  femme  avec  une  grande  pompe  , & 
lors  qu’elle  fut  à la  Rivière  , elle  y entra  , pour  fc 
laver  , avant  que  d’offrir  à l’amour  conjugal  cet 
fiolocaufte  tragique.  Enfuite  de  cela,  étant  arri- 
vée au  bûcher,  elle  regarda  quelque  tems  le  corps 
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de  Ton  mari  ; puis  ayant  fait  le  tour  de  la  cabane, 
elle  entra  dedans , monta  fur  le  bûcher  , s’affit , Sc 
fit  mettre  fur  fes  genoux  le  cadavre  , dont  elle  pla- 
ça la  tête  fut  fon  eftomacb  , en  l’embralTant  dune 
main.  Etant  en  cet  ctât , elle  lit  entrer  fes  enfans 
l’un  après  l’autre.  Ils  s’approchèrent  d’elle  les  lar- 
mes aux  yeux  , & les  ayant  baifez  , elle  leur  dit  le 
dernier  adieu  avec  une  fermeté  qui  palîe  toute 
créance.  On  mit  enfuite  autour  d’elle  plufieurs 
brandons  de  paille  , & on  lui  préfenta  un  coco  plein 
de  fouffre  , & une  mèche  allumée , pour  mettre  le 
feu  elle-même  quand  il  lui  plairoit.  Elle  prit  l’un 
& l’autre  , fans  changer  de  couleur  j & après  avoir 
entendu  une  courte  exhortation  d’un  Brachmane  , 
qui  l’excitoit  à fe  réunir  bien- tôt,  par  une  more 
prompte  & genereufe  , à fon  époux  , elle  fe  pancha 
doucement  fur  Ion  vilage  ; & le  Brachmane  s’étant 
retiré  , on  mit  le  feu  au  dehors , tandis  que  la  vi- 
£time  volontaire  l,e  mettoit  au  dedans  de  fes  pro-  f 
près  mains. 

Dans  ce  moment, toute  la  troupe  des  Brach- 
manes  fauta  de  joye  , barrant  des  mains  , & pouf- 
fa ne  des  cris , qui  relîcmbloient  mieux  à des  heur- 
lemens  , qu’à  des  voix  humaines.  A les  voir  , on 
les  prenoit  plutôt  pour  des  Démons  , que  pour  des 
'hommes.  Ils  s’approchoient  à l’envie  du  bûcher  , 
les  uns  :y  jectanr  de  la  paille,  d’autres  du  bois,  Sc 
d’autres  y verfant  de  l’huillc  ; & tous  gencraler 
ment  s’efforçoient  de  rendre  ce  feu  plus  ardent , 
afin  de  confirmer  plutôt  la  viétimede  leur  cruelle 
fuperftition  & de  leur  fureur.  C’efl  aitdï  que  ces 
Miniftres  d’ Enfer  , qui  font  tant  de  "rupulc  de 
tuer  le  moindre  moucheron , n’en  fora  point  du- 
•tout  d’êcre  les  bourreaux  impitoyables  de  ces  pau- 
vres femmes  , qu’ils  excitent  à devenir  les  meur- 
trières cf’elleû  -mêmes , & dont  ils  honorent  le  cri- 
me , jufqu’à  le  faire  paffer  pour  un  athe  de  Reli- 
gion, quoi  qu’il  combatte  fi  vifiblement  tourcs  les 
Jo^i  de  la  nature.  Mais  au  milieu  d’uu  homicide  II 
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monftrueux  » on  ne  laifle  pas  de  voir  la  trempe  dtt 
eqeur  de  ces  Peuples  3 & l’on  peut  juger  aisément 
.qu'ils  feroient  capables  des  vertus  les  plus  héroï- 
ques , s’ils  écoient  éclairez  des  lumières  de  l’Evaa- 

£ilc- 

Ce  n’eft  pas  que  toutes  ces  femmes  foient  égale- 
ment genereufes  ; car  l’.expcrience  en  fait  voir  de 
cems  en  tems  quelques-unes  , qui  ne  foutiennenc 
pas  leur  courage  jufqu’au  bout  : mais  quand  elles 
s’y  font  une  fois  engagées  , elles  n’oferoienr  s’en 
dédire  , fans  s’expofer  à la  dernicre  infamie  3 & les 
Brachmancs  trouvent  ce  facrificc  diabolique  de  fl 
bonne  odeur , qu’ils  les  obligent  à le  coufommer; 
en  forte  que  fi  elles  avoient  déjà  fait  quelques  pas , 
pour  s’acheminer  vers  le  bûcher , quelque  répu- 
gnance qu’elles  témoignalTent  enfuite , ces  mifera- 
bles  fuppôts  de  Satan  ne  laifleroient  pas  de  les 
conduire  jufqu’au  terme , & de  les  brûler  fans  mi- 
fericorde  3 h ce  n’eft  qu’on  les  délivrât  par  quelque 
avanture  inopinée , comme  il  eft  arrivé  depuis  peu 
à une  jeune  Brachmcnifte,  que  les  Anglois  arra- 
chèrent de  leurs  mains. 

Quoi  que  la  coutume  de  brûler  ainfi  foit  com- 
mune à plufieurs  endroits  des  Indes , il  y a de  cer- 
tains lieux , où  l’on  obferve  des  ceremonies  qui  ne 
fe  gardent  pas  ailleurs.  Un  Miftionairc  François  a 
écrit  de  Rajapour,  que  lors  qu’une  femme  perd 
fon  mari  ,|les  Brachmanes  employent  toute  forte 
de  moyens,  jufqu’à  la  magie,  pour  lui  perfuader 
.quelle  doit  donner  cette  marque  éclatante  de  fou 
amour.  AuÆ-tôc  qu’elle  leur  a donné  fon  confen- 
-tement,  ils  lui  préfentent  un  miroir  , où  elle  voir 
celui  qu’elle  a perdu,  qui  lui  parle  d’un  vifage 
riant,  & qui  l’invite,  par  des  termes  les  plus  en- 
gageai du  monde , à venir  partager  avec  lui  fou 
bonheur  & fa  joye. 

. C’eft  l’ordre  qu’elle  faffe  avertir  fes  parens  de 
fon  deflein  , dont  ils  font  ravis.  On  lui  donne  huit 
jouis, pour  fe  préparera  l'exécution ,&  toutes 
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il  ïe»  nuits  fe  pafl'cnt  en  feftins  & en  danfes  ; car  tou- 
i tes  les  Fêtes  d,e  plaifir  & de  fuperftition  que  l’on 
j,  célébré  en  ce  île  u- là  , font  des  Fêtes  de  tenebres. 

* Le  huitième  "jour , chacun  fe  rend  au  logis  de  la 
-veuve , que  l’on  habille  comme  une  Reine , & que 
l’on  conduit  au  fon  des  inft rumens  à l’endroit  où 
1 jellc  doit  confommer  fa  vie.  Là  elle  fe  place  fur  une 
i efpece  de  petit  trône , & la  Compagnie  fait  une 
j dance , qui  dure  autant  de  tems  qu'il  en  faut  pour 
i préparer  le  feu.  Ce  n’eft  pas  un  bûcher,  comme  à 
j Surate  ; c’eft  un  fourneau.  La  veuve  reçoit  les 
i complimens  de  tout  le  monde.  Les  uns  lui  deman- 
dent la  délivrance  de  leurs  maux  , quand  elle  aura 
parte  dans  une  vie  plus  heureufe  : les  autres  la 
prient  de  leur  ménager  de  certaines  grâces  pour 
leur  perfonne  & leur  famille  ; ëc  prefque  tous  la 
Conjurent  de  vouloir  fe  charger  de  leurs  compli- 
mças  envers  ceux  de  leurs  .parens  ou  de  leurs  amis 
qui  l'ont  déjà  morts.  Enfuiteles  Brachmanes  s’ap- 

frochent  d’elle  , pour  lui  ôter  fes  habits.  Après 
avoir  lavée  , ils  la  revêtent  d’une  tunique  de  toile, 
& lui  font  faire  trois  tours  aux  environs  de  ce 
fourneau,  où  il  faut  enfin  qu’elle  fe  jette  clle-mê- 
_uje  de  bonne  grâce , fi  elle  ne  veut  y être  jettêe  par 
force.  On  jette  en  même  tems  fur  elle  grande 
quantité  d’huille , de  beurre  & de  bois  fec  ; & pour 
achever  la  ceremonie,  les  parens , qui  s’eftiment 
honorez  par  le  courage  de  cette  pauvre  victime , 
fautent  de  joye  ;&  pour  marquer  leur  rcconnoif- 
fance , ils  font  élever  fur  le  fourneau  un  fepulchre 
en  forme  d’ Autel , où  ils  vont  offrir  des  Sacri- 
;fices. 

Certainement  c’eft  une  chofc  bien  digne  de  Iar^ 
nies  , & qui  devroit  faire  fendre  de  douleur  tous 
les  cœurs  des  véritables  Chrccicns,  de  voir  que  le 
Démon  exerce  encore  aujourd’hui  un  empire  fi 
tyrannique  en  tant  d’endroits , fur  des  âmes  que 
Jefus  Chrift  a rachetées  par  fon  Sang  , & auf- 
fluelles  il  auroit  peut-être  déjà  ouvert  les  voyes  du 
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faluc, fi  les  Chrétiens  prioienc  le  Maître  de  fàf 
moillon  avec  plus  de  ferveur  & de  z|Je  , d’envoyer 
dans  ces  vignes  dcfolées  des  Ouvriers  Apoftoli- 
* ques , remplis  des  talens  & des  grâces  necellàires, 
pour  attaquer  & pour  vaincre  le  fore  armé  dans 
les  ietranchemens. 

îPelermage  Entre  Surate  & Cambaye,lùr  le  chemin  d’ Ama- 
de  leurs  dabath  , on  voit  Je  fepukhre  d’un  Mahometan, 
Saints  US*  Su qualifient  de  Saint  , Pollemedony  , ou  les 
Mogols  vont  en  pèlerinage  avec  tarit  de  dévotion  , 
tylundtjlo'  qu’il  y en  a qui  mettent  un  cadenas  à leur  bouche, 
pour  s'abftenir  de  parler  , & ne  l’ôtent  que  pour 
manger.  Les  autres  s’attachent  les  bras  avec  des 
chaînes  de  fer  ; & ils  difent  que  les  cadenas  s’ou- 
vrent , & que  les  chaînes  fe  défont  par  une  puif- 
fancc  fur-naturelle , dés  qu’ils  fe  l'ont  acquittez  de 
leurs  vœux  dans  le  fepulchre.  Outre  lequel  fepul- 
chre , il  s’en  voit  pluîieurs  autres  hors  la  Ville  de 
Brodta  , allez  prés  de  ce  lieu  , la  plupart  fort  ma- 
gnifiquement bâtis. 

On  voit  encore  allez  prés  de  là  des  lêpulchres 
de  plufiçurs  Princes  de  Çambaye , dans  un  beau  8ç 
magnifique  Temple , qui  eft-fort  fréquenté  par  les 
fuperfticieux  Banjans , dont  nous  allons  parler  in- 
continent. 

ArnadE-  La  Capitale  de  ce  Royaume  eft  Amadabath, 
batfe,  qui  cft  à 4p.  lieues  de  Surate  , & à 18.  de  Cam- 
bayé.  La  principale  Mofquée  des  Banjans  eft  un 
des  plus  beaux  bâtimens  de  cet  Etat , rempli  de 
quantité  de  belles  ftatiies  de  marbre*  On  y voit  un 
de  leurs  Prêtres  prefquc  toujours  occupé  à rece- 
voir des  mains  de  ceux  qui  y vont  faire  leurs  dé- 
votions , des  fleurs  , dont  il  orne  leurs  Idoles  , de 
l’huille,  pour  les  lampes  qui  pendent  devant  la 
baluflrade , & du  bled  &’du  fel , pour  le  Sacrifice. 
Pendant  qu’-il  met  les  fleurs  fur  les  Idoles , il  a la 
bouche  & Jetiez  couverts  d’un  linge,  de  peur  que 
l’impureté  de  l'on  haleine  ne  profane  le  myftere  j & 
approchant  de  tems  en  tems  de  la  jampe , il  mar- 
mot; 
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motte  quelques  prières  astre  les  dents  , & Ce  frotte 
les  mains  fur  U flamme  , comme  s’il  les  lavoir 
dans  la  fumée , & le  les  palîe  même  quelquefois 
fur  le  vifage.  Ils  difenc  que  c’cft  une  cfpcce  de 
purification  i parce  que  ces  gens  croyenc  que  le 
feu  ccant  bien  plus  capable  de  purifier  que  l’eau  , ils 
peuvent  apres  cela  lever  leurs  mains  nettes  & pures 
au  Ciel. 

On  voit  aufll  dans  le  voifinage  de  cette  Ville  , 
quelques  fepulchres,  entre  autres  celui  qui  cft 
dans  le  Village  de  Zirkées , qui  eft  l’ouvrage  d’un 
Roy  de  Guzarate  , qui  le  fit  faire  en  mémoire  d’un 
Kali , qui  avoir  été  fon  P-recepteur , & qui  s’eft 
rendu  illuftre  pat  pluficurs  prétendus  miracles 
qu’il  a faits  après  fa  mort.  Tout  le  bâtiment , dans 
lequel  on  compte  440.  colomnes  de  porphyre  , de 
jo.  pieds  de  hauteur  , eft  de  marbre  , auili- bien 
que  le  pavé , & fert  de  tombeau  à trois  autres 
Rois  , qui  y ont  voulu  être  inhumez  avec  leurs 
familles.  Les  Mahomctans  y font  leurs  pèleri- 
nages. 

Il  y a en  la  Terre-Ferme  de  Cambaye  un  beau 
Temple  de  la  Décile  Grangene  , à laquelle  les 
Payens  font  auili  des  vœux  & des  pèlerinages , 
pour  être  délivrez  desadveifitez. 

Il  n’y  a point  de  Province  dans  les  Indes  , oià 
l’on  ne  trouve  des  Banjans  ; mais  en  Guzarate  plus 
qu’en  aucun  autre  lieu  :3c  on  les  diüingue  d’avec 
les  Mahomctans  pat  l’habit.  Ils  ne  fc  font  pas  ra- 
fer  la  tête  , quoiqu’ils  ne  portent  pas  les  cheveux 
fort  longs.  Ilsfe  font  tous  les  jours  une  marque 
jaune  au  front , de  la  largeur  d’un  doigt , qu’ils 
Font  d’eau  & de  bois  de  (andal , dans  laquelle  ils 
broyent  quatre  ou  cinq  grains  de  ris  ; & ce  font 
•leurs  Bramines  , qui  les  marquent  ainfi  , après 

3u’ils  ont  fait  leurs  dévotions  prés  de  leurs  Pago- 
es.  Les  hommes , au  contraire  des  femmes  , s’ha- 
billent fort  modeftement , & vivent  fans  fcandalc 
parmi  les  Mahometans , qui  traitent  les  Banjans 
Tmt  II  lt  G 


/ 


Einjans  1 

Guzarate. 
Mandejla  , 
t.fétrt. 


Digitized  by  Google 


14  £ HlSTOI  RE  B E S R EÆ  IG  IONS 
prefque  comme  des  Efclaves  , Si  avec  le  mémg' 
mépris  que  l’on  faic  eu  Europe  les  Juifs  , dans  les 
lieux  où  on  les  fouffre.  Mais  ils  ont  du  moins  au- 
tant d’cfprit  que  les  Mahometans  ,&  ont  quelque 
choie  de  plus 'que  tous  les  autres  Indiens.  Ils  ma» 
rient  leurs  enfans  à l’âge  de  fept , huit , neuf  & dix 
ans , & attendent  rarement  eplui  de  douze  j parti- 
culièrement pour  les  filles  : en  quoi  ils  font  fi  diffi- 
ciles , qu’ils  en  font  un  point  d’honneur  & de  con- 
fcience.  Ils  obfervent  fort  peu  de  formalitez  pour 
la  bénédiction  de  leurs  mariages.  On  ne  contraint 
point  les  femmes  de  fc  faire  orûler  avec  le  corps 
de  leurs  maris,  comme  les  femmes  des  Bramines 
ou  des  Ralboutes  -,  mais  on  ne  les  en  empêche  point 
au  (fi.  Celles  qui  ne  fe  peuvent  pas  réfoudre  à 
achever  le  refte  de  leurs  jours  dans  le  célibat  , 
prennent  parti  avec  les  DanfeuCes  publiques.  Ce 
qui  arrive  allez  fouvent  dans  un  climat , où  les 
corps  ont  fort  peu  de  difpofition  à la  chaftcté. 

La  Loy  des  Banjans  permet  aux  hommes  , non- 
feulement  de  convoler  en  fécondes  & en.troifiémes 
noces , en  cas  de  mort , mais  auffi  d’époufer  une 
fécondé  & troifiéme  femme  ,fi  les  deux  premières 
font  fteriles.  La  première  demeure  neanmoins  la 
plus  confidérée  , comme  mere  de  famille^  Les  fils 
font  heritiers  du  pere  ; mais  ils  font  obligez  de 

Îourvoir  à la  fubfiftancc  de  la  mere , & de  marier 
es  fœurs. 

Les  Banjans  font  Payens , qui  n’ont  ni  Baptême, 
iii  Circoncifion.  Ilscroyent  bien  qu’il  y a un  Dieu, 
Créateur  & Cénfervateur  de  l’Univers  ; mais  ils 
ne  laiflènt  pas  d’adorer  le  Diable , & ils  difent  que 
pieu  l’a  créé , pour  gouverner  le  Monde  & pour 
faire  du  mal  aux  hommes.  C’eft  pourquoi  ils  en 
.rempliflent  toutes  leurs  Mofquées , où  l’on  voie 
-des  ftatiies  d’ôr  , d’argent , d’yvoirc , d’ébene  ,-de 
-marbre , de  bois  & de  pierre  commune.  Il  y en  a 
une  entre  autres, qui  eft  épouventable.  La  tête, 
qui  eft  chargée  de  quatre  cornes  , eft  oruée  d’uog 
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triple  couronne  , en  forme  de  thyare.  Le  vifage  clt 
hideux  , pouffant  hors  de  la  bouche  deux  groûes 
dents , comme  des  défenfes  de  fanglier  , avec  une 
grande  & vilaine  barbe , les  retins  pendans  jufqucs 
iur  le  ventre , où  les  deux  mains  pendent  negli- 
ceamment.  Sous  le  nombril , entre  les  cuifles  , il 
fort  du  ventre  une  autre  tête  , bien  plus  affeeufe 
que  l'autre , portant  deux  cornes , & tirant  une  vi— ( 
laine  langue  de  la  bouche.  Elle  a des  pattes  au  lien 
de  pieds , & au  derrière  une  queue  de  vache.  I la 
polent  cette  figure  fur  une  table  de  pierre , qui  ferc 
d’Autel , & reçoit  les  offrandes  qu’on  fait  au  Pa- 
gode. Au  côté  droit  de  l’Autel , eft  une  auge , où 
le  lavent  & fe  purifient  ceux  qui  veulent  faire  leurs 
dévotions } & de  l’autre  côté , eft  le  troue  pour  les 
offrandes  que  l’on  fait  en  argent.  Prés  de  cette  au- 
ge, eft  un  vaifleau,  où  les  Bramines  prennent  de 
la  couleur  jaune , pour  marquer  le  front  de  ceux 
qui  ont  fàit  leurs  prières.  Le  Bramin  ou  Prêtre  du 
lieu,  eft  alfis  au  pied  de  l'Autel, d’où  il  fc  lève 
quelquefois  pour  faire  fes  prières  ; St  en  fe  reti- 
rant', il  achevé  de  fe  purifier  à la  flamme  des  larn- 
>es  qui  font  devant  St  fur  l’Autel , comme  nouj. 
'avons  dit  ci-dcflùs.  Ce  n’eft  pas  feulement  dans 
es  Villes  que  les  Banjans  ont  leurs  Mofquées  en 
ttes-grand  nombre , mais  aulfi  à la  campagne , fur 
les  grands  chemins , dans  les  montagnes  St  dans  les 
forêts.  Elles  n’ont  point  d’autre  lumière  que  celle 
qu’elles  tirent  des  lampes  , qui  y font  toujours  al- 
lumées. Les  murailles  font  barbouillées  de  figures 
d’animaux  & de  Diables , & reflemblcnt  plutôt  k 
des  grottes  St  à des  repaires  d’efprits  immondes, 
qu’à  des  lieux  deftinez  pour  les  ceremonies  de  la. 
Religion.  Ces  pauvres  gens  n’ont  pas  moins  de  dé- 
votion pour  ces  monftrcs , que  les  plus  zclez  Ca- 
tholiques ont  pour  Dieu  ,&  pour  les  plus  facrez 
nsyftcres  de  leur  Religion  , bien  qu’ils  confefl'enc 
que  ce  n'cft  pas  une  Divinité  qu’ils  adorent , mais 
•une  créature  , qui  a du  pouvoir  auprès  de  Dieu  4 
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Ht  qui  peut  faire  du  bien  & du  mal  aux  hommes. 

Ils  ont  cela  de  commun  avec  les  Mahoinecans  f 
qu’ils  font  confifler  la  principale  partie  de  la  Reli- 
gion en  la  purification  du  corps.  C’eft  pourquoi  il 
11e  le  pafl'e  point  de  jour , qu’ils  né  le  lavent  ; & il  y 
en  a plufieurs  qui  le  font  de  grand  matin  , fc  met- 
tant dans  l’eau  jufqu’aux  hanches , & tenant  à la 
jnain  un  fétu  de  paille , que  le  Bramine  leur  donne  , 
pour  chafler  l’Elprit  malin  , pendant  que  le  Bra- 
mine bénit  & prêche  ceux  qui  fe  purifient  de  Ja 
fortç.  Ces  Bramines  fe  vantent  d’être  fortis  de  la 
tête  de  leur  Dieu  Bramma  , que  l’on  dit  avoir  fait 
plufieufs  autres  produirons,  lesquelles  neanmoins 
ne  font  foities  que  des  bïas , des  cuifles , des  pieds  , 

& des  autres  parties  moins  nobles  de  fon  corps  ; 
mais  qu’eux  oiit  cet  avantage , qu’ils  tiennent  leur 
être  de  la  cervelle  de  ce  grand  Dieu.  Ils  ont  nne 
opinion  touchant  la  création  du  Monde , du  moins 
aüfli  ridicule  que  celle  que  je  viens  de  déduire  , 
lAlfjham  laquelle  je  renvoyé  à un  Auteur  Hollandois , qui  a 
' demeuré  dix  ans  fur  la  Côte  de  Coromandel. 

TxérfH  * Ces  ^rani“lcs  font  fort  confidérez  parmi  les  au*  , 
* * tys  Payens , non-feulement  à caufe  de  l’auftérité 
de  leur  vie , & de  leurs  jeûnes  continuels , car  il  y 
en  a qui  jeûnent  trois  ou  quatre  jours  de  fuite , 
lans  manger  aucune  chofe  ; mais  auffi  parce  qu’il? 
ont , avec  la  direction  des  affaires  de  la  Religion  , 
relie  des  Ecoles  , où  ils  enfeignent  à lire  , à écrire 
j&  à compter  aux  enfans.  Ils  expliquent  les  myûe- 
res  de  leur  Religion  aux  idiots;  & par  ce  moyen  , 
ils  s’établiffent  puiffamment  dans  l'efprit  des  fu- 
perftitieux , parce  qu’ils  donnent  telle  interpréta- 
tion qu’ils  veulent  aux  augures  & aux  autres  cho- 
fes , fur  lesquelles  on  les  confulte  à tout  moment. 

(On  les  croit  comme  des  oraclesjc’eft  ce  qui  fait  que 
les  Banjans  ne  font  prefquc  point  d’affaire  d’im-!- 
portancc  , fans  l’avis  du  Bramine.  Ils  ne  font  di*. 
ftinguez  des  autres  Banjans  que  par  la  coëfture, 
rjui  n’eft  faire  que  d’une  toile  blanche  f qui  fait 
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ptufîeurs  fois  le  tour  de  la  tête  , pour  cacher  le* 
cheveux  j qu’ils  ne  font  jamais  couper  ; & par  trois 
filets  de  petite  fifcelle  , qu’ils  portent  fur  la  peau  t 
& qui  defeend  fur  l’eftomach  en  écharpe  , depuis 
l’épaule,  jufqu aux  hanches  ; laquelle  ils  n’ôteot 
jamais , y allât-il  de  la  vie.  Us  entretiennent  la  fa- 
perftition  du  Peuple  , en  lui  contant  mille  faux 
miracles  de  leurs  Pagodes  & de  leurs  Saints , . 

3u’ils  font  adorer  comme  des  intercefléurs  auprès 
e Dieu. 

Ils  enfoignent  l’immortalité  de  l’ame  ; mais  ils 
la  font  promener,  à la  fortie  du  premier  corps  , 
par  celui  de  plufieurs  autres  animaux  , & difenc 
que  celle  d’un  homme  doux  & docile , pafl'e  dans 
le  corps  d’un  pigeon  ou  d’une  poule  ; celle  d’un 
cruel  & d’un  impie, en  celui  d’un  tygrc  ou  d’un 
lion  ; celle  d’un  rufé  , en  celui  d’un  renard  ■/  celle 
d’un  gourmand , en  celle  d’un  pourceau  ,&c.  de-*- 
vant  que  de  pouvoir  jouir  d’une  béatitude  pure-*- 
mieht  fpirituelle.  C’eft  pour  cela  que  les  Banjans 
font  fcrupule  de  tuer  des  animaux , même  des  in- 
fectes , quelques  dangereux  qu’ils  puiflent  être.  II* 
font  même  difficulté  d’allumer  du  feu  ou  de  la 
chandelle  la  nuit  , de  peur  que  les  mouches  & les 
papillons  ne  s’y  viennent  brûler  ; 8c  d’uriner  àter- 
re  , de  peur  de  noyer  les  puces  & les  autres  infe- 
ctes qui  s’y  pourroient  rencontrer.  Et  leur  préten- 
due charité  va  fi  avant , qu’ils  tachettent  non- 
feulement  les  oifçaux  , que  les  Mahometans  ont 
pris , mais  ils  établifTent  auffi  des  Hôpitaux  pour 
les  bêtes  blcflécs  & celles  qui  font  malades. 

, Les  Bramines  font  fort  refpe&ez  par  toutes  le* 

Indes  , mais  particulièrement  chez  les  Malabares  * 
où  ils  ont  une  fonction  toute  particulière  ; car  il  . 
ne  s’y  fait  point  de  mariage  , que  l’on  ne  confacre 
les  prémices  de  la  mariée  au  Bramine  , auquel  on 
J’amene  , pour  être  déflorée. 

Lors  que  les  hommes  vont  faire  voyage  , ils 
prient  au  fit  le  Bramine  d’avoir  foin  de  leurs  fem- 
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mes  en  leur  abfencc  ] & de  leur  rendre  les  devoir# 
demaii  pendant  leur  voyage,  v.  ' , r ; 

Les  Banjans  font  divifez  entre  eux  en  quatre- 
vingt-trois  Sedes  principales  , fans  ks  autre» 
moins  confidérables , qui  fc  multiplient  prefqu’i 
l’infini  ; parce  qu’il  n’y  a prefqué  point  de  famille 
qui  n’ait  fes  fuperftitions  & fes  ceremonies  parci- 
• .culieres.  ; 

S«ôes  Ses  Les  quatre  Sedes  capitales,  qui  comprennent 
Banjans.  toutes  les  autres , font  celles  de  Ceurawaih  , de 
Samarath  , de  Bifnow  & de  Goéghy.  .Ceux  de 
Ceurawath  font  tellement  exads  a confervcr  le» 
animaux  &L  les  infcdes,que  les  Bramines fc  cou- 
vrent la  bouche  d’un  linge,  de  peur  que  quelque 
mouche  n’y  entre , & ont  toujours  un  petit  balay 
à la  main  , pour  balayer  la  chambre  , afin  qu’ils 
ne  marchent  pas  par  mégarde  fur  quelque  iufede. 
Ils  vont  tête  nüe  , & nuds  pieds , portant  un  bâton 
blanc  à la  main,  par  lequel  ils  le  diftinguent  de* 
autres.  Us  ne  fout  point  de  feu  chez  eux  , & n’y 
«Hument  point  de  chandelle.  Ils  ne  boivent  point 
d’eau  froide , de  peur  d’y  rencontrer  des  infedes  $ 
mais  ils  la  font  boiiillir  chez  quelqu’un  de  leux 
Scde,  ~ . ' ’ . 

Les  fentimens  qu’ils  ont  de  Dieu , font  en  quel- 
que façon  différens  de  ceux  des  autres  Banjans  j 
parce  qu’ils  ne  lui  attribuent  point  un  Eftre  infini  r 
qui  préfideaux  évenemensdes  choies  , mais  ils  les 
font  abfolumcnt  dépendre  de  la  bonne  fortune  ou 
de  la  mauvaife.  Us  ne  connoiflent  point  d’autres 
bonnes  œuvres  que  le  jeune  & les  aumônes.  Ils 
croycnt  que  le  Soleil  , la  Lune  & les  autres  Aftres  , 
la  terre , les  animaux  , les  arbres , les  métaux  , Sc 
enfin  toutes  les  chofcs  vifibles , ont  en  elles-  memes 
les  premières  caufês  de  leur  produdion&dc  leur 
mouvement  : Qujl  y a deux  Soleils , & autant  de 
Lunes , qui  fc  relayent  alternativement  tous  les 
jours.  Ils  ne  croyent  ni  Ciel , ni  Paradis  , & nean- 
moins ils  croyent  l’immortalité  de  lame  , mais 
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fl’une  façon  bien  extraordinaire  ; car  ils  difent  que 
l’aine  , au  fortir  du  corps , entre  dans  un  autre  , 
d’homme,  ou  de  béte, félon  que  le  défunt  a fait 
de  bien  ou  de  mal  s mais  qu'elle  choifit  toujours 
une  femelle  , qui  la  remet  au  monde  , pour  y vivre 
dans  un  autre  corps. 

Leurs  Mofquécs , qu’ils  appellent  Raie  , font  • 
bâties  en  quarté , ayant  le  toift  plat , & vers  la 
partie  la  plus  Orientale , une  ouverture,  fous  la- 
quelle font  les  Chapelles  de  leurs  Pagodes , bâties 
en  forme  pyramidale , & élevées  de  dix  pieds  de 
terre,  ayant  fq^Ies  degrez  plufieurs  figures  de 
bois,  de  pierre  & de  papier  , repréfentant  leur» 
parens  trépaffez , dont  la  vie  a été  remarquable 
par  quelque  bonheur  extraordinaire.  Leurs  plus 
grandes  dévotions  fe  font  au  mois  d’ Août , pendant 
lequel , ils  fe  mortifient  par  des  ab.ftincnccs  fi  au- 
fléres , qu’elles  pourroient  palfer  ailleurs  pour  mi- 
raculeufcs  , étant  certain  qu'il  y en  a qui  font 
quinze  jours  ou  trois  femaines  , & quelques-uns 
un  mois  ou  fix  femaines , fans  prendre  autre  chofc 

Ïuede  l’eau , dans  laquelle  ils  raclent  d’un  certain 
ois  amer  , que  l’on  dit  être  nourriffant.  Cela 
pafle  afiürément  la  créance  i mais  cela  eft  fi  con- 
fiant dans  les  Indes  , que  c’eft  une  vetité  , qui  n’eft 
pas  même  contclléç  par  leurs  plus  grands  enne- 
mis. Ils  font  aufli  en  ce  tems-là  plufieurs  Aflem- 
blées  enleurs  Mofquécs , où  ils  s’entretiennent  de 
la  vie  de  leurs  Saines  décedez  , & ils  lifent  quelques 
Légendes , fe  mettant  autour  du  Bramine  , qui  eft 
afhs  au  milieu,  ayant  la  bouche  couverte  d’ufi 
linge.  * *• 

En  entrant  dans  la  Mofquée  , ils  font  leurs  au- 
mônes dans  un  grand  baflîo  de  cuivre  , qu'ils  met- 
tent devant  le  Pagode  , & reçoivent  en  récompenfé 
une  marque  de  bois  defandal  , qu’on  leur  fait  as 
front , ou  fur  leurs  habits. 

Pendant  qu’ils  s’amufent  â parler  ainfi  de  leurs 
Saints,  ce  qui  dure  bien  fou  vent  quatre  ou  cinq 
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Lenres  , on  leur  donne  la  mufique  , qui  fe  fait  au* 
dépens  des  pauvres , & des  aumônes  que  l’on  y 
âmaflc. 

Us  brûlent  les  corps  des  perfonnes  âgées  ; mais 
ils  enterrcnc  ceux  des  cnfans  audefl'ous  dé  trois  ans. 
Leurs  veuves  ne  font  point  obligées  de  fc  faire 
brûler  avec  leurs  maris;  mais  elles  promettent 
une  viduité  perpétuelle.  Tous  ceux  qui  font  pro- 
feflion  de  cette  Sedtc,  peuvent  être, admis  à la 
Prêtrife.  On  y reçoit  même  les  femmes  , pourvû 
qu’elles  ayent  pafl’é  l'â^e  de  vingt  ans;  mais  les 
nommes  y font  reçus  a fept  , huit  & neuf  ans. 
Pour  fe  faire  Frctre  , il  fuffic  d’ei™  rendre  l’habit  , 
&de  s’accoutumer  à l’auftérité  de  leur  vie  , & de 
faire  un  vœu  de  chafteté.  L’un  des  mariez  a auffi 
pouvoir  de  fe  faire  Prêtre  , & d’cbüger  par  ce 
moyen , l’autre  au  célibat  , pour  le  refte  de  fes 
jours. 

Il  y en  a qui  font  vœu  de  chafteté  dans  le  ma- 
riage ; mais  cela  ne  fe  voit  que  bien  rarement , & 
parmi  des  perfonnes , qui  ne  fcfont  pas  beaucoup 
de  violence  ponr  l’obferver. 

Toutes  les  autres  Seétes  ou  Caftes  des  Benjans , 
ont  de  l’averfion  & du  mépris  pour  celle-ci , & la 
condamnent  fi  fort,  que  leurs  Docteurs  exhortent 
continuellement  leurs  Auditeurs  d’éviter  la  con- 
• ' rerfation  de  ces  gens-là  : De  forte  qu’ils  ne  vou- 
droient  pas  avoir  bû  ni  mangé  avec  eux  , ni  mis  le 
pied  dans  leurs  maifons  , quand  il  iroit  de  la  vie  -, 
& ceux  qui  par  malheur  les  touchent,  font  obli- 
gez de  faire  une  pénitence  publique  & rigoureufe. 

Seôe  des  La  féconde  Seéte  des  Benjans  , qu’on  appelle 
Samarath.  Samarath  , a cela  de  commun  avec  la  première  T 
qu’elle  ne  fouffre  point  qu’on  trie  aucun  animal , 
quelque  petit  qu’il  foit , ou  que  l’on  mange  de  cc 
qui  a çn  vie.  Elle  cft  compoféc  d’Artifans , de  Sol- 
• 'dats  8t  d’autres  perfonnes.  Leur  Religion  eft  difFc- 
rente  de  la  première , en  ce  qu’ils  croyent  que  cet 
Univers  a été  crcc  par  une  première  Caulc  , qui 
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gouverne  & Conferve  tout  avec  un  pouvoir  fouve- 
rain  & immuable.  Ils  l’appellent  en  leur  Langue 
Permifeer , & lui  donnent  trois  Subftituts , qui  onc 
trois  fon&ioDS  fous  fa  dire&ion.  Le  premier , qui 
s’appelle  Brama , a la  dilpofition  de  toutes  les 
âmes  , qu’il  envoyé  en  tels  corps  que  Permifeec 
kii  nomme , d’hommes  ou  de  bêtes.  Le  fécond, 
qu’ils  appellent  Buflâuna  , enfeigne  le  monde  à vi- 
vre félon  les  Commandemcns  de  Dieu  , qu’ils  ont 
compris  en  quatre  Livres.  Us  difent  qu’il  a auffi  le 
foin  des  vivres , & fait  croître  le  bled , les  herbes 
& les  légumes ,.  après  que  Brama  y a fait  entrer 
i’ame.  Le  troifiéme  s’appelle  Maïs , te  a pouvoit 
fur  les  Morts.  Il  fert  comme  de  Secrétaire  à Per- 
mifeer , & examine  les  bonnes  & les  mauvaifes  œu- 
vres des  Morts , pour  en  faire  rapport  à fon  Maî- 
tre, lequel , après  avoir  examiné  les  uns  & les  au- 
tres , envoyé  i’ame  dans  un  corps , où  elle  fait  plus 
ou  moins  de  pénitence  , félon  le  bien  & le  mal  qu’el- 
le a fait  dans  le  premier.  Celles  que  l’on  envoyée 
dans  le  corps  d’une  vache , s’eftiment  bienheureu- 
f<s , parce  que  cette  bête  ayant  quelque  ehofede 
divin  , fuivant  leur  fentiment , elles  efperent  être 
bien-tôt  purifiées  des  pechez , dont  elles  ont  étc 
fouillées  dans  le  monde.  Mais  celles  qui  font  obli- 
gées d’aller  demeurer  dans  le  corps  d’un  éléphant , 
d’un  chameau,  d’un  bufle , d’un  bouc , d’un  âne'r 
d’un  léopard , d’un  pourceau  , d’un  ferpent , ou  de 
quelqu’autrc  bécc  immonde  , font  au  contraire 
tres-malheureufes  , parce  qu’elles  paffent  au  for— 
tir  de  là  , dans  des  corps  d’autres  bêtes , ou  domc- 
ftiques  , ou  moins  farouches  , où  elles  achèvent 
d’expier  les  crimes , qui  les  ont  fait  condamner  à 
ces  peines.  Ce  qui  arrive  auffi  aux  âmes  qui  fe 
trouvent  dans  les  corps  de  quelques  animaux  , qui 
meurent , avant  qu’elles  ayent  achevé  leur  purifi- 
cation , laquelle  étant  entièrement  achevée  , Maïs 

E:éfente  les  ames  ainfi  purifiées  à Permifeer , qui 
s reçoit  au  nombre  $je  les  fcrvitcurs. 
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Ils  brülehc  les  corps  des  morts  , àlaréfervedr 
Ceux  des  enfans  de  trois  ans  s mais  ils  ont  cet  ufage 
particulier , qu’ils  font  ces  obliques  fur  le  bord 
d’une  tiviere  , ou  de  quelque  ruitfeau  d’eau  vive  * 
où  ils  portent  leurs  malades  , quand  ils  font  à l’ex- 
trémité , afin  qu’ils  y expirent. 

Il  n’y  a point  de  Sc&e , dont  les  femmes  fe  facri- 
fient  fi  gayement  à la  mémoire  de  leurs  maris  * 
Comme  celles  de  la  Se&e  de  Samararh  ; car  elles 
font  perfuadéesque  la  promefieque  Buffiuna  leur 
fait  en  la  Loy  qu’il  leur  a donnée  de  la  part  de  Per- 
mifeer , eft  infaillible  ; fçavoir  , que  fi  une  femme 
à afl'cz  d’affeéfion  pour  fon  mari,  pour  fe  faire 
brûler  avec  lui , après  fa  mort , elle  vivra  avec  lui 
en  l’autre  monde  , fept  fois  aurant , & avec  fept 
fois  autant  de  fatisfa&ion , qu’elle  en  a eu  en  celui- 
ci.  Ce  qui  faic  qu’elles  ne  confidcrcnc  la  mort  que- 
Comme  un  partage  , pour  entrer  dans  une  béatitu- 
de , dont  elles  n’ont  eu  qu’un  pctic  cflai  en  ce 
ftionde. 

Dés  que  les  femmes  font  accouchées , elles  font 
prélèntcr  à l’enfant  une  écritoirc,  du  papier  & 
des  plumes  i & fi  c’eft  un  mâle  , on  y ajoute  un- 
arc  & des  fléchés  , pour  marquer  que  Buffiuna 
veut  écrire  fa  Loy  en  fon  entendement  ,&  qu’un 
jour  il  fera  fa  fortune  à la  guerre  } car  cette  Scéte 
fouffre  aulfi  des  Soldats.  Mais  ceux  d’entre  eux 
qui  font  profeflion  de  porter  les  armes  , font  une 
Se&e  particulière  , qu’ils  appellent  Rafboutcs  x 
dont  nous  parlerons  incontinent. 

Sefle-  des  - ç*ux  Ja  $edte  de  Bifnow  ont  cela  avec  le» 
ïirnovy.  jeux  precedentes,  qu’ils s’abftiennent  de  manger 
de  tout  ce  qui^  eu  vie.  Ils  jeûnent  aulfi  , & font 
au  moisd’Aofu  des  Afl'emblécs  en  leurs  Molquées» 
qu’ils  appellent  Agoges.  Leur  principale  dévotion 
coi.fiftc  à chanter  des  hymnes  en  l’honneur  de  leur 
Dieu  , qu’ils  appellent  Ramram.  Ils  le  prient  de 
les  bénir , & leurs  familles,  en  ce  qu’ils  crôyent 
leur  être  nccdïairc , pour  vivre  fans  chagrin  8c 
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fans  incommodité.  Leur  chant  cft  accompagné  de 
da\ices  & de  mufique , de  tambours  , de  flagcol- 
lets,de  balfins  de  cuivre,  & d'autres inftrumcns , 
dont  ils  jouent  devant  leurs  Idoles.  Us  reprèfen- 
tent  leur  Ramram  avec  fa  femme,  en  plufieurs 
maniérés  , & le  parent  aux  jours  de  Fêtes , de  plu- 
lieurs  chaînes  d’or  , de  colliers  de  perles  , & de 
toute  forte  de  pierreries  , & lui  allument  des  lam- 
pes & des  bougies.  Ce  Dieu  n’a  point  de  Subftituts, 
comme  celui  de  la  Scéte  de  Samarath  j nuis  il  agit 
par  lui- même. 

Les  Bifnow  ne  vivent  ordinairement  que  de  lé- 
gumes , de  beurre  , de  laie  & de  caillé  , & ne  boi- 
vent que  de  l’eau  & du  baratté.  Ce  font  les  fem- 
mes , ou  les  Prêtres , qui  font  cuire  leur  manger  ; 
& au  lieu  de  bois  , qu’ils  font  fcrupule  de  brûler  , 
parce  qu’il  s’y  rencontre  quelquefois  des  vers  , qui 
pourroient  périr  par  meme  moyen  , ils  fc  fervent 
de  la  fiente  de  vache  , fcchée  au  Soleil , & mêlée 
avec  de  la  paille  , laquelle  ils  coupent  en  car- 
reaux , comme  les  tourbes  en  Hollande  , & l’cxpo- 
fentainfi  en  vente. 

Us  ne  permettent  point  aux  femmes  de  fe  faire 
brûler  avec  leurs  maris  y mais  i'.s  les  aftreignenc  à 
un  veuvage  perpétuel , quand  même  le  mari  ferott 
décédé  avant  la  confommation  du  mariage. 

Il  n’y  a pas  long-tems  que  parmi  eux  , lefrere 
puîné  écoit  obligé  d’époufer  la  veuve  de  fon  aîné, 
pour  lui  fufeiter  lignée  ; mais  cette  coutume  a été 
abolie  par  une  Loy  exprefle  , qui  condamne  les 
veuves  au  célibat.  Le  matin  , ils  fe  lavent  tous  dans 
un  grand  baflin  , ou  dans  une Riviere  , & s’y  plon- 
gent & y nagent , marmotant  quelques  mots  en- 
tre les  dems , pendant  que  le  Btaroine , qui  eft  affis 
fur  le  bord  de  la  Riviere  , & qui  garde  leurs  ha- 
bits , les  bénit  , & ptie  Dieu  qu’ils  puiffent  être 
auffi-bien  lavez  de  leurs  pechez  , qu’ils  ont  le 
corps  net  d’oidures.  A la  fortie  de  l’eau  , il  leur 
frotte  le  front , le  ne'ï  & ks  oreilles , d’une  drogue 
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faite  de  bois  de  fandal,  & ils  lui  donnent  pour  ât 
. peine,  un  peu  det  bled,  de  ris,  ou  de  légumes, 
la  SeOe  Je  Ceux  de  la  Scdtc  de  Gocghy  mènent  une  vie 
>*  ■ ‘ï-  fort  folitaire  à la  campagne , dansdes  Villages  ou 

dans  des  vieux  bâtimens  ruinez,  où  ils  adorent  le 
Dieu  Bruin,  & fon  fervitcur  Mccis.  Ils  n’ont  point 
de  Mofquces  , ni  d'autres  lieux  public^,  où  ils 
s’aflemblent  pour  prier  Dieu  , & n’entrent  pas 
même  dans  les  Mofquées  des  autres  Banjans  , fi 
ce  n’cft  en  celles  de  la  Seête  de  Samarath  \ mais  cc 
li’cft  que  pour  y coucher  .faute  d’autre  retraite:- 
car  il  leur  cft  défendu  par  leur  Loy  de  pofleder 
quoi  que  cc  l'oit  en  propre.  Ils  fuyent  la  conves- 
fation  des  hommes , & vivent  dans  les  bois  & dans 
Us  defetts  , comme  les  Hcrmitcs  & les  anciens 
Anachorettes.  Us  n’ont  point  du  tout  d’habit  , & 
ne  couvrent  la  partie  du  corps,  que  la  nature  a 
foin  de  cacher , que  d’un  linge.  Ils  Ce  frottent  tout 
Je  corps  de  cendre , & quelque  part  qu’ils  fc  trou- 
vant alïis  y ils  ont  un  tas  de  cendre  présd’cux.,. 
qu’ils  manient  inceflamment , & en  mettent  fur 
Jeurs  cheveux  moiiillez  : ce  qui  les  défigure  touc- 
à fait.  Ils  ne  parlent  jamais  aux  pafians , & ne  les 
faliient  point , ne  répondant  pas  même  à ceux  qui 
leur  parlent  ; parce  qu’étant  confacrez  à leur  Dieu 
Bruin,  ils  croyent  fe  fouiller , en  parlant  aux  au- 
tres hommes.  C’eft  pourquoi,  quand  ils  entrent 
dans  quelque  Ville  ,.ils  ne  s’y  arrêtent  point , & r.c 
fc  détournent  point  de  la  riie  qui  les  peut  conduire 
à la  porte , pour  en  fortir.  En  quoi  ils  font  fi  fcru- 
puleux  , qu’ils  ne  voudroient  y.  avoir  demandé 
quoi  que  ce  fut , dùlTent-ils  mourir  de  faim.  Us 
reçoivent  bien  ce  qu’on  leur  donne  ; mais  fi  on  ne 
leur  donne  rien  , ils  viverit  d’herbes  & de  racines  , 
qu’ils  trouvent  à la  campagne  II  y en  a parmi  eux 
qui  ont  trois  & quatre  valets  , qui  fe  donnent  vo- 
lontairement à eux , pour  participer  à leur  fainte- 
té  : mais  tout  le  fervice  qu’ils  leur  rendent  ,.doir 
éiic  auüi  volontaire  ; car  les  Martres  ne.  leur  com- 
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manient  jamais  rien  , non  pas  même  les  chofes  les 
plus  nçcefl'aircs  à la  vie.  Tous  les  autres  Banjans 
ont  de  la  vénération  pour  les  autres  Goëghys , à la 
réferve  de  ceux  de  la  Cafte  ou  Sedc  de  Ccura- 
tvath  , qui  les  ont  en  horreur , & fuyenc  leur  con- 
Verfacion.. 

Il  y en  a parmi  eux  qui  ont  plus  de  réputation’ 
de  fçavoir  & de  fainteté  les  uns  que  les  autres  -, 
mais  ils  n’en  tirent  point  d’avantage , parce  que 
let*  condition  eft  égale.  Ils  ne  fe  marient  point  j 
mais ;üs  vivent  dans  une  fi  grande  chaftcté  , qu’ils 
ne  fouffriroient  point  qu’une  femme  les  touchât. 

Le  commun  Peuple  a beaucoup  de  créance  en  ces 
gens-là  , les  faliicavec  tout  le  refped  poflible,  & 
reçoit  leur  benedidion  avec  de  grandes  foumif- 
fîons. 

Ces  Goëghys  croyent  que  leur  Dieu  Bruin  a 
crée  toutes  les  choies , & qu’il  les  fait  fubfifter 
par  une  puiflance  infinie  , par  laquelle  il  les  peut 
auifi  détruire.  Ils  difent  qu’il  n’y  a point  de  figure 
d’homme  ou  de  bête , qui  le  puiflé  reprefenter  y 
mais  que  c’eft  une  lumière  , qui  ne  peut  pas  être 
l’objet  de  nôtre  vûë , parce  qu’ayant  créé  celle 
du  Soleil , il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  Ton  ne  peuc 
pas  contempler  le  principe  d’une  fi  excellence  clar- 
té. Ils  ne  croyent  point  la  Metempfycofe,  comme 
les  autres  Bcnjans  ; mais  ils  difent  que  les  âmes 
vont  au  fortir  du  corps , droit  auprès  de  leur  Dieu 
Bruin  y pour  vivre  avec  lui  éternellement , & pour 
être  unies  avec  cette  Lumière  infinie. 

Il  y a auffldes  femmes , qui  fe  font  Goëghys  ; 
mais  parce  que  ce  fexe  eft  trop  délicat , pour  fe 
pouvoir  accoutumer  à de  fi  grandes  auftéritez , 
«lies  fout  en  fort  petit  nombre. 

Les  Banjans  obligent  leurs  Profclyces,  c’eft-à- 
dire les  Mihometans , qui  embraflënr  leur  Reli- 
gion , a une  façon  de  vivre  aflea  extravagante  : car 

Esur  leur  renouveller  tout  le  corps  , qui , fuivant 
ur  fcnçimcnt,  eft  fouillé  par  la  chair  qu’ils  ont  » 
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mangée  , ils  les  obligent  de  mêler  , l’cipaccdc  {ht 
mois,  parmi  leurs  vivres,  une  livre  de  fiente  de 
vache  j parce  que  cette  bête  ayant  , dilent-ilsr 
qnelquc  chofc  de  divin,  il  n’y  a rien  qui  puifle  fi 
bien  purifier  le  corps , que  cette  forte  de  nourri- 
ture , laquelle  ils  diminuent  petit-à-petic  àleurs- 
Profclytes  , après  les  trois  premiers  mois  de  leur 
convcrûon.  Us  aftreignent  à ce  même  genre  de  vi- 
vre ceux  d’entre  eux  , qui  étant  prifonniers  entre 
les  mains  des  Mahometans  ou  des  Chrétiens  *ott 
qui  vivent  ordinairement  parmi  eux  , le  font  laiil’ea 
perfuader  de  manger  de  la  viande  , ou  de  boire  du 
vin , & ne  les  reçoivent  point  en  leur  Commu- 
nion , qu’ils  ne  fe  foient  purifiez  de  la  meme 
façon. 

Ils  font  tous  extrêmement  fuperftitieux.  Us  ne 
forcent  jamais  le  matin  de  chez  eux  , qu’ils  n’ajrent 
fait  leur  priere  ; & fi  en  forçant , ils  rencontrent 
, quelque  mauvais  augure  , ils  rentrent  dans  le  lo- 
gis , Si  ne  font  point  d’affaire  de  conféqucnce  ce 
jour-là. 

II  y en  a qui  mettent  aufli  les  Rafboutes  au 
nombre  des  Banjans  , & qui  difent  qu’ils  font  de  1» 
Secle  de  Samarath  , avec  laquelle  ils  croyent  la 
Metempfycofe , & plufieurs  autres  choies  ; mais 
ils  croyait  particulièrement  que  les  âmes  de» 
hommes  palîenr  en  des  oifeaux  , qui  avcitifi'ent 
enfuite  leurs  amis  du  bien  & du  mal  qui  leur  doit 
arriver  : & c’eft  à caufc  de  cela  principalement  t 
qu’ils  font  fi  fuperftitieux  à obferver  le  chant  & le 
vol  de  ces  bêtes.  Leurs  veuves  fe  font  brûler  avec 
le  corps  de  leurs  maris  , fi  ce  n’eft  qu’en  contra- 
ftant  le  mariage  , elles  ayent  ftipulé  qu’elles  n’y 
pourront  pas  être  forcées.  Mais  au  lieu  que  tous 
les  autres  Banjans  font  d’une  humeur  douce  & re- 
tirée , qui  abhorrent  PefFufiou  du  fang , & même 
celui  des  bêtes , ceux-ci  au  contraire  font  gens 
emportez  & hardis  , qui  mangent  de  la  chair  , qui 
ne  vivent  que  de  meurtre  & de  rapine , qui  n’ont 
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point  d’autre  métier  que  celui  de  la  guerre.  Le 
Grand  Mogol  fe  fert  de  ces  gens-là , auffi- bien 
que  la  plupart  des  autres  Princes  des  Indes , parce 
qu’ils  iont  intrépides  , & méprifem  tellement  la 
aiort , qu’ils  ne  tournent  jamais  le  dos  au  péril. 

» Ils  n’onr  de  la  eompaflion  que  pour  les  bêtes , 8C 
particulièrement  pour  les  oileaux  , qu’ils  ont  loin 
de  nourrir  -,  parce  qu’ils  croyent  que  quand  leurs 
âmes  (èront  logées  en  de  fernblables  bêtes  , l’on  au- 
ra la  même  charité  pour  eux.  Ilsontcefoin  , prin- 
cipalement aux  jours  de  Fêtes  , & dix  ou  douze 
jours  après  la  mort  de  leurs  proches  pareils , SC 
même  aux  anniverlaires  de  leurs  morts. 

Ils  ont  cela  de  commun  avec  les  autres  Banjans , 
qu’ils  marient  leurs  enfans fort  jeunes. 

Outre  les  Banjans , il  y a encore  une  autre  forte 
de  Pavens  dans  ic  Royaume  de  Guzarare  > qu’ils 
appellent  P rfis  Nous  en  ayons  déjà  fait  mention 
fous  le  nom  de  Gavres  , dans  la  Religion  de  Perfe  ; 
mais  ceux-là  ont  quelque  chofe  de  différent  de 
ceux-ci.  Ce  font  des  Perfcs  de  Fars  & de  Chora- 
fàn , qui  fe  retirèrent  dans  le  Royaume  de  Guzara- 
te , pour  éviter  la  perfecution  des  Mahometans, 
dés  le  feptiéme  fiecle  :Car  Abubeker  ayant  entre- 
pris d’établir  la  Religion  de  Mahomet  en  Perfe  par 
les  armes  , !e  Roy  veyanr  qu’il  lui  éroit  impoflible 
de  s’y  oppofer  , s’embarqua  avec  dix-huit  mille 
hommes  à Oimuz,&  prit  port  dans  l’Indoftan, 
Le  Roy  de  Camb.iye,qui  croit  Indien,  & Payen 
comme  lui , le  reçut , & lui  permit  de  demeurer 
dans  fon  Païs , où  cette  liberté  attira  pluficurs  au- 
tres Perles  , qui  y ont  conlei  vé  , avec  leur  Reli- 
gion , prefquc  leur  ancienne  façon  de  vivre.  Ils  de- 
meurent la  plupart  le  long  de  la  Côte,  & vivent 
fort  paifiblement , fubfiftanr  du  profit  qu’ils  tirent 
du  labourage  du  tabac , qu'ils  cultivent , & du  ter- 
xy  , qu’ils  tirent  des  palmes  de  ces  quartiers-là,  SC 
donc  ils  font  de  l’arach  , parce  qu’il  leur  cft  permis 
de  boire  du  vin.  Ils  fe  mêlent  aufli  de  trafiquer , & 
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d’exercer  toute  forte  de  mécicrs , à Ja  referve  ds 
ceux  de  Maréchal,  de  Forgeron  & de  Serrurier  i 
parce  que  c’eft  un  pecké  irremiflibie  parmi  eux 
d’éteindre  le  feu, . 

Ces  Parfis  croyent  qu’il  y a un  feul  Dieu  ,Con- 
fervateur  de  tout  l’Univers  : Qujl  agit  feul , 8c 
immédiatement  en  toutes  les  chofcs  -,  & que  les 
fept  Serviteurs  de  Dieu , pour  lefquels  ils  ont  auflj 
beaucoup  de  vénération  , n’ont  qu’une  adminiftra- 
tion  dépendante  , dont  ils  font  obligez  de  rendre 
compte.  Le  premier  de  ces  fept  Serviteurs  s’appel- 
le Hamafda , & gouverne  les  hommes  , pour  les 
porter  aux  bonnes  œuvres.  Le  fécond  , qu’ils  ap- 
pellent Bhaman  , gouverne  le  bétail , & prefide  fur 
tous  les  animaux  de  la  terre.  Le  troifiéme , nommé 
Ardy  Bcfth  , conferye  le  feu  ,&  empêche  qu’on 
l'éteigne.  Le  quatrième  s’appelle  Sarywar , & a 
foin  des  métaux  , dont  ils  font  fort  cutieux  , & ac- 
eufe  ceux  qui  négligent  de  les  nettoyer  j ce  qui  eft 
un  pechc  mortel  parmi  eux.  Le  cinquième , qu’ils 
appellent  Efpander  , a foin  de  la  terre,  & empê- 
che qu’on  la  fouille.  Auwaerdath , qui  elt  le  fixié- 
me  , fait  pour  l’eau  ce  qu’Efpander  fait  pour  la 
terre , & empêche  que  l’on  n’y  jette  des  ordures. 
Le  feptiéme  , qu’ils  appellent  Ammadath , con- 
ferve  les  atbtes , les  fruits , les  herbes  & les  légu- 
mes ; mais  fans  aucun  pouvoir  de  les  faire  venir  , 
ou  d’en  empêcher  la  production  : Car  ces  fept  Ef— 
prits  fubalternesne  font  établis  de  Dieu , que  pour 
connoître  les  abus  qui  s’y  commettent , pour  lui  en 
faire  le  rapport.  . . 

Outre  ces  fept  Serviteurs , dont  la  dignité  efli 
fort  grande,  ils  difent  que  Dieu  a encore  vingt-fi* 
autres  Serviteurs /qui  ont  chacuu  leur  fonction 
particulière.  Le  premier , qu’ils  appellent  Satoch  , 
fe  faific  de  l’amcau  forcir  ad  corps  , & la  conduit 
devant  deux  Juges,  qu’ils  appellent  Mecr  Refus  , 
& Saros , pour  être  examinée  ,&  pour  recevoir 
d’eux  la  condamnation  ou  l’abfoUuion.  de  leurs 
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fechcz.  Les  formes , daus  lefquelles  on  y procède, 
font  j que  l’on  met  les  bonnes  & les  mauvaifes  œu- 
vres dans  deux  balances , pour  être  jugées  par  Je 
poids  Les  bons  & les  mauvais  Anges  font  prés  des 
balances , & emportent  les  âmes  qui  leur  font  ad- 
jugées , ou  dans  le  Paradis  , gù  elles  joüilTenc 
d’une  joye  éternelle  , ou  dans  l’Enfer  , pour  y être 
tourmentées  jufqu’à  la  fin  du  monde  , qu’ils 
croyenc  devoir  être  renouvcllé  au  bout  de  mille 
ans  i auquel  tems  , elles  entreront  dans  d’autres 
corps  , pour  mener  une  meilleure  vie  quelles 
n’ont  fait  dans  le  premier.  Le  quatrième  de  ces 
Serviteurs  s’appelle  Bcram  , & prefide  à la  guerre* 
C’eft  pourquoi  on  s’adrefl'e  à lui , pour  obtenir  de 
Dieu  la  victoire  par  foii  interceflion.  Le  cinquiè- 
me eft  Carrafeda , c’eft-à-dire , le  Soleil.  Le  fixic- 
me  Auva,  c’eft-à-dire  , l’eau.  Le  feptiéme  s’ap- 
pelle Ader,  & gouverne  le  feu  fous  Ardy  Befth. 
Le  huitième  eft  Moho  *ou  la  Lune.  Le  neuvième 
eft  Tieia  , c’eft-à-dire  , la  pluye.  Le  dixiéme, 
qu’ils  appellent  Gos , gouverne  le  bétail.  L’onzié- 
me,  qui  s’appelle  Farwardy  , garde  les  âmes  qui 
font  dans  le  Paradis.  Le  douzième , nommé  Aram, 
eft  celui  qui  donne  de  la  joye  ou  de  la  trifteffe  aux 
hommes.  Le  treiziéme  , nommé  Goada , gouverne 
les  vents , & les  fait  fouflier.  Dien . qui  eft  le  qua- 
torzième , enfeigneaux  hommes  la  Loy  de  Dieu  , 
& leur  infpire  les  bons  fentimens  pour  l’obferver. 
Aperfanich  , le  quinziéme , donne  les  richeffes. 
Aftacth  ,1c  feiziéme,donn»l’cfprit  &Ia  mémoire 
aux  hommes.  Le  dix- feptiéme  , qu’ils  appellent 
Aflaman  , préfidc  au  commerce,  Dbamigat , qui 
eft  le  dix-  huitième,  gouverne  la  terré.  Marifpan , 
qui  eft  le  dix-neuviéme  , eft  la  bonté  même  , qui  fe 
communique  à ceux  qui  l’invoquent.  Ils  appellent 
le  vingtième  Amiera  , & il  préfide  à l’argent-  mon- 
noyé  , dont  il  difpofe.  Le  vingt-uniéme  s’appelle 
Hoem  ; & c’cft  celui , fans  lequel  il  ne  fe  fait  point 
de  génération  d’hommes , de  bêtes  & de  fruits* 
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Dimma  & Berfe  fervent  indifféremment  tous  le# 
hommes.  Et  les  trois  autres  ^qu’ils  appellent  De-* 
phader , Dephemer  & Depliden  , font  affrétez  au- 
fcrvice  particulier  de  Dieu  , qui  les  employé  indif- 
féremment en  toute  forte  d'affaires. 

Les  Parfis,  qui  appellent  ces  vingt-fix  Servi- 
teurs d’un  nom  general , Geshoo  , c’cft-à-dire  , 
Seigneurs  , croyent  qu’ils  ont  un  pouvoir  abfolu 
fur  les  chofes , dont  Dieu  leur  a confié  l’admini- 
ftration.  C’eft  pourquoi  ils  ne  font  point  difficulté 
de  les  adorer  , êc  de  les  invoquer  en  leurs  neceffi- 
tefc  , parce  qu’ils  font  perfuadez  que  Dieu  ne  re- 
fufe  rien  à leur  intercdlion.  Ils  ont  beaucoup  de 
refpeét  pour  leurs  Doéteurs,&  leur  fourniffent 
abondamment  de  quoi  fubfifter  avec  leurs  femmes 
& leurs  enfans,  bien  qu’il  y en  ait  parmi  eux  qui 
ne  laifient  pas  de  faire  trafic  ; ce  quç  la  Loy  leur 
permet  : mais  l’on  n’eftime  pas  tant  ceux-ci  que 
les  autres , qui  ne  s’employent  qu’à  enfeigner  à lire 
& à écrire  aux  enfans , & qui  expliquent  leur  Loy 
au  Peuple.  Ils  n’ont  point  de  Mofquées , ni  de  lieux 
publics  pour  l’exercice  de  leur  Religion  ; mais  ils 
ont  pour  cela  quelque  chambre  de  la  maifon , où 
ils  font  leurs  dévotions , étant  afiis , & fans  aucune 
inclination  de  corps.  Ils  n’ont  point  de  jour  dans 
la  femaine  , qui  foit  particulier  pour  cela  ; mais  ils 
chomment  le  premier  & le  vingtième  jour  de  la 
Lune.  On  ne  connoit  point  leurs  Prêtres  par  l'ha- 
bit , parce  qu’il  leur  eft  commun  non-feulcmenc 
avec  tous  les  autres  Parfis, mais  aufli  avec-  rous 
les  autres  habûans  du  Païs , d’avec  lefquels  on  les 
diftingue  par  un  cordon  de  laine  ou  de  poil  de  cha^ 
roeau,  dont  ils  fc  font  une  ceinture,  qui  eft  la 
feule  marque  de  leur  Religion  , & tellement  infé— 
parable  de  leur  profefiron , que  celui  qui  la  perd  » 
ne  peut  ni  boire  ni  manger  , ni  parler  ni  bouger  de 
la  place  où  il  fe  trouve , que  l’oa  ne  lui  en  ait  ap- 
porté une  autre  de  chez  le  Prêtre,  qui  les  vend» 
■Les  femmes  eu  portent  aufll  bien  que  les  hommes. 
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•depuis  l'age  de  douze  aas  , dans  lequel  on  les 
croit  capables  de  comprendre  les  myftcres  de  la 
Religion.  ^ 

Leurs  maifons  font  petites  & obfcurcs , & ils 
affrètent  de  demeurer  dans  un  même  quartier. 

Ils  n’ont  point  de  Magiftrat  particulier  parmi 
#ux  } mais  ils  ne  laiflent  pas  de  prendre  les  emplois 
que  les  Mahometans  leur  donnent  ,&  créent  entre 
eux  deux  des  plus  confidérables  de  la  Nation  , qui 
décident  les  différends  qui  y peuvent  naître,  8c 
pour  lefqucls  ils  ne  plaident  jamais  devant  d’autres 
-Juges. 

Il  n’y  a rien  de  fi  précieux  parmi  eux  que  le 
feu  , qu’ils  gardent  tres-foigneufement  -,  parce 
qu’il  n’y  a rien  , à ce  qu’ils  difent , qui  repréfentc  fi 
bien  la  Divinité  , que  le  feu.  C’eft  pourquoi  ils  ne 
foufffent  jamais  une  chandelle  , ou  une  lampe , & 
ne  fc  fervent  jamais  d’eau  , pour  éteindre  le  feu  , 

Îjuatid  même  la  maifon  courroit  rifque  d’être  con- 
iimée  j mais  ils  tâchent  de  l’étouffer  avec  de  la 
terre.  C’eft  le  plus  grand  malheur  qui  leur  puiflê 
arriver  , que  de  voir  le  feu  tellement  éteint  en  leur 
maifon , qu’ils  foient  obligez  d’en  aller  quérir  dans 
Je  voifinage. 

Ils  marient  auffi  .leurs  enfans  fort  jeunes  5 mais 
ils  foufficnc  que  les  peres  & les  meres  les  élevent 
chez  eux  , jufqu’à  ce  que  l’âge  de  quinze  ou  feize 
ans  leur  puiflé  permettre  de  confommer  le  ma- 
riage. 

Leurs  veuves  peuvent  fe  remarier  . & il  eft  cer- 
tain qu’il  ne  fe  commet  pas  tant  de  defordres  par- 
mi eux  , que  parmi  les  autres  Nations , quoi  qu’ils 
ioient  extrêmement  intereffez.  Mais  l’adulterc  8C 
Ja  fornication  font  les  plus  grands  pcchez  qu’ils 
puifTcnt  commettre  , 8c  qu’ils  puniroient  fans  dou- 
te de  mort , s’ils  avoient  l’adminiftration  de  la 
Juftice. 

Qnand  un  malade  eft  à l’extrémité,  on  le  tire 
de  fou  lit  , pour  le  mettre  fur  un  petit  lit  de  gazofl 
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à terre  , où  on  le  laifl'e  expirer  ; Sc  incontinent 
après , cinq  ou  fix  hommes , qui  font  les  fondions 
de  Fofl'oyeurs  , le  prennent  fut  ce  grabat,  l’enfo- 
veliflcnc  dans  un  linceul , Sc  le  couchent  fur  une 
grille  de  fer  , faite  en  forme  de  civiere,  lur  laf- 
qucllc  ils  portent  le  corps  au  lieu  de  la  fepulturc  , 
aune  lieiie  de  la  Ville. 

Ces  Cimetières  font  trois  lieux  fermez  d’une 
muraille  , dont,  l’un  eft  pour  les  hommes , l’autre 
pour  les  femmes,  & lerroifiéme  pour  lesenfans. 
Sur  l’ouverture  de  ces  folles,  font  des  barres  cou- 
chées, en  forme  de  grille,  fur  lefquelles  ils  cou- 
éhent  les  corps  , qui  y demeurent  , jufqu’à  ce  que 
les  corbeaux  , & les  autres  oifeaux  carnafliers  les 
ayent  mangez , & que  les  os  tombent  dans  la  fofic. 
Les  parens  & les  amis  accompagnent  le  corps  avec 
des  cris  & des  lamentations  effroyables , & s'arrê- 
tent à cinq  cens  pas  de  la  fofle  , jufqu’à  ce  que  les 
Fofl’oyeurs  l’aycnt  couché  fur  la  grille,  & qu’ils 
ayent  fait  quelques  prières  pouf  l’ame  du  défunt. 
Un  mois  ou  fix  femaines  après  , on  porte  la  terre  * 
fur  laquelle  il  eft  mort  , au  Cimetiere,  comme 
une  chofe  foiiillée  , où  ils  ne  voudroient  point 
avoir  touché  ,&  tous  les  mois,  ils  fontunfeftia 
aux  plus  proches  parens  , en  mémoire  du  défunt. 
S'il  leur  arrive  de  toucher  à un  cadavre  , ou  aux 
os  d’une  bête  morte  , ils  font  obligez  de  jetter 
leurs  habits  , de  fe  nettoyer  le  corps  , & de  faire 
pénitence  neuf  jours  durant,  pendant  lefquels  ni 
femmes  , ni  enfans  n’oferoient  approcher  d’eux. 

Ils  croyent  particulièrement  que  ceux  , dont  les 
os  tombent  par  hafard  dans  l’eau  , fqnt  damnez 
fans  refourcc.  Leur  Loy  leur  défend  de  manger  de 
ce  qui  a eu  vie  ; mais  ces  défenfes  ne  font  point  fi 
feveres  pourtant , qu’en  cas  de  necefficé  , & même 
étant  à la  guerre  , ils  ne  tiient  des  moutons  , des 
chèvres , des  cerfs  , de  la  vollaille  & du  poiflon  , 
Sc  qu’ils  n’en  mangent  : mais  ils  s’abftienncnt  reli— 
gicufement  du  bœuf  Sc  de  la  vache , & uc  tiient 


Dit]  : ■ / ( 5o 


du  Monde.  ifij 

£oint  d’élephans , de  chameaux  , de  chevaux  & de 
lièvres,  §£  encore  moins  de  bœufs  & de  vaches  ; 
iufqaes-là  , qu’ils  ne  feignent  point  de  dire  qu’ils 
aimeroient  mieux  manger  de  leurs  peres  & mères, 
que  du  bœuf  ou  de  la  vache. 

Il  leur  eft  permis  de  boire  du  vin.&  du  terry  j 
mais  il  leur  eft  défendu  de  boire  de  l’eau  de  vie  , & 
fur  tout  des’enny  vrer.  C’eft  un  péché  parmi  eux  , - 

qui  ne  fe  peut  expier  que  par  une  rude  pcnitence, 
que  l’on  eft  obligé  défaire  , à moins  de  fe  réfoudre 
de  fortir  de  leur  Communion. 

Ce  font  les  gens  du  monde  les  plus  intereflez  & 
les  plusavaricieux , employant  toute  leur  induftric 
à tromper  dans  le  commerce , quoi  qu’ils  ayent  de 
l’avcrfion  pour  le  larcin. 

Il  y a encore  dans  ce  Royaume  de  Guzarate  * 
deux  autres  fortes  de  Payens.  Les  uns  four  Indous,  indoux, 

3ui  viennent  de  la  Province  de  Mulchan  , prés 
’Afmcer  , qui  ne  font  point  Banjans , parce  qu’ils 
Client  toute  lortc  de  bêtes , & en  mangent , à la  xér 
ferve  du  bœuf  & de  la  vache.  Us  prennent  leur  re- 
pas dans  un  cercle , où  ils  ne  fouffient  point  que  les 
Banjans  entrenr.  Ils  font  la  plupart  profefliondc 
porter  les  aimes  ; & le  Grand  Mogol  s ’en  fert  pour 
la  garde  des  meilleures  Places  de  fon  Royaume. 

Les  autres  vicnnenc  du  Royaume  de  Baghenal , 
qu’on  appelle  le  Royaume  de  Golconde  , & on  les 
appelle  Jentives.  Ce  font  des  gens  idiots  , qui  fe  Jcntlyet, 
rapportent  de  ce  qui  eft  de  leur  Religion  , à leurs 
Bramines.  Us  cro.yent  qu’au  commencement  des 
chofcs , il  u’ y avoir  qu’un  feul  Dieu , qui  en  a af- 
Ibcié  d’autres , à mefure  que  les  hommes  ont  mé- 
rité cet  honneur  par  les  grandes  adions.  Et  c’eft  à 
ces  Saints  qu’ils. bâtifl'ent  des  Mofquées.  ‘ 

Ils  croyait  l’immortalité  & la  tranfndgratioa 
des  âmes.  C’eft  pourquoi  ils  ont  en  horreur  l’effu? 
üon  du  fang  : Aufli  ne  fe  trouve-t-il  point  de  vo- 
leurs ou  d’alïaflïns  parmi  eux  -,  maisauffi  n’y  en  a- 
f-ril  f joint  qui  nç  foit  menteur  & impofteur  en  te- 
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Compenfe  : En  quoi  ils  excellent  pardertus  tous  lef 
autres  Indiens.  Ils  punifient  fcveremcnc  l’adultere  j 
mais  ils  permettent  fi  bien  la  fornication  , qu’il 
y a des  familles  parmi  eux , qu’ils  appellent  Baga- 
waro , qui  font  profefljon  ouverte  de  fc  pxoftituec 
publiquement. 

Outre  ceia,ils  onc  encore  parmi  eux  certaine 
Theett.  f°rtc  gens  > qu’ils  appellent  Thecrs,  qui  ne 
fout  ni  Payais,  ni  Mahomctans  -,  car  ils  n’ont 
point  du  tout  de  Religion.  Ils  ne  fervent  qu’à  écn— 
rer  les  cloaques  & les  privez  , & à écorcher  les 
bêtes  mortes,  dont  ils  mangent  la  chair.  Ils  con- 
duifent  auifi  les  criminels  au  fupplice  , & en  font' 
quelquefois  i’exécution,  C’eft  pourquoi  ils  font  en 
abomination  à tous  les  Indiens,  qui  font  obligez 
de  fe  purifier  depuis  la  tête  jutqu’aux  pieds,  fi 
.quelqu’un  de  ces  gens , qu’ils  appellent  à cauije  de 
cela , Alchores , les  a touchez  : Aulfi  ne  fouffrent- 
ils  point  qu’ils  demeurent  dans  les  Villes  j mais  ils 
Jes  obligent  à le  retirer  dans  les  extrémitez  des 
faubourgs  , & à s’éloigner  du  commerce  du. 
monde. 

Mahome-  II  eft  allez  inutile  de  parler  ici  de  la  Religion  des 

tans  de  Mahomctans  , dont  le  Royaume.de  Guzarate  éft 
jÇuzarate.  peuplé,  parce  qu’à  la  rélcrve  de  fort  peu  de  points, 
elle  leur  ert  commune  avec  les  Turcs  & avec  les 
Perles , dont  j’ai  fait  ci-devant  mention  : Mais  je 
Xie  puis  me  difpenfer  de  continuer  la  digrelfion  , 
en  laquelle  je  me  fuis  engagé  , & de  traiter  de 
quelque  choie  de  ta  Religion  des  Mahometans  des 
Indes , qui  eft  differente  de  celle  des  Turcs  & des 
Jerfes.  Et  pour  commencer  par  les  ceremonies  de 
leurs  mariages , le  marié  s’étant  rendu  à cheval  eu 
la  maifôn  de  fa  mariée , elle  le  vient  trouver  dans 
«ne  fale , accompagnée  de  fes  parens  & du  Moul- 
lah , & du  Kafi  ou  juge  du  lieu.  Le  Moullah  lie 
quelques  partages  de  l’Alcoran  ; & après  avoir 
•fait  jurer  le  marié , qu’en  cas  de  divorce  , il  pour- 
voira à la  fubûrtance  de  fa  femme  , il  bénit  le  ma** 
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s'cn  va.  La  Compagnie  y relie  à faire 
des  feilins , qui  durent  lîx , fepe  & huit  jours , juf- 
qu’aprés  la  confommationdu  mariage.  Leurs  ma- 
riages ne  font  point  indiflolubles , comme  parmi 
les  Chrétiens,  & même  parmi  les  autres  Maho- 
metans , où  il  ne  fefait  point  de  diyorce  fans  con- 
noilTançe  de  caufe  , & (ans  l'autorité  du  Juge* 
mais  ici  les  hommes  ftipulcnt  expreflement  eo 
leurs  Contrats  de  mariage , qu’ils  pourront  faire 
divorce , non-feulemcnc  pour  adulccre,  ou  pour 
ftérilité  , nuis  auflà  par  une  firnple  avertion  qu'ils 
conçoivent  pour  leurs  femmes,  en  pourvoyant  à 
leur  lùbfîftance  leur  vie  durant.  On  n’y  parle  point 
de  la  reftirution  de  U dot,  parce  que  les  femmes  n’y 
apportent  rien  au  mari , que  des  habits  & quelques 
bagues. 

Les  ceremonies  de  leurs  enterremens  fe  font  de 
cette  maniéré.  Incontinent  après  la  mort , les  pa- 
reils pleurent  le  défunt , & lui  demandent  pourquoi 
il  s'eft  laifl’é  mourir,  & fi  l’on  a manqué  de  lui 
rendre  les  fcrvices  qu’on  lui  devoir , &c.  Après 
cela , on  fait  un  fellin  ù la  mémoire  du  défunt. 

Cependant  on  enfevelit  le  corps  dans  un  linceul 
blanc  , parfumé , & on  le  pofe  dans  unebierre  ou- 
verte , que  trois  ou  quatre  Moullahs  n’abandon- 
nent pas  ; mais  ils  demeurent  prés  du  corps  , en 
lifant  & faifant  des  prières  pour  l’ame  du  défunt  , 
jufqu’à  ce  qu’on  l’a-ye  porté  en  terre.  Les  parens 
les  amis  accompagnent  le  corps , qui  eft  porté  par 
dix  ou  douze  hommes  jufqu’au  fcpulchre  , les 
Moullahs  chantant  cependant  quelques  hymnes, 
ou  quelques  allions  de  grâces  à la  gloire  de  Dieu, 
Dn  couche  le  corps  lur  le  côté  droit , le  vifage 
tourné  vers  le  Couchant,  les  pieds  vers  le  Midi , &Ç. 
la  tête  vers  le  Septentrion.  L’on  couvre  la  bierre 
d’une  planche,  de  peur  que  la  terre  ne  toucheau 
corps,  &me  le  fouille.  Pendant  qu’on  defeend  le 
corps  dans  la  folle , les  parens  font  quelques  priè- 
res. Puis  tout  le  convoi  retourne  à U maifon  , o# 
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les  Mouliahs  continuent  de  faire  encore  quelques 
prières  pour  lame  du  défunc , deux  ou  trois  jouis 
curant.  Ec  pendant  tout  ce  tems-  là , on  ne  fait 
point  de  feu  dans  le  logis  , Si  on  fait  cuire  la  vian- 
de ailleurs. 

Iis  prennent  la  qualité  deMufulman  croyenc 
qu’il  n‘y  a point  de  lalut  hors  de  leur  Commu- 
nion , traitant  les  Chrétiens  d’Infidcles  Si  d’Hcre- 
tiques  , & tous  ceux  qui  font  profeflion  d’une  au- 
tre Religion  que  de  la  leur  : Audi  ne  voudroient- 
Hs  pas  manger  de  ce  qu'un  Chrétien  ou  un  Payea 
aurait  apprêté  , fi  ce  n’eft  du  pain  , du  beurre  , du 
fromage  , des  confitures.  Ils  ont  bien  plus  d’aver- 
fiou  pour  les  Catholiques  , que  pour  Içs  Protc- 
flans , parce  qu’ils  ne  peuvent  pas  fouffrir  le  culte 
des  Images , ni  l’adoration  qui  s’y  faic  des  chofcS 
vifibles. 

Les  Mouliahs  , qui  font  leurs  Prêtres , laiffent 
croître  leur  barbe  i mais  tous  les  autres  fe  la  font 
rafer  , auffi-bien  que  les  cheveux  , à la  réferve 
d’un  petit  toupet , qu’ils  laiflent  au  Commet  de  la 
çête  ; parce  qu’ils  croyent  que  c’eft  par-là  que 
Mahomet  les  doit  venir  prendre,  pour  les  enlever 
au  Ciel. 

Tous  les  Mahometansde  ces  quartiers-là  ont 
bien  une  même  Religion  ; mais  ils  ont  parmi  eux 
de  certaines  fuperllicioos  , & façons  de  vivre  par^ 
ticulicres  , qui  les  font  diltinguer  en  plufieurs  Se- 
ntes , quoi  que  l’on  puiffe  dire  que  ce  font  autant 
de  Nations,  plutôt  que  des  Sedies  différentes-: 
Car  quand  on  les  diftingue  en  Patans  ou  Padars  , 
en  Mogols&enïndoftans,  qui  font  fubdivifezea 
plufieurs  autres  moindres  Caftes,  comme  Sayedt  * 
5cegh  & Lect  , il  faut  avouer  que  fi  l’on  trouve 
quelque  différence  en  leur  humeur  & en  leur  ma- 
niéré de  vivre  , qu’ils  les  ont  apportées  du  Païs  , 
dont  ils  font  fortis , & qu’elles  n’ont  rien  de  cona-. 
jnun  avec  leur  Religion. 

Pn  remarque  que  les  originaires  Guzarates  tic 

fonj: 


Dftjitized-by-C 


1 


<D  U M O N D 8.  169 

fent  iii  Mahometans  , ni  Payens.  Us  ont  beaucoup  cuzaratcs 
de  penchant  pour  la  pieté  , à faire  des  aumônes  & origijuu- 
dcs  bonnes  œuvres  , & à rendre  la  Juftice  à cha-  ter. 
cun  , comme  ils  voudroient  qu’on  leur  fît.  C’cft 
pourquoi  quelques  Voyageurs  ont  dit  de  ces  Peu- 
ples , qu’il  ne  leur  manquoic  que  le  Baptême , pour 
itre  fauvez. 

Quant  aux  Chrétiens  , il  y en  a plufieurs  , tanc  Chrétien! 
à Diu  , qu’aux  autres  Places  pofl'edêes  par  les  Por-  de  Guxa- 
tugais  en  ce  Royaume.  Plufieurs  Ce  convertirent  à-rate* 
Cambaye  en  iy*  + . & en  1600.  il  s’en  trouva  en- 
core en  cette  Ville  , qui  s’y  étoient  confervez  , 
quoi  qu’ils  fuffent  privez  de  la  confolation  des 
Prêcres  , qui  avoient  été  obligez  de  fuïr  la  perfe- 
cuçipn. 

1/ Ifle  de  Diu  , qui  appartient  au  Roy  de  Por- 
tugal , cft  à l’entrée  du  Golfe  de  Cambaye.  le 
Grand  Mogol  la  donna  aux  Portugais , qui  y foin 
en  allez  grand  nombre. 

JLcs  habitans  de  cette  Ille  font  partie  Guzara- 
tes , originaires  de  Cambaye  , ou  Baneanes , Mar- 
chands Payens , & partie  Turcs  ou  Perfans , & au- 
tres Mahomctans  j & les  autres  font  Catholiques, 

Chrétiens  Portugais.  Toutes  lefquelles  Nations 
vivent  tout-à-fai:  libres  dans  leur  Religion.  Il  s’y 
voit  ungrand  nombre  de  Pagodes  ou  TcmpIesd’I- 
doles , fort  anciens , où  l’on  fait  encore  des  Sacri- 
fices , des  Ceremonies  & des  Fêtes  Puycnnes  j mais 
non  pas  publiquement. -Entre  les  Pagodes , qui  font 
hors  la  Ville , il  y en  a deux  , qui  font  dédiez  à 
Mahefle  , qu’ils  reverent  fort.  Les  hommes  fefa- 
crifioient  autrefois  à ce  Dieu  ; ce  qui  eft  prefente- 
ment  aboli.  Il  y eut  en  1 éo-f.unegrandcdifputeà 
Diu  y entre  les  Payens  & les  Chrétiens  , parce 
4ju‘on  ferma  ce  Temple  une  nuit , & on  le  démolie 
cnfuitejufqu'aux  fondemens. 

Il  y a une  Eglife  Paroilfialc,  brûlée  en  partie  Rrjdt  j 
par  les  Arabes  , & quatre  Mailons  Religieufcs , 
crcs-bellcs  i l’une  de  Carmes,  l’autre  de  Domini- 
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cains  , la  troifiémc  de  Religieux  de  S.  François, 

& la  quatrième  de  Jcfuites.  Mais  il  n’y  a que  trois 
ou  quacre  Religieux  dans  chaque  Mailon.  Les 
Jefuitcs  y font  établis  depuis  1600..  & y font  de 
grands  progrès  dans  la  Religion  ,aulfi-bien  que  le? 
autres  Religieux.  Le  nombre  des  Chrétiens  dans 
cette  Ifle  eft  aflèz  grand. 

Les  Portugais  poll'edcnt  Audi  dans  la  Terre- 
Daman.  Ferme  de  Camba/e , la  Ville  de  Daman , qui  eft  à 
40.  lieiies  de  Diu.  Elle  fut  par  eux  conquife  en 
On  voit  dans  cette  Ville, quatre  Convens  de 
Religieux  -,  fçavoir  , de  Capucins  , d’Auguftins  , 
de  Jacobins  , & de  l’Obfervatlce  de  S,  François.  Les 
Jetuices  y ont  suffi  un  College.  Lorsque  les  Por- 
tugais font  attaquez  par  les  Mufulmans , tousses 
Religieux  prennent  genereufement  les  aimes , pour 
les  lecourir. 

Les  Noirs  ou  Naturels  de  ce  Pajs , conyertis  ? 
la  Foy  , fout  les  meilleurs  Soldats. 

Ils  poflèdent  aulti  dans  le  meme  Païs  de  Cam- 
Bizaïm.  baye  , la  Ville  de  Bazaim  , qui  eft  à quinze  lieiies 
Tuvitjjk de  Daman.  La  Nobleffe  de  la  Ville  eft  prefquç 
der.  toute  Catholique , & il  y a de  grandes  dévotions  , 
Edü.  qui  font  fortifiées  par  les  Jcfuites,  qui  y ont  un 
Et  lu  X*- College,  qui  fut  établi  en  iySo.  auquel  tems  , plu- 
■. * ntHV * .fleurs  furent  convertis  à la  Foy  Chrétienne. 

11  y a dans  ce  College  quatorze  ou  quinze  Pe- 
res.  En  i;88.  il  y eue  *400.  perfonnes  baptiféçs, 
tant  au  College  de  Bazaim  , qu’aux  lieux  de  réfi- 
dence  , qui  en  dépendent.  En  1/851.  il  y en  eut  feu- 
lement à Bazaim  1300.  de  convertis  , & en  i/?o. 
4 o o. 

Il  n’y  a pas  long-tems  quonaauffi  établi  uq 
Séminaire  dans  ce  meme  College  , pour  élevet  à 
la  vertu  & aux  Lettres  quelques  jeunes  enfans  du 
Païs , afin  de  les  faire  Prêtres  à la  fuite. 
l’Tïle  'le  L’Ifte  de  Salfctte  , pi  cs  de  Bazaim  , qui  eft  de  fa. 

Saifctte.  dépendance,  eft  remplie  de  Chrétiens.  En  ly/i. 

les  Je  fuites  firent  bâtir  un  logis  dans  un  JJourgd.c 
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*ette  Iflc  , nommé  Tana  , autrefois  Ville  Capitale 
s d'un  Empire,  dans  le  même  deflein  d’y  établir  un 
Séminaire  de  jeunes  Prêtres  , qui  fubfiftc  encore  à 
prefent.  Les  mêmes  Jefuites  trouvèrent  à une  lieue 
de  Tana  , un  Pagode  fort  magnifique  , bâti  à la 
Romaine,  où  les  Payens  adoroient  leur  faufle  8c 
monllrucufc  Divinité  des  Idoles  Brahaa  , Vifnuv 
& Macelà , fous  la  figure  d’un  corps  humain  à 
trois  têtes:  Car  leurs  Brachmannes  leur  prêchent 
.que  la  première  Caufe , qu’ils  appellent  Parabram- 
ma  , eut  ces  trois  enfans , aufquels  elle  communi- 

Î[ua  fa  Divinité.  Et  quoi  qu'ils  foient  trois , ils  di- 
ént  toutefois  qu’ils  font  li  conformes  en  volonté  , 
qu’ils  ne  font  qu’un. 

Les  Indiens  venoient  autrefois  de  bien  loin  ca 
pèlerinage  à ce  Temple  ; mais  depuis  que  les  Por- 
tugais fc  font  rendus  Maîtres  de  Bazaim  & de 
cette  Ifle , ils  ont  aboli  cette  fuperftition.  Et  ces 
Pères  voyant  que  ce  Temple  ne*  fervoit  plus  de 
lien  , l’obtinrent,  pour  le  confacrer  à la  Tres- 
Sainte  Trinité  * & pour  empêcher  que  le  lieu  ne 
demeurât  defert , ils  achetèrent  les  terres  voifines 
de  ce  Temple,  y faifant  une  nouvelle  peuplade  de 
plus  de  fco.  Chrétiens , tous  Laboureurs.  Il  y a 
encore  dans  ki  même  Ifle  un  Bourg  , qu’on  appelle 
Bandora  , peuplé  de  trois  ou  quatre  mille  habi- 
cans , qui  font  tous  Chrétiens , de  même  qu’à  Tra- 
na  , qui  font  les  deux  lieux  de  cette  Iflev,  où  les 
Jelùites  font  leur  réfidence  ordinaire , y en  ayant 

3uatre  ou  cinq  en  chacun  , tellement  qu’avec  ceux 
e Bazaim, ils  peuyent  être  vingt-fix  ou  vinge- 
fept.  Il  y a encore  dans  la  même  Ifle  un  Village  , 
qu’on  appelle  Marolle , d’où  dépend  le  gouverne- 
ment de  cinquante  quatre  autres  , lequel  fc  con- 
vertit entièrement  en  i/8  8 & treize  Villages  de 
fon  reflort,qui  fuivirent  fou  exemple.  Enfin  les 
Relations  de  ce  tems  portent  qu’en  dix-fept  Pa- 
roifles  de  cette  IJJe,  il  y avoit  cinquante  mille 
'•Chrétiens. 
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LcsFottercllcs  de  Manora  & de  la  Roche  d’AC- 
{êrim  >,qui  l'ont  prés  de  Salléctc  , & quelques  Vil- 
lages cjrconvoihns , appartenans  encore  aux  Por- 
tugais , font  tous  remplis  de  Chrétiens  ; mais  dans 
le  commencement , ils  .croient  fouvent  (ans  Piè- 
tres. Dom  Alexis  de  ^denefes , Archevêque  de 
Çoa  , arant  allé  vifitçr  ces  JForter.ciles  en  i jyp. 
dorma  la  Confirmation  à tout  le  Peuple  ,&  baptifjt 
plufieurs  enfatis. 

Caximh.  Les  Peuples  de  Caxirair  , Royaume , que  le 
Grand  Mugol  conquit  en  .étoienr  au  com- 

mencement les  Chefs  de  toute  l’Idolâtrie.  Ils 
avoient  des  .Hcrmites  dans  des  Monafteres , qni 
vivoient  dans  de  grandes  abftinences , gardant  la 
çhafteté  , pour  complaire  à leurs  Idoles.  Us  man- 
gent pquitant  de  la  viande  > mais  il  faut  que  lep 
Sarazins , qui  font  parmi  eux  , tuent  les  beres.  La 
plupart  LcntprplèntcrncntM.ihoniçtans,  le  Maho- 
metiime  s’étant  iuttoduit  depuis  300.  ans  en  cp 
Royaume  j & les  Satazins  font  aujoutd’hui  le  plus 
grand  nombre. 

Brampour.  Ceux  du  Royaume  de  Brampour , qui  eft  ap- 
pelle le  Pais  des  Gentils , conquis. en  1600.  par  Iç 
Grand  Mogol , font  Payais , & tiennent  le  Soleil 
pour  le  plus  grand  Dieu.  Ils  ne  mangent  aucune 
chofe  , qui  ait  du  (ang,  parce  qu’ils  croiroieqc 
manger  les  âmes  de  leurs  pères,  meres  , frères, 

{’œurs  , $c  autres  parais  : Car  ils  croycnt  que 
'homme  étant  mort  , fon  amc  paûc  au  côrps 
d’une  bête,  ou  de  quelque  aptre  homme.  Ils  fc 
forment  des  Pieux  de  chaque  chofe  vivante  , Sp 
tiennent  tout  le  jour  pour  Dieu  la première  chofp 
qu‘ils  rencontrent  le  matin. 

Dell/.  Ceux  du  Royaume  de  Dell  y , dont  la  Capitalp 
de  ce  nom.étoit  autrefois.le  Siégé  Royal  du  Grand 
Mogol , font  prefque  tous  Mores  ou  Mahomc- 
tans.  Les  autres  font  Payens  , qui  vivent  fort  mal- 
heureux. PJuficurs  de  ces  Gentils  étant  Gentils- 
hommes , aprps  avoir  etc  allujectis  par  les  Mores  t 
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dont  ils  fuyent  la  domination , courent  par  Ie'rttoir- 
de,  fans  pofleder  aucune  chofe  , & font  appeliez 
Jogues. 

Ceux  des  Royaumes  de  Decan  & de  Cunéan, 
qui  font  voifins  & limitrophes  , font  prefque  tous 
Mahomctans.  te  refte  eft  Gentil  & Idolâtre , 
comme  les  Canarins  de  Goa , les  Naires , & autres 
Indiens.  Us  oblervent  les  jeûnes  & l£s  ceremonies , 
comme  les  Biamines  , qui  font  leurs  Prêtre*.  Il  y 
a dans  ces  Royaumes  plufieurs  Religieux  Jogues. 

L’Ambaftadeur  du  Viceroy  de  Goa  a à fa  fuite 
quelques  Jefuites,  qui  font  de  grands  progrès  dans 
ces  Royaumes  j mais  leur  conduite  eft  fecrete.  II 
y a beaucoup  de  Portugais  en  tous  ces  Etats , & il 
leur  eft  permis  d’y  demeurer  en  route  affûraüce  ; 
mais  ils  n’ont  point  l’cxêtcicc  de  leur  Religion  li- 
bre , du  moins  dans  ceux  de  Decan  : car  poür  ceux 
du  Dealcan  , ils  peuvent  y profdler  leur  Religion 
librement , à caufe  des  Jefuites  & de  l’Ambaffadeur 
Portugais. 

Les  Payens  de  ce  Royaume  de  Cuncann’ont 
pas  la  même  liberté  à Goa. 

De  la  Religion  de  l'ifie  de  Gau. 

CEtte  ilfle,  qui  eft  formée  par  une  Rivière , a 
kfept  ou  huit  lieiies  de  circuit.  Albüicerquc, 
General  des  Armées  de  Portugal , prit  la  Ville  eti 
1/09.  fur  le  Prince  de  Decan  , ou  Hal-Skach  ; 
& depuis  ce  tems-li  , les  Portugais  l’ont  reconnue 
pour  la  Capitale  des  Conquêtes  qu’i’s  ont  faitc9 
dans  les  Indes  Orientales , & en  ont  fait  le  Siège 
d’un  Archevêque  , & le  fejour  d’un  Viceroy.  Eue 
eft  la  plus  belle  & la  plus  grande  de  toutes  celles 
que  les  Portugais  poflèdent  dans  toutes  les  Indes. 
Ils  y ont  établi  le  fort  de  leur  commerce.  Elle  eft 
fituée  dans  le  Royaume  de  Cuncan  ou  de  Decan. 
Les  {Pères  Jefuites  y ont  une  Eglifc  , qui  eft  une 
des  plus  belles  qu’ils  ayenr  en  toute  l’Afic  L’or,  y 
jroic  le  Corps  de  S.  François-  Xavier  , Apôtre  des 
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Indes  , qui  eft  encore  au  même  état  qu’il  étoit  lofs 
de  fon  déccSi  Les  miracles  qu’il  y a faits,  font  fort 
• eonfidérables , & ont  été  très  bien  avérez. 

Le  grand  Hôpital , dont  ces  Pères  ont  la  dire- 
ction,. eft  aufli  un  grand  Ouvrage.  Il  necedeen 
rien  à l’Infirmerie  de  Malthc , ni  à l 'Hôpital  du  S. 
Efprit  de  Rome.  ' 

' U y a dans«Goa  quantité  de  gensd’Eglife.  Ou- 
tre l’Archevêque  & fon  Clergé , & les  Pcres  Jcfui- 
tes , dont  nous  venons  de  parler , on  y voit  des 
Dominicains,  des  Auguftins  , des  Cordeliers,  des 
Carmes  Déchauflez  & des  Capuccs  , qui  font 
comme  des  Recollets , avec  deux  Maifons  de  Reli- 
gieufes,dont  les  Auguftins  font  Dircdcurs.  Il  y 
a aufli  des  ferrynes  veuves , qui  fe  veulent  retirer 
du  monde.  Même  on  y*reçoit  des  filles  repenties. 

. Il  y a un  Monaftere  de  Religieufcs  de  faintc  Mo- 
nique  , & l’Eglife  de  S.  Thomas , avec  une  tres- 
bellc  Chapelle , dédiée  à S.  Loiiis  î 8c  plufieurs  au- 
tres , tant  dans  la  Ville  , que  dans  les  Eaubourgs, 
& dans  toute  l’Ille. 

Les  Peres  Jefuites  font  connus  à Goa  fous  Iç 
nom  de  Pauliftes , à caufe  de  leur  grande  Eglife  , 
dédiée  à 5.  Paul.  Ils  y ont  quatre  Maifons } fça- 
voir , celle-ci.  C’eft  un  College , qui  eft  le  princi- 
pal de  tontes  les  Indes  Orientales  , où  il  y a envi- 
ron deux  mille  enfans  , tant  Portugais , qu’in- 
diens , qui  étudient  ; & joignant  ce  College , eft  le 
Séminaire , où  les  enfans  font  Penfionnaires.  La 
fécondé  Eglife  eft  celle  de  Jefus.  Elle  eft  deftince 
pour  confeflér , adininiftrer  les  Sacrcmens  , rece- 
voir en  l’Eglife  les  Infidèles  ,&  les  baptifer.  C’eft 
en  cette  Maifon  que  demeure  le  Pere  des  Chré- 
tiens , qui  eft  obligé  d’aller  tous  les  jours  aux  pri- 
ions vifirer  les  Chrétiens  , & autres  , qui  vou- 
droient  fe  faire  Chrétiens , folliciter  leur  élargif- 
fement , & les  aflifter  d’aumônes.  La  troifiéme 
s’appelle  Cathecuminos , deftinée  pour  cathechi- 
fei  les  nouveaux ’ Chrétiens , qui  lont  entretenus  f 
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jiîfqu'à  ce  qu’ils  foicnc  inftruits  & feapdfez  ; & ce 
Pere  des  Chrétiens  a la  charge  d'eux  & de  toute 
la  Maifon.  La  quatrième  eft  a une  demie  lieiie  de 
la  Ville  , qui  leur  fert  de  Maifon  de  convalefcence  ; 
& l’Eglife  fe  nomme  le  Noviciat  , & eft  deftinée 
pour  les  Novices  Portugais , qui  veulent  être  jc- 
luites.  Elle  eft  fous  le  Titre  de  S.  Roch. 

Ces  Eglifes  & Mailôns  fort  magnifiques  , ont 
été  faites  par  les  Canarins  ^ tant  Payens , que 
Chrétiens  pour  la  plupart.  On  voit  le  jour  de  la 
Converfion  de  S.  Paul , plufieurs  Indiens , hom- 
mes , femmes  & enfans , qui  font  de  la  Maifon  des 
Jeluices  , appellée  Cachecuminos  , vécus  à la 
Chrétienne , aller  en  Proceffion  par  la  Ville , por- 
tant chacun  un  rameau  à la  main  , ppur  être  re- 
connus entre  les.  a un  es  pour  non  baptifez.  Ifs  vont 
à l’Eglife  au  College  de  S.  Paul , où  on  les  bapti- 
fe  j ce  qui  fefaie  tous  les  ans.  Outre  ceux-ci , on 
en  baptife  tous  les  jours  quelques-uns  en  particu- 
lier , &en  d’autres  Eglifes.  Les  Indiens  ne  peuvent 
jamais  être  reçus  Jefuites,  parce  qu’il  faut  êcre  né 
pere  & de  mere  Portugais  -,  mais  ils  peuvent  être 
Prêcres.  Les  autres  Religieux  en  reçoivent  de  Mé- 
tis, mais  non  de  purement  Indiens.  Tous  les  Di- 
manches & les  Fctes,  après  midy , les  jefuites 
*onc  en  Proceflton  dans  la  Ville  , précédez  de  leurs 
Ecoliers.  Enfuire  de  quoi , il  fe  fait  un  grand  Ca- 
t&echifme  , où  chacun  aflifte.  Tous  ceux  de  Goa, 
qui  vont  à confelte , doivent  prendre  un  billet  du 
Confeflcur , pour  aller  communier , lequel  ils  don*' 
nent  auparavant  d’être  admis  à la  fainte  Table.  Ce 
billet  eft  marqué  dü  nom  de  Jefus  : Ce  qui  fe  pra- 
tique , à caufe  des  nouveaux  Chrétiens  , qui  com- 
munioient  le  plus  fouvent  fans  fe  confeflcr.  Lejeudy 
& le  Vcndreay  Saint , ils  font  des  Procédions  ge- 
nerales , où  l’on  voit  quantité  de  Penitens  fe  disci- 
pliner. Ils  font  par  toutes  les  Eglifes  de  beaux  mo- 
numens,  & de  riches  repofoirs.  Toutes  leurs  Fêtes 
commencent  la  veille  à midy  , & finiffent  le  lenic- 
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nuiu  à pareille  heure;  & après , il  n’y  a plus  de 
folemnité. 

Lors  qu’on  fait  l’élévation  du  S.  Sacrement  à la 
Melle  , chacun  levé  la  main  , comme  li  on  le  vou- 
loir montrer , & on  crie  deux  ou  trois  fois  à haute 
voix  : Mifericordia  , en  frappant  la  poitrine.  On 
ne  donne  point  de  pain  béni , comme  en  Europe. 

Us  celcbrent  la  Fête  du  S.  Sacrement  au  mois  de 
Février  , ou  au  mois  de  Mars , parce  qu’il  y pleut 
trop  dans  le  tems*que  nous  la  folemnifons.  Le 
jour  des  Trépaflez,  les  Portugais  envoyent  du 
pain  , du  vin  & des  viandes  fur  les  tombeaux  de 
leurs  parens  & de  leurs  amis  défunts  : Ce  que  les 
Prêtres  & les  Religieux  prennent  , quand  chacun 
eft  retiré  ; & ils  font  obligez-  de  prier  Dieu  pour  les 
morts , en  {tenant  ces  charitez.  Le  jour  de  Noël  , 
on  repréfenre  par  toutes  les  Eglifes  les  myfteres  de 
la  Nativité , même  dans  les  carrefours  & dans  les 
riies  ; & il  y fait  alors  plus  beau  qu’au  jour  de  S; 

iean  d’Etc  eu  France,  Dans  ces  tems , il' y a des  ra- 
ies dreflées  dans  les  riies , qui  font  chargées  de 
toute  forte  de  confitures  , qu’on  achète , pour 
9 s’entredonner  en  érrenne  ; & c’eft  comme  une  foi- 
re , qui  dure  jufqu’aprés  les  Rois.  Us  ont  une  dé- 
votion particulière  à S.  Antoine  de  Pade,  mais  qui 
approche  un  peu  de  la  fuperftition.  Lors  qu’il  eft 
' 4 long-rems  fans  pleuvoir  , ils  attachent  fa  ftatiié 
par  les  pieds,  & la  mouillent  dans  le  puits.  Ils 
font  la  même  chofe  à celle  de  la  Vierge.  U n’a  pas 
été  poflible  de  leur  ôter  ces  ridicules  ceremonies. 

U y a un  Archevêque  & un  Evêque  particulier 
à Goa  , & cette  Ville  eft  le  rellort  de  toute  la  Reli- 
gion , & tous  les  Ordres  Religieux  y ont  leurs  Su- 
- pericurs.  . 

Tnqtnfiùon  L’Inquifition  y eft  introduite  , de  même  qu’en 
établie  à Efpagne.  Tous  les  Officiers  font  logez  dans  une 
toa*  Maifon  , qu’on  appelle  de  l’Inquifition.  LeGrand 
m Inquifiteur  eft  Prêtre  fcculier , & a des  Afïïftans 
& un  Dominicain  pour  fou  Adjoint , & quelques 
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autres  Commiffaires , avec  l’ Archevêque  de  Goa. 
Ce  Saint  Office  , dont  nous  avons  déjà  parlé  dans 
la  Religion  de  Portugal , eft  extrêmement  rigou- 
reux , & n’cft  établi  que  pour  les  nouveaux  Chré- 
tiens , qui  judaïfcnt,  ou  pour  les  Catholiques, 
qui  font  fcandale  , ou  qui  commettent  quelque 
énorme  pechc  ; ce  qui  n’inquiete  point  les  Àn- 
glois,  les  Hollandois,  les  Danois,  ni  les  Juifs 
etrangers , ni  même  les  Indous  ou  Mufulmans , 
parce  qu’ils  ne  font  point  nez  Catholiques  , & n’onc 
jamais  fait  profeffion  de  la  Foy.  Le  pouvoir  de 
l’Inquifition  eft  de  prendre  &•  arrêter  indifférem- 
ment tous  les  Portugais  Gentilshommes , rotu- 
riers , Prêtres , Religieux , même  le  Viceroy  , avec 
un  ordre  fecret  de  Portugal  ; & le  prifonnicr  étant 
encoffré.on  n’en  peut  fçavoir  aucune  nouvelle, 
& s’il  eft  vivant  ou  mort , parce  qu’il  y a peine 
d’excommunication  à folliciter  pour  lui.  On  ne 
confronte  point  les  témoins , ni  les  dénonciateurs  ; 
car  il  faut  que  le  criminel  déclare  Iui-mcme  fon 
crime.  Si  quelque  Indien  More  ou  Idolâtre  avoic 
empêché  quelqu’un  de  fe  faire  Chrétien  , & qu’on 
le  prouvât , il  feroie  repris  de  l’Inquiûtion  , de 
même  que  celui  qui  auroic  fait  quitter  la  Foy  de 
Jefus-Chrift  à quelque  autre  , comme  il  arrive 
allez  fouvenc.  Ils  ne  traitent  pas  les  Indiens  fi  ru- 
dement que  les  autres  , & ils  leur  fouffrent  cncora 
quelques  fupcrftitions  Payennes  comme  de  ne 
point  manger  de  chair  de  porc  ou  de  vache.de 
ne  point  boire  de  vin  , & d’aller  avec  leurs  anciens 
hibits  & ornemens.  Toutes  les  Inquifuion6  des 
Indes  répondent  à-  celle  de  Goa.  Ils  font  Juftice 
toutes  les  bonnes  Fêtes  , & font  marcher  tous  ce9 
pauvres  criminels. enfemblc  , avec  des  chemifes 
l’ulfurées  peintes  de  flammes  ;&  la  différence 
qu’il  y a entre  ceux  qui  doivent  mourir  , & les  au- 
t;c;,c’eft  que  le?  flammes  des  premiers  vont  en 
haut , & les  autres  en  bas.  On  les  mene  à la  gran- 
de Egji.c  ou  la  Sce,  qui  eft  affez  prés  de  la  pri— 
* H v 


* 

SyS  Histoire  dis  Rbiigionj 
fon  , où  ils  l'ont  durant  la  Meffe  & le  Sermon , où> 
on  leur  fait  de  grandes  exhortations.  Puis  on  les 
tnene  aii  Champ  de  S.-  Lazare , où  l’on  brûle  les 
uns  en  prefenec  des  autres , qui  y affiftent. 

L’Inquifition  & la  JuOicede.  l’Eglifefont  deux, 
choies  diftinétes  L’Archevcque  a l’une , & a pou- 
voir fur  tout  le  Clergé.  Les  Jefuitcs  & lui  font  en 
procès  en  Cour  de  Rome , parce  qu’ils  ne  veulent 
reconnoître  autre  Supérieur  que  le  Pape  & leur 
General.  Les  Juges  & les  Officiers  de  l’Inquili— 
lion  font  Juges  de  l’Inquifuion.  Toutefois  l’Ar- 
chevêque ne  Iaîflfe  pas  d’y  avoir  beaucoup  de 
pouvoir  ; mais  il  ne  prétend  point  d’en  connoître 
parce  que  les  Officiers  tiennent  leur  Charge  du. 
Roy  : mais  il  a droit  de  voir  fi  l’on  y fait  quelque 
choie  de  mal  à-propos. 

Alexis  de  Meneles , Archevêque  de  cette  Ville, 
& Prima:  des  Indes  , y célébra  un  Concile  en- 

Dans  un  autre  tenu.gn  ij  & IJ90.  les  Chré- 
..  tiens  de  S.  Thomas  y firent  proteflion  de  la  Reli-. 
gion  Romaine  , fans  aucune  rélerve  du  cuire  an- 
cien,* donnèrent  tous  leurs  Livres  à corriger  à 
l'Archevêque  de  cette  Ville  , afin  d’en  fupprimer 
tout  ce  qui  pourroic  fentrr  le  Neftorianifme. 

Dans  toute  lUlk  de  Goa  ,il  y a environ  trente 
Pareilles , & dans  la  Ville  fept , outre  la  Cathé- 
drale , qu’on  appelle  la  Sée  , qui  porte  le  nom  de 
Notre-Dame.  L’Eglife  Métropolitaine  eft  dédiée 
à fainte  Catherine , parce  que  la  Ville  fut  prife  le 
jour  & la  Fête  de  cette  Sainte. 

Il  y a quatre  Evêques  & un  Archevêque  aux 
Indés.  L’Evêque  de  Goa  va  jufqu’au  Mozambi- 
que , celui  de  Cochin  , vers  le  Nord  , julques  pics 
de  Barcelor  & de  Malaca  , celui  de  Malaca , & ce- 
lui de  Macao  , qui  eft  Evêque  de  la  Chine  ; & tous 
font  fous  l’Archevêque  de  Goa.  Il  faut  ajouter  à 
Ceux-ci  l'Evêque  de  Cranganor  , qui  gouverne  les 
Chrétiens  de  S.  Thomas , de  Meliapor , & qui 
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dépend  auffi  de  l’Archevêque  de  Goa. 

Il  y a liberté  de  confidence  dans  cette  Ifïe.  Ou- 
tre les  Portugais  ,-on  y voit  des  Mores , des^uifs , m 
des  Arméniens , des  Guzuratcs , des  Banjans , des 
Bramines , & autres  gens  des  Indes  , qui  y vivent 
à leur  mode  , & fuivant  leur  Religion.  Les  Maho- 
metaus  de  Goa  font  fupcrftitieux  , & ils  ne  fortent 
jamais  , qu'ils  n’ayent  fait  leurs  prières  ; & s’ils 
rencontrent- un  corbeau,  quelque  part  qu’ils  fc 
trouvent,  ils  retournent  au  logis,  & n’entrepren- 
nent point  d’affaire  d’importance  ce  jour-là.  En 
voyageant , ils  font  leurs  dévotions  devant  leurs 
Pagodes , & les  Portugais  fouffrent  leur  Idolâ- 
trie , parce  que  i’Inquifuion  n’y  a point  de  pou- 
voir , que  fur  ceux  qui  font  Chrétiens,  ou^jui 
l’ont  été.  Ils  ont  auffi  leurs  ceremonies  particuliè- 
res pour  leurs  mariages , pour  les  jcJhis  de  leur* 
naiffance , & pour  certains  jours  & certaines  fai- 
sons de  l’année.  Mais  elles  font  fi  peu  différentes 
de  celles  dont  nous  avons  parlé  ci-dèflus , qu’il 
n’eft  pas  necefTairc  d’en  dire  ici  davantage.  On  n’y 
permet  pas  toutefois  de  brûler  les  hommes  morts 
ou  en  vie , & de  faire  parade  de  leurs  fuperftitions 
diaboliques  ;à  quoi  l’Archevêque  de  Goa  prend 
bien  garde , de  crainte  que  les  nouveaux  Chrétiens 
n’en  lbient  feaudalifez. 

Les  Juifs  , qui  demeurent  à Goa  ,y  ont  leurs  T ic 
Synagogues , & joüifl'cnt d’une  liberté  de  confcien-  G°a- 
ce  toute  entière.  Ils  fonr  ou  Indiens  , nez  de  perc 
& demcrc  juifs, ou  ils  viennent  de  la  Paleftine. 

Ceux-ci  parlent  la  plupart  EfpagnoL 

Les  habitans  des  Mes  de  Choran  &deDivar,  ifles  île 
prés  de  Goa  , étoient  autrefois  fort  attachez  à Choran  6: 
leurs  fuperftitions  Paycnnes  , & avoient  beaucoup  L’lvar‘ 
d’idoles  , aufquellcs  ils  fe  l’acrifioient  eux-mêmes, 
fe  jetranr  dans  un  gouffre  , prés  de  fon  Temple  , 
pour  aller  tenir  compagnie  à leurs  Pagodes;  mais 
ils  fe  firent  Chrétiens,  après  que  les. Portugais 
s’en  fuient  tendus  les  Maîties  ;&  quoi  qu’ils  le 
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loient , il  vient  toutefois  bien  fouvent  de  Terr^a 
Ferme  , tantôt  des  Sarazins,  tantôt  des  Payensr 
j our  s’y  établir.  Ceux-ci  fc  convcrtiflim  ordinai- 
rcmêht  à la  Foy  , par  le  bon  exemple  desautres  ; 
autrement  on  les  fait  fortir  de  l’ifle.  Tous  ces 
Chrétiens  font  leurs  Aflemblécs  en  deux  Eglifes 
principales,  bâties  en  ces  deux  Ifles  , & lesjeluites 
ont  foin  de  les  aller  vilhçr  de  tems  en  tems.  Us 
ont  aufli  dans  Choranunc  Ecole  pour  Jes  enfans, 
qui  font  ordinairement  plus  de  quatre  cens.  On 
leur  enfeigne  à lire  & à écrire  ; & par  ce  moyen , ils 
apprennent  la  Do&riuc  Chrétienne. 

<h*  - Il  y a dans  le  Païs  des  Bardes  & de  Salfctte  , qui 
• cft  aufli  prés  de  Goa  , quantité  d’idolâtres  &de 
Br^chmancs.  Mais  un  Viceroy-dcs  Indes  Ht- aba- 
tte tous  leurs  Temples  , qui  étoient  au  nombre  de 
plus  de  detfte  cens  *fans  y compter  uuc  infinité  de 
petites  Chapelles  , dédiées  aux  Idoles. 

Après  cela  , les  Chrétiens  augmentèrent  en 
nombre , & on  en  compta  en  peu  de  tems  jufqu’à 
dix  mille.  Toutefois  les  Idolâtres  nelaiflcrcnt  pas 
de  s’élever  , & tuerent  malheureufement  quelques 
Jefuitcs , qui  fc  trouvèrent  dans  l’émotion  , depuis 
le  martyre  dcfquels  , la  Foy  Chrétiennc  s’eft  fort 
augmentée;  car  au  Bourg  même  de  Cocutin,  oà 
ces  Jefuitcs  furent  tuez  , il  y en  a deux  qui  font 
leur  réfidefice  , pour  inftruire  ce  Peuple  , & en 
i f 9 o.  on  y bâtit  une  Eglife,  qu’on  appelle  Notre- 
Dame  des  Martyrs  , àla  dédicace  de  laquelle  on  y 
baptifa  cent  perfonnes  : & petit-à- petit  les  autres 
fc  rangèrent  à l’Eglife.  Un  autre  Bourg  des  plus 
obftincz  , embrafla  la  Foy  en  i/88.  En  ipso, 
quelques  autres  Villages  prirent  la  même  réfolu- 
tion,  avec  une  telle  ardeur  , qu’ils  arrêtèrent  que 
ceux  qui  ne  voudroient  pas  être  Chrétiens , fotti- 
roient  du  reffort.  En  un  de  ces  lieux  , appelle  Cin- 
cin  , on  baptilà  en  un  jour  Ginq  cens  perlbmies , & 
tous  les  habitans  d’un  autre , appelle  Nenius.  En 
jjyj.  le  plus  gros  Bourg  de  Salfctte  , qui  étoit 
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fôut  plein  de  Brachmanes , la  plupart  de  la  Cham- 
bre generale  & des  Gouverneurs  des  autres  Bourgs 
fe  firent  tous  Chrétiens.  Et  en  1/96.  on  comptoic 
au  Païs  de  Salfecte  prés  de  trente- cinq  mille 
Chrétiens  j quoi  qu’en  158).  l’année  du  martyre 
des  Peres  Jcfuites  , il  n’y  en  eût  gucrcs  plus  de 
treize  mille. 

En  tout  ce  Païs  de  Salfettc , il  y a dix-fept  ou 
huit  Jcfuites,  départis  en  fix  ou  fept  lieux. 
Les  douze  ou  treize  premiers  font  Prêtres , qui 
ont  charge  d’autant  de  Paroiflcs  , & les  autres 
font  Laïcs.  En  la  Ville  de  Margan  , il  y a un  Col- 
lege du  S.  Efprit , oû  demeure  ordinairement  le 
Refteur  , avec  croisautres  Peres  , 8c  trois  qui  ne  la 
font  pas.  On  y enfeigne  aux  enfans  la  Doctrine 
Chrétienne , de  même  qu’en  tous  les  autres  lieux , 
où  on  le  peut  faire.  On  comptoit  à Margan  en 
1/9  6.  près  de  quinze  cens  Chrétiens , dont  il  y en 
avoic  foixantc-cinq  qui  apprenoiem  les  Lettres, 
& alloient  tous  les  jours  de  Fèces  cachçchifcr  les 
habitans  des  Villages  circonvoifins.  Ceux  de  cette 
Ville  ont  une  Confrairic  du  S.  Efprit , & un  Hô- 
pical  pour  les  malades , ta’nt  Chrétiens,  qu’in  fi- 
dèles , qui  par  cette  charité , font  fouvent  attirez 
à la  vraie  Foy.  Il  y a plus  de  deux  mille  trois  cens 
Chrétiens  à Rachol , & en  1/96.  il  y en  eut  plus  de 
fept  cens  baptifez  de  nouveau  ; fi  bien  qu’il  n’y  a 
plus  de  Payens,à*la  réferye  de  certaine  forte  de 
gens'  farouches , qu’on  appelle  Corumbins.  Ceux 
oc  ce  lieu  ont  une.Eglife  dédiée  à Nôtre- Dame 
des  Neiges,  la  plus  belle  de  Salictte.  La  ParoilFe 
de  S.  Thomas  eft  toute  Chrétienne  depuis  1/9/. 

II  y a une  Eglifcà  Corralin  , fous  l’Invocation  de 
S.  Jacques  & S.  Philippe.  A Otlin  ou  Urfin,  les1 
habitans  font  tous  Chrétiens , & il  y en  vient  fort 
fouvent  un  grand  nombre  d’ailleurs , pourfe  faire 
baptifer  ; fi  bien  qu’en  1/96.  on  y en  compta  juf- 
qu’à  quatre  mille  cinq  cens  fept.  On  y enfeigne  la 
Dourine  Chrétienne,  &à  écrire  en  Langue  Por- 
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tugaifc  & Canarienne  aux  enfans.  A Marmugan , 
ils  ont  l’Eglifc  de  S.  André  , & l’on  y compte  plus 
de  trois  milledeux  cens  Chrétiens  ; & même  il  n’y 
refte  aucun  Infidèle.  A Coluan , tous  les  habitans 
font  Chrétiens , & ont  une  Eglife  de  5.  Jean-Bapv 
tifte  ; mais  la  plus  grande  dévotion  de  Salfette  eft 
àMazorda,où  il  y a.prefentement  plus  de  deux 
mille  trois  cens  Chrétiens , & une  Eglife  de  No- 
tre-Dame, fort  frequentee  de  tous  les  Chrétiens 
de  ce  Païs.  > - 

De  la  Religion  de  lu  Prefqu’Jjle  de  l'Inde  de  fa 
le  Golfe  de  Rengala. 

CEtte  Prefqu’Ifle  renferme  les  Royaumes  d’O- 
rixa  , de  Golconde , de  Narfingue , les  Côtes 
de  Coromandel  & de  Malabar  , les  Royaumes  de 
Dccan , de  Balaguate  , de  Bifnagar  , &c. 

De  lu  Religion  du  Royaume  d'Orixa. 

Davlty,Je  T Es  Peuples  de  ce  Royaume  , tributaire  dt* 
J— / Grand  Mogol , font  Idolâtres.  Il  eft  vrai  que 
* ftJ  quelques-uns difent  que  depuis  plus  de  lyo.  ans  , 
le  Roy  de  Delhy  les  obligea  à fuivre  le  Mahomc- 
tifme.  Neanmoins  ils  demeurent  d’accord  que  la 
plupart  font  Idolâtres. 

Il  y a plufieurs  Chrétiens , qui  folemnifent  tous 
les  ans  avec  grande  dévotion  la  Fête  de  S.  Tho- 
mas en  la  Ville  d’Ulne,  où  tous  les  Chrétiens  de 
ces  quartiers  abordent.  Il  y a aulfi  plufieurs  Chré- 
tiens dans  Otixa  , Capitale  de  ce  Royaume  , où  il" 
y a une  belle  Eglife  de  S.  Thomas. 

De  la  Religion  du' Royaume  de  Golconde. 

Relat.  des  T"  'Exercice  de  toute  forte  de  Religions  eft  libre 
Voyages  de  jL*  en  ce  Royaume  , qui  eft  fîtué  dans  les  Indes 
Tavcrmer.  au  deçà  du  Gange.  Les  perfonnes  de  qualité  fui  vent 
la  Religion  du  Roy  , qui  a retenu  celle  des  Per- 
fans.  Koutoub-ka  ,qui  régné  prefentement , main- 
tient avec  grand  zele  la  Loy  des  Chiais  ; St  comme 
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les  Grands  de  fa  Cour  font  prefque  tous  Pcrfans , 
ils  obfervcnt  les  coutumes  de  la  Scéte  des  Chiais 
avec  la  même  rigueur  & la  même  liberté  qu’en 
Pcrfc.  Mais  celle  des  Naturels  du  Païs , qui  font 
Gentils, eft  la  plus  fuivie. 

Leurs  Bramincsdifent  qu’au  commencement  il 
n’y  avoir  qu’un  feul  Dieu , qui  s’en  eft  depuis  aflo- 
cié  d'autres , les  choififfant  d’entre  les  hommes  qui 
ont  vécu  fur  la  terre.  Ils  bâciffent  des  Temples  ou 
Pagodes  en  leur  mémoire,  & leur  adrefl’ent  leurs 
prières  dânsjeurs  needfitez.  Us  tiennent  que  l’ame  1 cur  Mea 
eft  immortelle,  & qu’elle  paffe  d’un  corps  dans  un  ‘*mPfyC03 
autre , félon  qu’a  vécu  le  dernier  homme , dans  le-  • ’ 
quel  elle  s’eft  trouvée  ; 8c  c’eft  de  là  que  vient  cette 
crainte  qu'ils  ont  de  manger  aucune  chofequi  ait 
eu  vie.  Ils  ne  baptilênt , ni  circoncifent  leurs  en- 
fans.  Ils  ne  font  point  d’autres  ceremonies  à leur 
naiflancc  , que  de  leur  donner  un  nom  , quiéft  pris 
ordinairement  de  leurs  Peres  de  la  Tribu  dont  ils 
font , ou  quelque  épitetc , qui  marque  quelque  dé- 
faut ou  quelque  qualité  de  leurs  perfonnes.  Ces 
Peuples  font  divifez  par  Tribus  ou  Lignées , dont 
ils  en  comptent  jufqu’à  quarante-quatre , & trois 
fortes  de  conditions.  Les  Artifans  mêmes  fe  diftin- 
guent  par-là  les  uns  des  autres , & tiennent  leur 
rang  félon  les  prérogatives  de  leur  Tribu.  Toutes 
ces  Tribus  ont  une  même  Religion , & un  même 
Pagode  d’idoles , où  ils  s’aflcmbîent  ; mais  dans 
ce  Temple,  chacune  Tribu  s’attache  à une  Idole 
particulière.  Ces  Pagodes  font  ordinairement  fort 
obfcurs , n’ayant  point  d’autre  jour  que  celui  qu’ils 
reçoivent  des  portes.  Ils  fervent  aufti  de  retraite  à 
ceux  qui  voyagent , 8c  le  Bramine , qui  y demeure, 
n’en  occupe  qu’un  petit  coin. 

Ilsn’oht  en  toute  l’année  qu’une  feule  Fête  dans 
ce  Temple,  à laquelle  chacun  fe  rend  au  pied  de 
l’Idole  qu’il  adore.  On  voit  ce  jour-là  des  milliers 
de  ces  Peuples , qui  s’y  rendent.  Ils  jeûnent  vingt- 
quatre  heures , pour  s’y  préparer,  & ils  fe  lavcn^ 
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Ils  attachent  des  lampes  prés  de  l’Idole  , chacun 
lui  adrefl'ant  des  prières  félon  fes  neccfiitez.  A mi- 
nuit, on  porte  le  Pagode  au  fon  des  trompettes  , 
& on  tire  quantité  de  feux  d’artifice.  Entre  ces 
Idoles , ils  en  ont  une , pour  laquelle  ils  ont  plus  de 
vénération.  C’cft  un  bloc  de' pierre,  qu’ils  difent 
être  d’autant  plus  femblable  à la  Divinité , qu'il 
n’a  aucune  figure  : Ce  qui  peut  avoir  quelque  ref- 
fcmblanceà  ces  Athcuieus,  qui  avoient  drefic  un 
Temple  au  Dieu  Inconnu. 

Ils  onc  quatre  autres  Fêtes  principales  , dont  la 
folemnité  le  pafle  dans  l’eau  de  la  Mer.  S’ctant 
rendus  ce  jour- là  fur  fes  bords , ils  s’y  lavent  fous 
la  direction  de  leurs  Bramines,  qui  prononcent 
certaines  paroles,  en  leur  jettant  de  l'eau.  Le  Bra- 
mine , & ceux  du  Peuple  qui  reçoivent  la  bénédi- 
ction , font  en  ce  tems-là  dans  l’eau  jufqu’à  la 
ceinture.  Ils  fe  font  tous  les  jours  de  nouvelles 
Idoles , leur  donnant  des  figures  qui  leur  font  ve- 
nues en  fonge , &’font  vœu  quelquefois  de  ne  point 
manger,  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  achevé  de  les  tail- 
ler ou  de  les  fondre.  Us  ont  aufli  des  Dieux  gar- 
diens de  leurs  maifons  , dont  le  chef  de  famille- a 
Je  foin.  Ils  leur  font  une  Fcte , & les  enfans  mangent 
ce  quileuraéteprefentédans  le  Sacrifice. 

Outre  ces  ceremonies  & ces  Divinitez  , qu’ils 
idolâtrent,  ils  en  ont  encore  d’autres,  qu’on  peut 
voir  dans  la  Religion  des  Indiens. 

Bagnadatelt  une  grande  Villedes  Etats  de  Gol- 
conde , fort  peuplée  , qui  eft  le  fejour  du  Roy.  Les 
PP.  Auguftins,  qui  y font  établis , ont  foind’un 
petit  nombre  de  Chrétiens  , entre  lefqucls  on 
compte  quatre-vingt  François , qui  depuis  la  prife 
de  S.  Thomé  par  M.  De  la  Haye,  avoient  pris  par- 
ti dans  les  Troupes  de  ce  Prince , par  la  permilîion 
duquel  , ils  avoient  une  Eglife  & un  Prêtre  à une 
lieiie  de  la  Ville.  Les  PP.  Auguftins  y ont  une  rc- 
Jîdcncc  , comme  je  viens  de  dire  , & les  PP.  Thca- 
tins  commencent  à s’y  établir. 
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_ t>e  la  Religion  du  Royaume  de  JXarJîngut.  , 

CE  Royaume  , qui  eft  une  des  plus  confidéra- 
bles-  parties  des  Indes,  eft  célébré  par' toute 
l’Afie,  & fon  Roy  tient  tête  aux  PuiffanCes  de  cet 
Orient  , même  au  Grand  Mogol. 

Les  Peuples  de  ce  Royaume  croyent  première- 
ment en  un  Dieu  , Seigneur  de  l’Univers , puis  aux 
Démons  , auteurs  de  tout  le  mal  , lefqucli  ils 
honorent  plus  que  le  Créateur  de  toutes  chôfes  , 
leur  bâtiftant  des  Temples  magnifiques  ou  Pago- 
des , qui  ont  de  grands  revenus  , 8c  qui  font  remplis 
d’un  grand  nombre  d'idoles  d’or  maflif.  Il  demeu* 
rc  en  quelques-uns  de  ces  Templesdes  hommes, 
qui  ont  charge  du  Service  de  l’Idole,  & en  quel- 
ques autres  des  femmes  de  joye  , qui  gagnent  par 
leur  débauche  Scieur  profticution,  de  quoi  entre- 
tenir ce  Service  , nourriffant  des  petites  filles  pour 
k même  fin.  Il  y a en  ces  Etats  jaufli^ bien  qu’aux 
Indes  , deux  fortes  de  perfonnes  , qui  ont  foin  des 
ceremonies  de  leur  déteftable  Religion , 8c  qui  ma- 
nient les  confcicnces  de  ce  pauvre  Peuple  5 fçavoir , 
Jes  Baneancs  8c  les  Bramines.  Les  Baneancs , qui 
font  en  grand  nombre  en  ce  Pars , quoi  que  diffë- 
rens  en  Seétes , s’accordent  neanmoins  tous , en  ce 
qu’ils  ne  font  mourir  aucune- chofe  vivante  , 8c  ne 
mangent  d’aucune  bête,  qui  a été  tuée  ; ce  qu’ils 
obfervent  fi  étroitement , qu’ils  rachètent  les  oi- 
feaux  qu’on  a pris , pour  les  remettre  en  liberté. 
Ils  ne  mangent  ni  aulx  ni  navets.  Us  ne  boivent  ni 
vin  ni  vinaigre,  ni  d’autre  forte  de  breuvage  des 
Iodes.  Ils  fe  mortifient  par  d;  grands  jeûnes , pre- 
nant feulement  le  foir  un  peu  de  fucre  avec  du  lait  •% 
Se  les  plus  fuperftitieux  d’encre  eux  demeurent 
quelquefois  deux  8c  trois  jours  fans  manger.  Il9 
donnent  boire  de  l’eau  fuerée  aux  oifeaux  , de 
même  qu’aux  fourmis , par  un  principe  de  chari- 
té ; 8c  en  Cambaye  , ils-  ont  fait  un  Hôpital , où 
l’ou  a foin  de  guetii  les  oifeaux  maladés.  Il  y:  en  a 
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quelques-uns  entre  ces  Peuples  , qui  lèguent  £ 
certaines  perfonnes  pauvres  une  partie  cîc  leurs 
biens,  pour  aller  dans  les  lieux  Écartez  prefenter 
de  l’eau  aux  voyageurs.  Ces  fuperftitieux  portent 
au  col  un  caillou  de  la  grofleur  d’un  oeuf , ayant 
certaines  lignes  dans  le  milieu  , à l’intention  de  leur 
Dieu.  Ils  tiennent  les  chandelles  allumées  dans  les 
lanternes  , afin  que  les  papillons  ne  s’y  brûlent 
point.  Ils  fe  font  tirer  les  poux  qu’ils  ont , pour  le» 
nourrir.  Ils  ne  fe  marient  qu’une  fois , & quand  ils 
meurent , leurs  fetçmes  font  enterrées  avec  eux. 
On  n’enterre  pas  les  autres  hommes  ; mais  on  les 
brûle , de  même  que  les  femmes.  Les  veuves  , qui' 
ne  veulent  point  fe  jetter  dans  le  feu  , demeurent 
infâmes , comme  fi  elles  écoicnt  conVainciies  d’a- 
dultcre.  Les  Bancancs  portent  même  habicquo 
les  anciens  Brachmanes , & croient  la  Mcccmp- 
fycofe. 

Quant  aux  Bramines , ils  font  beaucoup  plu» 
eflimez  que  les  Bancanes,  & font  divifez  en  deux 
Scdles  ,dom  les  uns  fe  marient,  & demeurent  dans 
les  Villes, qu’on  appelle  Bramines  ,dc  leur  noim 
Les  autres  ne  fc  marient  jamais , & ils  s’appellent 
Jogues.  Ils  yepoffedent  aucune  chofe  en  propre  », 
mais  ils  vivent  d’aumônes  , & dans  de  grandes  aa- 
ftérirez  , voyageant  en  façon  de  Pèlerins  dans  le* 
Indes , & s’abftcnant  de  tous  plaifirs  charnels , juf* 
qu’i certain  tems  , après  lequel , ils  deviennent  ab- 
«lots  , c’cft- à-dire, exempts  de  toutes  Loix  , & in- 
capables de  péché  ; & alors  ils  fe  plongent  dans 
toute  forte  ae  falctez , prenant  tous  les  plaifirs 
qu’ils  peuvent  s’imaginer.  Ils  ont  un  Chef , qui 
difpofc  d’un  grand  revenu  , qu’il  dïftribüe , & en- 
voyé en  certain  tems  pluficurs  Jogues,  pour  prê- 
cher leurs  folies. 

Les  Bramines  adorent  un  certain  Parabramme  , 
& trois  de  fes  fils  ,en  l’honneur  defquels  ils  por- 
tent trois  chardons  attachez  au  col.  Ils  mènent 
entre  les  Dieux  nen-fcukmcnt  les  hommes  > qui 


J 


D i g i t i z cd  15  y Ta  O O < 


*0'  IfoNDÉ.  - 187 

Ont  fait  quelques  belles  actions,  mais  encore  les 
bêtes , & leur  bâtiffent  des  Temples  magnifiques. 
Ils  adorent  les  linges  & les  clephans , & beaucoup 
plus  les  bœufs  & les  vaches  ; & quand  le  Roy  crée 
les  Naircs , qui  font  comme  les  Chevaliers , il  leur 
recommande  de  garder  les  bœufs  & les  vaches. 

La  raifon  pourquoi  ils  font  tant  d’état  des 
bœufs  & des  vaches , c’eft  parce  qu’ils  cftiment 
que  lésâmes  des  morts  paflént  en  ces  animaux  plûr- 
rôr  qu’aux  autres.  Ceux  qui  habitent  les  lieux  ma- 
ritimes , appeliez  Cuoamme , mangent  de  toute 
forte  de  bêtes  , à la  réferve  de  la  chair  de  bœuf  8£ 
de  pourceau.  Ils  ont  certains  Livres  & certains 
Prophètes,  par  le  moyen  defqucls  ils  établirent 
leur  fupcrftition.  Ils  tiennent  que  Dieu  eft  noir, 
eftimanc  cette  couleur  la  plus  belle  de  toutes  les 
autres.  C’eft  pourquoi  leurs  Idoles  font  noires , & 
toutes  huillécs  , & fi  vilaines , qu’elles  font  hor- 
reur à ceux  qui  les  voyent.  Ils  perfuadent  aux  Peu- 
ples que  leurs  Dieux  font  grands  mangeurs  ; & par 
ce  moyen,  ils  font  bonne  chcre , ce  Peuple  credo» 
lefaifant  deux  fois  le  jour  des  offrandes  aux  Ido- 
les , que  les  Bramines  mangent.  Il  y en  a quelques- 
uns  entre  eux  , qui  font  fort  fçavans  en  Aftrolo- 
gie  ; mais  ils  ont  prefque  tous  plus  de  malice  que 
de  do&rinc. 

Iis  ont  ordinairement  plufieurs  femmes.  Ils  fça- 
vent  les  dix  Commandemens  de  la  Loy , & leur 
explication.  Ils  obligent  ceux  qu’ils  admettent 
dans  leur  compagnie , de  jurer  qu’ils  rie  révéleront 
à perfonne  du  monde  les  myftcres  qu’ils  enten- 
dront. 

La  première  chofc  qu’on  leur  enjoint , eft  de  ne 
publier  jamaisqu’il  faut  adorer  un  Dieu  , Créateur 
du  Ciel  & de  la  iTetre.  Ils  ont  une  certaine  Langue 
étrangère  , comme  nous  avons  la  Latine  , & ils  en- 
feignent  dans  leurs  Ecoles  & leurs  Academies  la. 
Magic  & les  enchantemens.  Leurs  Docteurs  vac- 
quent  le  Dimanche  au  Service  Divin  , priant 
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Dieu , Créateur  du  Ciel  & de  la  Terre , & répétant 
fou  vent  ces  paroles:/*  t'adore , & Dieu  ! avec  tôt 
grâce  & ton  fecours  ,•  éternellement.  Ils  lailfenc 
Croître  leurs  cheveux  prefquc  dés  leur  enfance  , 8C 
jugent  que  c’eft  un  facrilege  de  prendre  leur  vian*’ 
de  de  la  main  des  Chrétiens.  Il  le  voit  une  Idole  en 
ce  Royaume,  que,  lors  que  les  Pèlerins  vont  l’a- 
dorer , ils  ont , ou  les  mains  liées  ,ou  la  corde  au 
col , ou  des  couteaux  fourez  dans  leurs  bras  & 
dans  leurs  jambes;  Ils  lui  offrent  de  l’or , de  l’ar^ 
gent  Si  des  joyaux  .pour  fon  entretenement  &de 
fon  Temple.;  & toutes  ces  offrandes  font  jettées 
dans  un  étang  pour  cct  ufage. 

On  porte  tous  les  ans  cette  Idole  en  Proceffion  , 
qui  eft  précédée  de  la  mufîque  & deplufieurs  filles, 
qui  chantent  aufii,  Les  Pèlerins  , & plufieurs  de 
ceux  qui  y affiftent  ,font  tout  ce  qu’ils  peuvent , 
pour  Le  faire  écrafer  fous  le  chariot  de  l’Idole  ; & 
enfuite  on  en  brûle  les  corps,  dont  on.garde  les 
cendres  comme  de  faintes  reliques.  Celui  qui  peut 
feulement  toucher  le  chariot  de  l’Idole, s’eftime 
bienheureux.  Quelques-uns  coupent  leur  chair  eu 
pièces  en  l’honneur  de  cette  Idole  ,&  en  jettent  des 
morceaux  à fon  vifage. 

Le  principal  Prêtre  de  ces  Païs  difpcnfc  des 
mariages  félon  fa  volonté  ; & quand  il  permet  à-une 
femme  de  fe  remarier  , il  le  fcellc  avec  un  fer, 
chaud  fur  fon  épaule.  Ils  oht  divers  jours  de  Fê- 
tes : quelques-unes  pour  leur  bétail  fquelques-unes 
pour  le  Soleil  , & d’autres  pour  leurs  Idoles. 
Quand  ils  font  des  vœux  à leurs  Idoles,  ils  font 
exaéls  à les  accomplir.  Quand  le  Soleil  & la  Lune 
éclipfent , ils  difent  que  cela  arrive , parce  qu’ils 
font  mordus  de  ce  Signe  du  Ciel , qu’on  appelle 
Dragon.  - -* 

Au  Midy  de  la  Ville  de  Narfingue,eft  la  fa- 
meufe  Ville  de  Meliapurou  de  S.  Thomé  , parce 
que  S.  Thomas qui  eft  reconnu  pour  l’Apôtre  des 
Indes  j y a foulfert  le  martyre.  Nous  en  parleront- 
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,çi-aprcs , 8c  de  la  Religion  des  Chrétiens  de  S 
Thomas.  * 

De  la  Religion  de  U Côte  de  Coromandel. 

CEtre  Cote  s ctend  depuis  les  environs  de  Mc-  n . , 

Itapur , jul'qu  au  Cap  dcComory.  Elle  ren*- 
terme  plufieurs  peurs  Etats  , entre  autres  , les  Nai-  Ed£  ’ 
ques  dc  Gingi  , de  Taniaor  , de  Maduré  , Ne»a- 
pacan  , Mdiapur  , Maftulipatan&  Paliaccate.° 

Les  Peuples  de  cette  Côte  , qui  appartient  au 
F*°y  de  Bitiiagar,  fonda  plupart  Idolâtres.  II  y a 
neanmoins  quelques  Mores  & quelques  Mahomc- 
fans  j particulièrement  à Paliaccatc. 

tes  Payens  y ont  un  Pagode  extrêmement  ce-  nrnd  Pa. 
Icbre  , qui  cft  frequente  de  tous  les  endroits  de  ce  gode. 

Pars  Les  jours  de  JFêtçs , cette  Idole  eft  pofée  dans 
pne  efpeccde  Tabernacle  j qui  eft  fur  un  char  tiré 
par  quatre  élephans.  Le  char  eft  précédé  de  plu,- 
heui  s Pâmes  chantant  &jouant  des  inftrumens , . 

8ç  dans  fa  marche,  les  Peuples  touchent  par  dévo- 
tion ce  char , o,u  les  cordes  qui  Je^cirent.  Il  y en  a 
plufieurs  , qui  Ce  Jaiflenc  aufii  écrafer  fous  les 
loues  i & ceux-là Jboc  tenus  pour  ;Marryrs  , Sc 
fontÊonorçz  copime  tels  après  leur  mort.  (L’on 
«pir  dans  leurs  Pagodes  ou  Temples , plufieurs 
autres  Idoles , qui  ont  des  figures  épouventables: 

* fcs  unes  portent  des  thyares  j d’autres  font  coëffces 
d.  une  autre  maniéré.  I n y a point  d’ouverture  à ce 
Temple  ){ionny  voit  flair  que  par  le  moyen  des 
lampes  qui  font  pendiies  aux  voûtes  : De  telle  for- 
tc  , que  tout  y cft  noir , non-  feulement  pat  la  fu- 
*nec  de  ccs  lampes , màis  de  celle  des  Sacrifices  de 
jij  & de  toute  iortc  de  chofcs. 

On  en  voit  un  autre,  ouihya  un  veau  , qu’ils 
adorent , & auquel  ils  facrifienr  auftî  " ‘ ’ 

Leurs  prieresfaites /Scieurs  Sacrifices  achevez, 
le  Peuple  fc  retire  & les  Bramines  prennent  leur 
.refedion  des  viandes  qui  reftent  des  offrandes  des 
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Ils  ont  une  Fête  fort  lolemnclle  en  Automne  , 
en  laquelle  ils  plantent  un  gros  arbre  en  terre  ,’qui 
eft  tçavcrlc  de  liens  de  fer.  Ceux  qui  ont  fait  yocu 
à l’Idole , font  fufpcndus  par  les  Bramincs  à ces 
liens  j & en  cette  pofturc  , ils  frappent  leur  poitri- 
ne , & arrolênt  la  terre  de  leur  fang  , qu’ils  fc  ti- 
rent avec  des  inftrumens  qu’ils  ont,  faits  exprès  : 
Ce  qu’ils  font  à l’honneur  de  l’Idole , & pour  lui 
/ témoigner  leur  reconnoillance.  'Ils  ont  encore 
d’autres  Fêtes  , qtfils  célèbrent  pendant  la  nuit  , y 
fai  tant  les  actions  les  plus  ridicules  qu’on  puille 
s’imaginer. 

En  la  Ville  de  Caftam , les  Minières  des  Idoles, 
après  s’être  foulez  de  toute  forte  de  plaifirs  , dé- 
chirent leurs  corps , & lancent  en  l’air  des  pièces  d® 
Jeur  chair , attachées  à des  flèches  ; & enfin  le 
coupent  la  gorge  , s’offrant  en  Sacrifice  à leurs 
Idoles.  Il  s’en  voit  d’autres , lefquels  étant  à la  fia 
de  leur  vie  , prennent  leurs  armes  , & tiient  tous 
.ceux  qu’Us  ont  à la  rencontre , julqu’à  ce  qu’ils 
trouvent  quelqu’un  qui  les  aflomme. 

Chrétiens  Les  Chrétiens  , qui  (ont  fur  cette  Côte , font  de 
de  certe  deux  fortes.  Les  uns  font  Portugais  Catholiques  , 
Ç°,e'  qui  vivent  dans  leur  Religion  ayec  allez  de  liberté. 
Les  autres  fout  Chrétiens  de  S.  Thomas  , donc 
voici  la  créance. 

l)e  U . Religion  des  Chrétiens  de  5.  Thomas. 

• 

CEs  Chrétiens  de  S.  Thomas  fuivent  la  même 
Scde  que  celle  .des  Neftoriens  , & ils  n’onr 
tous  qu’un  îïjêmc  Patriarche , dont  la  jurifdiâion 
s’étend  jufques  dans  l’Inde  : Si  les  Chaldccns  ,qui 
font  à Goa  , à Cochim  , à Angamala  , & dans  les 
autres  lieux  de  ce  quartier.-là  , font  véritablement 
delà  Scde  Neftoriennc.  Cette herefie  fegliffa  par- 
>mi  eux  ,au  fujet  dece  que  manquant  de  Prélats  & 
de  Prêtres,  pour  les  inftruirc  ,•&  leur  adminiftrcjr 
les  Sacrcmcns  , ils  s’adrcficrcnc  en  Affyric,  pour 
,çn  avoir.  Xe  Patriarche  de  Babylone  leur  en  eux- 
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•yoya ; mais  au  lieu, de  la  véritable  Do&rine.iis 
femerent  les  erreur^  de  Neftorius  . qui  y ont  con- 
tinue julqu’à  prefenc.  les  Papes  leur  ont  fouvent 
envoyé  des  Miffionaires  , principalement  depuis 
.que  les  Portugais*ont  été  établis  en  ces  Païs-là. 
Mais  celui  qui  a le  plus  travaillé  à la  réunion  de 
ces  Chrétiens  de  S.  Thomas  avec  l’Eglife  Ro- 
maine , a été  Alexis  de  Mcnefes.de  l’Ordre  de  S. 
Auguftin i,  qui  fut  fait  Atchevêquede  Goa , & prit 
la  qualité  de  Primât  de  l'Orient.  Comme  l’on  a 
compilé  Ion  Hiftoirc  fur  fes  Mémoires  , & fur  la 
Relation  de  peux  qui  l’ont  accompagné  en  ces 
Part , & de  quelques  Peres  Jefuites  , qui  ont  étc 
dans  les  mêmes  endroits  que  lui , onfera  voir  l’é- 
tat & la  Religion  de  ces  Peuples  au  tems  de  cette 
fameufe  Million  , qui  arriva  en  Plufieucs 

avoient  déjà  tenté  avant  Menefes  . de  réunir  ces 
Chrétiens  avec  l’Eglife  Romaine.  Dom  Jean  Al- 
•buquerque , de  l’Ordre  de  S.  François  , fut  le  pre- 
mier Archevêque  de  Goa  ; ce  fut  fous  lui  , en 
aj+d.  qu’on  établit  un  College  à Cangranor , pour 
inftruire  les  enfans  dans  les  ceremonies  des  Latins. 
Mais  les  Jefuites , qui  étoient  plus  habiles , s’ap- 
perçûrent  bien-tôr  que  les  .jeunes  Chaldéens,  in- 
struits à la  maniéré  des  Latins , étoient  inutiles , & 
que  C-Ctoit  en  .vain  quon  penloit  convertir  les 
Chrétiens  de  ce  Pais— la . fans  la  connoillance  de  la 
iangue  Chalda,ïque  ou  Syriaque.  Ils  établirent 
donc  un  autre  College , à une  lietie  de  Cangranor  , 
en  1/87-  où  ils  cnfeignerenc  la  Languc°  Chal- 
daïque  aux  enfans  ; afin  qu  étant  devenus  ^rands 
ils  fufl'ent  reps  dans  le  miuitterc  comme  de  veril  * 
•tables  Chaldéens.  Mais  cela  ne  fervic  encore  que 
Tort  peu  -,  parce  qu’il  ne  futfifoit  pas  d’être  inftruit 
<tans  la  Langue  de  la  Religion , il  falloir  de  plus  * 
! convenir  de  lentimens  avec  les  Prélats , pour  avoir 
: Ja  )lbcrcé  * prêcher  dans  leurs  Eglilcs;  au  lieu 

: tIu  ayant  êré  enftignez  par  des  Jefuites  . leur  Do- 

crrine  & leur  manière  de  parler  croient- bien  diifé- 
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rentes  de.ee  qui  étoic  communément  reçu, dans  le 
Païî.  C’eft  pourquoi  il  fut  impofliblc  aux  Jefuites 
de  leur  faire  quitter  entièrement  leur*  vieilles  cou- 
tumes , & de  les  détourner  de  la  foumiflion  qu’ils 
rendaient  au  Patriarche  de  Babylone  , qui  n’étoit 
point  dans  la  Commumon  du  Pape  , non  plus  que 
les  Eyêques,qui  croient  fous  fa  Jurildjdîion. 

Le  remede  donc  qu’on  trouvai  cela,  fut  de  fe 
faifir  d’un  certain  Evêque ,,  nommé  Mar- J.ofeph  , 
qui  avoir  été  envoyé  par  le  Patriarche  de  Babylo- 
Jic  5 afin  que  par  ce^oyen , le  Peuple  n’ayant  jplus 
d,e  Pafteur  , on  en  vint  plus  facilement  à bout. 
Mais  çct  Evêque  Mat-  jofeph  ordonna  qu’on  ctlc- 
bxât  la  Melle  à l’ufage  de  Rome  , avec  des  orne- 
mens  à la  Latine , & qu’on  fc  fcrv,îc  même  du  vin 
& des  hoftics  des  Latins  ; Cependant  il  perfiftoit 
toujours  dans  le  Neltorûmifm'e  il  iuftruifoit  les 

Portugais  qui  le  ljérvoient , à dire -Sainte  Marie  ., 
Mere  de  Gbrift  nonpas.Mcre  de  Dieu  -,  ce  qui 
obligea  l'Archevêque  ,&  le  Viceroydc  le  faire  ar- 
rêter, pour  l’envoyer  à Rome.  Mais  étant  arrivé 
én  Portugal , il  ménagea  fi  bien  les  affaires  , qu'il 
obtint  des  Lettres  , pour  retourner  en  fon  Evêché 
delà  Serra. 

Cependant, on  avoir  déjà  mis  un  autre  Evêque  à 
fit  place , nommé  Mar-Abraham  , qui , pour  fc 
maintenir  dans  Ion  Evêché , alla  depuis  à Rome 
faire  fes  fpumiflîons  au  Pape , où , apt  es  avoir  fai* 
abjuration  de  lçs  erreurs , il  fut  ordonné  , fuppo- 
fitntqu’ilne  l’a  voit  pas  été  validemenc  par  ceux 
qui  lui  avoient  impolc  les  mains. 

, sOn  lui  conféra  de  nouveau  tous  les  Ordres  , de- 
puis la  Tonfure,  julqu’à  la  Prêciife  : puis  il  fut 
confacré  Evêque  ; & le  Pape  lui  donna  des  Bulles^ 
* pour  gouverner  l’Eglifc  de  la  Serra  , y joignant 
des  Lettres  de  recommandation  pour  le  Viceroy  , 
qui  ne  lui  fer  virent  pas  beaucoup  : Car  il  ne  fut  pa? 
p|ûcpc  arrivé , que  l’Archevêque  de  Goa  fit  exa- 
miner fes  Bulles  ; & ayant  trouvé  que  le  Pape 

avoic 
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ftYoîr  été  mal  informe  par  Mar-Abraham  , qa’on 
prétendoit  en  avoir  impofé  à Sa  Sainceté , on  ren- 
ferma dans  un  Monaftere , en  attendant  qu'on  eue 
jèponfc  de  Rome  : Mais  il  s’échappa , &c  fe  retira 
dans  les  Eglifcs  de  fon  Evêché  , où  il  fut  très- bien 
reçu  des  Ncftoricns , qui  n’eipcroient  plus  avoir 
d’Évêquc  de  la  part  de  leur  Patriarche.  Cependant 
Mar- Abraham  , qui  l'c  defioit  toujours  des  Por- 
tugais , fc  retira  avant  dans  les  Terres  ; 8c. pour 
faire  voir  qu’il, écou  véritablement  de  la  Commu- 
nion du  Pape  j il  ordonna  de  nouveau  tous  ceux 
qu’il  avoir  déjà  ordonnez,  afin  de  fc  conformer  au 
Rit  Romain  ; & il  fit  tout  ce  qu’il  put , tant  envers 
Rome,  qu’envers  le  Yiceroy  , & auprès  de  l’Ar- 
chevêque, pour  paroître  qu’il  étoit  véritablement 
du  fentiment  de  l’Eglifc  Latine.  Mais  il  prêcha 
roûjours  dans  fon  Eglife  de  la  Serra  le  Neftoria- 
nifme  , & il  ne  permit  pas  qu’on  parlât  du  Pape , 
jcomme  Chef  de  l’Eglilc  , .ne  connoiflant  point' 
d’autre  Patriarche  que  celui  de  Babylonc.  D’un, 
^utre  côté. , l’ancien  Evêque  de  la  Serra , Map- 
Joleph  , fut  aceufé  d’eufeigner  les  hcrefies  de  Ne- 
.ftoriusj  ,&  étant  dnrcrtogè  là-delîùs.il  répondit 
, qu’il  avoir  eu  révélation  de  Dieu  que  la  Religion 
qu’il  avoit  reçue  de  fes  Peres , étoit  la  véritable 
Religion.  L’on  le  faiftt  en  même  tems  de  lui , & oa 
l’envoya  à Rome , où  il  mourut.  A la  fuite , Mar- 
Abraham  fc  voyant  un  peu  preflé  , il  le  trouva  à 
un  Concile  .qu’on  lui  avoit  indiqué  ,où  il  abjura 
de  nouveau  toutes  fes  erreurs  , & fit  ptofelfion  de 
Ja  Foy  Catholique,  Apoftolique<c  Romaine.  Mais 
il  ne  fut  pas  plutôt  retourné  à fon  Eglife , qu’il  en- 
seigna le  Ncftoriani (me  comme  auparavant  ; &il 
écri  vie  même  à fon  Patriarche  de  Babylonc  que  les 
Portugais  l’avoient  contraint  d’aflifter  au  Synode 
de  Goa.  La  fuite  de  l’Hiftoire  fait  voir  les  adrefles 
dont  on  fe  fetvit  contre  les  Ncftoricns , pont  les 
.réunir  avec  i’Egljfc  Romaine , & pour  les  ubliger 
à fouferire  à la  Profeflion.de  Foy  du  Pape  Pic  1 /. 

Terne  III.  I 
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Ce  qui  arriva  fous  Alexis  de  Menefes,  Archevê- 
que de  Goa  ,qui  vint  aux  Indes  avec  un  Bref  de 
Clcment  V I I I.  pour  informer  contre  Mari- 
Abraham,  Et  cette  même  Hiftoirc  fait  paroître 
un  grand  .zcle  des  Chrétiens  Neftoriens  de  ce 
Païs-là  , pour  défendre  leur  Foy , qu’ils  préten- 
dent conferver  comme  ils  croyent  l’avoir  reçût* 
de  S.  Thomas:  fil  ils  en  vinrent  jufqu’à  cet  excès  , 
de  mettre  leurs  mains  devant  leurs  .yeux  en  la 
Méfié  des  Latins , quand  le  Prêtre  élçvoit  l’Hoftic 
pour  la  faire  adorer  à ceux  qui  étoient  prefeus.  Ils 
le  montrèrent  fur  tout  zelcz  envers  leur  Patriar- 
.Chc  de  Babylonc  ; Çc  quand  on  leur  demandoit  G 
le  Pape  n’étoit  pas  le  Chef  de  l’Eglife  , i!s  répon- 
doient  qu’il  étoit  le  Chef  de  l’Eglifede  Rome  , 5ç 
non  de  l’Eglifc  de  S.  Thomas  , dillinguant  avec 
opiniâtreté  ces  deux  Eglifcs , comme  indépendan- 
tes l'une  de  l’autre.  Ils  s’oppoferent  de  plus  forte- 
ment au  Sacrement  de  la  Confirmation , que  l’Ar- 
chcvêquc  Menefes  leur  vouloit  adrainiftrer , & ils 
lVculojent  d’envie  & d’ambition  , ajourant  qu’il 
tâchoit  de  renverfer  la  Religion  de  S.  Thomas , 
pour  leur  faire  embraflèr  la  Romaine -,  afin  que 

f»ar  cet  artifice , il  demeurât  le  Maître  de  toutes 
es  Eglifcs  de  l’Inde.  Voila  pourquoi  , difoicnt-ils  , 
cet  Archevêque  médic  des  Patriarches  de  Babylor- 
ne  , proteftant  qu’ils  perfeveroient  dans  la  foumif- 
fion  & l’cfbéïflancc  à leur  Patriarche  , & qu’ils  ne 
quitteroient  jamais  leur  Religion  , pour  prendre 
celle  de  Rome. 

Nohobftant  t<5tires  ces  oppofitions  de  la  part  des 
Neftoriens  , l’Archevêque  continua  de  leur. faire 
.voir  que  leur  Patriarche  étoit  un  hérétique  & ex- 
communié , & qu’on  ne  pouvoir  prier  Dieu  en  par- 
ticulier pour  lui  : Ce  qu’il  fit  avec  tant  de  vigueur  , 
qu'à  la  fin  il  les  adoucir.  -Il  ufa  aufli  quelquefois 
de  fevetité  , & il  courut  fouvent  rifque  de  fa  vie. 
Neanmoins  il  exerça  par  tout  fa  Jurildiûion,  fans 
.fc  foucicr  des  Ordinaires  des  lieux , avant  mêmç 


‘ » 


Digitized-tey -GcrogR. 


DU  Mo  N -Dsl.  19  j 

qu’ils  culTent  voulu  reconno'nre  fa  qualité.  C’cfl 
ainfi  qu’il  introduifoit  la  Religion  Catholique,  Se 
qu’il  n’épargnoit  rien  > pour  en  venir  à bouc.  Il 
donnoit  les  Ordres  malgré  les  Evêques  Diocé- 
sains, & il  faifoit  auparavant  abjurer  les  erreurs 
des  Neftoriens  à ceux  qu’il  ordonnoir.  Outre  la 
Erofeifion  de  Foy , ceux  qui  prenoient  les  Ordres, 
.étoiem  obligez  de  jurer  l’obéïilànce  au  Pape , & de 
ne  point  reconnaître  d’autres  Evêques  que  ceux 

3ui  l'eroienc  envoyez  de  fa  part.  Voila  la  conduite 
e cet  Archevêque , à laquelle  quelques  Critiques 
ont  voulu  donner  atteinte  ; mais  mal-à-propos , 
puifque  l’écablilTement  de  la  Religion  Orthodoxe 
• éroit  fon  pur  motif.  Voici  les  erreurs  qu’on  attri- 
.'büc  à ces  Chrétiens. 

Premièrement , ils  foutenoient  opiniâtrement  les 
Sentimens  de  Neftorius } & outre  cela  , ils  nerecc- 
.voient  aucunes  J mages,  n’admettant  que  la  Croix, 
qu’ils  honoroient  beaucoup.  Au  fujet  de  quoi , il 
ne  faut  pas  S’étonner  fi  les  Chaldéens  ne  les  refpc- 
ûent  pas  tant  que  les  Grecs  ; parce  que  cette 
grande  vénération  pour  les  Images  n’a  été  forte- 
ment établie  dans  l’Eglife  Grecque , que  depuis  le 
I I.  Concile  de  Nicée,qui  eft  pollueur  à toutes 
les  Seêles  des  Chaldéens , qui  le  contentent  ordi- 
nairement d’avoir  une  Croix  à la  main;  & cette 
Croix  , avec  laquelle  le  Piètre  bénit  le  Peuple  , el$ 
de  métal , toute  fimple.&  fans  aucune  figure. 

ta.  Ils  affirmoient  que  les  âmes  des  Saints  ne 
.•voyoient  point  Dieu  qu’aprés  le  jour  du  Juge- 
ment. 

j°.  Ils  ne  connoifloient  que  trois  Sacrcmens  ; 
fçavoir , le  Baptême  , les  Ordres  & l’Euchariftie  ; 

& en  la  forme  du  Baptême , il  y avoir  un  fi  grand 
abus  parmi  eux , que  l’on  voyou  en  une  même 
Eglifc  diffcrtwcs  formes  de  Baptême  être  en  utà-  ~ 
ge  : & il  airivott  fouvent , à caufe  de  cela , que  le 
JBaptême  ècoit  nul  ; de  forte  qu’on  étoit  oblige  de 
.tcbaptifcx  la  p lûp^rt  de  ces  Peuples.  Il  s’en  trou-j 
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voit  audi  plufieurs  , principalement  les  pauvres, 
qui  habitoicnc  les  bois , qui  n’a  voient  jamais  etc 
baptifez.  Ils  ne  laifi'oient  pas  d’aller  à l’Eglilc  , 8C 
de  recevoir  l’Euchariftie.  De  plus , ils  différoienc 
•aflez  fouvent  le  Baptême  plufieurs  mois  , & même 
plufieurs  années.  ' 

4°.  Ils  ne  fie  fervoient  point  defaintes  huillcs 
dans  l’admini-üration  du  Baptême,  fi  ce  n’eft  que 
trouvant  dans  leurs  Rituels  qu’il  ètoit  fait  mention 
d’ontftion  après  le  Baptême  , ils  oignoient  les  cn- 
fans  d’un  onguent , compofié  d’-huillc  de  noix  d’In- 
de , fians  aucune  benediêtion  ; & ils  cftimoient  cette 
ontftion  fiainte  : & ils  n’avoient  aucune  connoiflan- 
ce  de  la  Confirmation  , ni  de  l’Extrêmc-Onétion  ; 
ils  en  ignoroient  même  les  noms.  Mais , à vrai  di- 
re , l’onétion  dont  ils  fie  fervent  api  es  le  Baptême  , 
eft  parmi  eux  le  Sacrement  de  la  Confirmation, 
qui  eft  bien  différent  de.cclui  des  Latins  ; & les  Ne- 
ftoriçns , fielon  l’ancien  ulage  de  l’Eglife  Orientale, 
adminifttent  aux  crfans  la.Confumation  Si  l’Eu- 
ehariftie  avec  lc  Baptêmc. 

jp.  Ils  avoient  en  horreur  la  Confeflîon  auricu- 
laire , à la  téferve  de  fort  peu  , qui  étoient  voifins 
des  Portugaise  Et  pour  ce  quieftdel’Euchariftie  , 
ils  communioient  le  -jour  du  Jeudi  Saint , & plu- 
fieurs jours  -fiolemrcls  de  l’année  , fans  autre  prér 
paration  que  de  s’en  approcher  à jeun.  . • 

6°.  Leurs  Livres  étoient  remplis  d’erreurs  con- 
fidérables  , & dans  leurs  'Méfiés , il  y avoir  un 
grand  nombre  d’additions  inférées  par  les  Nefto- 
riens.  Ce  n’eft  pas  que  la  réformation  que  l’Ar- 
chevêque Menefies  a faite  dans  leur  Liturgie,  ait 
été  bien  digerée , de  la  maniéré  qu’elle  fc  -voit  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères  : Aufli  fie  font-ils  plaints 
que  tout  l’ordre  y .étoit  changé  , pour  avoir  voulu 
accorder  , difent-ils,  cette  Liturgie  à l’opinion 
que  les  Latins  ont  de  la  Confiecration  , qu’ils  font 
confifterdans  ccspa.ro\és:Ceci  eft  mon  Corps,  &c. 
au  lieu  que  les  jlcftoricns  crtjyem  avec  tous  les 
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Autres  Orientaux  , que  la  Confccratîon  n’eft  point 
achevée  , qu’aprés  que  le  Piètre  a achevé  la  prie-  , 
rc,  qu'ils  appellent  l'Invocation  du  S.  Elprjc.  Ec 
ils  fe  font  plaints  que  Menefes  failoit  adorer  au* 
Précres  Neftoriens  l’Hoftic  , aufli-tôt  qu’ils 
avoient  proféré  ces  paroles  : Ceci  eft  mon  Cerfs -, 
quoi  qu’ils  ne  criiflent  pas  quelle  fût  encore  con- 
sacrée. 

7°.  Ilsconfa-eroient  aveede  petitsgâteaux  faits 
à l'huille  & au  fcl,quc  les  Diacres  & les  autres 
Ecclefiaftiques , qui  n’avoient  que  les  Ordres  mi-* 
{leurs,  faiioient  cuire  dans  un  vaifleau  de  cuivre  , 
ayant  pour  cela  un  lieu  feparé  , en  forme  de  petite 
tour  i & pendant  que  le  gâteau  cuifoit , ils  rcci-> 
toient  pluficurs  Pfeaumes  & Cantiques  : & lot* 
qu’on  étoit  prêt  de  le  confacrer , ils  faifoient  cou- 
ler fur  l’Autel , par  un  trou  qui  ctoit  au  plancher 
de  cette  petite  tour,  le  gâteau  dans  un  panier  de 
feuilles.  De  plus  , ils  fe  fervoient  de  vin  , qùi  a-voit 
été  fait  d’eau , où  l’on  avoir  fait  tremper  feule-* 
ment  des  raifitos  fccs.  Quelques  Hiftoriens  criti-* 

Îues  difent  qu’on  ne  doit  pas  mettre  au  nombre 
es  erreurs  l’ufage  qu’ils  ont  de  confacrer  en  pain 
levé  , y mêlant  de  l’nuille  & du  fcl , jjuifque  cel» 
ne  change  point  la  nature  du  pain  ; prétendant  que' 
la  ceremonie  qu’ils  obfervcnt  , pour  rendre  en’ 
quelque  façon  ce  pain  plus  faint , avant  la  Confe- 
ction, eft  louable  , & même  allez' ancienne.  Ils- 
diftinguent,  difent-ils  , par-là  , aufli-bien  que  les 
Grecs  , le  pain  deftiné  pour  être  fait  le  Corps  de 
Jcfus-Chrilf,  d'avec  tous  les  autres  pains , qu’ils 
regardent  comme  profane , avant  que  d’avoir  ré- 
cité dellus  un  certain  nombre  de  prières  & de 
plcaumes. 

8°.'  Ils  difoient  la  MelTe  rarement , & celui  qui 
la  fervoit , portoit  une  forme  d’école  fur  fes  habits 
ordinaires  , quoi  qu’il  ne  fût  point  Diacre.  Il 
avoir  toujours  l’cncenfoir  à la' main,  & rccicoit 
pccfquc  autant  de  prières  que  le  Célébrant , en  joi— 
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grant  à cela  plufieursaurres  ceremonies  inconnues 
» fie  impies.  Ces  memes  Hiftoriens  difent  qu’il  n’cft 
pas  étonnant  que  ces  Chrétiens  ne  aifent  pas  fi 
Souvent  la  Mtfl'e , & que  pluficurs  Prêties  afliftenc 
à la  Melle  de  l’Evêque,  8c  prennent  la  Commu- 
nion de  les  mains  : Que  cet  ufage  eft  ancien-dans 
J’Egiife  , auflï-bien  que  ceux  qui  afliftent  & Ser- 
vent à la  Melle,  en  recitent  une  bonne  paitic  ; fie 
cela  , parce  que  la  Liturgie  eft  une  aétion  publi- 
que , qui  regarde  le  Peuple  , aufli-  bien  que  le  Pr  fi- 
fre, comme  ils  prétendent  le  prouver  facilement 
par  les  prières  de  la  Melle  Latine.  *.  . * 

9°.  Ils  avoient  un  fi  grand  rel'pcêb  pour  les  Or* 
dres , qu’il  n'y  avoir  point  de  famille  , où  il  n’y  eue 
quelqu’un  d’ordonné  : 8c  la  raifon  de  cela  étoic , 
parce  que  les  Ordres  ne  le»  rendoient  point  inca- 
pables de  cous  les  autres  emplois , fit  qu’ils  avoient 
par  tout  le  premier  rang.  De  plus  , ils  ne  gardoienc- 
point  l’âge  requis  pour  la  Prfitrifc,&  pour  les 
autres  Ordres  i car  ils  faifoient  des  Prêtres  à lyr, 
38.  & î o.  ans  :& quand  iis  croient  Prêtres,  ils  le 
marioicnc  même  avec  des  veuves  , St  ils  fc  rcma— 
sioieuc  jufqu  adeux  ou  trois  fois.-  Les  femmes  des 
Prêtres  avoient  quelque  rang  pardefl'us  les  autres  , 
tant  dans  les  Eglifcs , que  dans  les  autres  lieux  s fié 
elles  fe  faifoient  remarquer  par  une  Croix  qu'elle* 
portoienc  au  col , ou  par  quelque  autre  chofe  * 
qui  les  diftinguoit.  Il  eft  vrai  que  les  Neftoriens  fie. 
les  autres  Orientaux  fe  font  relâchez  de  l’ancienne 
Difcipline , pour  ce  qui  regarde  les  Ordres,  fie 
qu’ils  ne  gardent  point  l’âge  requis  par  les  Canons* 
Mais  ils  dilcnt  que  la  reformation  de  ce  point , 
aulfi-bien  que  ce  qui  appartient  au  mariage  des 
Prêtres  ,dcvoit  être  prifc  de  leurs  Ioix  , plutôt 
que  de  celles  de  Rome.  Tout  le  monde  fçait  que 
dans  i'Eglifc  Orientale  il  eft  permis  aux  Prêtres  de 
fe  marier  avant  leur  Ordination  : Et  c eft  ce  qu’ils- 
prétendoient  que  l’Archevêque  Mcnefes  devoit 
çonfidérer , en  les  réformant , 8c  ne  pas  rompre  les 
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riNàriages  des  Prêtres , pour  fe  conformer  à quel- 
ques Statuts  établis  dans  les  Synodes  tenus  à CoA 
par  ift  Miffiojiaircs  Latins. 

io°.  Iis  ailoient  reciter  tous  les  jours  à hauf’e 
Voix  dans  l’Eglife  l’Office  Divin  en  Langue  Chal- 
daïquer  mais  ils  ne  croyoient  pas  être  obligez  de 
le  reciter  ailleurs  ; suffi  n’avoienc-ils  point  de  Bré- 
viaire , pour  le  dire  en  particulier . 

ii°.  Ils  comtnettoient  fimonie  en  l’adminifira- 
tion  du  Baptême  Si.  de  l’Euchariftic , taxant  ce 
qu’il  leur  falloir  pour  cela.  Pour  ce  qui  cft  du  Ma-  Dans  l’E- 
riage,  ils  appelaient  le  premier  Prêtre , prineipa- 
lemtnc  ceux  qui  demeuroient  à la  campagne  : Et  p,”tre  ne 
ils  nioient  qu’on  pût  a ppeller  fimonie  la  taxe  que  fert  pu  de 
les  Prêtres  Neftoriens  font  pour  Padminiftration  témoin 
des  Sacremens  j parce  que  cela  leur  tient  licudePout  Je 
Bénéfices.  _ . ■ # JJfFi 

:i°.  Quoi  qu’ils  allaflent  les  jours  de  Diman-eft  ie  feUi 
•che  à la  Mcfle,ils  ne  croyoient  pourtant  pas  y&vetita- 
étre  obligez  en  confcience  : De  forte  qu’il  lcurbleMini- 
4koit  libre  de  n’y  point  aller  ; & il  y avoir  même  des^r' 
lieux,  où  on  ne  difoit  qu’une  Méfié  par  an  : cn™jS  sact«* 
d’autres , pas  une  en  fix  , fept  Si  dix  ans.-  niens. 

Enfin  ils  mangeoient  de  la  chair  le  Samedi  i 8c 
ils  croient  dans  cette  erreur  à l’égard  de  leurs  jeû- 
nes pendant  le  Carême  & PA  vent , que  s’ils  avoienc  41 
manqué  un  jour  à jeûner  , ils  ccfibient  de-  jeûner 
les  autres  jours , ne  croyant  pas  y être  oblige* , 
dautant  qu’ils  avoient  déjà  rompu  le  jeûne- 

Voila  en  pattie  les  erreurs  que  l’Archevêque 
*Menefes  prétend  avoir  trouvées  parmi  les  Chré- 
tiens de  S.  Thomas, que  ces  mêmes  Hiftorienis 
critiques  , dont  j’ai  déjà  parlé  , difent  que  fi  cet 
Archevêque  avoit  été  bien  infirme  de  l’ancienne 
Théologie  , il  n’auroit  pas  tant  multipliées  : Qu^il 
y avoit  véritablement  des  abus’ parmi  eux  , qu’il 
étoit  befoiii  de  corriger  ; mais  qu’il  ne  falloir , di- 
fent-ils  , que  corriger  fimplement  fur  nos  ufages  : 

> Que  cc  qui  ctoit  à faire  dans  CCS  rencontres , c ér 
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toit  d’avoir  tout  les  égards  pcifibles  pour  leurs  ato 
tiennes  coutumes  , qu’on  pouvoir  tolerer , fans 
que  cela  portât  préjudice  à l’cfîenciel  de  iJReli- 
gion  Catholique.  Mais  voyons  le  refte  de  cettè 
Hiltoire.  . * 

L’Archevêque  Menefes  aflémbla  un  Synode  Je 
ao.  Juin  1/59.  où  fe  trouvèrent  les  Députez  des 
Neftoriens  , afin  d’y  délibérer  conjointement  avec 
lui  de  tout  ce  qui  appartenoit  à la  Religion.  Où 
ces  Hiftoriens  critiques  prétendent  que  cet  Ar- 
chevêque , apres  avoir  pris  plufieurs  précautions , 
pour  venir  à bout  de  fes  deffeins  , à l'efR-t  d’étabfir 
la  Religion  Romaine  dans  le  Levant  5 on  ne  doic 
pas  s’étonner  que  toutes  les  réunions  qu’elle  a fai- 
res  avec  ces  Peuples  5-chifmadques,  ne  fubfifterent 
pas  long-tems. 

Il  y fut  donc  arrêté  que  les  Prêtres , les  Dia- 
cres , les  Sopdiacres , & outre  cela  , tous  les  Dé- 
putez des  Villes, qui  y affifterent  , fouferiroient  à 
Ja  Profefiion  de  Foy  que  l'Archevêque  avoit  faite 
en  fon  particulier .-  Ce  qui  fut  exécuté  ; & tous  ji|* 
rerent  folcmnellement  obéïlTance  au  Pape , qu’ris 
reconnurent  être  le  Chef  de  l’Eglifc , jurant  aufli 
qu’ils  n’auroieut  plus  jamais  de  commerce  avec  le 
Patriarche  de  Babylone.  De  plus  , ils  anathema* 
tiferent  la  perfonnede  Ncftorius , & toutes  fes  er- 
reurs , confefiant  que  Cyrille  ,f Patriarche  d’Ale- 
xandrie } étoir  Saint.  On  fit  encore  dans  ce  Syno- 
de un  grand  nombre  de  Statuts  particuliers , pour 
réformer  les  erreurs  que  l’Archevêque  Menefes 
précendoit  être  dans  l’adminiftiatien  de  leurs  Sai-* 
eremens,  & dans  leurs  Livres.  C’cft  pourquoi  il 
fit  corriger  leurs  Liturgies  & leurs  autres  Offices. 
II  régla  ce  qui  regardoit  le  Mariage  fur  le  pied  du 
Concile  de  Trente.  L’on  réforma  auffi  cequiap- 
partenoit  aux  Sacremens  de  la  Pénitence, de  la 
Confirmation  &del’Extrême-Onftion,  fur  l’ula.- 
ge  de  l’Eglife  Romaine.  On  défendit  aux  Prêtres 
pe  fe  marier  à l’avenir , & on  fit  des  Rcglemcns 
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pour  ceux  qui  écoient  déjà  mariez.  En  un  mot , 
l'Archevêque  introduifit  la  Religion  des  Latins 
parmi  les  Chaldccns , tant  dans  ce  Synode,  qtlc 
dans  les  vifites  qu’il  fit  de  plufieurs  Egliles. 

.Cette  Difciplitic  fe  confctva  quelque  tems  de 
cette  maniéré  ; mais  elle  fut  pervertie  avec  le  tems. 

Neanmoins  ils  en  retinrent  beaucoup  de  chofes , 
principalement  ce  qui  regarde  le  Sacrement  de 
i’Euchariftic  , qu’ils  ont  toujours  en  vénération. 

Us  le  prennent  fous  lesdeux  efpeccs.  La  forme  de1  J>ep>et'  ' 
la  Conlecration  ,<]u'on  a-  trouvée  établie  parmi  ’*  93>,im' 
eux  , ètoit  : Ceci  eft  d*ns  la  vérité  mon  Corps  : Ce- 
ci efi  dans  la  vérité  mon  Sang  ; mais  ces  mots  , 
dans  la  veritjé , ont  été  retranchez  depuis;  Oa 
peut  voir  dans  la  Bibliothèque  des  Pères , que  j’ai 
déjà  citée , & à part , dans  un  autre  Livre , impri-' 
me  à Bruxelles  en  160  <?.  intitulé  : LaMeffedes  an- 
ciens Chrétiens  , comme  tout  y elt  plein  de  mar- 
ques de  leur  ctéance.  L’adoration  & le  Sacrifice 
pour  les  vivans  & pour  les  morts , y (ont  marquez 
en  plufieurs  endroits.  Lorfquc  le  Prêtre  rompe 
l’Hoftie  en  deux  , il  dit  : Nom  approchons  , Sti- 
gneur  , dans  la  F oy  de  lia  vérité  de  vôtre  nom  & 
de  ces  faints  myfieres  ,&z.par  celte  pieté  & cette 
mifericorde  , noue  rompons  le  Corps  de  nôtre  Sei- 
gneur Jefus-Chrifl  , au  nom  du  Pere  , du  Fils  & 
du  S.  Efprit.  Lors  qu’il  prend  le  Calice , il  dit: 

Seigneur  ,je  ne  fuis  pas  digne , & je  ne  mérité  pas 
de  recevoir  vôtre  Corps  à'  vôtre  Sang  , qui  recon- 
cilie le  monde  , ni  de  le  toucher  ; mais  quemvôtre 
parole  fanftifie  mon  ame,&  qu  elle  guerijîe  mon 
corps  , au  nom  du  Pere  , du  Fils  & du  S.  Ffprit: 

En  prenant  le  Sang  , il  dit  : Que  le  Sang  de  nôtre 
Seigneur  fefus-Chrift  ,qui  réconcilié  le  monde  , 
nourrijfe  mon  corps  & mon ■ ame  dans  ce  fiecle  & 
dans  t autre.  Et  en  fe  tournant  vers  le  Peuple  , il 
die  : Mts-Frercs , recevez,  le  Corps  du  Fils  môme  de 
Dieu  l'Èglife  vous  le  dit,  & buvelffon  Calice. 

Feifonne  ne  reçoit-ce  précieux  Corps , fans  s’etre 
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confcfl’é.  Les  enfans  ne  (ont  point  baptifez  avanft 
le  quarantième  jour  , s’ils  ne  font  dans  un  danget 
d*<mourir  évident.  Iis  prennent  de  l’eau  benhe,. 
comme  les  Catholiques,  à l’cntrce  de  l’Eglifc , fie 
ils  enterrent  leurs  morts  avec  les  mêmes  ceremo- 
nies. Apres  l'enterrement , les  païens  font  un  feftirv- 
en  mémoire  du  mort , qui  darc  huit  jours  -,  8c  pen- 
dant ce  tems,ils  prient  pour  leur  falut.  Les  veu- 
ves, qui  fe  rcmfrient  auparavant  que  l’année  du 
décès  foie  paflee , perdent  leur  dot  & leurs  avanta- 
ges. Ils  ont  la  Sainte  Ecriture  en  Langue  Syria- 
que , qu’ils  appellent  Chaldaïquc  , & des  homme* 
qui  l’expliquent  publiquement.  Ils  obfervent  l’A- 
vent  & le  Carême.  Ils  chantent  ordinairement  le* 
Pfeaumes.  Iis  entendent  la  Melle  ,&  folcmuifent 
les  Fêtes  de  Jefus-Chrift  fie  des  Saints  , & fur  tout 
j'Oêtavc  de  Pâques.  Ils  ont  leur  année  lemblable  à. 
la  nôtre , avec  le  jour  intercalaire , qu’on  ajoute  à 
chaque  quatrième  année.  Le  premier  jour  de  Juil- 
lcr , ils  ont  une  Fête  folemnclle  de  S.  Thomas.  Ils 
ont  des  Monaftcres  d’hommes  &de  filles  ,qai  vi— 
veat  dans  une  grande  régularité.  Leurs  Prêtres  fc. 
marient  une  feule  fois  , &c  les  autres  mariages  ne 
fe  peuvent  dilloudre  que  par  la-mort.  Ils  font  leur 
demeure  à Cangranor,  & aux  lieux  circonvoifins. 
Ils  font  au  nombre  d’environ  quatre-vingt  mille.. 
Il  y en  a encore  beaucoup  à Negaparan , a Mclia- 
por&à  Cochim  ; & encore  plus  au  Païsd’Anga- 
male,  quinze  mille  audeflus  de  Cochim  , vers  le 
Nord.  C’eft  l’endroit  où réfide l’Archevêque, qui 
eft  fous  la  Jurildidfion  du  Patriarche  de  Mutai 
fous  le  Titre  de  Patriarche  de  Babylone.  Mutai  ^ 
qui  eft  l’ancienne  SelcuciejOU  qui  y a fuccedé  ,, 
ayant  etc  peuplée  pat  les  Macédoniens  , & ayant 
pris  le  nom  de  Babylone  j Si  comme  c’étoit  ce  Pa— 
ti iarehc  des  Nefloriens  qui  leur  donnoit  des  Evê- 
ques , on  ne  doit  point  douter  qu’ils  n’y  euflenc 
établi  & leur  Foy  , & leurs  erreurs. 

Quoi  que  ces  Chrétiens  foienc  rentrez  dans 
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leurs  anciennes  erreurs , plufieurs  d’entre  eux  ne 
JàifTenc  pas  neanmoins  de  reconnoître  la  vérité  de 
1» Religion  Catholique  ,&  de  rentrer  dans  le  giron 
de  l’Eglifc.  Les  P'cres  Jcfuites , qui  ont  des  Colle- 
ges en  ces  Contrées  , les  y attirent  tous  les  jourr 
par  leurs  adrefles  & leurs  inftrudious. 

Quant  aux  Catholiques  Romains,  il  y en  a un 
allez  grand  nombïc  en  ce  Pais,  & beaucoup  de 
Religieux  , qui  font  entretenus  par  le  Roy  d’Efpa- 
gne.  Ilsadminiftrcnt  les  Sacremens,&  fervent  de 
Curez.  Us  font  tous  gage*  également  par  ce  Roy  r 
qui  prend  toutes  les  dîmes , par  la  permifïion  d» 

Pape.  Ces  Religieux  font  des  Séminaires  de  natu- 
rels Indiens , que  l’on  ordonne  , lefqucls  s’enga- 

?ent  à la  fuite  dans  telle  Religion  qu’il  leur  plaît , 
la  réferve  de  la  Société  des  Jcfuites , dans  la- 
quelle ils  ne  font  reçus  qu’avec  grande  difficulté  r 
ôc  après  avoir  été  bien  éprouvez. 

Tous  les  Jcfuites  des  Indes  font  dilnfez  en  trois 
Provinces.  La  première cft  celle  du  Nord  : La  fé- 
conde du  Sud  ; & la  troifiéme  du  Japon  Si  de  la 
Chine. 

La  Province  du  NordrçMpient  les  Maifons  Si  Maifors  & 
les  Colleges  qui  fuivent  : xaMaifon  Profeflc  de  RéfiJenccs 
Jcfus  à Goa  , le  College  de  S.  Paul  Si  la  Maifon  de  t" 
Probation  , ou  le  Noviciat , en  la  même  Ville  : Le 
College  du  S.  Efprit  au  Pins  de  Salfette  , avec  onze 
Rcfidences  : Le  College  de  Jefus  en  la  Ville  de  Ba- 
zaim  , avec  deux  Rcfidences  : Le  College  de  la 
Mère  de  Dieu  à Tannaa  , avec  cinq  Rcndcnces  : 

Le  College  des  onze  mille  Vierges  en  la  Ville  de 
Daman  : Le  College  ou  la  Mailon  de  S.  Pierre  & 
de  S.  Paul  à Chaul , & le  College  de  Dieu.  Les 
Millions  de  l’Empereur  des  Abyffins,du  Grand 
Mogoi  , du  Catay  & des  Perles  , appartiennent 
auffi  à cette  Province , de  même  que  le  College  de 
Mozambique  & les  Réfidences  de  Tcti  & de  Sçna 
eu  Affrique, 

La  Province  du  Sud  contient  le  College  de  la 
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Mere  de  Dieu  en  la  Ville  de  Cochin  ,&  le  Novi- 
ciat , avec  cinq  Réfidences  : Le  College  de  Sainte 
Croix  à Vaipicota , au  Païs  du  Roy  de  Cochin  , 
avec  la  Réfidence  de  Paliporto , & celle  du  Royau- 
me de  Força:  Le  College  de  Cangranor  , & celui 
de  Coulan,  av.ec  toutes  les  Rcfidcnces  de  laCô.e 
de  Travancor  , jufqu’au  Cap  de  Comoriu.  Ls 
avoient  aufli  le  College  de  Tutucori , en  la  Côte, 
de  la  Pecheric,  au  Païs  duNaiquede  Madurc  , 
avec  vingt-deux  Réfidences , dont  leize  croient  le 
long  de  cette  Côte  , & les  autres  en  Pille  de  Ma- 
nar  -,  mais  le  College  a été  ruine  , & P Eglife  pil- 
lée. L’on  y met  aufli  la  Réfidcnce  de  Maduré,  le. 
College  de  Negapatan,  celui  de  Meliapor  ou  der 
S.  Thomas,  au  raïs  du  Roy  de  Bifnagar,  avec 
la  Réfidence  de  Chandegry  , qui  eft  dans  Péten- 
diic  du  meme  Royaume.  Il  y a le  College  de  Ma- 
laca,  auquel  on  ajoute  ceux  de  Pegu  &de  Ben- 
gala,  de  même  que  les  Réfidences  des  Moluque*. 
Ils  ont  encore  des  Colleges  & des  Maifons  aux 
Philippines  , & unforrbeau  College  à Macao. 

Quant  aux  Maifi^s  de  la  Chine  , elles  Ieu& 
avoient  ôté  ravies  jHfis  ils  s’y  font  rétablis  , & 
ils  y font  mieux  que  jamais  , comme  nous  dirons* 
ci-aprés.  Ils  avoient  aufli  quantité  de  beaux  Col-, 
Jégcs  dans  le  Japon  j mais  la  pe-rfecution  y a été  li 
grande , qu’ils  ont  été  obligez  de  les  abandonner 
comme  roussie  ferons  voir  aufli. 

Le  Chapelet , porté  au  col , eft  la  marque  des 
Chrétiens  aux  Indes.  Et  voila  tout  ce  qu’on  peut 
diredeces  Chrétiens. 

, Meliapor  , autrefois  Calamine , à prefent  Sr 
■ Thomas  , parce  que  l’on  dit  que  cet  Apôtre  y a. 
fetiffert  le  martyre, eft  une  des  plus  belles  Villes 
des  Ir.dcs  , rebâtie  parles  Portugais  en  i y 4 j.  affi-^. 
fe  fur  la  même  Côte  de  Coromandel.  Elle  eft  aïnfi 
appel  Ice  , non- feulement  par  toute  l’Inde  , des 
C fictions,  mais  encore  des  Payens  & des  Maho- 
mttaas.  „ * 
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Au  tems  que  les  Apôtres  furent  difperfez  pat 
toute  la-  Terre  , pour  annoncer  l’Evangile  , S. 

Thomas  vint  enfin  au  Royaume  de  Bifnagar, 
comme  difent  les  Chrétiens  de  5.  Thomas  , & y 
demeura  long-tems , fans  faire  de  grands  fruits , , 

à caufè  des  Bramines  ,qui  lui  étoient  oppofez  : fi 
bien  qu’il  ne  put  avoir  peimifiïon  de  bâtir  un  lieu 
pour  prier  Dieu,  & pour  iuftfuircle  Peuple  : mais- 
qu’ayant  fait  un  grand  miracle, Je  Roy  lui  permit 
de  bâtit  une  Eglifc  ; & ce  qui  fit  que  plufieurs  fc 
convertirent,  & reçurent  le  Baptême.  Mais  les- 
Bramines , jaloux  de  ce  faint  Apôtre  , & de  la  di- 
minution de  leur  crédit,  fe  rucrent  fur  lui,  & le- 
ttanfpercerent  d’une  lance  , ^tant  à genoux  devant  c 

une  Croix. 

En  if6t.  l'Evêque  de  Cochin  écrivit  au  Cardi-- 
nal  Henry  de  Portugal , qu’on  avoir  trouvé  qua- 
torze ans  auparavant , dans  la  Chapelle,  où  l’on 
croit  que  S.  T homas  confomma  fon  martyre , une 
Croix  (rravcc  dans  la  pierre  , ayant  au- plus  haut 
un  pigeon  , & quelques  paroles  autour , qucj>er-^ 
fonne  ne  put  déchiffrer  qu’un  Bramine,qui  dit 
que  chaque  lettre  faifoit  l’office  de  dix , de  quinze 
& de  vingt  : & il  avoua  enfin  que  cette  Infcription- 
portoit  que  S-  Thqpnas  avoir  été  un  divin  perfon- 
nage  , Difciple  de  Dieu  , qui  l’avoit  envoyé  aü- 
tems  du  Roy  Sagamo , pour  donner  aux  habitans 
du  Païs  la  connoiffancc  du  vrai  Dieu  ; & qu’il  y- 
bâcic  une  Eglifc , & y fit  des  chofes  merveilleufes } 
puis  fut  tranfpercé  aun-coup  de  lance  par  un  Bra- 
mine priant  à genoux  devant  cette  Croix  , qui 
fut  teinte  de  fon  faog laquelle  fut  Iaifléc  à la  po- 
ftéritc  , en  mémoire  de  ce  Saint.  Cette  pierre  eft 
blanche  ; mais  ils  difent  que  le  jour  de  la  Fête  de 
te  grand  Apôtre,  pendant  la  Melle,  elle  devient 
rouge,  & toute  teinte  de  fang,  dont  elle  diftille 
quelques  gouttes.  C’eft-là  où  le  fécond  Apôtre  des 
Indes , 5.  François  Xavier,  priant  jour  & nuit 
auprès  de  ces  faintes  Reliques , forma  le  deffein- 
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daller  au  Japon  , où  il  fonda  cette  Jîelle  Eglife  p 
qui  a donué  au  Ciel  tant  de  Martyrs , & qui  a de-- 
meure  ferme  dans  la  perfecution  la  plus  longue 
que  nous  fçaehions  être  encore  arrivée  à TEgiife 
, depuis  les  Apôtres.  Voila  l’origine  dès  Chrétiens- 

de  S.  Thomas , qui  le  trouvent  en  ces  Contrées. 

Cette  Ville  a fon  Evêché , qui  dépend  de  I* Ar- 
chevêché de  Goa.  On  y voit  la  fameufe  Eglife  de 
S.  Thomas,  frequentee non- feulement  des  Chré- 
tiens , mais  même  des  Idolâtres.  La  leconde  Eglife 
cil  celle  de  S • François , défervie  par  les  Capucins  ; 
& la  troifiéme  eft  celle  de  S.  Jean.  On  y voit  auflit 
celle  de  Sainte  Marie , où  l'on  inftruic  ,&  où  Ton 
baptife  les  Infidèles  -,  & hors  la  Ville,  celle  de 
Sainte  Luce  , qui- eft  deflervie  par  des  Chanoines 
Sainte  Marie  du  Mont , & Sainte  Croix.  On  voit 
encore  dans  la  Ville  le  Monaft'credc  la  Mifericor- 
de  , & celui  de  S.  Lazare, avec  trois  autres.  Les 
Jcfuites  y ont  un  College  , où  l’on  inftruit  les  Por- 
tugais , & quelques  enfans  dés  Nobles  Malaba- 
rois  & Badageois  ; & ce  College  a pour  Annexe 
une  Paroilïc  hors  la  Ville , ou  il  y a cinq  mille 
Chrétiens , que  ces  Pères  ont  retirez  del’Idolâtrie, 
ou  du  Mahomctifme. 

En  1 6 o 4.  il  y eut  encore  grand  nombre  de  pcr~ 
fonnes  bapcilces  dans  Meliapor. 

Negapa-  Les  Jefuites  ont  à Negapatan , Ville  qui  appar- 
tan‘  tient  aux  Portugais , une  Eglife  & une  Maifon. 
r™fy’ de  °n  y voit  beaucoup  de  Chréciens , & un  Cônvent 
Jte'  de  Religieux  de  l’Ordre  de  S«  François , qui  eft 
wUij'  n°U  cncrctenu  > auflUbicn  que  les  autres  Eglifes  , par 
les  Géutilshommes , & autres  riches  Bourgeois  de 
cette  Ville  , de  même  que  celles  de  S.  Thomas , à 
caufe  de  l’afFedfion  qu’ils  portent  aux  Portugais. 

Le  Païs  cil  peuplé  d'idolâtres,  & les  habitans' 
permettent  toute  forte  de  Religions.  Les  uns  in- 
voquent Mahomet  : Lcs  autres  ont  pour  objet  de 
leur  dévotion  un  chien  , ou  un  crocodile  , ou  un- 
Pagode , ou  une  ftaciic  infcnûbie.  Les  femmes  y 
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Ont  plus  de  liberté  de  fe  faire  brûler  aux  funérailles  Herbert,  en 
de  leurs  maris,  qu’en  aucun  autre  lieu,  où  les  f*n  r°y*S.* 
Mores  font  les  Maîtres  -,  & ceccc  coutume  eft  fort 
ordinaire  le  long  de  cette  Côte.  Mais  auparavant 
de  dire  quelque  chofe  de  ces,  funérailles,  parlons 
premièrement  de  leurs  mariages , dont  les  cerc-  “Mariages- 
monics  font  fort  différentes  : Mais  les  plus  nou-  dcsPayens, 
▼elles  font , que  le  Prêtre  & les  deux  fiancez  , em- 
menant avec  eux  une  vache  , vont  fur  Je  bord  de 
la  Rivière  , où  le  Bratnine  prononce  quelques  pa- 
roles & prières , lefquelles  ccant  finies  , ils  le  don- 
nent tous  la  main  gauene  , y faifant  palier  la  queiic 
de  la  vache , fur  laquelle  le  Prêtre  ayant  verfé  de 
l’iiuille,  ils  contraignent  la  bête  d’entrer  dans  ia- 
Riviere  , où  ils  entrent  aulfi  jufqu’à  la  ceinture  , 
fe  tenant  toujours  par  la  main  , & fi  avant , que 
l’eau  commence  à leur  faire  peur  j & étant  re- 
tournez au  bord , ils  tiennent  leur  mariage  fait  5c 
ûcré. 

Quand  la  mort  a feparé  ces  amans,  la  veuve 
confidcrant  qu’elle  ne  feroit  plus  qu’une  carcafle  ,, 
qui  feroit  horreur  , fi  elle  furvivoit  à fon  mari , fe 
couvre  le  corps  d’une  toile  fine  , fe  charge  le 
corps  de  quantité  de  pierreries  j & tenant  à la  main 
droite  un  bouquet  de  fleurs  , & à la  gauche  une 
boule,  qu’ils  difeut  être  le  fymbole  du  Paradis 
immorcel , elle  part  de  la  maifon  , bien  accompa- 
gnée, Le  Prêtre  l’entretient  par  le  chemin  des 
joyes  indicibles  dont  elle  va  jouir:  à quoi  elle  ac- 
quiefee  par  un  fouris  afïêété  j & on  la  voit  com- 
me tranfportée  de  joye  , quand  elle  envifage  le 
flambeau  qui  doit  allumer  le  bois.  Elle  regarde  le 
corps  de  Ion  mari  fur  le  bûcher  ,&  des  qu’elle  j 
voie  mettre  le  feu  , elle  prend  congé  de  fes  parens , 
de  fes  enfans  & de  fes  amis  , Sc  fe  jette  volontaire- 
ment dans  le  feu , où  elle  eft  bien-tôt  réduite  en- 
cendres.  Il  s’en  trouve  qui  refufentde  mourir  ain- 
fi  i mais  on  les  contraint  de  fc  rafer  , & de  vivre 
liors  de  la  focietc  des  honnêtes  gens , comme  des- 
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infâmes.  La  fervitude  que  ce  pauvre  Peuple  rend' 
au  Diable, eft  fi  grande  , que  bien  loin  detre  teu- 
chez-de  compaffion  de  leurs  propres  maux , ils  in- 
ventent tous  les  jburs  de  nouveaux  moyens  , poucr'. 
fe perdre,  & pour  s’affermir  en  leur  idolâtrie. 

Ils  ont  un  Pagode  de  cuivre  maffif , doré , placé- 
fur  un  grand  char  de  triomphe  ; monté  fur  huit 
grandes  roues,  garnies  d’or  fin  & maffif.  Certains' 
jours  de  ceremonies  , quelques  Prêtres  y montent 
ayant  prés  d’eux  plufieurs  jeunes-  filles  , qui 
croyant  faire  un  Sacrifice  agréable  à-leut  Dieu 
qui  eftle  Diable,  fe  proftitiicnc  à ces  infâmes.  La- 
Procelfion  eft  fuivic  d’une  grande  quantité-  de 
Peuple  , qui  s’eftime  heureux  de  pouvoir 'porter 
la  main  au  chariot , ou  aux  rôties , pour  aider  à le 
faire  matcher  ; & d’autres  fe-fiont  roüer  fous  lape- 
fanteur  de  ce  char , afin  d’être  mis  au  nombre  des 
Martyrs. 

La  Reine  de  Bifnagara  fait  bâtir  une  Maifon  &■ 
paliaccate.  ime  Eglife  pour  les  Peres  Jefuitcs , au  Port  de  Pa- 
liaccate,  qui  n’cftqu’à  fix  lieiies  de  la  Ville  de  S. 
Thomas , où  il  y a quelques  Chrétiens. 

Le  Gingi.  Le  Païs  du  Naique  de  Gingi , qui  eft  dans  le 
r>avitj,  de  Royaume  de  Bifnagar , & dans  l’étendtiede  1 1 mê- 
l’jljïe.  me  Côte , & dont  il  eft  Tributaire  , eft  peuplé" 
d’idolâtres  ; & la  Ville  de  Gidambaran  eft  comme 
la  Métropolitaine  de  toute  la  fuperftition  Payennc. 
On  y voit  grand  nombre  de  Temples  fort  magnï--. 
fiques.  Les  Brachmanes  de  ces  Pais  ont  plus  de 
ttois  mille  écus  de  revenu  ; mais  on  leur  en  a re- 
tranché depuis  peu  une  bonne  partie.  Ils  adorent 
Je  Soleil,  qu’ils  tiennent  pour  le  plus  grand  Dieu.- 
Ils  en  ont  au ffi  grand  nombre,  entre  autres  , ces» 
trois,  qu’ils  appellent  Pyrama  , Vidhun  & Uni- 
thir  , dont  l’un  fait  , l’autre  détruit , & l’autre 
conferve.  Ils  ont  dans  leurs  Temples  quantité- 
d’Idoles  de  toute-  forte  de  figures  , reprefentanr 
des  hommes , des  élephans  & plufieurs  autres5 
hcces. 
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ils  ont  des  Jogues , qui  font  gloire  de  fuppor- 
ller  avec  confiance  les  plus  grandes  incommoditez 
du  monde.  Ils  ne  cherchent  que  l’appjaudifTcmenc 
des  hommes.  Les  Jcfuites  ,.qui  ont  libre  accès  dans 
ce  Royaume  , en  virent  un  enferme  dans  une  cage 
de  fer  , comme  dans  une  prifon  volontaire , fans  fe 

Îouvoir  leoir , ni  coucher  ,-ay'ant  quatre  moindres 
ogues  prés  de  lui,. qui  allumoient des  lampes  en 
certain  tems. 

Iis  adorent  auflixn  cette  même  Ville  un  certain 
jperfonnage , qu’ils  eftiment  Saint , ayant  fait  pé- 
nitence plufieurs  années.  Il  étoit  attaché  par  le 
pied , qui  étoit  percé  d’un  gros  doud  de  fer  ; & il* 
difent  que  Dieu  lui  ayant  ordonné  de  quitter  cette 
vie  auftére , il  n’en  voulut  rien  faire , qu’il  ne  l’eue 
vû  dancer  autour  de  lui  : ce  que  Dieu  fit , accom- 
pagné du  Soleil , de  la  Lune  & des  Étoiles  : Qujeti 
fautant , une  bague  lui  tomba  du  pied  ;d’où  eft: 
venu  le  nom  de  Bidambaran  ,qui  lignifie  bague 
d*or.  C’eft  une  tradition  de  ce  Païs  ; & que  dans 
cette  Ville  il  j eut  une  grande  conteftation  cri 
fur  ce  que  les  uns  difoienr  qu’on  devoit 
mettre  dans  le  Temple  l’Idole  de  Périmai , qui 
n’cft  autre  qu’un  mât  de  navire , avec  un  finge  au 
pied  : mais  les  Jogues  ,.gardicns  du  Tcmplé  ,y  ré- 
fifterent;  & le  Naique,qui  eft  le  Roy  du  Pais,, 
ayant  commandé  de  drefl'cr  ccr  arbre,  quelques- 
uns  fe  précipitèrent  du  haut  du  Temple  en  bas , do 
jdéfefpoir,  & d’autres  s’en  allèrent  comme  infenfez 
de  côté  & d’autre^ 

Quant  à l’état  de  la-  Chrétienté  dé  ce  Païs , le 
Pere  Nicolas  Pimenta  , Vifiteur  des  Indes,  étant 
allé  voir  le  Naique  de  Gingi il  y a quelque  tems,. 
il  en  fur  tres-bien  reçu  , lui  ayant  fait  même  quel- 
ques- prefens , & donné  un  pafleport  pour  tous  les 
reres  Jefuitcs  , qui  voudroient  voyager  en  fes 
Etats.  Ces  Pcres  l’ont  fouvent  entretenu  des  my- 
fteres  de  nôtre  Religion  , & ont  trouvé  en  lui  une 
grande  difgofuion  pour  recevoir  la  Foy  , aafii-bicn. 
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qu’au  Peuple.  Il  leur  donna  la  libellé  de  bâtir  une 
Eglife  en  fa  nouvelle  Ville  de  Criftapama , permet- 
tant à cous  fus  Sujets  de  Ce  faire  Chrétiens,  ali- 
gnant deux  cens  écus  de  rente  pour  le  Pcre  Je- 
fuite  qui  avoir  charge  de  cette  Eglife.  On  conti- 
nue de  travailler  à la  converfion  de  ces  Peuples. 

Taniaor.  La  Principauté  du  Naiquede  Taniaor  , qui  cft- 
encore  Tributaire  du  Bifnagar  , eft  toute  peuplée 
d’idolâtres.  En  1599.  ce  Roy  avoir  prié  les  Jefui- 
tes  de  venir  s’établir  dans  cette  Contrée,  &d’y- 
bâtir  une  Eglife  ; mais  fa  rriort  en  rompit  le  deflein. 
Ce  Roy  s’étoit  retiré  dans  une  foluude  peu  de 
•fems  avant  fa  mort,  pour  s’y  préparer.  Ou  em- 
ploya pour  quiuze  mille  francs  de  bois  de  fandal' 
pour  fon  bûcher , dans  lequel  57/,  de  fes  concu- 
bines Ce  jetteront  à fa  mort , dans  le  feu  qui  les  J 
Confirma. 

Madaré,  Les  Peuples' des  Etats  du  Naique  de  Màduré 
qui  cft  entre  la  Côte  dé  Malabar  & celle  de  Coro- 
mandel , 8t  qui  étend  fa  Domination  jufqu’au  Cap' 
de  Comory,  croyent -qu’il  y a trois  principes  az 
toutes  chofes  : fçavoir  , Dieu  , qu’il*  appellent 
Pady  j la  matière,  nommée  Pàja,  dé  laquelle  ilr 
difentque  les  âmes  font  faites  j & le  troifiéme  Paf- 
fan , qui  cft  la  matière  , dont  les  corps , tant  Am- 
ples ,que  compofcz,  font  bâtis.  Lorfqucgjc  Roy 
rend  la  Juftice , il  a toujours  quelque  Brachmane 
à fes  cotez  , qui  lui  dit  à-  tous  momens  à l’oreille 
d’une  voix  languiflantc  & pitoyable , le  nom  de 
l’Idole  Aranganaflc.  Ils  tiennent  au ffi  la  Mctemp- 
fycofe.  Ils  ont  des  Sanjaftes,  qui  font  profcllioo 
d’étre  chaftes  & retirez  de  la  convërlation  des 
hommes.  Ils  ne  mangent  qu’une  fois  le  jour  , fur 
les  quatre  ou  cinq  heures  du  foir.  Leurs  repas  font 
dés  legumes.  Ils  11c  mangent  ni  chair  , ni  œufs , ni 
poiflon.  Ils  feignent  une  fainte  Trinité  , compofée 
de  croismonftres,  qu’ils  appellent  Brama  , Vcfma» 
Rubren. 

Us  adorent  à' Maduré , qui  eft:  la  Capitale  du 
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Royaume  , certain  Dieu,  nommé  Choeanada, 
qu’ils  difent  être  Seigneur  de  quatorze  Mondes.  Us 
ont  aufli  le  Dieu  Perumal.  Ils  croyent  que  ceux 
qui  fc  lavent  dans  la  Mer , prés  de  Rcmanancour» 
qui  eft  un  coin  de  la  Côte  de  la  Pccherie  , où  il  y a 
un  Temple , le  plus  fameux  de  tour  l’Orient , SC 
vont  vinter  ce  Temple,  obâenneut  pardon  en- 
tier de  leurs  fautes.  Ils  employent  dix  ou  douze 
ans  à apprendre  par  cœur  leurs  Loix  , contenues 
en  un  Livre  , dont  il  eft  défendu  de  faire  copie. 

Leurs  femmes  fe  jettent  aufli  dans  le  bûcher  de 
leurs  maris , à ltur  mort. 

Il  y a des  Chrétiens  en  ces  Etats , que  les  Jefui* 
tes  ont  convertis.  Ils  y ont  bâti  une  Eglife  en 
ij-99.  avec  une  Mail'on  dans  la  Ville  de  Maduré,- 
où  en  i_j"  o 7 .-ils  avoient  converti  plufleurs  perfon- 
nesde  confidération. 

En  Uio.  les  Ch  rétiens  tfe  tous  ces  Etats,  com- 
prenant ceux  de  la  Côtcde  la  Pecherie  & dcTIflé 
oc  Manar , étoiem  an  nombre  de  quatre-vingt-dix 
mille , & plus,  Et  en  l’année  1*70.  on  comptoir  en 
la  Côte  de  la  Pwchciie , & aux  lieux  qui  en  dépen- 
doient,cent  trente-cinq  mille  Chrétiens  , en  y 
comprenant  l’ifte  des  Rois, où  plufifcurs  fe  font 
retirez. 

Les  Miflionaires  qui  ont  connoiflance  de  ce  Moyen 
Royaume , difent  que  pour  travailler  utilement  à Pouf  con"' 
la  convcrfion  des  Peuples  , le  principal  moyen  \ndicDK 
pour  y réuflu,cft  de  choifir  d’entre  les  Brachma- 
nes  ou  Bramines , ceux  qui  paroiftent  les  plus  pro- 
pres pour  embrafler  la  Religion  Chrétienne  dans 
là  pureté , pour  la  faire  enfufte  embrafler  de  même 
aux  autres.  On  fçait  aflèz  quelle  autorité  ont  ces 
Bramines  fur  l’cfprit  des  Peuples , foit  par  l’aufté-  Mifl.Frtne, 
rite  de  vie, dont  ils  font  profeflion  ,foit  par  la- 
dignité  de  leur  miniftere  : Car  comme  ils  font  les 
Do&eurs  de  leur  Nation,  c’eft  à eux  à enfeigner 
les  autres  ; & il  n’y  a perfonne  qui  ne  les  écoute 
£vcc  relpcâ:.  Ce  qui  parue  autrefois  fi  important 
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au  Pere  De  Nobilibus  , célébré  Milfionaire  de  là 
Compagnie  de  Jefus  dans  ce  Royaume  de  Madu- 
ré , qu’il  ne  crue  pouvoir  travailler  utilement  à laf 
converfionde  ces  Peuples  , qu'en  embraflanr  gene- 
reufemcnc  lui -même  le  genre  de  vie  des  Brachma- 
nes  , après  l’avoir  foigneufement  cxatninc  , & 9 
avoir  rejettê  tout  ce  que  la  Morale  Chrétienne  y 
pouvoic  trouver  à redire.  Ce  qui  lui  réuffic  comme, 
il  l’avoit  efperé  : Car  ayant  gagné  par  ce  moyen  , 
dix  ou  douze  de  ces  Do&eurs  Indiens , il  fçue  Cl 
bien  s’en  fervir  , que  par  leur  miniftere , il  con-* 
vcrcit  en  peu  d’années  à la  Foy  Catholique  prés  de 
quarante  mille  Gentils  j & pour  peu  qu’il  cüt  été 
foutenu  dans  l’heurcufc  execucion  de  l’on  deflein 
il  y a bien  dé  l’apparence  qu’il  fût  venu  aulfi  aisé- 
ment à bout , non-feulement  de  tout  le  relie  dit 
Royaume , mais  encore  de  toutes  les  Indes. 

* 

De  la  Religion  du  Royaume  de  Sifnagar'. 

> *T  Es  habitansde  ces  Etats , qui  contiennent  dtf 

dtr-J^j  grands  Pais,  font  ou  Payens,  ou  Mahomet 
tans , ou  Chrétiens  ; mais  les  premiers  font  le  plus- 
grand  nombre , le  Roy  même  étant  Idolâtre.  Ils 
font-  fort  attachez  aux  chofes  de  la  Religion , 8e 
nonobftant  toutes  leurs  luperftitions  , ils  confef-» 
fent  un  Dieu  Souverain  , qui  gouverne  toutes 
chofes.  Mais  avec  cette  créance , ils  font  de  gran-* 
des  dépences  à-bâtir  des  Temples , qui  font  pleins* 
d’idoles  monftrueufes.  Hs  croyent  l’immortalité 
des  âmes  , & que  les  bons  feront  recompenfez  , 8c 
les  méchans  punis  après  cette  vie.  Le  Vendredi  elt 
leur  jour  de  repos  , qui  leur  cftrfolemncl , comme 
chez  les  Turcs.  Ils  ont  encore  plufieurs  autres* 
Fêtes  , qu’ils  célèbrent  avec  Sacrifices*  8c  cere- 
monies. 

Les  Brachmahes,  tant  hommes , que  femmes, 
préfident  aux  chofes  divines  , & font  en  grande 
aftime  parmi  ces  Peuples , qui  tiennent  aulli'  les* 
Bancanes  pour  être  defainte  vie.  Ils  font  tous  les 
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$ns  certaines  Fêres  en  l’honneur  du  Soleil,  auf- 
quelles  le. Roy  même  alfifte  , accompagné  des  pre- 
miers de  fes  Etats  : Et  fi  quelqu’un  y manque  , 8C 
s’en  retire  auparavant, que  la  lolcmnité  loit  finie^ 
il  eft  réputé  ennemi  de  la  Couronne.  Cette  Fête 
dure  huit  jours , pendant  Jcfquels , on  jette  au  fort 
pour  fça  voir.fi  onaura  bonne  année , & s’il  y aura 
paix  ou  guerre. 

Les  habicans  de  la  Ville  Capitale  ont  coutume 
de  mettre  en  .certain  tems  de  l’annce,  une  Idole 
au  milieu  de  deux  chariots  ,&  de  je  tramer  par 
toute  la  Ville  ayee  grande  ceremonie.  Sur  ces 
chars  , font  de  jeunes  .filles .,  qui  chantent  des 
hymnesâ  la  louange  de  lettrs  Dieux  pluüeurs, 
poull’cz  d’un  grand  zelc  indifcret,fc  jettent  par 
terre  devant  ces  chariots,  qui  les  ccrafcnt  ,& ils 
croyent  que  cette  mort  cft  agréable  à leurs  Dieux. 
D’autres  le  percent  les  côtes  , & faifant  palier  des 
cordes  à travers  des  trous  des  côtes  ,8c  les  atta- 
chant aux  chariots  , fe  font  traîner  & déchirer  , 
tnourant  miferablement  de  cette  forte. 

On  a .yii  le  jour  d’une  Fête  foicmnelle,  leurs 
Pagodes  portez  ainfi  fur  un xharjoc  triomphant, 
tiré  par  dix  mille  hommes  le  Roy  même  pouf- 
fer à la  roue.  Jls  font  aulfi  la  Fête  des  vaches  à la 
nouvelle  Lune  , avec  grande  folemnité  ; parce 
qu’ils  tiennent  que  Périmai , le  Prince  des  Dia- 
bles , leur, faux  Dieu  .,  naquit  d’une  vache.  Ils  cé- 
lèbrent aulfi  des  Ectcsçn  memoiie  des  trépafiez. 

Jls  ont  encore  une  grande  .Fête  en  l’honneur  de 
l’Idole  Jripity  , dont  le  Temple  eft  à une  lieiic  de 
CHaudegry  , Ville  ,Capitale.de  ,ce  -Royaume  , fur 
une  haute  montagne  , autour  duquel  font  quantité 
de  beaux  fruits  , fans  qu’aucun  ofe  y toucher  , 
parce  que  tout  eft  dédié  à l’Jdole.  On  y voit  une 
infinité  de  finges  privez  , qui  viennent  enlever  des 
makis  les  .viandes  qu’on  mange  , fans  qu’on  s’en 
fâche  i parce  qu’ils  difent  que  ces  animaux  font 
jfe  la  race  .des  .Djcux  , & .qu’ils  fout  fort  familiers 
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avec  Périmai,  l’adorant  fous  plufîeurs  figurcsjr 
même  de  bêtes  brutes  Les  Payais  des  Païs  circon- 
voifius  vont  en  grand  nombre  porter  des  offrandes 
à ce  Tenipie>&  y allant , ils-ont  continuellement, à 
la  bouche  le  nom  de  i'Irtole  , • juïlsappellenc  Goya. 
.Quand  ils  lom  ai  ri v ,z  au  Temple  , les  Brachma- 
ncs  les  avcnjflcnt  de  ie  purger  de  leurs  pechez 
avant  d’y  entrer,,  c’eiï-i-dire  , de  fe  faire  rafer  la 
-barbe. & les  cheveux  , & fc  laver  fur  les  Terres  de 
Papa  Rayu,,  c’eft- à-dire,  du  .Prince  Pape  , grand 
Seigneur  de  ce  Royaume.  Il  y a une  grande  Mai- 
fon  ,où  cinq  cens  Brachmanes  font  entretenus , ÿc 
où  l’on  reçoit  tous,  les  Pèlerins  qui  , vont.à  ce  Tcm» 
pie  de  Tripity.  9 

Ils  diient  que  leur  faux ,JPieu  Périmai  engendra 
les  Brachmancsdc  la  tête , & autres  rêveries. 

A foixante-dix  liciies  de  la  Ville  Capitale,  ilyr 
a un  Temple, gardé  par  quatre  mille  hommes, 
payez  du  revenu  qui  le  tire  des  pictres  précicufes 
qui  font  prés  delà.  Le/Grand  Prêtre  de  ce  Tcmp!e> 
nommé  Brama,  eft  comme  Souverain  Pontife  de 
ce  Païs.  «Ou  le  vient  confulter  de  tous  les  endroits 
du  Royaume , fur  les  doutes  qu’ils  ont  pour  la 
/Religion  , leur  manière,  de  vivre  pour  obtenir 
difpenfe  de  plufîeurs  chofcs  défendues  par  leurs 
jLoix. 

Plufîeurs  vouent  auffi  la  virginité  de lcurs,fi!Ies 
à leurs  idoles , leur  .font  commettre  dans  leurs 
.Temples  des  filetez  épouvemabies. 

Ils  ont  des  ^ens  lettrez  & des  Docteurs  de  leur 
:Aoy , fçavans  à leur  mode,  lorsqu’ils  paffent  Do- 
uleurs , ils  fc  fervent  de  plufîeurs  ceremonies.  Les 
• plus  Grands  du-Royaume  fc  piquent  d:honneur  de 
parvenir  à ce  degré. 

Il  y a quelques  Mores  ou  Mahometans  parmi 
ces  Peuples. 

Chrétien»  Quant.aux  Chrétiens  , il  s’en  trouve  quelqtfcs- 
«le  B.fna-  unî#  lcs  Jefuites  ont  une  Eglife  & une  Maifon 
fans  Chsndcgry , & la  Reine  Merc  leur  donna  la 
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place  où  elle  fut  bâtie  ; & depuis  ce  tems  , les  Jc- 
fuites  y ont  une  Rcftdence.  On  a temarque  que 
ces  Peuples  fc  laiflénc  allez  aisément,  convaincre  , 

ne  trouvent  pas  mauvais  qu’on  icur  fade  recon- 
nortre  leurs  erreurs,;  mais  les  Brachmancs , qui 
ont  grand  pouvoir  dans  tout  le  Royaume , entre- 
tiennent leurs/tbus  leur.Roy , quoiqu’il  ait  faic 
paroîcrc  une  grande  inclination  pour  fa  Foy  chré- 
tieunc , quand  il  a été  queftion  de  lé  convertir, 
s’eft  trouve  avoir, eu  plus  de  réfiilancc  que  pas  un. 
(Il  ne  Iaifla  pas  de  leur  aligner  unfond  pour  leur 
fubfîftance  , qui  monte  à quatre  ou  cinq  mille  li- 
,vres.  Les  Paycns  fréquentent  fou  vent  leur  Eglife  , 
pour  demander  à Dieu  lcurs;befoins  & leurs  necef- 
fitez  , principalement  depuis  qu’ils  ont  yû  qu’elle 
a fubiîfté  toute  feule  v&  entière  , & qu’elle  a refi- 
.ilé  aux  grands  orages  qui  ont  renverfé  prcfqwc 
toutes  les  mailonsde  la  Ville.  Ils  invoquoienc  mê- 
me dans  cette  occafion  le  î>Iom  de  Jefus , & la 
fainte  Vierge.  ,La  Reine  a çpneinué  depuis  fes  bien- 
veillances ordinaires  à l’égard  de  ces  Peres,leur 
,'faifanc  encore  bâtir  de  fes  propres  deniers  une  Egli% 
fe  & une  Maifon  de  recraice  à Paliaccatc  , qui  eft 
un  Portàlîx  lieues  de  la  Ville  de  S.  Thomas, doqe 
nous  avoasparlé. 

-Le  Roy  s’étauc  retiré  à Vellur  , leur  a fait  don- 
.ner  un  logis  tenant  à fon  Palais  ; & le  Provincial 
l’étant  allé  voir , reçut  de  lui  tous  les  acciieils  les 
plus  favorables , lui  ayant  même, fait  donner  tous 
les  frais  de  fon  voyage.  Le  Prince , qui  devoir  fuc- 
ceder  à la  Couronne  , leur  faifoic  aufli  de  grandes 
carefles.  Plufvcurs  perfonnes  de  condition  le  font 
converties  à Vellur  , depuis  que  Je  Roy  y fait  fon 
Ce  jour  , Si  que  les  Jefuites  y ont  une  Rélideace  per- 
.manencc- 

Les  habitans  deBaticala  , Royaume  Tributaire 
de  Bifnagar  , font 'Idolâtres  de  la  manière  que 
ceux  de  Caücut , à la  réferve  de  quelques  Mar- 
chands cj^ui  s’y  font  établis,  lefquels  font  Mor^s 
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II  É Mistoiri  bes  Rïiiciohï  , 
ou  Mahometans.  On  y brûle  aufli  les  mores SC 
les  femmes  avec  .leurs  maris. 

Çanara.  La  Religion  du  Païs  de  Canara  , qui  contient 
quelques  Royaumes  , qui  obéïilcnt  tous  au  Roy 
de  Bifuagar , eft  lcrablabic  à celle  du  . Royaume  de 
Dccan  , qui cft  au  Grand  MogoL  ,■  , • 

Onor.  Les  Peuples  du  Royaume  d "Onor  dans  le  Bifna- 
gar,  le  long  de  la  Côte  de  Malabar  , font  au®, 
tous ‘Idolâtres.  Il  fe  fait  à Garcopa,  Ville  près 
d’Onor  , de  grandes  ProcefGons,  oùafliftent  p!u- 
ficurs  Canarins.  -On  y porte  un  Pagode  fut  ua 
char,  précédé  de  plufieurs  Baladines>&  Chante,- 
tefles.qui  entretiennent  le  Pagode  pat  leur  cotnr 
rnerce  infâme.  Plufieurs  fe  font  auftiécrafer  fous 
des  roiies  de  ce  char. 

La  Ville  d’Onor  appartenoit  ci-devant  aux 
Portugais  , qui  en  avoiept  fait  une  Forterefle  en 
i{9«.  mais  cette  Place  eft  retoumée  fous  fa  Do- 
• mination  du  Roy  de  Canara,  qui  la  prit  il  y a 
Keldt.  des  quelques  aniîées.Tur  lefcPortugais.  Il  y avoit  néan- 
MiJf.Franc.  rnoins.cn .1671.  encore  deux  ccnscinquantc  Chré- 
tiens naturels  du  Païs , qui  avoient  une  petite  Chx- 
pelle  , & un  feul  Prêtre. 

Barcelor.  La  Ville  de  Barcclor  de  Sima  , qui  eft  à vingt- 
cinq  lieiies  d’Onor , appartient  encore  aux  Portu- 
gais. Il  y a des  Chrétiens  & des  Idolâtres.  Entre 
les  autres  Temples  des  Idoles  , on  en  voir  un  , car- 
ié comme  un  Cloître  , avec  une  maniéré  d’Ora- 
, -foire  à l’entrée  de  la  porte  , & une  Idole  dedans., 
des  dortoirs  & des  chambres  des  Bramines  , # 
•quantité  de  chandeliers  , ces  Idolâtres  y faifant 
-brûler  des  cierges  la  nuit. 

Mangalor.  Ils  ont  auffi  une  Forterefle  à Mangalor  , qui 
eft  à neuf  lieiies  de  Barcelor  .,  où  les  habirans  font 
Mores , Payens  Sc  Chrétiens  Portugais . 

j De  Ix  Religion  du  Païs  de  Malabar? 

MAlabar  eft  le  nom  que  l’on  donne  à la  .Côte 
Méridionale  & Occidentale  de  cette  Pxcf- 
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qu’Ule.  On  y^voic  quantité  de  Villes  confidcra- 
bles.qui  l'ont  Capitales  de  quelques  Royaumes, 

.qui  portent  le  même  nom  , comme  Canaor  , Cali- 
<uc , Coulan , Potca  , Cochin  , &c. 

Les  Peuples  de  ce  Pais , qui  contient  130  lieiies  DAvliy 
d’étendiie  , & plufieurs  Royaumes,  font  écran- , dcr. 
gers,  ou  originaires.  Les  originaires  font  Idolâ-  E^t*. 
très , & les  étrangers  , venus  de  long-tcms  d’Ara- 
bie , (ont  Mahomctans.  Quant  aux  Idolâtres , 
tous  les  Rois  de  Malabar  fuivent  une  même  Loy  j 
mais  parmi  le  Peuple  , il  y a dix-huit  fortes  de 
Faganilmes  , dont  chacune  eft  differente  des  au- 
tres : De  forte  que  ceux  qui  font  d’une  de  ces  Se- 
ûes,  ne  voudroient  pas  feulement  toucher  les  au- 
tres , y allât-il  de  la  vie.  Tous  ont  leur  coutume 
particulière  pour  leurs  Idolâtries. 

Neanmoins  les  nouvelles  Relations  portent  qu’il 
n’y  a qu’une  Religion  , laquelle  eft  commune  à 
t-ous  les  originaires  de  ce  Païs  , tant  Bramincs, 

Naires,  que  Poulia  ou  Moucois.  Ils  font  tous 
Idolâtres,  & ils  adorent  le  Soleil  à leur  lever.  Il 
y a dans  leurs  Temples  une  ftatiie  de  vache , 8c 
quelque  autre  figure  , qu’ils  adorent  ; & ces  miL’e- 
rables  portent  un  fi  gran^refpcd:  à cec  animal , 
qu'ils  n'oferoient  le  tuer  ,ni  manger  de  fa  chair  : 

Çe  qui  eft  obfervé  non- feulement  par  les  Brami- 
nes , mais  auffi  par  les  Naires  les  Moucois.  Ils 
ont  même  coutume  de  frotter  les  parois  & le  pavé 
de  leurs  maifons  de  fiente  de  vache  , détrempée 
dans  l’eau  ; parce  qu’ils  tiennent  que  c’eft  une  cho- 
fe  fainte.  Leur  plus  ancien  Dieu  eft  Parabramme, 
à qui  ils  donnent  trois  fils , en  l’honneur  defqucls 
les  Brachmanes  portent  trois  petits  cordons , pen- 
dus à leur  col.  Ils  adorent  encore  nou-feulemenc 
des  hommes , mais  des  animaux  , autres  que  la 
vache  , & leur  bâtillént  des  Temples  , qui  furpaf- 
fent  la  magnificence  de  ceux  de  l’ancienne  Rome. 

On  voit  entre  autres  celui  d’un  finge , donc  le  por- 
tique eft  foutenude  fept  cens  eolomnes  de  mar  br  e , 
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Ils  adorent  auffi  les  élephans  & les  bœufs  , croyant 
que  les  âmes  des  hommes  paffentaux  corps  de  ces 
bêtes.  Ils  ont  plufieurs  Livres  de  fuperftitions  , ap- 
prochans  des  Fables  des  Grecs  & de  La  Difcipline 
jaugurale  des  anciens  Tofcans.  Leurs  Prêtres,  qui 
font  les  Brachmanes  , détournent  les  Peuples  de  la 
connoiifance  de  ces  chofes , & tirent  de  là  , à leur 
fantaifie  , toutes  leurs  prédications  , & tous  les  dif- 
cours  particuliers , propres  à duper  ces  niais.  Il  y 
a eu  des  Brachmanes  convertis  , qui  ont  découvert 
bien  de  leurs  tromperies  & de  leurs  abus.  Ces 
Brachmanes  gouvernent  les  choies  fpirituelles , & 
difpofent  des  ceremonies  & des  funérailles  , inter- 
prétant à leur  profit  les  prodiges  & les  augures, 
JLcs  Rois  mêmes  font  inûruits  par  eux  en  leur  Do- 
ctrine & en  leurs  coutumes.  Ils  obferyent  plus  de 
ceremonies  que  les  paires,  & les  Naires  ont  des 
coutumes  particulières , qu’ils  gardent  rcligieufc- 
ment  ; ce  que  ne  fait  pas  le  Peuple  : Car  ils  ne  fréar 
quentent  que  les  Bramines  j autrement  ils  feroient 
poilus:  même  fi  quelqu’un  touche  en  pafl'ant  celui 
qui  leur  porte  à dîner , il  faut  qu’il  jette  tout  4, 
terre  j & autre  chofe  de  femblable.  Les  Naires  ne 
font  pas  tant  de  difficulté  que  les  Bramines  -,  car 
ils  fc  contentent  de  fe  laver  après  l’attouchement  » 
& ces  Naires,  qui  font  parmi  les ’Mahometans  , 
ou  les  Chrétiens  , ne  font  pas  difficulté  de  les  tou- 
cher , depuis  qu’ils  font  une  fois  poilus , en  atten- 
dant qu’ils  fc  lavent.  Ils  font  cuire  dans  les  Tem- 
ples , aux  dépens  du  Roy , quantité  de  ris  , qu’ils 
diftribiient  aux  pauvres.  Il  y a plufieurs  lampes 
allumées  dans  leurs  Pagodes , & ils  y mènent  un 
grand  bruit  avec  des  fonnettes , dont  leurs  Devins 
lont  tout  couverts  , y faifant  plufieurs  fottifes. 

Moucois.  Les  Moucois  ont  leurs  Pagodes  à part , qui  font 
noircis  tellement , qu’ils  font  horreur.  Ils  les  fré- 
quentent moins  que  les  Naires.  Ils  n’y  vont  qu’une 
fois  le  mois , à la  nouvelle  Lune , parce  qu’ils  font 
joeçupez  à leux  travail,  Iis  donnent  desçcndres  dés 
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trempées  au  lieu  d’eau  benîte  , à ceux  qui  y 
entrent. 

Les  Naires , outre  leurs  Fêtes  folemnelles  , qui 
font  fort  fréquentes , entrent  tous  les  jours  au  Pa-  » 
gode  , chacun  à part , pour  faire  leurs  prières  > qui 
font  fort  courtes.  Ils  ont  de  ces  Pagodes  en  plu- 
sieurs lieux , qu’ils  vifitent  certains  jours  de  l’an  , 
& y viennent  en  dévotion  de  trente  & quarante 
lieues.  Il  y a deux  ou  trois  Fêtes  l'année  , fort  cé- 
lébrés. Le  Roy  , les  Bramines  & les  Naires  reve- 
rent  auflï  les  ferpens  , qui  font  gros  & dangereux  , 
croyant  que  ce  font  des  Efprits  de  Dieu  , créex 
pour  affliger  l’homme , & le  châtier  de  fes  pé- 
chez. Ils  ont  auffi  des  Jogues , qui  font  leurs  Her- 
tnites  , qui  ne  mangent  aucune  chofe  qui  ait  eu 
vie.  Ils  jeûnent  rarement , & les  deux  jours  précé- 
dens  , ils  s’abftienncnt  de  manger  le  plus  qu’ils  peu- 
vent- Ils  tiennent  que  leurs  âmes , après  leur  mort , 
entrent  dans  le  corps  d’une  vache  , d'un  bœuf,  ou 
d’un  taureau  , & que  quand  ces  bêces  meurent , 
ces  âmes  paffent  en  d’autres  corps  : au  fujet  de 
quoi , ils  ne  mangent  point  de  ces  animaux.  Ils 
/ont  fort  charitables  à l’égard  de  toute  force  de 
bêtes.  La  première  qu’ils  rencontrent  au  forcir  de 
leur  maifon  ,ils  l’honorent  pendant  tout  le  jour. 
Au  refte,  ces  gens  font  tellement  attachez  à leurs 
fupcriÜtions  , que  la  plupart  même  fefaifanc. 
Chrétiens , mettent  dans  leur  marché  qu’ils  ne  fe- 
ront jamais  contraints  de  manger  de  la  chair  de 
vache.  Ils  connoiffent  bien  qu’il  y a un  Dieu  ; mais 
ils  difent  qu’étant  bon  , il  ne  le  faut  pas  prier  , ni 
l’adorer , puis  qu’il  ne  fait  point  de  mal  ; & qu’il  a 
envoyé  Je  Diable  en  ce  monde  , pour  faire  Juftice  , 
& qu’il  fait  du  bien  à ceux  qui  font  bien,  & du 
mal  à ceux  qui  font  mal.  Ils  l’appellent  Deumo , 8c 
Dieu  Tamerani. 

Ils  ont  dans  leurs  Temples  des  ftatiies  de  bron- 
ze , & d’autre  matière,  qui repréfentent  le  Diable 
a.Ûis  dans  une  chaifc , avec  une  couronne  comme 
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no  Histoire  des  Religions 
une  thyare  , qui  a des  membres  de  différens  anîr* 
maux.  C’cft  quelque  chofe  d’affreux  à voir.  Au- 
tour  des  Chapelles  , font  des  Diables  peints.  ,Us 
vont  tous  les  matins  laver  cette  Idole  avec  des 
eaux  de  fenteur  j puis  le  parfument  & l’adorent. 

Les  Rois  ont  accoutumé  de  célébrer  tous  les 
ans  une  Fête  folemnelle , à la  nouvelle  Lune  du 
mois  d’Oêtobre  , en  mémoire  des  vidroires  que 
leurs  Pagodes  ont  autrefois  obtenues.  Ils  fpnt.met- 
ire  quelquefois  le.fcu  aux  maifons  de  leurs  Sujets , 
dont  le  choix  appartient  aux  Bracbmanes  , qui  ne 
choififfent  que  celles  de  lents  ennemis.  La  chofe  fe 
fait  de  nuit , 6c  le  Maître  de  la  maifon  y brûle  avec 
toute  fa  famille , fans  que  perfonne  o fe  les  fecou- 
,rir  ; & cela  s’appelle  le  Sacrifice  du  feu  5c  da 
iang. 

Qmrnt  aux  étrangers  de  Malabar  , venus  de 
long-tems  d’Arabie  , ils  font  Mahomecans  ; mais 
ils  parlent  la  même  Langue  que  les  .autres.  Ils 
obéïfl'ent  aux  Rois  Naires4  Ac  payenc  tribut  à 
.ceux  , au  Païs  defquels  ils  demeurent.  Us  font 
principalement  répandus  le  long  de  la  Cote.  Les 
Prêtres  de  leur  Loy  ne  fe  mêlent  que  des  mariages  , 
Sc  des  Temples  ou  Mofquées.  Us  font  vêtus  de 
blanc  , à la  façon  d’Arabie , & ont  avec  eux  cer- 
taine forte  de  gens , qu’ils  appellent  A.bcdallcs  , 
qui  font  voeu  de  pauvreté,  & vont  ainfi  par  le 
.monde  , vivant  d’aumônes  , 6c  couchant  dans  les 
Mofquées.  Il  s’en  trouve  parmi  eux  de  fort  aufté- 
tes  ,qui  mourroiem  plutôt  de  faim , que  d’en  de- 
mander. Us  font  tout-à-fait  foliraircs. 

, Il  fe  trouve  au  fit  beaucoup  de  Chrétiens  de  S. 
Thomas  en.ee  Païs,  qui  font  tant  dans  les  Places 
que  les  Portugais  y polfédent , qu’aux  Royaumes 
de  Caficut , de  Cochin  , de  Çananor  , de  Travan- 
,cor  , de  Coulan  , de  Tanor , 6c  par  toute  la  Serrej 
jou  le  Païs  des  Montagnes  de  Malabar  , comme  je 
Je  ferai  voir  ci-aprés.  je  dirai  feulement  en  cet  en- 
droit qu’outre  les  Chrétiens  originaires  de  Sj 
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Thomas , H y a depuis  Cochin , jufqu’au  Cap  de 
Comori*  fur  la  Côte  de  la  Mer  , beaucoup  d’E- 
glifes  , dépendantes  de  l'Evêque,  de  Cochin  , dont 
pluficurs  font  gouvernées  par  les  Jcfuites  , & 
d’autres  par  des  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Fran- 
çois ; parce  que  ces  Chrétiens  ont  été  retirez  de 
l’Idolâtrie  par  ces  Religieux  , & fc  font  confervei 
dans  la  pureté  de  la  Foy  Catholique  par  le  mini- 
fterc  de  ces  mêmes  Religieux.  Celles  qui  font  gou- 
vernées par  les  Jcfuites  du  College  de  Coulan  , 
croient  eu  affez  grarid  nombre  en  16}  f.  fvlf  cette- 
Côte , depuis  Coulan  , jufqu’au  Cap  de  Comori' , 
où  il  y avoir  quatorze  mille  Chrétiens.  Les  vingt- 
trois  lieues  que  l’on  compte  depuis  ce  Cap  jufqu’à 
Berinjan , où  il  y en  a douze , font  gouvernées  par 
deux  Jefuites,  qui  font  lcut  réfidence  particulière 
à Couleche.  Les  huit , qui  fe  trouvent  de  Berinjati 
à Mampoly  , en  cinq  lieiies  , font  fervies  par  un 
fcul  Pere  , & les  autres,  qui  fcnt  plus  proches  de 
Coulan , qui  ne  font  en  tout  que  trois  ; f ça  voir  , le 
Pere  Reêteur,  un  autre,  qui  enfeigne  la  Langue 
Latine  , & le  troifiéme,  qui  s’occupe  à prêcher  & 
adminiftrer  les  Sacremens  aux  Chrétiens  des  qua- 
tre Paroifles  qui  font  hors  la  Ville. 

U y a des  Juifs  en  plufieurs  Villes  da  Malabar , 
qui  ont  leurs  Synagogues  & l’exercice  de  leur  Re- 
ligion libre  : car  tous  les  Rois  Paycns  de  Malabar 
n’empêchent  pas  la  liberté  de  confcicncc  dans  leurs 
Etats  ;3c  l’on  voit  tous  les  jours  à Calicut  les  uns 
qui  fe  font  Chrétiens  , & les  autres  Mores  ou 
IWahomctans.  Si  quelque  Idolâtre  fc  fait  Chré- 
tien, comme  il  arrive  allez  fouvent,lî  fa  femme 
«e  veut  être  de  même  Religion  que  lui  , il  faut 
qu’elle  fade  de  même  que  s’il  étoit  mort , à la  ré- 
lerve  qu’elle  ne  fc  brûle  pas  toute  vive  , mais  fe 
fait  feulement  couper  les  cheveux  , & fc  feparc  de 
toute  compagnie.  Si  un  Mahomctan  fe  fait  Chré-* 
tien  , & que  la  femme  veüille  perfifter  en  fon  er- 
reur, elle  n’eft  pas  obligée  aux  ceremonies  des  aa- 
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très  ; mais  cHc  peut  fc  remarier  trois  mois  apréï; 
Si  quelqu’un  fe  faic  Mahometan  , ceux  dg  fa  Sedte 
font  une  quête  encre  eux  , pour  le  faire  fubfifter. 

Les  Peuples  du  Royaume  de  Cananor  , qui  eft 
au  commencement  du  Malabar  , font  ou  Idolâ- 
tres , ou  Mahomctans.  Les  anciens  Rois  de  ce  Païs 
font  Idolâtres  , infirmes  en  la  Doétrinc  des  Brach- 
manes  ; mais  les  ufurpateurs  font  Mahomctans  : 
Si  bien  que  le  Païs  eft  peuplé  de  Sujets  de  ces- 
deux  Sedles. 

La  Ville  de  Cananor  appartient  aux  Portugais. 
C’cft  la  première  Place  qu’ils  poffedent  au  Pais  de 
Malabar  , du  côté  de  Mangalor.  Ils  y ont  une 
Forcereffe. 

Les  habiransdes  Iiles  de  Divandurou  & de  Ma- 
licut , dépendantes  auÆ  de  ce  Royaume  , fuivent 
la  Loy  de  Mahomet. 

T>«  U Religion  du  Royaume  de  Calicut.  « 

f /“*  Omme  ce  qui  regarde  le  Gouvernement  & le» 
maximes  du  Roy  de  Malabar  , eft  de  même 
que  ce  qui  concerne  le  Royaume  de  Calicut  ; ainfi 
eft  la  même  chofe  de  la  Religion.  Il  y a dans  le 
Calicut  plusieurs  Malabares  Mahometans , &dcs 
Arabes  ae  même  Religion  , qui  ,onc  leurs  Mof- 
quées.  II  y a des  Idolâtres  de  même  Religion  que 
ceux  du  Païs  ; mais  qui  étant  d’une  race  particu- 
lière , ne  s’allient , & ne  font  point  de  commerce 
avec  les  autres.  Ils  n’ont  pas  même  les  pareils 
Temples  ; mais  ils  ont  leur  Pagode  à part , com- 
me font  les  Banjans  de  Cambaye  , qui  ont  aufli 
parmi  eux  des  Braminesde  leur  Païs. 

Us  ont  la  même  ftatiie  de  bronae  , qui  repré- 
fente le  Diable , dans  un  de  leurs  Pagodes  , que 
celle  que  nous  avons  vue  dans  un  Temple  de  Ma- 
labar. Ce  Diable  eft  affis  fur  un  trône  ardent , & 
rougi  par  le  feu , où  quantité  d’ames  periflent , 
par  les  Sacrifices  qu’on  y fait  d’un  grand  nombre 
ji’cnfans , donc  ou  met  les  uns  par  la  main  droite. 
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de  Ce  Diable  dans  fa  bouche  allumée  , & les  autres 
dans  la  main  gauche , qu’il  tient  fur  le  feu.  Lors 
qu’ils  l’encenlent&  l’adorent , ils  fe  profternent.  Il 
y a des  jours  qu’ils  lui  rendent  un  culte  particu- 
lier , de  cette  maniéré.  Ils  ont  un  Autel , fur  le- 
quel iis  mettent  quantité  de  fleurs , dont  ils  trem- 
pent quelques-unes  dans  le  fang  d’un  cocq  , qu’ils 
mettent  avec  de  l’encens  dans  un  rêchaut,  6c  enr 

Earfument  l’Autel  , faifant  de  tems  en  tems  du 
ruit  avec  une  fonnette , pour  réveiller  la  dévotion 
des  ailiftans.  Le  Prêtre  tient  le  couteau,  avec  le- 
quel il  a coupé  la  gorge  au  cocq , le  trempe  dans 
le  fang  , & en  fait  tomber  quelques  gouttes  fur 
l’Autel , avec  des  poftures  ridicules^  & jufqu’à  ce 
que  le  Ging  foit  ainfi  confommé , l’on  y tient  plu- 
sieurs cierges  allumez.  Il  a les  bras  & les  jambes 
chargez  de  grelots  à la  Merefque  , qui  font  un 
grand  bruit  , & a un  petit  tableau  pendu  au  col. 

Ce  Sacrifice  étant  achevé  , il  prend  une  poignée 
de  froment , & fe  retire  de  l’Autel  en  rétrogradant, 
regardant  toujours  l’Idole , jufqu’à  ce  qu’il  foie 
approché  d’un  arbre  , hors  le  Temple  » & alors  il 
jette  le  bled  en  arrière  : puis  il  retourne  à l’Autel , 

8c  en  6te  les  ornemens. 

Ils  adorent  encore  particulièrement  le  feu  avec  M*»dejïat 
nnc  fingulierc  vénération , comme  étant , difent- 
ils  , un  animal  facré.  Ils  lui  facrifient  encore  de9 
enfans  j & même  , par  un  excès  d’aveuglement  8C 
de  folie  , fe  précipitent  eux-mêmes  dans  les  flam- 
mes , afin  de  mieux  marquer  leur  eftime  pour  ccc 
élément.  Ce  Peuple  Idolâtre  a reçu  cette  maxime  Adoratîôft 
déteflablc  des  Perfes&  des  Chaldéens , leurs  voi-  ^tt 
fins , qui  avoient  coutume  de  le  conferver  dans  des 
vaifleaux  doftince  à cet  effec.afin  de  le  confulter  fur 
les  choies  à venir  Benjamin,dans  fon  Livre  de  l’I- 
dolâtrie,en  parle  de  cette  forte  : Devant  l’Autel  fa- 
cré des  Maifons,iI  y a une  grande  foire, dans  laquel- 
le , depuis  pluficurs  fiecles , il  y a un  feu  très-ar- 
gent , qu’ils  appellent  une  Divinité , au  travers 
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duquel  ils  font  palier  leurs  enfans  pendant  la  vlé  J 
& dans  lequel  ils  précipitent  ceux  qui  font  morts. 
Rabbinus  , parlant  de  ceci,  admire  la  folle  dévo- 
tion de  ce  Peuple  aveugle , qui  ne  croit  jamais  être 
11  faint , que  quand  il  lé  précipite  au  milieu  de  ces 
flammes , tandis  qu’un  nombre  infini  d'hommes  & 
de  femmes,  qui  font  prefens  à ce  fpcêtacle  , jet- 
tent des  ciis  d’applaudilTcment  & de joye,  pour 
donner  courage  à ces  mifcrables,  qui  le  jettent 
dans  le  feu , de  fouffrir  conftamment  & avec  plai- 
fir  , la  mort  qu’ils  fe  donnent  à eux-mémes. 

Le  précédent  Auteur  pourfuivant  fon  difeours  , 
dit:  Il  y a des  perfonnes  des  plus  confidérablcs 
d’entre  eux  , & des  plus  grands  de  ce  Païs  , qni  lp 
làcrifient  eux-mêmes  , & fe  jettent  dans  le  feu. 

Voici  de  quelle  maniéré  ils  annoncent  cette 
nouvelle  à leurs  parens  & à leurs  amis  : 7‘ ai fait  ur> 
vœu  dans  toute  ma,  liberté,  de  me  jetter  tout  ern 
vie  dans  le  feu.  A quoi  tout  le  monde  répond 
avec  des  paroles  de  conjoiiilïance  & d’acclama- 
tion: O bienheureux  & mille  fois  fortuné  ! Ainli 
quand  le  jour  de  l’exécution  approche , on  lui 
prépare  un  feftin  fomptueux  , & un  regai  magnifi- 
que. Puis  on  le  met  fur  un  cheval , s’il  eft  riche  t 
ou  il  va  à pied  , s’il  eft  pauvre  j & le  rend  enfin  fur 
le  bord  de  la  folle , d’où  il  fe  jette  dans  ces  bra- 
siers , tandis  que  fes  parens  le  réjoiiiffcnt  de  f» 
perte  , qu’on  fonne  des  cloches , qu’ôn  danfe , & 
que  tout  le  monde  eft  en  fête , jufqu’à  ce  que  le  feu 
l’ait  tout-à-fait  dévoré. 

Le  troifiéme  jour  de  ce  Sacrifice  , deux  des 
principaux  Prêtres  vont  dans  la  maifon  de  celui 
qui  a été  brûlé  , dire  à fes  heritiers  : Préparera 
maifon  , parce  que  vôtre  Pere  doit  venir  aujour- 
d'hui pour  votes  preferire  ce  que  votes  avez  à faire. 
A yant  pris  des  témoins  de  la  Ville  , pour  alïiftcr  à 
la  vifite  qu’on  leur  a annoncée  , le  Démon  ne 
manque  point  de  paroître  dans  la  maifon  du  mort 
çn  la  même  forme,  & vêtu  de  même  que  lui.  Ca 
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qui  fait  que  la  femme  & ksenfans  lui  demandent 
ce  qu’il  louhaite  d’eux.  A quoi  il  répond  :/e  me 
fuis  préfenté  à mes  compagnons  , ils  n'ont  pas 
•voulu  me  recevoir  , que  je  n eufe  premièrement  fa- 
tisfait  d toutes  mes  dettes  , & que  je  ne  me  fufît 
acquise  de  mes  obligations  a l'endroit  de  mes  pa- 
rons & de  mes  amis.  Il  faifdonc  unedifpofîtiondfc 
fes  tiiens  & de  fes  rîcheffes  au  profit  de  fes  heri- 
tiers , ordonnant  très  étroitement  de  payer  fes 
dettes , & de  fe  faire  payer  de  tout  ce  qui  lui  eft 
dû  : Ce  que  certains  Avocats  mettent  par  écrit, 
afin  de  s’en  mieux  fouvenir.  Ce  qui  étant  fait , le 
mort  difparoit , pour  ne  plus  revenir.  Voila  la 
tromperie  & l’enchantemenr  dont  le  Démon  fc 
fert  , pour  tromper  ces  pauvres  gens  , par  le 
moyen  de  ces  Prêtres , qui  par  leurs  magies  infer- 
nales , font  paroître  le  Prince  des  Tenebrcs  dans 
cet  état , afin  de  maintenir  le  Peuple  dans  Terreur 
& dans  l’aveuglement , & pour  faire  voir  qu’il  n’y 
a point  de  Nation  dans  le  monde  qui  ait  le  meme 
avantage  que  la  leur , ni  qui  fe  puifl'e  vanter  d’un 
femblable  privilège.  Les  Peres  Jefuitcs,  qui  font 
rapportez  dans  la  Chine  Illuftréc  d’Athanafc  Kir- 
cher  , aflurentque  ces  décelables  coutumes  fubfi- 
iïoient  encore  dans  les  Indes , & que  les  femmes  de 
cès  Pais  fe  précipitent  dans  le  feu  , lors  qu’elles  ont 
perdu  leurs  maiis. 

On  fait  tous  les  ans  une  Fête  à Calicut , err 
Phonneurdes  Pagodes , oir  beaucoup"  de  perfonnes 
fe  t iient  aufli  de  gayeté  de  cœur. 

Ils  ont  une  £cte  folemnelle  ,appellée  Maman- 
ga  , c’efl-à-dire  , Defy  , qui  fe  célébré  en  douze 
ans  une  fois  feultment , où  Je  Zamorin  , qu!  eft  le 
Roy  .,  c’eft-à-dire  , Empereur  de  Calicut , fe  doit 
trouver.  On  y répare  tous  les  torts  que  les  autres 
Rois , Sujets  du  Zamorin , ont  faits  aux  Brachma- 
nes  , & on  y pourvoit  à piufieurs  chofes  concer- 
nant le  Service  de  Jeurs  Dieux.  Ce  que  le  Zamorin 
doit  faire  , ou  en  contentant  ceux  qui  ont  été  mal- 
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traitez?  avec  quelque  Comme  d'argent , ou  châ- 
tiant ceux  qui  leur  ont  fait  outrage.  Ce  Zamoriro 
fait  à la  fuite  quantité  de  folles  ceremonies , qu’il 
feroit  trop  long  de  rapporter. 

Il  ne  prend  jamais  fes  repas,  qu’un  Bramine 
• n’aille  auparavant  offrir  quelques  viandes  an  Dia- 
ble. Quand  il  a dîné , ces  Prêtres  prennent  les  re- 
lies , & les  portent  aux  corneilles. . * 

Il  y a une  Seêle  de  Brachmanes , qui  fait  pro- 
feflion  de  méprifer  les  Pagodes  , & de  garder  la 
challcté.  Depuis  vingt  ou  vingt-cinq  ans , il  ne 
leur  e(l  pas  permis  de  voir  des  femmes  ; & quand 
ils  vont  dans  les  riies,  celui  qui  les  précédé  , crie  c 
Poo , P oo  : Place  Place  ; afin  que  les  femmes  qui 
fe  trouvent  fur  le  chemin  , fe  cachent.  Ils  ne  por- 
tent point  ces  trois  filets  attachez  à un  nœud,  qui 
eft  la  marque  des  autres  Brachmanes , & ne  s'ab- 
ffiennent  ni  de  chair  y ni  de  poiffon  , ni  de  vin. 
Leurs  corps  morts  ne  fe  brûlent  point , comme 
ceux  des  autres  Brachmanes.  Le  Roy  leur  fait  te 
xeyerence , quoi  qu’ils  ne  le  falüent  pas. 

Les  Peuples  de  Calicut  ont  tous  les  ans  un  Par- 
don general , au  mois  de  Décembre,  où  tous  ceux, 
des  Provinces  voifincs  s’affemblent , & vont  vifi- 
ter  un  Temple  de  leur  Idole-,  qui  eft  bâti  au  mi- 
lieu d’un  lac.  L’on  y voit  deux  beaux  rangs  de  co- 
Jomnes , & une  grande  lampe,  faite  en  forme  de 
navire , pleine  d’huille , pour  éclairer  tout  autour. 
Ge  Temple  eft  grand  , & environné  d’arbres  de 
toutes  parts  ; mais  perfonne  n’y  entre,  fans  fe  la- 
ver dans  ce  lac.  Quand  ils  y entrent, les  Brami- 
nes  les  arrofent  de  Hiuille  de  la  lampe  : enfuitc  de 
quoi , ils  (è  prefentent  au  Sacrifice  ; & après  avoir 
adoré  & prié  le  Diable , ils  fe  retirent.  Cependant 
les  Bramines  leur  promettent  le  pardon  general  de 
Jcins  fautes;  & pendant  trois  jours  , ce  lieu  eft: 
cor  me  un  afile  de  retraite  & de  franchifcà  cha- 
cun : fi  bien  q u’on  n’oferoit  y faire  tort  à per- 
le nie  , ni  fe  vanger  de  fon  ennemi  , non  pas 
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Blême  pourfuivre  un  criminel  par  Juftice.- 

Il  y a quelques  Eglifes  des  Chrétiens  de  S.  Chrétien*. 
Thomas  ^ans  ce  Royaume  , & plufieurs  autres 
Chrétiens  , convertis  par  les  Jcfuitcs , qui  ont  une 
Maifon  & une  Eglife  à Panane  , où  le  Roy  fait 
quelquefois  fon  fejour.  Ils  en  ont  aufli  une  belle 
dans  Calicur.  Ces  Peres  Jefuices  s’étoient  infinuez 
fi  avauc  dans  l’efprit  de  ce  Roy  , qu’il  leur  donnoit 
penfion , pour  les  faire  fubfifter  dans  ce  Royaume  , 
outre  celle  qu’ils  ont  du  Roy  d’Efpagne  : Audi  leur 
témoignoit-il  un  grand  delir  de  le  faire  Chrétien  ; 
mais  (ans  exécution. 

Leur  Eglife  eft  fur  le  bord  de  la  Mer , en  un 
lieu  que  le  Roy  leur  a donné.  Ils  ont  eu  permiflioo 
de  travailler  a la  converfion  des  Peuples  ,&  ils  y 
ont  fait  un  tel  fruit , qu’il  y avoir  déjà  grand  nom- 
bre de  Chrétiens  en  1606.  Ils  préchoient  publi- 
quement en  leur  Eglife  ; mais  ils  n’avoient  pas 
cette  liberté  ailleurs.  Les  Chrétiens 'font  logez 
tous  en  même  quartier,  les  uns  prés  des  autres- 
11  s’en  rencontre  neanmoins  parmi  eux  de  differen- 
te Religion  ; mais  il  fe  trouve  peu  de  ces  nouveaux 
Chrétiens  qui  mangent  de  la  chair  de  bœuf  ou  de 
vache.  Les  Jefuites  vont  fouvent  chez  le  Roy, 
étant  accompagnez  de  Portugais  & de  Mehz  , & 
de  Chrétiens  Indiens. 

Le  Roy  de  Moutingué  , dont  les  Etats  font  en-  Moutîtr- 
tre  Cananor  & Calicur  , éloigné  de  ce  dernier  gué. 
Royaume  de  douze  lieues , & qui  en  eft  Tributai- 
re , eft  Idolâtre,  comme  pluficurs  de  fes  Sujets. 

Les  autres  font  Mahometans. 

Il  en  eft  de  même  du  Royaume  de  Chombais  , Chorobai». 
qui  eft  dans  le  voifinage  de  celui-là  , & de  celui  de 
badara.  Badara. 

Le  Roy  de  Panur  reconnoît  aufli  le  Zamorin.  Panur- 
C’eft  un  Roy  Payen  , dans  les  Terres  duquel  il  y a 
des  Chrétiens  de  S.  Thomas.  Il  ordonna  en  ij??  , 
d’empêcher  l’entrée  de  l’Eglifc  à un  Vicaire  de  ces 
Chrétiens , s’il  ne  payoit  auparavant  certain  txi- 
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buj , qu’il  vouloir  exiger  de  nouveau  j mais  le  Pere- 
Fenicio  , Jefuite  , l’ayant  fait  fçavoir  au  Zamorin,. 
il  défendit  aufti-tôt  à ce  Roy  de  pafter  outre; 
Cette  Eglilc  eft  la  plus  ancienne  du  Malabar  ,. 
étant  bâtie  dés  le  tems  que  les  Chrétiens  de  S. 
Thomas  peuplèrent  ce  Païs-là.  Mais  parce- 
qu’elle  ctoit  trop  petite  pour  le  nombre  des  Pa- 
roiftiens  , le  Pere  Fenicio  en  fît  bâtir  une  plus- 
grande. 

T*flor.  Le  Roy  de  Tanor  , qui  eft  aufti  Tributaire  du' 
Zamorin  , dont  les  Etats  font  à 80.  lieücsde'Goa  , 
eft  de  la  Sedc  des  Bramines.  Celui  qui  rcgnoitetr 
ï y 48.  fi?  fit  Chrétien.  Lui  Si  fes  fuccefl'eurs  ont 
toujours  eu  une  grande  inclination  pour  la  Reli- 
gion Chrétienne  ; & même  celui  qui  regnoit  err 
1608.  fit  venir  des  Jefuitesdans  fes  Etats , leur  fie 
bâtir  une  Eglife  & une  Maifon , & permit  à fes 
Sujctsd’embrafler  leur  Religion.  Il  y a prefente- 
ment  dans  Tanor , Ville  Capitale  de  ce  Royaume, 
qui  eft  une  Ville  de  deux  ou  trois  mille  maifons  , x 
neuf  lieues  de  Calicut , une  Eglife  , un  Pctc  jefui— - 
te,  un  Fadeur  Portugais,  & quelques  Chrétiens , 
comme  à Calicut. 

Ce  Pere  travaille  avec  grand  fuccés.  Le  Prince 
de  Tanor,  quoi  que  Paycn  , a une  bonté  pour  lui 
toute  particulière.  Ce  Prince  eft  toujours  Tribu- 
taire du  Roy  de  Zamorin , à qui  appartient  prefen- 
tement  la  Ville  & le  Royaume  de  Calicut. 

Xtldt.  du  II  y a beaucoup  de  Chrétiens  fur  cette  Côte , 
p.  Vtcem-  vers  je  jucj  ^ principalement  depuis  Cochin  ,juf- 
re  jûgo.  fjU-au  ç-ap  j}e  Çommotin.  Plufieurs  Jefuites  s’y 
factifient  pour  le  falut  de  ces  Peuples. 

Cranga-  Il  y a dans  le  Royaume  de  Cranganor  , qui  eftr 
nor>  fous  la  Domination  des  Portugais , des  Idolâtres  , 
des  Mahometans  & des  Juifs.  Il  eft  aufti  peuplé  de 
plufieurs  Chrétiens  de  S;  Thomas,  qui  fc  font 
tous  retirez  avec  les  Portugais , dans  la  Ville  Ca- 
pitale , laquelle  a été  choifie  pour  Siégé  de  l’Ar- 
chevêque des  Chrétiens  de  Malabar,  fuivanc 
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Bulle  de  Paul  V.  de  1607.  y ayant  été  tranfportc' 
de  la  Ville  d’Angamale  des  Montagnes  de  Ma- 
labar. 

Ces  Chrétiens  de  S. .Thomas , dont  je  viens  de 
parler  , ont  été  convertis  par  Alexis  de  Mcnezes  ,■ 
Archevêque  de  Goa.  Il  y a un  Séminaire  dans 
cette  Ville  , où  plufieurs  enfans  des  pluS  honora- 
bles familles  des  Chrétiens  de  S’.  Thomas,  font 
iTiftruits  aux  belles  Lettres , & formez  aux  bonnes;  • 
mœurs  ; entre  lefquels , les  plus  propres  font  choi- 
fis,  pour  être  Prêtres , & pour  prêcher  la  Foy 
dans  tout  ce  Pats.  Ces  Chréciens  ont  prefentemenc. 
un  Archevêque  à Cranganor,  qui  tient  lieu  de 
l'Archevêque  d’Angamale  , comme  je  viens  de 
dire.  Il  y a encore  dans  Cranganor  une  Eglife  & 
une  Maifon  de  Religieux  de  S.  François,  & une 
autre  Eglife , dédiée  a S.  Jean-Baptifte. 

De  la  Religion  dtoRoyaume  de  Cochin . 

LE  Roy  de  Cochin  étoit  autrefois  Tributaire  Ütvltfidi 
de  celui  dé  Calicut  >mais  il  a fecoiié  le  joug  , 
ol  cft  à prefent  Souverain  dans  fon  Païs  , depuis 
qu’il  a été  protégé  des  Portugais. 

Il  y a dans  ce  Royaume  un  grandw  nombre  d’i- 
dolâtres comme  ceux  de  Malabar  , & plufieurs 
Mores  Mahometans  , qui  s’accordent  fort  Jfien 
avec  les  Portugais.  Il  y a aurti  des  Juifs  fort  ri- 
ches. Ils  ont  tous  leurs  Temples , & l’exercice  de 
leur  Religion  libre,  hormis  dans  la  Ville  des  Por- 
tugais , ou  ils  ne  peuvent  pas  faire  les  ceremonies 
de  leur  Religion  , leur  étant  nccefficé  d’aller  pour 
cela  fur  les  Terres  du  Roy  de  Cochin. 

Quant  à la  Religion  Chrétienne , le  Roy,  quoi  Chrétiens; 
que  dans  les  intérêts  des  Portugais , s’clt  toujours 
cbftiné  dans  fon  erreur  : même  celui  qui  regnoit  il 
y a plus  de  cinquante  ans , perfecutoit  fort  fes  Su- . 
jets  , qui  fe  faifoient  baptifer  , & en  dépoiiilla 
quelques-uns  de  leurs  biens  à ce  fujet  ; ce  qui  cm-  > 
pedira  la  converfion  de  plufieurs , qui  cjaignoienc 
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un  pareil  traitcmenr.  Plufieurs  Princes  & Sei- 
gneurs tourmentèrent  auffi  les  Chrétiens  à fo» 
exemple.  Il  n’a  pas  été  polïible  de  l’adoucir  de- 
puis , quoi  que  le  Vieeroy  de  l’Inde , & les  Rois  de 
. Portugal  & d'Efpagne  y ayent  employé  leur  cré- 
dit. Nonobftant  ces  pcrlècucions , on  n’a  pas  laide 
de  voir  des  con  ver  fions  confidérables,  & Ton  en 
baptifa , tant  à Cochin , que  dans  les  Réfidcnces 
qui  en  dépendent  , trois  cens  fonçante , qui  fui- 
voient  l’Idolâtrie , ou  la  Loy  de  Mahomet.  A une 
liciic  de  Cochin  , il  y a une  Eglife  dédiée  à S.  Jac- 
ques 3&  une  Paroifle  ,dont  les  habitans  font  tous 
Chrétiens.  Les  Jefuites  , qui  en  ont  la  charge , ga- 

fnent  encore  plufieurs  habitans  de  ce  voifinage , Sc 
on  en  baptifa  encore  grand  nombre  -,  & ^chaque 
année , on  ne  manque  point  de  voir  des  conver  fions 
fort  confidérables, 

La  Ville  de  Diamper  eft  une  des  principales  des 
Chrétiens  de  S,  Thomas , où  leurs  Prélats  ont  au- 
trefois fait  leur  fejour.  Ce  fut  là  que  l’Archevêque 
de  Goa  eut  toutes  les  peines  du  monde  àdéfabufer 
les  Peuples , plongez  dans  Terreur  des  Neftoiieus  , 
& maintenus  dans  cette  faufl'e  créance  par  un  Ar- 
chidiacre , qui  le  difoit  leur  Chef,  Après  la  more 
de  l’ Archevêque  d’AngamaJe , il  y conféra  les  Or- 
dres à trente-huit  bons  Sujets , après  les  avoir  re- 
connu très- capables  ,&  bien  verfezdans  la  Lan- 
gue Chaldaïque  & Syriaque,  en  laquelle  ils  célè- 
brent l’Office  Divin  , leur  ayant  fait  abjurer  au- 
paravant les  erreurs  de  Nefiorius  , & autres, 
qu’on  fuivoit  en  cet  Evêché.  L’Archevêque  de 
Goa  tira  aufli  de  la  même  erreur  les  anciens  Chré- 
tiens de  Molandurré  , l’une  des  principales  Villes 
des  Chrétiens  de  Malabar  & de  Cochin , & donna 
la  Confirmation  à tout  le  Peuple  : Mais  ils  furent 
affligez  par  leur  Roy  d’un  nouveau  tribut  en  1/5^. 
parce  qu’ils  avoient  reçu  l’Archevêque  de  Goa, 
On  bâtit  un  College  à Cochin  en  i/y8.  Les  Rcfi- 
dcnces  qui  leflbrtiffcnt  à ce  College  , font  celles  de 

O 


t>  u Monde.  à j * 

Vaipîcota , de  S.  Jacques  & de  la  Ville  de  Muter- 
te  , dont  nous  allons  parler.  Les  Jefuitcs  s’occu- 
pent en  ces  trois  Eglifes , partie  à maintenir  en  la 
Foy  ceux  qui  fe  font  faits  Chrétiens , partie  à 
convertir  les  Payens  qui  relient,  lcfquels  font  en 
fort  petit  nombre  ; & l’on  y en  baptife  toujours 
quelques-un*,  qui  viennent  d’ailleurs. 

On  a inftituë  un  Séminaire  à Vaipicota,  où  Vaipîcota; 
l’on  inftruic  les  jeunes  enfans  aux  Sciences , & dans 
la  Foy  Catholique  ; afin  qu’étant  avancez  en  âge» 
ils  foient  admis  aux  Ordres  facrez.  Les  Chrétiens 
y mettent  volontiers  leurs  enfans,  parcequ’ilsfont 

Prand  état  de  ceux  qui  ont  étudié.  Il  y a quatre 
cres  jefuites , qui  enfeignent  les  Langues  Latine  » 
Portugaife  & Chaidaïque  -,  parce  que  les  Livres 
anciens  de  cts  Chrétiens  font  écrits  en  cette  Lan- 
gue i & toutefois  plufieurs  d’entre  eux  l'ignorent, 

La  Langue  Latine  leur  fert  auflfi  beaucoup  , pour 
mieux  (découvrir  lafauffeté  de  la  créance  qu’ils  onc 
reçue  avec  le  lait  -,  & la  Portugaife  ,à  caufe  du 
commerce  &dc  la  communication  qu’ils  qqt  avec 
les  Portugais. 

Il  y a dans  le  Faïs  de  Rcpely  deux  Eglifes  des  Repely-.] 
Chrétiens  de  S.  Thomas  : l’une  , fous  le  nom  de  S. 

Pierre  & de  S.  Paul , & l’autre , fous  celui  de  S. 

George. 

Il  y a un  Evêque  k Cochin , qui  dépend  de  celui 
de  Goa. 

Le  Roy  de  Mutcrte,dont  les  Etats  font  à cinq  Muteric; 
lieues  de  Cochin , cft  Idolâtre.  Il  y avoir  depuis 
long-tems  beaucoup  de  Chrétiens  en  ce  Royaume  ; 
mais  le  Roy  ne  vouloir  pas  qu’on  y bâtît  des  Egli- 
fes : & ils  furent  douze  ans  en  cet  état  , jufqu’à  ce 
qu’en  i/8i.  ce  Roy  donna  permiffion  non-feule- 
ment de  bâtir  une  Eglife,mais  encore  de  couper 
letiois  neccflairc  dans  une  forêt  dédiée  aux  Pago- 
des , & IailTa  la  liberté  à tous  fes  Sujets  de  fc  faire 
Chrétiens , donnant  pouvoir  aux  Jefuites  de  châ- 
tier ceux  , qui  étant  baptifçz  , ne  vivroienr  pas 
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félon  la  Loy  Chrétienne.  Il  y a des  Idolâtres  paV 
rout  ce  Royaume  ; & la  Réfidence  de  Muterte  dé- 
pend du  College  de  Cochin. 

Il  yaaufli  beaucoup  de  Chrétiens  & d’Eglifes 
dans  les  Païs  de  Barta  & Baty  mena  , qui  font  deux 
Royaumes , fituez  le  long  du  Fleuve , par  lequel  on 
va  de  Cochin  à Coulan.  Ces  deux  R#is  font  Idolâ-, 
tïes , aulfi-bien  que  leurs  Sujets. 

De  la  Religion  du  Royaume  de  Porcah. 

LE  Roy  de  ce  Royaume , qui  eft  voifin  de  ce- 
lui de  Cochin,  eft  fort  attaché  à fes  Idoles, 
dont  le  nombre  monte  jufqu’à  neuf  cens , à chacu- 
ne defqiielles  il  doit  tous  les  jours  une  adoration  , 
une  prière  particulière  , & certaine  offrande.  Il 
entre  chez  les  Idoles  .chaque  jour  , à fix  ou  fepr 
heures  du  matin  , & n’en  fort  qu’à  douze  , fans 
que  pendant  tout  ce  tems , qui  que  ce  foit  lui  puifle 
parler. 

La  Religion  Chrétienne  fut  introduite  en  ce 
Royauçic  en  ijji.par  ce  Roy  même  -,  mais  il  y 
avoit  déjà  des  Chrétiens  de  S.  Thomas.  Il  permit 
aux  Jcfuites  d'y  bâtir  des  Eglifcs , de  planter  des 
Croix  par  tout  de  baptifer  tous  ceux  qui  le 
voudroient  faire  Chrétiens.  Il  leur  accorda  même 
qu’il  n’y  auroit  aucun  Pagode  de  Gentils , ni  Mof- 
quees  de  Mahometans  , ni  Synagogues  de  Juifs, 
prés  des  Eglifes  des  Chrétiens  ; & que  les  Chré- 
tiens pourroient  avoir  des  cloches  eu  leurs  Eglifes  j 
& que  les  Pères  Jefuices  pourroient  aller  librement 
par  tout  le  Royaume  : Ce  qu’il  a toujours  obfervè 
inviolablemcnt.  Mais  ces  avantages  ont  un  peu  dé- 
chu avec  le  tems  : Neanmoins  les  dernières  Rela- 
tions portent  qu’il  fc  fait  tous  les  jours  demouvel- 
les  converfionsdans  ce  Païs. 

De  la  Religion  du  Royaume  de  Calée  ouï  an. 

LA  Religion  de  ce  Royaume  eft  prefque  fem- 
'blable  à celle  de  Malabar.  Le  Roy  eft  Idolâ- 
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f?e , de  même  que  la  plupart  de  fon  Peuple.  Le 
Pais  eft  auffi  peuplé  de  quelques  Mores  ou  Maho- 
mécans , & de  quelques  Chrétiens  de  S.  Thomas , 
qui  avoient  un  Prêtre  , qui  venoit  de  trois  ans  eiï 
trois  ans  de  Babylone,  pour  baptifer  les  enfans. 
Ces  Chrétiens  ont  dans  la  Ville  de  Calecoulan  une 
JEglife  fort  ancienne  , dédiée  à deux  Ncftoriens  , 
Mar  Xabro  & Mar  Prohd  ; miis  l’Archevêque  de 
Goa  la  dédia  à- tous  les  Saints  en  de  même 
que  toutes  les  autres, qui  portoient  le  nom  des 
Neftoriens.  Cette  Eglife  ne  rctenoit  rien  de  l'an- 
cienne dévotion  , à la  réferve  d’un  Autel  & d’une 
Croix  : Audi  n’y  avoit-on  pas  dit  la  Meffe  depuis 
pluficurs  années.  L’Archevêque  la  pourvût  de 
tout  , y établit  un  Vicaire  , baptifa  beaucoup  de 
petits  enfans  , & quelques  Infidèles , y célébra 
l'Office  Divin  , & inftruifit  ces  gens , qui  étoient 
fans  pieté  , & fans  connoiffancc  de  la  vraie  Do- 
ârine.  Le  Roy  , qui  avoit  fait  abatte  dans  fes 
Etats  une  Eglife  de  l’Evêché  de  Cochin  , défervie 
par  des  Religieux  de  S.  François , & qui  faifoit  la 
guerre  aux  Portugais , fît  la-  paix  avec  eux  , par 
l’entremifc  de  cet  Archevêque  , & promit  de  don- 
ner une  place , pour  rebâtir  l’Eglife  , donnant  ou- 
tre cela  , une  permiffion  generale  à tous  fes  Sujets 
de  fe  faire  Chrétiens , & en  fît  mettre  en  liberté 
quelques-uns , qu’il  tenoit  prifohniers  , leur  ren- 
dant' leurs  biens , qu’il  avoit  faifis.  Par  le  moyen 
de  cette  Paix  , le  commerce  des  Portugais  fut  ré- 
tabli , & la  Religion  , qui  s’eft  accrue  depuis  nota* 
blemcnt  -,  en  telle  forte,  qu’elle  y eft  à prefent  aflez 
floriflantc. 

De  la  Religion  du  Royaume  de  Coulan. 

CE  Royaume  , qui  eft  à prefent  au  Roy  de  1 
Travancor  , par  adoption , dans  lequel  les  * 
Portugais  ont  une  Fortcreffe  , eft  habicé  de  plu- 
fieurs  Payens , de  Mores , de  Chrétiens  de  S.  Tho- 
mas, & de  quelques  autres  Chrétiens  converti^ 


* 
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Ces  vieux  Chrétiens  fervirent  d’un  puiflant  moyetï 
pour  l’établiflcment  des  Portugais  en  ce  Royaux 
me.  Il  y eut  autrefois  deux  Chaldccns  Neftoriens  , 
qui  vinrent  en  la  Ville  de  Coulan  r & fçûrenr  fê 
bien  gagner  les  bonnes  grâces  du  Roy  , qu’il  leur 
permit  de  bâtir  uneEghfeau  même  endroit  où  les 
Portugais  ont  aujourd’hui  la  leur  , leur  afligua  de 
I bons  revenus  , fit  Irtir  donna  de  grands  privilèges. 

Et  depuis  , ces  Chrétiens , en  reconnoiflancc  des 
biens  qu’ils  avoient  reçus  par  leur  moyen les  ca— 
noniferent.  Mais  l’Archevêque  de  Goa  venant  à 
Coulan  en  ij99 . leur  défendit  d’en  honorer  la  mé- 
moire , comme  étant  Herctiques.  Ces  Chrétiens 
quittèrent  leur  Eglife  aux  Portugais , & en  bâti- 
rent une  autre  à une  demie  lieiie  de  la  Forterefle. 
Us  la  dédièrent  à Notre-Dame , & y font  l’Office 
Divin  à leur  mode.  L’Archevêque  de  Goa  leur 
donna  un  Prêtre , pour  défervir  leur  Eglife , oui 
l’on  ne  difoit  aucune  Melle.  Outre  ces  Chrétiens  , 
il  y en  a quantité  d’autres  le  long  de  la  Côte , qui 
ont  été  convertis  par  les  Jefuitcs , fie  par  les  Reli- 
gieux de  S.  François  i fi  bien  qu’en  1600.  or» 
comptoir  depuis  Coulan,  jufqu’au  Cap  de  Como- 
ri , quatorze  mille  Chrétiens , qu’on  avoir  cirez  de 
l’Idolâtrie  , ou  du  Mahometifmc. 

Les  Jefuites  ont  une  Maifon  à Coulan  , où  de- 
meurent fept  ou  huit  Pères , qui  ont  foin  non-fea- 
Iement  d’entretenir  les  Portugais  dans  leurs  dévo- 
tions , mais  qui  travaillent  aufii  à la  converfion 
des  Infidèles , fit  à confirmer  les  Indiens , habitans 
de  cecre  Ville , qui  fe  font  convertis , dans  la  Foy 
Catholique.  Us  ont  aufii  la  charge  de  deux  Pa- 
roifies  , qui  font  hors  la  Ville , compofées  de  Paï- 
fans , qu’ils  ont  convertis.  Us  tiennent  aufii  des 
Ecoles  , St  un  Séminaire  , où  l’on  entretient  des  en- 
fans  orphelins , qui  font  originaires  du  Pàïs , auf* 
quels  on enfeigne  à lire  &à  écrire,  8t  la  Doctrine 
, Chrétienne,  pour  faire  le  Service  Divin  daas  ceïtç 
Contrée. 
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Ve  la  Religion  du  Royaume  de  Tr avancer. 

CE  Pais  eft  habité  par  des  Idolâtres  & des  Davity,ile 
Mahomctans  , & d’un  grand  nombre  de  Chré- 
tiens.  S.  François  Xavicr*y  baptifa  en  môme  tems  Conver- 
tit i;44.  plus  de  dix  mille  perionnes  , & une  quan-  j?ons  P«  s> 
tité  innombrable  à la  fuite,  qu’il  baptifa , après 
les  avoir  inftruits , & leur  avoir  fait  brifer  les  1 
Idoles. 

Ce  qui  contribua  à ces  grandes  converfions , fut 
que  le  Roy  commanda  a fes  Sujets  d'obéïr  à cc 
Pere  , comme  à lui-même.  Mais  les  grandes  per- 
fections qui  arrivèrent  à la  fuite , nuiureat  beau- 
coup à ces  heureux  comracnceraens  : car  ce  Roy  * 
qui  parut  d’abord  avoir  de  la  ferveur  pour  la  Foy* 
s’étant  picqué  contre  les  Portugais , il  fit  défenle» 
à fes  Peuples  de  fc  faire  Chrétiens , & contraignit 
ceux  qui  l’étoient , de  renoncer  au  Chriftianifme , 
les  affligeant  de  diverfes  maniérés.  Ce  qui  fit  que 

fduficurs  montèrent  fur  Mer  avec  leurs  femmes  8e 
eurs  enfans  , & d’autres  fe  cachèrent  dans  les- 
montagnes , pour  éviter  fa  coletc.  Il  chalîa  même 
les  Jeluitçs  de  fes  Etats  : Mais  s’étant  réconcilié' 
à la  fuite  avec  les  Portugais , il  favorila  les  Chtc- 
tiens , & rappella  ces  Peres. 

Il  y a deux  lieux  de  refidenee  dans  ce  Royaume 
pour  les  Jefuices:  l’une  eft  à Couleche  ; l’autre  à 
#Recera  , d’où  ils  vont  continuellement  vifiter  les 
Chrétiens  de  cette  Côte.  Il  y a trois  Peres  à Cou- 
leche  , qui  ont  la  charge  de  dix-huit  Eglilès , SS 
prêchent  la  Foy  à ceux  qui  font  encore  Idolâtres. 

Ceux  qui  demeurent  en  ces  deux  Maifons  de 
Travancor,  dépendent  du  Supérieur  de  Coulan 
qui  les  peut  changer  , & y en  mettre  plus  ou 
moins  , comme  bon  lui  femble.  Les  Religieux  5c 
les  Miflïonaires  fouffrenr  beaucoup  en  ce  Païs  y 
tant  à caufe  de  la  rareté  des  vivres , qu’à  caufc  de 
Ja  cruauté  des  Souverains,  qui  font  Payens:  De 
telle  forte  que  ces  Miflïonaires  courcnrfouvenc 
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rifque  de  la  rie , comme  il  arrive  fréquemment; 

Il  y a auffi  une  Eglife  à Cotatc , où  il  s’eftfaitf 
beaucoup  de  conversons , de  meme  qu'àMatada- 

• Talur-  1 

Les  Pa  is  des  Montagnes  de  Malabar  ,-qui  con- 
tiennent neuf  ou  dix  Royaumes  , font  gouvernez 
par  divers  Princes  Idolâtres.  L’on  y voit  beaucoup 
- de  Chrétiens  de  S.  Thomas  , dont  voici  J’établiC- 
fement. 

Après  que  S.  Thomas  eut  converti  ceux  de 
Mcliapour  , la  Foy  s’y  conferva  quelque  tems  r 
mais  il  arriva  à la  fuite  que  des  Rois  Infidèles  s’é- 
tant emparez  de  ce  Païs , faccagerent  Mcliapour , 

& maflacrercnt  tous  les  Chrétiens , à la  referve  de 

3uelques-uns  , qui  s'enfuirent  dans  les  Montagnes 
c Malabar  j au  fujec  de  quoi  , on  les  appelle 
chrltîeni  Chrétiens  de  la  Serra  , parce  que  Serra  en  Portu- 
delaScrta.  gais,  veut  dire  Montagne.  Les  autres  paflerent 
aux  Royaumes  de  Cranganor  & de  Coulan.  D’au- 
tres s’arrêtèrent  au  Royaume  de  Travancor  , oùf 
l’on  trouve  encore  à prefentde  ces  Peuplades-  , qui 
n’a  voient  toutefois  que  le  nom  de  Chrétien , quand 
l’Archevêque  de  Goa  fut  en  ces  Montagnes.  Les 
autres  fe  retirèrent  aux  confins  des  Etats  de  Cali- 
c.ut,  dans  un  Païs , appelle  Todamalaa  } mais  peu 
à-  peu  ils  perdirent  toutes  les  lumières  de  la  Foy. 
Enfin  tous  fe  retirèrent  aux  Montagnes  de  Mala-’ 
bar , avec  le’s  autres , qui  étoient  bien  venus  de» , 
Rois  Payens,  à caufcdes  grands  privilèges  que  le 
Grand  Empereur  de  Malabar  , Sara  Périmai  , leur 
avoir  donnez.  Ils  voulurent  avoir  un  Roy,  qui  fe 
nommât  le  Roy  des  Chrétiens,  qui  étoient  alors 
difperfez  en  divers  Païs,  & vivans  fous  différens 
Princes  ; afin  qu’étanr  unis  fous  un  R-oy  , ils  pûf- 
fent  fe  maintenir  contre  les  Infidèles.  Ce  premier 
Roy,  appellé  Beliarte  , prit  le  titre  de  Roy  des 
Chrétiens  de  S.  Thomas,  lequel  étant  venu  à? 
mourir  fans  enfans  , chacun  de  ces  Chrétiens  de- 
meura fujec  au  Prince  és  états  duquel  il  vivoit. 
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Voila  l’état  auquel  ils  étoient , quand  les  Portu- 
gais entrèrent  dans  l’Inde.  Lors  ces  Chrétiens  les 
envoyèrent  prier  de  vouloir  faire  que  leur  Roy 
Chrétien  les  prît  fous  fa  protection  contre  les  In- 
fidèles. Or  quoi  que  ces  Chrétiens  foient  Sujets 
aux  Rois  Paycns  , aux  Païs  defquels  ils  habitent , 
& gardent  leurs  Loix  , toutefois  , en  -ce  qui  concer- 
ne la  Religion,  ils  s’unifient  comme  Chrétiens  en 
corps  de  République , donc  le  gouvernement  tant 
fpirituel , que  temporel , eft  commis  à un  Ev.êque  , 
auquel  fe  rapportent  toutes  les  affaires.  Les  Rois 
Payens  leur  font  véritablement  beaucoup  de  tort  ; 
mais  ils  ne  touchent  point  à leurs  privilèges , & ils 
ne  fçauroient, procéder  au  châtiment  de  leurs  cri- 
mes. Que  fi  quelque  Roy  leur  faic  tort , en  contre- 
venant à leurs  privilèges,  ils  en  demandent  aufli- 
tôt  raifon  , & le.Roy.fe  foumer  à leur  en  faire  fa- 
tisfa&ion  -,-Sc  pour  réparation  , ils-font  faire  ordi- 
nairement une  main,  ou  un  bras  d’argent,  qu’il 
envoyé  par  offrande  aux  Eglifes  des  Chrétiens, 
aufquelsil  a fait  le  tort.  * 

Il  y a dans  ces  Montagnes  de  Malabar  des 
MahometanSj  des  Chrétiens , des  Juifs , qui  ont 
particulièrement  dans  .Paru , une  des  Villes  de  ces 
Royaumes  , leur  Synagogue.  Au  Royaume  de 
Changanore,  les  Payens,  Chrétiensde  S.  Thomas, 
ont  été. convertis  à la  Foy  Catholique. 

Le  Royaume  de  Pimienta  eft  Idolâtre  , & néan- 
moins pluûcurs  Chrétiens  de  S.  Thomas  y habi- 
tent , ayant.ccc  prefque  tous  convertis  à la  vraie 
Fpy. 

Enfin  celui  de  Carturte  n’eft  pîusSchifmatique  , 
ni  Neftorien.  Il  rcconnoît  l’Eglife  Romaine.  Il  y 
a une  Eglife  de  Chrétiens , fous  le  Titre  de  Notre- 
Dame.  "il  y a aufir  des  Chrétiens  à Corolangate  , 
de  même  qu’à  Inapely & Palipora.  Les  Chrétiens 
de  S.  Thomas  ont  été  pareillement  convertis  par 
l’Archevêque  de  Goa  à Parapely.  Leur  Eglife  eft 
fi.,  Çeor^e.  On  folciqnife.à  Çotcrte  le  3 . Juillet  une 
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Tête  particulière  en  l'honneur  de  S.  Thomas.  Il  y 
a deux  Eglifcs , où  l’abord  du  Peuple  eft  fore 
-grand.  Qi  a afin  de  faire  voir  le  commencement  & 
la  fin  de  leur  mal , il  faut  Ravoir  que  Ja  Religion 
Chrétienne  écant  tout-à- fait  bannie  de  Meliapour, 
les  Evêques  & les  aurres  Ecclefiaftiques , en  furent 
.exterminez  : Si  bien  que  ceux  de  la  Serra  furent 
long-tems  fans  en  avoir  % & ne  leur  écant  relie 
qu’un  (cul  Diacre , ils  le  contraignirent  à leur  dire 
Ja  Mcffe  : puis  refolurent  d’envoyer  demander  des 
Prélats  & des  Prêtres  à Babylone.  On  leur  envoya 
trois  Evêques:  un  pour  les  Indes , avec  Titre  d’ Ar- 
chevêque , devant  faire  là  réfidence  en  Ja  Serre  i 
& les  deux  autres  à Socotora  & Mafina.  Ainfi  l’E- 

f lifc  Indienne  reconnut  celle  de  Babylone  : Et  là- 
efl’us  Nellorius  s’éleva  à Conftantinoplc  contre 
J’Eglifc  j & comme  ceux  de  Babylone  furent  in- 
fedez  de  fes  erreurs , Je  mal  pafl'a  par  conununica» 
tion  au  Malabar.  Ceux  de  la  Serre  en  avoient  en- 
core de  plus  grandes  , & vivoient  delà  lortc  , 
guand  Alexis  de  Menczes  , Archevêque  de  Goaa 
y arriva  , lequel  tint  un  Synode  à Diamper  , & fit 
condamner  toutes  leurs  erreurs  en  1599-  De  forte 
qu’il  y relia  peu  de  ces  Chrétiens  qui  ne  les  euffent 
abjurées.  Le  Siégé  du  Prélat  de  ces  gens  fut  rranf- 
porté  , comme  j’ai  déjà  dir  , d’Angamale  à Cran- 
ganor , ForterelTe  des  Portugais  , pour  un  plus 
grand  recours  de  ces  Fidèles , & le  Pere  François 
Ros , jefuite , fut  le  premier  nommé  par  le  Pape  , 
qui  changea  le  titre  a’Archcvêque  en  celui d'Evê- 
que  ; parce  qu’il  n’avoit  point  d’Evêques  fous  lui. 
Malleens.  Les  Malleens , qui  font  des  Peuples  de  ces  Mon- 
tagnes de  Malabar , étoient  tous  Idolâtres  aupa- 
ravant qu’on  les  inftruisît  dans  la  Foy  en  1/99. 
par  le  foin  de  l’Archevêque  de  Goa.  Ils  n’avoienc 
point  de  Temples  publics  pour  leurs  Pagodes  j 
mais  chacun  avoir  fon  Idole  particulière , qu'il 
adoroit  à fa  maifon.  Prefentcmcnt  il  y en  a plu— 
£eurs  convertis  à la  Foy  Çbréticnnc,  Les  premiers 
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*|ui’on  baptifa  , furent  huit  de  leurs  Chefs , dont  les 
trois  premiers  écoient  Mandates  , avec  leurs  famil- 
les. On  continua  depuis  à les  inftruirc  & à les  bapr- 
tifer , & l’on  y bâtit  une  Eglile  au  Bourg  de  Priate  * 
dédiée  à S.  Michel.  Au  pied  des  rochers  des  Mal--  < 

leens  , dans  les  Etats  du  Roy  Caranarcrc  , il  y a 
une  Eglifc  des  Chrétiens  de  S.  Thomas  , dcdice  À 
5.  Auguftin. 

De  la  Religion  du  Royaume  de  Ben  gala. 

CE  Royaume  , qui  donne  le  nom  au  Golfe  , 

qu’on  appelle  sinuf  Gangeticus , eft  au  Nord  l’J*fie,der^ 
de  celui  d’Orixa.  Il  y a dans  ce  Royaume  plufi.eurs  £ 
fortes  de  Religions.  On  y voit  des  Juifs , des 
Mahometans  & des  Payens  , qui  ont  diverfit.é  de 
ceremonies.  Ce  qui  rend  parmi  ces  Idolâtres  ce  ^ 
Païs  plus.recommandable , eft  le  Fleuve  du  Gan- 
ge , dont  les  Mahomctans  tiennent  les  eaux  fain-  Leur  vene? 
tes  , croyant  que  celui  qui  s’y  lave  , obtient  remif-  ratlon 
lion  de  tous  (es  pechez  , quelques  énormes  qu’ils 
foient , & devient  aufli  pur  qu’un  enfant  j & que  “ ’ 
celui  qui  ne  s’y  lave  point , ne  peut  être  fauve  : Ce 
qui  fait  que  de  tous  les  quartiers  de  l’Inde  &du 
Levant , plufieurs  y vont  ; & même  le  Roy  de  Nar- 
fîngue  envoyé  quérir  dans  ce  Fleuve  l’eau  dont  il 
fe  fert  en  fes  purifications.  Il  y va  feukment  de 
Cambaye  environ  quatre  milie  hommes  tous  les 
ans;  & quelquefois  on  trouve  prés  de  cette  Ri- 
vière trois  ou  quatre  cens  mille  Pèlerins  :&  plu.— 
üeurs  font  de  grandes  largefles  aux  pauvres.  Ceux 
de  ce  Païs  adorent  un  éléphant  blanc , qui  fe  trou- 
ve rarement , & les  Rois  mêmes  l’adorent , & fe 
£onc  la  guerre  à ce  fujet,afinde  le  prendre  fur 
leurs  voifins.  " 

Il  y a douze  Rois, qui  gouverner# ce  Païs, 
dont  trois  font  Payens  ; fçavoir  , ceux  de  Chande- 
can  , de  Siripur  &deBacala.  Ecsautres  neuf  font 
^iahometans. 

Quant  à la  Religion  Chrétienne  de  ce  Royaux 
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£htétien*.  nie  , plufieurs  Portugais  s’y  font  établis  s mais  îlif 
vivoient  comme  fans  Religion  , parce  qu’ils  n’a- 
voient  aucuns  Prêtres  qui  leur  adminiftrallcnt  les 
Sacrenjens.  C’eft  pourquoi  quelques  Jefuites  vifi- 
tans  l’Inde  en  1/58.  s’y  rendirent  -,  .&  les  Princes 
Pa.yens  leur  ayant  offert  ce  qui  leur  étoit  neceflairc 
•pour  bâtir  des  Egüfes  & des  Maifons  pour  leurs 
refidences  , ils  s’y  établirent,  & ces  Rois  permis 
tenta  leurs  Sujets  de  fe  faire  Chrétiens.  Ils  en  con- 
vertirent plufieurs  à Dianga  & à Siripur , & furenc 
favorablement  reçus  du  Raju  de  Chandecau  , qui 
• leur  permit  de  bâtir  une  Eglilé  dans  lés  Erats.  Le 
Roy  d’Arracan  leur  permit  de.bâtir  une  Eglife  à 
Chatigan,&  d’attirer  à leur  Religion  ceux  qui 
voudroient  l’embrafler.  Le  Roy  de  Baçala  leur 
donna  la  meme  permilïion  dans  les  Etats. 

-En  1 601.  il  y avoit  dans  le  Royaump  de  Bcn- 
. gala  quatre  Jefuites  en  deux  Refidences  , donc 

l’une  étoit  au  Royaume  de  Cbandecan  , où  ces 
Pcres  convertirent  plufieurs  Infidèles  i l’autre  à 
Chatigan  , Forterefle  du  Roy  d’Arracan  , où  ces 
Pères  .firent  uniruit  merveilleux.  Ils  faifoient  aulü 
des  voyages  en  plufieurs  lieux  , principalement 
aux  Bandels  ou  Bourgs  de  Charania  & d’Anja. 
Mais  en  1601.  étant  lurvcnu  des  guerres  entre  le 
Roy  d’Arracan  & les  Portugais , les  Eglifes  des 
Chrétiens furent.abbati.ies  , les  Jefuites  bannis  du 
Royaume  ; & quelques-uns  y moururent  priions 
niers.  Et  il  ne  reftoie  plus  aux  Chrétiens.en  Ben- 
gala  , quel’Eglilede  Chandecan  , qui  .fut  à la  fin 
abjjatüe  par  ce  Roy , pour  obliger  celui  d’Arracan; 
Si  bien  que  les  J cluitcs  .furent  contraints  de  fortir 
touc-à-fait  de  ces  Etats. 

Relations  Les  dernieres  Relations  de  ce  Royaume  portent 
eln  mois  Je  qu’un  Infüele  de  cet  Etat , converti  miraculeufe- 
Dectmbre  ruent  à la  Foy;s’en  alla  prêcher  dans  les  Terres 
*’  voifinçs  du  Gange , environ  deux  cens  Jieiiesdans 
la  Terre  Ferme,  où  il  a baptife  en  peu  d’années 
vingt- çinq  mille  per  formes  -,  & ne  pouvant  faus- 

' faire 
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faire  à tant  de  monde  , ni  donner  aucun  autre  Sa- 
crement que  le  Baptême  , il  a écric  à Goa  au  Perç 
Provincial  des  J efuites , demandant  avec  des  ter- 
nies extrêmement  engageans , qu’on  lui  fit  la  gra- 
çe  d’envoyer  des  Millionaires , pour  l’aider.  Ce 
qu’on  fit  incefl'amment.  Nous  attendons  tous  les 
jours  Jes  progrès  de  cette  Million. 

De  lu  Religion  du  Royaume  de  Sium. 

DE  tous  les  différais  Royaumes  que  nous  RtUt.  de 
avons  nommez  au-delà  du  Gange,  ceux  de  Sitm. 
5iam  & de  Pegou  ont  été  de  tout  tetçs  les  plus 
confidérables.  - 

Le  Royaume  de  Siam  eft  borné  par  la  Mer , & 
par  de  grandes  Montagnes.  Il  enferme  une  étendue 
de  ij  o.  lieues  du  Midyau  Septentrion,  & autant 
d’Occident  en  Orient. 

La  fituation  de  ce  Royaume  eft  avantageufe  , à 
caufe  de  la  grande  étendue  de  fcs  Côtes , Le  trou- 
vant comme  entre  deux  Mers , qui  lui  ouvrent 
palfage  à tous  les  Païs  voiûns.  On  aborde  à ces 
.Côtes  de  toutes  parts,  du  Japon,  delà  Chine,  des 
Jfles  Philippines,  de  Ciampa  , de  Cambaye  , des 
Ifles  de  Java,  de  Sumatra  , de  Golconde  , de 
Jîengale  & de  toute  la  Côte  de  Coromandel.  Le 
Royaume  eft  partagé  en  onze  Provinces  ; lçavoir  , 

Siam  , Martavan , Tenaflerim  , Jonfalem  , Kcda  , 

Pera  , Jor,  Pram , Patana  , Ligor  , Siara,  Icf- 
.quellcs  avoient  autrefois  la  qualité  de  Royaumes. 

Il  n’y  a point  de  Païs  au  Monde  , où  il  le  trouve  Rel*t.  du 
plus  de  Religions  , & où  l’exercice  en  foit  plus  pei-  Miflian, 
mis , que  dans  le  Royaume  de  Siam.  Les  Gentils  , Fr*nc* 
les  Chrétiens  & les  Mahometans  , qui  le  partagenc 
tous  en  differentes  Setftes  , ont  toute  leur  liberté  , 
pour  fuivre  le  culte  qui  leur  femblcra  le  meilleur. 

Les  Portugais , les  Anglois  , les  Hollandois , les 
Chinois , ceux  du  Japon  , les  Pcgouans , ceux  de 
Cambaye , de  Malaca , de  la  Cochinchinc , de 
Ciampa  & de  pluûcurs  autres  lieux  du  côté  du 
Ttrht  llly  L 
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Septentrion , onc  leur  établilïemenc  à Siam.  Il  y a 
prés  de  deux  mille  Catholiques , la  plupart  Porta-' 
gais , qui  de  divers  endroits  des  Indes , d’où  ils  onc 
etc  chaffçz , fc  font  réfugiez  à Siam  , où  ils  onc 
un  quartier  fepate,  qui  faic  un  Fauxbourg  de  Ja 
Ville.Jls  ont  deux  Eglilês  publiques , dont  l’une  eft 
•fous  la  conduite  des  PP.  ]efuites,&  l’auxre  eft 
gouvernée  par  des  PP.  de  S.  Dominique. .Ils  y onc 
autant  de  liberté  pour  leur  Religion  , qu’ils  en  au- 
roient  à Goa.  On  fait  l’Office  Divin , on  prêche  , 
on  porte  en  Proceffion  le  S.  Sacrement  , & les 
.Paycns  n’pfcroicnt  y trouver  à redire.  En  1661. 
pendant  que  les  Miffiouaires  François  y étoient  j 
un  Siamois  fut  affez  mal  avifé  pour  infulcer  les 
.Chrétiens , qui  affiftoient  à une  ceremonie  , qui 
pour  n’êcre  pas  entendiie  par  cet  homme , fe  prit  à 
rire  ; dont  un  Portugais  ze|é  s’érant  offenfé,iI  le 
maltraita  de  coups  1 de  quoi  cet  homme  s’alla 
plaind;c  à la  Cour  ; & voulant  en  faire  une  affairé 
d’Etat , croyant  qu'étant  Sujet  du  Roy , on  pren- 
droit  fa  caufe  contre  un-Etranger , il  ne  reçut  d’au- 
tre réponfe  , finon  qu’il  apprît  à vivre , & qu’il  ne 
,fût  pas  une  autre  fois  fï  infolent , que  de  troubler 
qui  que  ce  fût  dans  fa  Religion. 

On  demande  pourquoi  le  Rov  de  S?am  fe  rend  fî 
tfacile  à permettre  dans  fon  Etat  & dans  fa  Ville 
Capitale,  tant  de  différentes  Religions,  puifque 
c’ell  une  maxime  reçue  des  meilleurs  Politiques  , 
xju’il  ne  faut  en  permettre  qu’une,  de  crainte  qué 
venant  à fe  multiplier , ladiverfitédes  créances  ne 
partage  les  cfprits,  & qu’elle  ne  foit  une  occafion  de 
troubles. 

On  répond  que  c’eft  par  une  autre  maxime  de 
politique  que  ce  Prince  en  ufe  de  la  forte  : Car 
comme  il  tire  un  grand  profit  du  fejour  que  les 
Etrangers  font  dans  fes  Etats , foit  pour  les  Arts  , 
foit  pont  le  débit  des  marchandées  du  Païs  , foie 
pour  l’abord  de  celles  de  dehors , il  les  invite  par 
, cette  Iihercc,  qu’il  accorde  àtous , à s’établir  chez 
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lui  ,&à  y continuer  leur  commerce.  Il  y a çncore 
une  autre  raifon  de  cette  conduite  ; c’eft  l'opinion 
qui  règne  parmi  les  Siamois  , que  toute  Religion 
,eft  bonne.  C’eft  pourquoi  ils  ne  paroiftent  contrai- 
res à aucune  j pourvu  qu’elle  puide  fubfifter  avec 
les  Loix  du  gouvernement  du  Païs. 

Us  difent  que  le  Ciel  eft  comme  un  grand  Pa- 
rais , où  plufieurs  chemins  vont  aboutir.  Les  uns 
font  plus  coût  ts  : d’autres  plus  fréquentez  ; d’au- 
tres plus  difficiles  : mais  tous  arrivent  enfin  au  pa- 
,lais  de  la  félicité,  que  les  hommes  cherchent: 
.Que  ce  feroit  une  choie  trop  difficile , que  de  vou- 
loir déterminer  quel  de  ces  chemins  eft  .le  meilleur , 
.dautant  que  les  Religions  étant  en  grand  nombre , 
l’examen  de  toutes  feroit  fort  ennuyeux  , & on 
.confommeroit  toute  fa  vie  en  cette  recherche  , au- 
paravant que  de  fe  bien  réfoudre  : & comme  ils 
croyent  la  pluralité  des  Dieux  , ils  ajoutent  qu’é- 
tant tous  de  grands  Seigneurs  , ils  exigent  des 
| Xommesdes  cultes  differens  ,&c. veulent  être  h.ono- 
k .xez  en  plufieurs  maniérés. 

Ceux  qui  ont  examiné  de  prés  le  fentiment  des 
Siamois  fur  la  Religion  , affinent  que  l’indifFeren- 
.cc  fur  ce  point  , eft  une  des  maximes  des  plus  re- 
çûës&  des  plus  approuvées  parmi  leurs  Dotfteurs. 
Xa  douceur  de  leur  naturel , l’abord  & la  fréquen- 
| station  de  tant  d’.Etrangers , la  condefceudance  po- 
• -Jitiquc  qu’ils  font  obligez  d’avoir  pour  eux,  les 
ont  engagez  dans  cette  pernicicufc  opinion , qui 
fait  que  défefperant  de  trouver  la  vérité , ils  ne  le 
foucient  point  d’en  faire  la  recherche.  Cette  indif- 
férence eft  un  des  plus  grands  obftacles  à leur  con- 
.verfion:Car  quand  les  Doéfeurs  Chrétiens  leur 
proposent  nôtre  Foy , & qu’ils  leur  expliquent  les 
raifons  qui  en  prouvent  la  vcricé  , ils  ne  contredi- 
rent pas  ; & avoiiant  que  la  Religion  des  Chrétiens 
eft  bonne  , ils  repréfentent  feulement  qu’il  y a de 
la  témérité  à rejetter  les  autres  Religions  ; Si  puis 
quelles  ont  pour  but  d’honarcr  les  Dieux  , qu’il 
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faut  cr-oirc  qu'ils  s'en  contentent.  Voila  de  quelle 
manière  railonneot  les  Siamois:  En  quoi  ils  dé- 
couvrent leur  aveuglement , puifque  leur  indiffé- 
rence pour  la  Religion  , ne  procède  que  de  l'igno- 
rance de  l'Unité  de  Dieu  , qui  ne  peut  être  honoré 
par  des  cultes  contraires  & oppolez. 

Cette  indifférence  eft  caulè  quene  s'étudiant» 
quoi  que  ce  foit , ils  témoignent  une  froideur  pour 
lés  choies  mêmes  qu’ils  profeflent  de  croire , dont 
4 ils  ne  paroiJfcnt  pas  fort  perfuadez,  Ç’eftccqui 

fait  qu'il  eft  malailé  de  bien  déclarer  quels  font  les 
points  de  leur  Religion.  Leurs  Sacrificateurs  me- 
mes n’en  parlent  qu’avec  doute  , & aimeut  mieux 
vous  renvoyer  à leurs  Livres , que  de  s’engager  à 
répondre. 

PtLit.  de  Les  Siamois  font  Idolâtres.  Ils  ont  un  grand 
Sium , de  nombre  de  Temples  , dans  lefquels  on  voit  une  in- 
finité  d’idoles  ; & leur  multitude  n’eft  pas  moins 
étrange  que  leur  figure  & leur  grandeur.  On  en 
▼oit  dans  leurs  Temples  & dans  leurs  mailons, 
de  toute  matière  & de  toute  taille.  Les  unes  font 
d'or  & d’argent  ; les  autres  font  faites  de  bois , de 
brique,  de  pierre , & dorées  par  dehors.  On  en 
voit  de  dix- huit  & de  vingt  pieds,  & même  juf- 
qu’à  quarante  pieds  de  hauteur.  La  multitudo  des 
Temples  qu’on  y voit , vient  en  partie  de  ce  que 
chaque  Roy  ,à  fon  avenement  à la  Couronne , fait 
bâtir  un  Jemple , où  il  met  un  grand  nombre  d’I- 
dolcs.  Celui  que  l’on  appelle  le  Temple  du  Roy, 
eft  environné  de  quatre  galleries  , où  il  y a plus  de 
quatre  cens  de  ces  Idoles  , fort  bien  travaillées  & 
dorées.  Dans  les  mailons  des  Sacrificateurs , on  - 
voit  auffi  des  galleries , où  il  y en  a trois  ou  quatre 
Cens  de  différentes  grandeurs  5c  figures , toutes  do- 
rées 5c  d’un  fort  bel  écl,ac. 

Les  Temples  qu’ils  bâtiffent  à ces  Idoles  , font 
tres-fomptiieux.  On  diroit  que  les  Siamois  n’ont 
d’adreflè  & du  bien  que  pour  ces  ouvrages  j & au- 
tant <ju’Us  font  modérez  j>our  leur  tjxpenfc  f 5ç 
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i tout  ce  qui  le»  concerne , autant  ils  fe  montrent 
[•  prodigues  pour  bien  loiier  leurs  Pagodes.  Cesffdi- 
\ fices  font  folides , & font  à peu  prés  comme  nos 
y Eglifes.  Ils  ont  une  grande  entrée.  Les  portes  font 
c dorées.  Le  dedans  du  Temple  eft  peint.  Le  jour  y 
' entre  par  des  fenêtres  étroiccs  & longues , ptifcs 
dans  l’cpaifl'cur  du  mur.  Au  fond  du  Temple , dans 
: le  lieu  le  plus  éloigné  de  la  porte  , eft  l’Autel , où 

l’on  moine  par  plufieurs  degrcz  , qui  s’élèvent  en 
i amphithéâtre,  fur  lequel  font  pofées  les  Idoles.  t 

i Prés  de  ces.Temples , font  les  Consens  des  Sacri- 

. ficateurs  , qui  font  ordinairement  les  mieux  logez 

de  tout  le  Païs.  Ils  ont  leurs  dortoirs  & leurs  cel- 
lules , où  ils  vivent  en  commun  , toutes  feparées  les 
unes  des  autres , à la  maniéré  des  Chartreux  & des 
i Camaldules. 

Leurs  Prêtres  font  appeliez  Talapoins , & Ü6  Talapolns. 
font  en  fi  grande  quantité  , qu’ils  furpaftent  celle 
de  nos  Religieux  en  Europe.  On  die  qu’il  y en  a 
plus  de  trente  mille  dans  la  feule  Ville  de  Juthia. 

Mais  ce  que  difent  quelques-uns  , n’cft  pas  proba- 
ble , que  le  tiers  de  tous  les  habitans  du  Royaume 
font  Talapoins.  Ils  obfervcnt , dit-on,  un  jeûne  ^ndtjki 
perpétuel  , & font  obligez  de  garder  la  continen- 
ce , tant  qu’ils  portent  l’habit  de  leur  profeflion  , 
fous  peine  d’être  brûlez  tout  vifs.  C’cft  pourquoi 
ils  partent  pour  être  fort  fobres  & fort  chartes, 
quoi  que  leurs  Communautcz  foient  véritablement 
des  écoles  de  toute  forte  d’abominations.  Quand 
ils  s’ennuyent  de  vivre  fous  cette  Difciplinc  , ils 
peuvent  quitter  leurs  habits , marier.  Et  com* 

* me  ils  ne  font  pas  autre  chofe  , enYaifant  profef- 
lion  de  Talapoin , que  de  fe  revêtir  de  l’habit  qui 
leur  éft  particulier  , on  peut  bien  dire  que  dans  ce 
Païs-là  , c’cft  l’habit  qui  fait  le  Moine.  Cet  habit 
eft  une  robe  de  toile  fort  fine  , qui  defeend  juf- 
qu’aux  genoux , de  couleur  jaune  ; parce  qu’ils 
eftiment  que  cette  couleur  eft  fainte.  Us  ne  diffe- 
rent en  rien  de  ceux  du  Peuple, pour  la  figure, 

t iij 
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finon  qu’au  lieu  de  cafaquc , ils  pdfccnt  comme  Ud 
baiîdrier  de  coile  rouge  , qui  va  de  l’cpaule  gau- 
che, couvrant  l’eftomach , jufqu’au  côté  droir,- 
Us  vont  pieds  nuds  & têteniie,  fans  cheveux  , por- 
tant à la  main  un  éventail  de  feuilles  de  palmier, 
dont  ils  fe  couvrenrla  tête  contre  l’ardeur  du  So- 
leil. Ils  fubfi lient  du  revenu  de  leurs  Temples , des 
aumônes  qu’ils  reçoivent  des  Rois  & des  grands 
■Seigneurs , des  ofFiandes  qu’on  fait  aux  Idoles , SC 
de  la  quête  que  les  jeunes  Talapoins  vont  faire- 
par  la  Ville.  Ils  vivent  tous  en  commun,  fous  la 
conduite  d’un  Chef.  Leur  nourriture  eft  pauvre  & 
auftére  , & ils  ne  font  qu’un  repas  par  jour,  ne 
leur  étant  permis  de  manger  que  du  fruit.  Us  ont 
dans  leurs  Temples  un  Chœur , avec  des  fieges  de 
côté  & d’autre,  à la  façon  des  nôtres,  & où  ils 
chantent  à certaines  heures  dêftinées  à la  prière , 
le  matin  , le  foir  & à minuit.  Us  ont  parmi  eux 
une  efpecc  de  Hiérarchie,  fous  ladirc&ion  d’un' 
- Sancratc,qui  eft  un  perfonnage  de  grande  confi— 
dération.  C’eft  lui  quipréfideau  Pagode  du  Roy,, 
qui  eft  à deux  lieüesde  Siam.  Nous  pouvons  l’ap- 
•Jjf  &r.ant*  pcller  le  grand  Talapoin , auquel  tous  les  autres 
*poin.  Prêtres  obéïfl'ent.  Son  autorité  eft  grande  dans  les- 
affaires  de  la  Religion.  Son  logement  eft  magnifi- 
que. Le  refpeêt  que  l’on  a pour  lui , eft  fi  grand 
que  l’on  rend  même  quelquefois  de  moindres  hon- 
neurs à la  perfonne  du  Roy.  II  eft  fort  rcfpeêfé  de 
ce  Prince  -,  en  forte  qu’il  a l’honneur  de  s’afleoir 
auprès  de  lui , quand  il  lui  parle  , & fc  contente  de 
lui  faire  une  mcdfocre  inclination  de  tête  : Ce  qui 
eft  un  privilège  de  fon  éminente  Dignité , & un 
honneur  , qui  n’eft  accordé  qu’à  lui  feul  ,.tous  lea- 
grands  Seigneurs  de  l’Etat  ne  parlant  jamais  au 
Roy  qu’à  genoux  , & le  vifage  baiffé  contre  terre  : 
Aufli  voit-  on  fouvent  cette  première  place  rem- 
plie par  des  Princes  du  Sang  ; & les  Rois  mêmes 
ae  ces  Païs  ne  font  pas  difficulté  de  fc  faire  rece- 
voir parmi  les  Talapoins. 
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Il  y en  a d’autres  fous  ce  grand  Prêtre  , confti- 
tucz  en  Dignité  , & fous  ceux-ci  d'autres  encore  , 
d'un  ou  de  plufieurs  ordres  inferieurs.  Les  uns  font 
feulement  pour  vivre  en  particulier  : les  autres  ont 
quelques  fonctions  , qui  regardent  le  public  -,  d’au- 
tres ont  foin  des  Temples , & de  faire  obferver  les 
cercinonics.  Ceux-là  fe  nomment  Sancrats , qui  cft: 
la  plus  noble  race  de  tous  5 & tous  ont  quelque 
marque  de  diftin£tion  dans  leurs  habits.  On  choi- 
fit  parmi  eux  les  plus  habiles , pour  être  Prêtres  , 
& pour  leur  donner  la  conduite  d’une  Mofquée. 
Us  font  comme  le»  Curez,  qui  parlent  au  Peuple 
les  jours  de  Fêtes , & qui  facrifient  à leurs  Idoles. 

Us  ont  aulli  leurs  exercices  de  Communauté 
dés  la  pointe  du  jour  , & fur  le  foir , ils'  s’affem- 
blent  au  fon  de  la  cloche  , pour  faire  leurs  prières , 
au  milieu  defquellcs , 8c  à diverfes  pôles , ils  répè- 
tent fouvenr  les  plus  importans  Prc^ptcs  de  la 
Iioy , dont  le  premier  cft  de  ne  point  tuer  les  ani- 
maux , le  fécond  cft  de  faire  du  bien  aux  Tala- 
poins , pour  le  retrouver  un  jour  augmenté  & mul- 
tiplié par  leur  crédit  en  l’autre  vic:  & c’cft  un 
point  de  Do&rine,  que  ces  impofteurs  débitent  lé 
plus  fouvent  au  Peuple  ; & le  Peuple  étant  perfua- 
dé  que  félon  le  degré  de  libéralité  qu’il  aura  exer-- 
cé  envers  eux  , il  pofledera  dans  l’autre  monde  plu» 
ou  moins  de  félicité , il  a foin  de  leur  faire  tout 
It  bien  qu’il  peut , félon  fes  richefles.  Comme  ils 
prétendent  qu’on  leur  fafle  toujours  du  bien  , ilsfe 
montrent  juftes  en  ce  point , qu’ils  en  veulent  auflt 
faire  autant  aux  autres.  En  effet  , ils  exercent 
l’hofpitalité  à tous  ceux  qui  fe  préfentent , & ont 
au  devant  de  leurs  maifons  certaines  fallcs , pro- 
prement difpofécs  , où  ils  les  reçoivent , & leur 
font  part  d’une  façon  modefte  & religieufe , de  cc 
qu’ils  ont  defuperflu. 

Les  Peuples , qui  font  ordinairement  admira- 
teurs des  chofes  qui  ont  de  l’apparence  , les  ont  en 
grande  veueratiou , les  confidérant  comme  ceux , 
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par  qui , apres  leur  morr } ils  peuvent  parvenir  à la 
poffeflion  allurée  des  tres-grandes  richeiles  i & le 
lelpcdt  qu’ils  leur,  portent , empêche  qu’ils  ne  s’ap- 
perçoivent  des  délordres  fecrets  qui  régnent  parmi 
eux  , & qui  lont  une  fuite  neceflaiic  de  Ja  vie  oifi- 
ve  qu’ils  mènent  : D’où  vient  auflî  qu’ils  laiflent 
ces  bonnes  gens  dans  une  fort  grande  ignorance  i 
en  forte  que  confondant  toutes  les  Religions  , ils 
vont  indifféremment  faire  leurs  prières  , tantôc 
dans  les  Temples  des  Idoles  , tantôt  dans  les  Egli- 
fes  des  Chrétiens. 

Ils  ont  aufli  des  Religieufes  ou  Beguines  , qui 
• font  des  femmes  devotes  , déjà  avancées  en  âge  , 
demeurant  prés  des  Mofquées,  pour  fe  trouver  8c 
être  plus  alïïdties  aux  prières, aux  Prédications  5c 
aux  Sacrifices  qui  s’y  font  5 mais  elles  ne  font  point 
de  vœu  ; & n’ont  point  de  Réglé  ni  de  Difciplinc 
particulière. 

Le  fimp*  Peuple  & les  Talapoins  s’affemblent 
en  certains  jours  de  Fêtes  dans  les  Temples , poui 
rendre  leurs  honneurs  aux  Idoles.  Comme  ils 
croyent  que  c’eft  un  mal  que  de  tuer  les  animaux  , 
ils  ne  facrifient  rien  qui  ait  vie  -,  mais  ils  offrent 
feulement  & donnent  aux  Idoles  des  fruits  de  la 
terre , du  ris  & des  étoffes  : lefquelles  chofcs  apres 
qu’elles  ont  demeuré  expofées  quelque  tems  de- 
vant les  Idoles  , fervent  aux  Talapoins.  C’eft  une 
chofe  digne  de  compaflion  de  voir  ces  Peuples 
abufez  rendre  tant  d’honneur  à des  maffes  de  pier- 
re. C’eft  une  chofe  furprenante  de  voir  leur  dévo- 
tion extérieure,  & les  marques  qu'ils  donnent  da 
refpeét  & de  la  confiance  religieufe  qu’ils  rendent  à 
ces  Idoles.  Quelques-uns  d’eux  ont  voulu  fe  jufti— 
fier  du  crime  d’idolâtrie,  difant  qu’ils  reconnoif- 
fent,  & qu’ils  honorent  un  Dieu  fupreme  Seigneur 
de  toutes  chofes  ; & que  s’ils  ont  des  figures,  ce 
n’eft  que  pour  confcrver  l’image  & la  mémoire  des 
grands  Hommes , qui  ont  vécu  faintement  félon 
leur  Loy  -,  afin  qu’en  confidérauc  leurs  portraits  y 
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ils  foient  excitez  à imiter  leurs  vertus , par  le  fou- 
venir  de  leurs  perfonnes. 

C’eft  à la  vérité  ce  que  quelques  Prêtres  Sia- 
mois répondent  aux  Chrétiens , qui  Jes  attaquent 
fur  l’impiété  de  leur  idolâtrie  , prétendant  n'être 
pas  plus  Idolâtres  qu’eux  , dans  l’ufage  qu’ils  font 
des  .Images , qii’ils  expofent  à la  vénération  des 
Peuples. 

Il  cft  pourtant  certain  que  cette  réponfc , qu’ils 
ont  empruntée  des  Chrétiens  , ne  peut  lés  jufti- 
fier  de  l’idolâtrie  ; Car  en  premier  lieu  , il  eft  con- 
fiant que  ces  Peuples  font  tres-chancelans  dans  la 
créance  de  l’unité  d’un  Dieu.  Ils  n’ont  aucun  culte 
déterminé  pour  ce  premier  Eftre.  Leurs  Livres  n’en 
font  aucune  exaétc  mention.  De  plus , les  honneurs 
divins  qu’ils  rendent  aux  Idoles  , fe  terminent  ab- 
folument  à l’Idole  même  , fans  qu’ils  foient  rap- 
portez par  eux  à quelque  autre  fujet  qui  foit  diffé- 
rent d’elles  ; & lors  qu’ils  invoquent  l’Idole  , ils 
lui  demandent  abfolument , fans  aucun  rapport  à 
Dieu  , les  chofes  qui  ne  dépendent  que  de  (a  vo- 
lonté, comme  font  la  vie  , la  fanté  & le  fuccés  de 
leurs  affaires.  Et  quand  il  feroit  vrai  qu’ils  hono- 
reroient  leurs  flatües  , non  comme  des  Idoles , ' 
mais  comme  des  images  de  Perfonnes  illuftres , ils 
feroient  toujours  inexcufablesde  rendre  des  hon- 
neurs divins  à ceux  qu’ils  fçavent  n’avoir  point  re- 
connu le  vrai  Dieu,  unique  Créateur  & Seigneur 
de  toutes  chofes. 

C’eft  ce  que  les  Miffionaires  François , qui  font 
à prefent  à Siam , ont  reconnu  , par  le  moyen  de 
leur  Truchement  Chrétien  , aux  occafions  qu’ils 
ont  recherchées  d’entrer  en  conférence  avec  les 
Talapoins.  J’en  rapporterai  en  ce  lieu  un  exemple. 
M.  l’Evêque  de  Berythe  , dont  j’ai  déjà  fait  men- 
tion , étant  à Tenafferim  , Ville  Capitale  d’une 
Province  de  ce  Royaume , alla  vifiter  un  des  prin- 
cipaux Prêtres  de  ce  lieu-là.  Un  Portugais  lui  fet- 
vit  ^'Interprète,  Après  favoiifalüéàla  façon  du 
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Païs  j pour  ne  pas  étonner  ce  vieillard  , il  l’inccrro* 
gea , comme  s’il  eût  voulu  apprendre  de  lui  Ta  Loy. 
Cet  homme  commença  Ton  difeours  , nous  dilant 
qu’il  falloir  polerpour  principe  qu’il  y avoir  fepe 
Dieux  , que  leur  demeure  étoit  au  Ciel , que  c’é- 
toit  une  terre  délicieufe , qui  regorgeoit  de  pïai- 
firs , où  il  falloir  arriver  apres  la  morr.  M.  de  Jîc- 
tythe  lui  propofa  de  fon  côté  les  articles  de  fa 
crcaijce , fans  réfuter  fes  extravagances  : ce  qu’il 
témoigna  écouter  avec  fatisfattion  ; & avoiia  enfin 
qu’il  croyoit  la  Religion  Chrétienne  fort  bonne  , 
& que  le  Dieu  des  Chrétiens  & le  fien  étoiçnt  frè- 
res jque  le  lien  étoit  l’aîné  , & plus  puiflant  que 
fon  cadet  : ce  qui  parut , difoit-il , dans  un  diffé- 
rend qu’ils  eurent  enfcmble , qui  les  ayant  obligez 
d’en  venir  aux  armes  entre  eux  , ce  cadet  avoit  été 
vaincu , pris  & mis  à mort , en  punition  de  fa  ré- 
volte. 

Voila  la  rêverie  que  conta  ce  Do&eur , qui  faic 
affez  voir  combien  ces  Peuples  (ont  éloignez  de  la 
connoiffance  du  vrai  Dieu. 

Le  fondement  de  cette  Hiftoire  fi  extravagante, 
pourroir  être  de  ce  qu’il  avoit  oui  dire  que  le  Dieu 
des  Chrétiens  avoit  été  mis  en  Croix  , & y étoit 
mort  : ce  qu’ils  ne  peuvent  pas  ignorer , dautant 
qu’ils  voyenc  fur  nos  Autels  l’Image  du  Crucifix. - 
M de  Berythe  prit  de  Jàoccafionde  lui  parler  de 
la  Refurreétion  , lui  propofant  une  objection,  qui 
fut  telle  ,•  qu’il  s’étonnoit  comme  il  pouvait  croire 
en  même  tems  que  la  Religion  des  Chrétiens  fut 
bonne  j comme  il  l’avotioit  , & que  cependant  le 
Dieu  qu’adore  cette  Religion , fut  mort , étanc 
difficile  de  croire  qu’une  Religion  foit  bonne  , qui 
»’a  point  de  Dieu  ;&  que  fi  le  Dieu  des  Chrétiens 
cft  mort , il  n’eft  plus , ou  il  faut  qu’il  ait  été  ref- 
fufeité , s’il  cft  encore. 

Cette  obje&ion  , qui  ne  lui  fut  faite  que  pour 
lui  donner  entrée  au  difeours  de  l’Incarnation  du 
Verbe  Eternel , & lui  faire  entendre  conarae  le  Dieu 
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hrétiens  avoir  été  mortel  & immortel  félon 
les  deux  natures  , qu’il  unifloit  en  fa  divine  Per- 
fonne  ; cette  objection , dis-jc , l’embarafl'a  telles1 
ment , qu’il  ne  s’en  put  tirer,  qü’en  finiffant  lui- 
même  l’entretien  , & nous  renvoyant  à la  leéture 
des  Livres , qui  traitent  de  leur  Religion.  Cepen- 
dant ce  Prêcrc  ctoit  un  des  plus  confidérablcs  du 
Païs.  Il  étoit  Supérieur  de  plufieurs  Talapoins  , & 
gouvemoit  un  fameux  Temple.  On  avoir  adrelTc 
ces  Meilleurs  à lui  , comme  un  perfonnage  d’éru- 
dition , qui  pouvoir  lâtislâirc  àdeurs  demandes , & 
réfoudre  leurs  doutes. 

Us  en  ont  encore  fondé  quelques  autres  ; & 
quand  on  leur  demande  ce  qu’ils  penfent  du  nombre 
des  Dieux  , pas  un  d’eux  ne  répond  qu’il  n’y  en  a 
qu’un  : mais  les  uns  répondent  fept  j les  autres 
neuf , & d’autres  un  autre  nombre  : Ce  qui  prouve 
ce  que  nous  avons  avancé  , que  les  Siamois  font 
Idolâtres  , puis  qu’ils  transfèrent  le  culte  qui  cft 
dû  au  vrai  Dieu , à des  Idoles , qui  font  l’ouvrage 
de  leurs  mains , & à des  hommes  mortels , qui  font 
l’ouvrage  de  ce  même  Dieu  Souverain  & unique 
auquel  (oit  gloire  & honneur  à jamais. 

Les  Siamois  étant  fi  peu  fermes  en  leur  propre 
Religion , qu’ils  n’ont  pas  de  grands  fentimens  de 
la  vie  future , on  ne  peut  pas  dire  qu’ils  croyent 
l’immortalité  de  l’ame;  car  ils  n’enaflurent  rien< 
Us  ne  difent  pas  aufli  qu’elle  finiflcavec  le  corps  ; 
au  contraire , ils  font  dans  cette  opinion  quelle  le 
furvit.  C’cft  pourquoi , dés  leur  vivant  , ils  ont 
foin  de  fc  pourvoir  des  befoins  de  l’autre  vie.  Us 
font  amas  d’argent.  Us  épargnent  tout  ce  qu’ils 
peuvent , & le  cachent  en  quelque  lieu  avec  tout 
le  fccret  pofliblc  ; en  forte  que  le  mari  ne  le  dit  pas 
à tfa  femme  , ni  le  pere  à fes  enfans  , ni  l’ami  à ion 
plus  intime.  On  ne  peut  dire  le  nombre  d’argent 

J[ue  cette  opinion  fait  cachet  tous  les  jours; en 
orte  que  cela  peut  monter  à des  fommes  immen- 
fes  : & pour  empêcher  qu’on  ne  les  cherche  , ils 
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fortifient  cette  première  opinion  d’une  autre , qui 
n’cft  pas  moins  ridicule , que  le  plus  grand  facrile- 
■^.e  qu’un  homme  puillc  commettre  , c’eft  de  déro- 
ber l’argent  des  morts. 

Ils  pourroient  pourtant  fe  defabufer  de  cette 
opinion  ,qui  les  incommode  durant  leur  vie  , & ne 
leur  fert  de  rien  apres  la  mort  ,-s ’jls  obfervoicnt  la 
datte  des  tems  qu’on  a mis  en  dépôt  fous  la  terre 
ces  fommes  de  icl'ervc,  deftinées  à l’ulagc  des  pau- 
vres âmes  errantes  -f  car  ils  verroient  ou  qu’elles 
n’en  ont  aucun  befoin  , ou  qu’elles  oublient  le  lieu 
où  ces  tréfors  ont  été  cachez  , puifquc  jamais  les 
antes  ne  reviennent  les  quérir.  Cette  opinion  n’eft 
pas  feulement  dans  la  tête  du  Peuple  s les  grands 
Seigneurs  & les  Princes  ont  aufli  loin  de  fe  pour- 
voir pour  l’avenir  : mais  ils  ne  cachent  point  leurs 
tréfors  en  des  lieux  inconnus.  Ils  font  élever  de 
belles  & grandes  pyramides  ..qui  ont  cela  de  com- 
mode pour  les  âmes  de  ces  illuftres  morts  , quelles 
leur  fervent  de  marque  & d’adrcfl'e  , pour  mieux 
retrouver  l’endroit  de  leurs  ttéfors. 

« On  voit  parla  que  les  Siamois  croyenrqu’a- 
prés  la  mort , il  y a une  autre  vie  : Mais  puis  qu’ils 
penfent  avoir  befoin  d’argent , pour  fubvenir  aux 
Eecelïïtez  de  leur  future  condition  , ils  ne  penfent 
pas  que  lame  de  fa  nature , étant  fpirituclle , après 
être  feparée  du  corps  rn’a  plus  befoin  de  provi- 
fions  de  la  qualité  de  celles  qui  ne  font  employées 
que  pont  le  loutien  de  la  vie  , qui  nous  cft  commu- 
ne avec  les  bêtes. 

Les  Préceptes  que  la  Religion  des  Siamoispref- 
crit  pour  le  reglement  des  mœurs  , font  conformes 
à la  Loy  naturelle  que  Dieu  a gravée  dans  lame 
des  hommes  pour  la  conduite  de  leurs  allions.  Ces 
Pieccptes  f?  réduifent  à deux,  qui  comprennent 
les  autres  -,  éviter  Je  mal , & pratiquer  le  bien.  Ec 
quant  à l’obfervation  du  premier  , les  Siamois  ont 
en  horreur  l’injuftice.  Us  ne  font  ni  malicieux  , n 
"cruels , ni  fourbes,  Et  pour  le  fécond  Précepte , ils 
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font  trcs- portez  à le  pratiquer  , exerçant  la  chas- 
rité  envers  tout  le  monde , principalement  envers 
les  Etrangers  , les  pall'ans  , les  animaux  & les 
morts.  Ils  font  fupcrftitieux  en  ce  qui  regarde  les 
animaux  , comme  il  a été  die. 

Les  Talapoins  fe  reflcutcnt  de  leurs  charités 
plus  qu’aucun  autre.  Quoi  qu’ils  foient  pauvres 
par  leur  profcflion,  ils  font  les  mieux  pourvus  * 
par  l’abondance  des  aumônes  qui  leur  font  jour- 
nellement diftribuées.  On  leur  donne  rarement  de 
l’argent  ; mais  on  leur  eft  liberal  des  chofes  qui 
croilTent  dans  le  Païs:dc  forte  qu’il  leur  refte  allez 
de  quoi  en  donner  aux  autres , comme  ils  font  dans 
les  occaftons.  Pour  recueillir  ces  aumônes , ils  en- 
voyeur par  la  Ville  des  jeunes  Talapoins , qui  les 
demandent  de  porte  en  porte,  comme  nous  avons 
dit.- 11  y a des  jours  de  Fêtes  , où  le  Peuple  a la  dé- 
votion de  les  porter  lui-même,  fur  tout  quand  il 
va  à quelque  pèlerinage. 

Ces  Millionaires  rapportent  que  pendant  qu’ils 
étoient  à Siarn  , & qu’ils  furent  obligez  , à caufe 
d’uue  inondation  qui  noyoit  la  Ville  , d’aller  fur 
une  montagne , où  il  y avoir  un  célébré  Pagode , ils 
y virent  un  grand  concours  de  Pèlerins, chargez 
de  quantité  de  prefens , pour  enrichir  le  T emplc , 
l’Idole  & les  Talapoins,  qui  ne  font  jamais  ou- 
bliez. / 

Entre  les  chofes  que  ccs  Pèlerins  revendent  dans 
ce  Temple , étoit  la  figure  de  la  plante  d’un  pied 
humain  , d’une  grandeur  extraordinaire.  Elle  avoit 
bien  trois  pieds  de  long  , & quinze  pouces  de  large. 
Us  difent  que  c’eft  la  figure  de  la  plante  du  pied  du. 
premier  homme  , qui  s’imprima  fur  une  pierre , 
qui  eft  gardée  dans  ce  Temple , lorfquc  d’une  feu- 
le enjambée  , il  porta  fon  autre  pied  fur  une  haute 
montagne  , qui  eft  dans  l’iflc  de  Ccylan.  Il  ne 
faut  pas  s’étonner  qu’ils  ayent  des  Pagodes  dç 
quarante  pieds  de  haut,  puis  qu’ils  croyent  qu’un 
homme  a pù  mettre  en  même  tems  fes  deux  pieds 
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fut  deux  montagnes , diftantes  de  plus  de  mille 
I eues.  Ces  prefens  apportez  à cette  plante  de  pied 
du  premier  homme , ayant  été  fanêlificz^ar  l'of- 
frande qu’ils  lui  en  faifoicnc , pafioicnc  auffi-tôc 
dans  les  mains  des  Talapoins , pour  être  employez 
à leurs  ufagès. 

Les  Siamois  exercent  encore  la-chatité  envers 
les  morts,  & font  rres-fomptueux  en  la  célébra-- 
tion  de  leurs  funérailles.  C’cft  en  quoi  ils  font  plus 
de  dépence.  Ils  employent  quelquefois  une  année 
entière  à en  faire  les  préparatifs  ,&  à difpofcr  des 
lieux  convenables  pour  recevoir  les  cendres  des 
défunts , dont  ils  ont  une  adrefle  particulière  d'em- 
baumer les  corps.  Incontinent  que  quelque  perfon- 
nc  de  eonfidération  eft  morte,  comme  il  faut  beau- 
coup de  rems  pour  apprêter  toutes  les  chofcs  nc-- 
ceffaircs  pour  les  funérailles , ils  fongent  d'abord  à 
empêcher  la  corruption  & la  pourriture  du  cada- 
vre. Enfuite , après  avoir  lavé , rafé  & parfumé  le 
corps , ils  le  font  porter  auprès  d’un  de  leurs  Tem- 
ples , pour  le  brûler.  Les  plus  proches  pleurent , fe 
font  aulfi  râler , donnent  des  aumônes,  font  faire 
dés  prières  par  Jcs  Prêtres , affilient  au  Convoy  , 
habillez  de  blanc , qui  eft  la  couleur  du  deiiil , avec 
un  corps  de  raufique , & accompagnent  leurs  cere- 
monies de  pluficurs  belles  repréfentations  de  théâ- 
tre , & de  feux  d’artifice  ; en  forte  qu’il  fc  fait  une 
rrcs-grande  dépcnce  à ces  enterremens , le  bûcher 
étant  fouvent  fait  de  bois  de  bamboux , ou  de 
quelque  autre  bois  précieux  : & s’il  arrive  que  ce 
foit  le  principal  Mandarin  qui  foit  mort  , le  Roy 
y affilié , accompagné  de  fes  Officiers , & met  lui- 
même  le  feu  au  bûcher.  Les  Talapoins  , qui  affi- 
lient à la  ceremonie  , font  pluficurs  tours  autour 
du  corps,  durant  qu’il  fe  confumc  par  les  flammes. 
Quand  les  corps  font  brûlez , ils  enferment  les 
cendres  dans  un  vale  d’argent , & les  mettent  fous 
un  riche  tombeau , dans  quelque  Temple , ou  fous 
une  belle  pyramide , félon  la  qualité  ou  les  facul- 
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tez  du  défunt.  Dans  les  Cloîtres  de  ces  Talapoins  • 
il  y a de  ces  pyramides  d’une  extrême  hauteur , 
toutes  brillances  d'or,  qui  eft  fi  bien  appliqué  fur 
la  brique  , que  les  injures  de  l’air  n’en  ternifl'enc 
jamais  l’éclat.  Ils  y mettent  à la  pointe  quelques 
clochettes,  que  le  vent  fait  Tonner.  D’autres  ont 
des  fepulchres  environnez  de  pluficurs  tours  car- 
rées , revêtues  de  cartes  & de  gros  papier  de  plu- 
fieurs  couleurs, qui  font  mêlées  avec  un  artifice 
qui  plaît  à lavüë  : De  telle  forte  , que  ces  Peuples 
ont  lçû  ôter  aux  funérailles  ce  qu’elles  ont  de  lu-- 
gubre  ; & par  l’appareil  des  ceremonies  dont  ils  les 
accompagnent , elles  fonc*moins  une  occupation 
de  dciiil , qu’un  fpeétacle  agréable , pour  diminner 
l’horreur  de  la  mort , & divertir  les  affiftans. 

Quoi  que  les  Siamois  , foit  ies  Talapoins  , ou 
le  Peuple , ne  foient  pas  beaucoup  zelez  pour  leur 
Religion, qui  n’eft  qu’une  fupcrftition  invétérée  , 
à laquelle  ils  font  accoutumez  dés  leur  naiflance  , 
on  ne  peut  pourcant  nier  en  un  fens , qu’ils  n’y 
ayent  une  forte  attache  , étant  difficile  de  la  leur 
faire  quitter  , pour  en  fuivre  une  meilleure  j non  , 
comme  je  dis  , qu’ils  eftiment  beaucoup  plus  le 
culte  qu’ils  profeflent , ou  qu’ils  le  croyent  plus 
faint  & plus  afiïïré  que  ceux  qu’on  leur  propofe, 
mais  parce  qu’ils  fe  font  de  tout  tems  perfuadez 
qu’un  culte  peut  bien  être  meilleur  qu’un  autre, 
fans  qu’on  foit  obligé  de  Je  fuivre , pofant , comme 
j’ai  dit , pour  maxime,  queplufieurs  Religions , 
quoi  que  differentes  & oppofees , peuvent  être  éga- 
lement bonnes  : & s’ils  donnent  quelque  préféren- 
ce à la  leur,c’eft  principalement  à caufe  de  fa 
modeftie,  en  ce  qu’elle  ne  juge  pas  qu’il  faille  con- 
damner & rejetter  les  autres  : & au  contraire , s’ils 
conçoivent  ae  l’averfion  pour  la  Religion  Chré- 
tienne , c’eft  principalement  pour  cette  raifon , 
qu’elle  pofe  ce  principe,  qui  neanmoins  eft  tres- 
afluré  , que  comme  il  n’y  a qu’un  Dieu , il  ne  peut 
y avoir  qu’une  feule  Religion  véritable. 
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Ceux  qui  traitent  avec  les  Siamois , pour  les 
attirer  à nôtre  Foy  , obfervent  cette  conduite  , de 
ne  pas  agir  par  voyc  de  difputc  avec  eux  , & de 
ne  pas  attaquer  directement  leurs  opinions  i mais 
s’accordant  à leurs  difpofitions , on  leur  propofe 
feulement  les  avantages  de  la  Religion  Chrétienne 
pardcll'us  toutes  les  Seêtesqui  leur  font  connues. 

■*  On  leur  fait  entendre  l’excellence  de  la  fin  qu’elle 
propofe,  la  fainteté  des  Loix,lcs  merveilles  qui 
ont  accompagne  fa  publication  au  monde,  & tou- 
tes les  preuves,  qui  font  voir  clairement  aux  ef- 
prits  qui  cherchent  la  vérité,  qu’elle eft  l’ouvrage 
dû  vrai  Dieu  , qui  feul  « pû  donner  aux  hommes 
une  Religion  fi  parfaite.  En  un  mot , les  Siamois 
écoutent  avec  fatisfa&ion  les  difeouts  qu’on  leur 
tient  de  la  Majefté  du  Créateur  ; mais  ils  ne  fouf- 
frent  pas  aisément  qu’on  les  défabufe  de  leurs  fu- 
perfthions  : & quand  ils  s’apperçoivent  que  vous 
prétendez  leur  donner  du  fcrupule  fur  ce  qu’ils 
croycnt , ils  n’ont  plus  d’oreilles  pour  vous  écou- 
ter. 

Le  Peuple  y invoque  le  Diable , contre  le  fenti- 
ment  de  leurs  Prctres , qui  déclament  incefTam- 
meut  contre  cette  abomination:  mais  jufqu’à  pre- 
fent , ils  n’ont  pû  encore  déraciner  un  mal  invétéré, 
& qu’ils  ont  fuccé  avec  le  lait. 

Ils  n’ont  point  de  jour  réglé  dans  la  femaine 

f>our  leurs  dévotions  j mais  ils  en  font  des  particu* 
ieres  à tous  les  quartiers  de  la  Lune  : & ils  ont  ou-- 
tre  cela  une  efpece  de  Carême  de  trois  mois  , pen- 
dant lequel  ils  s’abfticnnent  de  plufieurs  fortes  de 
• viandes. 

Voila  le^  points  particuliers  de  la  Doctrine  de 
ces  Peuples  , & fuivant  ce  qui  fe  pratique  dans  ce 
Royaume,  qui  n’eft  plus  aujourd'hui , la  fource 
de  la  fauflè  Do&rine  de  Xaca  , qui  fut  l’Auteur 
d’une  Religion  , qui  s’eft  répandiie  dans  toutes  les 
le  P.  Tiji a*  Indes  ,1a  Chine  & le  Japon  , par  laquelle  il  Gnfci- 
mer,  l.  x.gna  ia  transmigration  des  ames,fk  qu’il  y avoir 
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tiprés  cette  vie  des  lieux  différens , pour  punir  les 
différais  degrez  des  coupables  , jufqu’à  ce  qu'a** 
prés  avoir  Latisfait  chacun , félon  la  grandeur  dé 
l’es  pechez,  ils  retournoient  en  vie,  fans  jamais 
achever  de  mourir  ou  de  vivre  ; mais  que  ceux 
qui  fuivoient  fa  Do&rine  , apres  un  certain  nom- 
bre de  «efurreétions  , nexrevenoient  plus  & n’é- 
toient  plus  fujets  à ce  changement.  Pour  lui  , il 
avoüoit  qu’il  avoic  été  obligé  de  renaître  dix  fois  , 
pour  acquérir  la  gloire  à laquelle  il  étoit  parve-» 
nu  ; après  quoi , les  Indiens  eftiment  qu’il  fut  me-* 
tamorphofé  en  éléphant  blanc  : Ce  qui  fait  que  les 
Peuples  ont  tant  de  refpeét  pour  cet  animal. 

Quelques-uns  croyent  que  Xaca  étoit  Juif,  ou 
du  moins  qu’il  fe  fervit  de  leurs  Livres.  Dans  les 
Commandcmens  qu’il  fit  au  nombre  de  dix  , i 1 s’ea 
trouve  quelques-uns  , qui  font  les  mêmes  que 
ceux  du  Decalogue.  Et  pour  le  tems  auquel  il  vé- 
cut , on  le  fait  contemporain  de  Salomon.  Serpit-* 
ce  point  quelqu’un  de  ces  miferables , que  ce  Prin- 
ce exila*dans  le  Royaume  de  Pegou  , pour  y tra- 
vailler aux  mines , comme  nous  en  dirons  un  mot 
dans  la  Religion  de  ce  Royaunic.  Quoi  qu’il  eu 
foit , la  Dodtrine  de  cet  impofteur  fie  de  grands 
progrès  dans  le  Royaume  de  Siam  ; & quelques- 
uns  tiennent  que  ce  fut  là  qu’elle  fut  premièrement 
enfeignée  : au  moins  convient-on  affèz,  que  c’eft 
de  ce  Royaume  qu’elle  s’eft  répandue  à la  Chine  , 
au  Japon  & autres  Etats , où  les  Bonzes  fe  vantent 
# d’être  Difciples  des  Talapoins,  Scdlateursde  Xa- 
ca. Ec  c’eff  ce  qui  a fait  dire  à un  Miffïonaite  , quef*  7*.  M 
Je  Royaume  de  Siam  eft  la  Mcre  de  toute  idolâ-r,"N 
trie:  Ce  qui  n’eft  plus  prefentement  , puifque  les 
Siamois  memes  vont  apprendre  les  maximes  de 
Xaca  dans  le  Royaume  de  Laos , comme  dans  une 
Univcrfité. 

Je  viens  donc  de  faire  voir  quelle  eft  la  Religion 
de  l’Etat  dans  le  Royaume  de  Siam  ; mais  toutes 
autres  fortes  de  Religions  y font  aufli  permifes  , 
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comme  nous  avons  dit.  Il  y a quantité  de  Maho-^ 
metans , ou  de  Mores , comme  on  parle  dans  lesv 
Indes,  & dans  tous  ces  Païs  Orientaux.  On  dit 
u’il  y en  a trente  mille  families  dans  la  feule  Ville 
e Juthia  ,&  qu’ils  y font  puilfans  , & qu’ils  y ont 
plulieurs  Molquées.  Je  ne  lçai  d’où  y eft  venu  ce 
grand  nombre  , li  cen’eftqueles  Perles  filles  Ara- 
bes , qui  ont  trafiqué  de  tout  tems  dans  ce  Royau- 
me , y ont  répandu  le  venin  de  leur  Religion.  Mais 
il  fe  rrouveaufli  qu’il  y a environ  cent  loixante  ans 
qu’un  Capitaine  Turc  de  l’Armée  que  Soliman  , 
Bacha  du  Caire  ,tonduifoitdans  les  Indes  , s’étant- 
écarté  du  refte  de  la  Flore  , vint  aborder  avec  fou 
Bâtiment  fur  la  Côte  de  Tenafterim  ,&  qu’il  prie 
parti  chez  le  Roy  dcySiam  aveç  un  grand  nombre- 
dc  Janiflaircs. 

Mais  on  pourroit  ici  demander  s’ils  n’ont  point 
eu  connoifl'ance  de  la  Religion  Chrétienne  dans- 
les  premiers  ficelés  de  l’Eglifc  , puifque  Jefus- 
Ghrift  avoir  alluré  que  fon  Evangile  feroit  prêché 
par  tout  le  Monde, & que  Tertullicn  a reconnu- 
que  cela  ètoit  déjà  pleinement  accompli  de  fotï' 
tems.  <•  • 

C’eft  la  Tradition  de  l’Eglife,&  même  de  ces 
Païs  Orientaux  , que  S.  Thomas  eft  allé  aux  In- 
des. La  Ville  de  Meliapur , où  cet  Apôtre  a été' 
martyrifé  , & un  grand  nombre  de  Chrétiens  que 
l’on  a trouvez  aux  environs  de  cette  Ville  , en  font 
une  preuve  indubitable.  Or  il  fe  peut  bien  faire 
que  quelques-uns  de  fes  Difciples  ayent  prêché  la  i 
Foy  de  Jefus-Chtift  dans  le  Royaume  de  Siam , 
f*  f • Ma-  puis  qu’on  trouve  qu’un  Evêque  de  Meliapur  cn- 
d”t’ voyages  Prédicateurs  jufques  dans  la  Chine.  Mais 
et6l1’  H nc  faut  pas  non  plus  croire  que  S.  Thomas  ait 
De  Serm.  été  le  feul  Apôtre  des  Indes.  S.  Jerome  alTùrc  que 
^scli  Pantxnus , Philofophe  Chrétien,  qui  vivoit  en- 
viron «l’an  zoo.  ayant  enfeignè  dans  la  célébré 
Ecole  d’Alexandrie,  alla  aux  Indes  , pour  prêcher 
T(r-f.  S«en  l’Evangilç  ; & l’Hiftoirc  Ecclefuftiquc  tait  foy' 
— _ 
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qu’environ  fix  vingt  ans  après , un  nommé  Fru- 
mentius , qui  écoic  allé  par  curiofité  dans  le  Païs , 
revint  à Alexandrie,  & qu’ayant  fait  connoître  à 
5.  Athanalc  le  grand  fruit  que  l’on  pourroit  efpc- 
rer  de  ces  Peuples,  fi  l’on  y envoyoit  quelqu’un, 
pour  ctre  leur  Evêque  , ce  Saint  le  confacra  lui- 
même  , & le  renvoya  environ  l’an  317.  Et  il  s’eft  ffnetnt  ^ 
trouvé  de  ces  Chrétiens  Orientaux  , qui  avoient  4n' 
connoiflance  de  cette  Million  , & aflûroient  que 
c’étoit  au-  delà  du  Gange , dans  les  Païs  dont  nous  • 
avons  parlé , que  Frumentius  ccoitallé. 

Il  ne  faut  pas  ici  attendre , comme  dans  les  Siè- 
ges d’Occident , de  longucs’fucceflionsd’Evéqucs.- 
Ce  que  nous  en  fçavons , eft  que  les  Chrétiens  de 
ce  Païs- là  envoyoient  en  Arménie  demander  des- 
Prêtres , pour  les  inftruire  ; que  le  Patriarche  leur 
en  envoyoit,  & que  cela  a toujours  continué  de- 
puis : D’od  vient  que  n’ayant  reçu  leurs  inflru-- 
dlions  que  de  l’Eglilc  d’Orient,  il  ne  faut  pas  s’é- 
tonner fi  l’on,  a trouvé  chez  eux  les  mêmes  er- 
reurs qui  font  parmi  les  Syriens , Chaldécns  Sc  Ar» 
meniens.  Ceci  neanmoins  ne  fe  doit  entendre  que- 
lle ceux  qui  font  au  deçà  du  Gange , & que  l’on  ap*- 
pelle  Chrétiens  de  S,  Thomas  ; car  on  ne  voit  plus- 
que  des  veftiges  de  Chriftianifmc  dans  les  Païs  plus  v 
éloignez  , S la  fauffe  Doêlrinc  de  Xaca  & de  quel- 
ques autres , qui  ont  peut-être  toujours  étélcs  do- 
minantes, le  font  encore  aujourd’hui , par  la  lâ-- 
cheté  des  Eglifcs  Schifmatiques,  lefquellcs  ri' ayant 
pas  confervè  la  pureté  de  la  Foy  , n’ont  pas  eu  non- 
plus  aflez  de  chatité  pour  maintenir  ces  Chrétiens- 
dans  la  connoiflance  de  leur  Sauveur.  -Mais  fi-tôt 
que  l’Eglifc  Catholique  a vu  dans  ces  Païs,  qui 
lont  fi  éloignez  d’elle  , quelque  porte  ouverte  à la 
prédication  de  l’Evangile,  elle  n’a  pas  manque  d’y 
envoyer  des  Ouvriers1  A poftoliques , pour  y fccou- 
rir  leurs  freres,  &attircr  lesautres  dans  la  commu- 
nion de  leur  bonheur. 

Lors  donoque  les  Portugais  établirent  leur  do- 
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mination  dans  les  Royaumes  Orientaux  de  l’Afic'j 
comme  le  même  et'pric , qui  avoit  fait  entrepren- 
dre les  decouvertes  ,ctoit  encore  en  vigueur  par- 
mi eux  , ils  fongerent  autant  à étendre  le  Royaume 
de  Jefus-Chrift  , que  celui  de  leur  Prince.  Ils  ar- 
borèrent la  Croix  jufqu’aux  extrémitez  de  l’O- 
rient j & S.  François  Xavier  ayant  commencé  ces 
ploricufes  Millions  , comme  Vicaire  Apoftolique  , 
Fut  fuivi  d’un  nombre  de  Jefuites,  qui  ont  fait  un 
fruit  merveilleux  dans  tous  ces  endroits.  Mais 
comme  cette  Société  , dont  la  charité  a tout  lt 
monde  pour  objet  , ne  pouvoit  fournir  que  peu  de 
Sujets , pour  travailler  en  chaque  endroit , il  fal- 
loir que  d’autres  s’inrerreffaffent  avec  eux  dans  ce 

ftand  ouvrage  : Auffi  a-t-on  vu  grand  nombre 
‘autres  Religieux  & de  Prêtres  Séculiers,  courir 
comme  eux  les  Terres  & les  Mers,  pour  porter 
l’Evangile  aux  Infidèles.  On  établit  des  Séminai- 
res, pour  y élever  des  jeunes  gens  de  diverfes  Na- 
tions ; afin  qu’étant  parvenus  dans  un  âge  de  ma- 
turité , ils  püffent  prêcher , chacun  dans  fon  Pars, 
la  Foy  qu’ils  avoient  reçue.  On  y envoya  aufli  des 
Evêques  ; & le  premier  qui  y fut  en  cette  qualité , 
fut  un  Religieux  de  S.  François.  Enfin  , peu-à-petl 
on  y fonda  des  Evêcbez  , qui  font  aujourd’hui  au 
nombre  de  neuf,  fous  les  deux  Métropoles  de  Goa 
& de  Manille.  Mais  comme  c’étoit  trop  peu  que 
dix  ou  douze  Evêques  pour  tant  de  Royaumes  & 
de  Provinces  qui  fc  trouvent  dans  ces  vaftès  Con- 
trées , il  étoit  neceffaire  d’y  en  envoyer  de  nou- 
veaux , qui  ftlTein  des  Prêtres  de  ces  mêmes  Païs  , 
& puflctjt  mettre  ces  Eglifei  en  état  de  fe  fouccnir 
d’elles-mêmes.  L’Eglife  Romaine  & la  Gallicane , 
qui  s’étoient  déjà  autrefois  intereffées  dans  le  faluc 
de  ces  Peuples,  pendant  que  les  Tartares  tenoient 
la  Monarchie  de  l’Afie  , fc  font  jointes  encore  en 
cette  occafion  : la  Gallicane , en  fournifiant  des  Su* 
jets  j & la  Romaine , en  leur  donnant  leur  Million* 
E’on  confacra  trois  Evêques  François , & le  Pape 
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les  fit  fcs  Vicaires  dans  les  Royaumes  de  la  Chine,  M.  d’He- 
de  la  Cochinchine  & du  Tonquin.  Pluficurs  rai- 
fons , que  nous  verrons  ci-aprés , leur  firent  éta- 
blir  une  Réfidence  fixe  dans  la  Ville  de  Juthia  , Ca-  de  Me- 
pitale  du  Royaume  de  Siam.  tellopolis. 

Or  des  Evêchezdont  je  viens  de  parler  , il  y en 
a un  qui  a étéfondc  à Malaca  ; & il  croit  déjà  vc-r 
nu  de  là  quelques  Millionaires  à Siam  : mais  on  y 
avoir  fait  jufqucs  ici  fort  peu  de  fruit  il  le 
trouve  dans  une  Lettre  de  ij6ij.  que  depuis  plus  Carilim, 
d’un  ficelé,  on  ne  fc  fouvenoie  pas  d’y  avoir  bapti-  ^ani  l’Eta» 
£c  unfeul  adulte. 

MafFec , à la  vérité  , & Jarric  , rapportent  l’Hi- 
ftoirc  d’un  Roy  de  Siam  , qui  fut  baptifé  par  un 
Portugais  environ  l’an  1541.  Mais  cela  doit  être 
entendu  d’un  peti*  Ffoy  de  l'Ille  Cclcbes , & non 
d’aucun  des  puiflaiis  Princes  , dont  je  parle.  Le 
premier , qui  a prêché  dans  ce  Royaume  , a été  le 
Pcrc  Sequeira,  Jefuirc,  incontinent  après  la  mort  j<?o£. 
du  Roy  Noir  ; & ni  lui , ni  quelques  autres , qui  y latrie . 
croient  allez  de  Malaca,  n’a  voient  eu  la  c.onlola- 
tion  de  voir  fruétificr  la  parole  qu'ils  y avoient  fer 
méc  : en  forte  que  l’on  regardoit  la  convcrfion  des 
Siamois  comme  défcfperéc.  Mais  depuis  que  les  . 
Idollandois  fe  font  rendus  Maîtres  de  Malaca,  le  1641* 
befoin  a été  bien  plus  prcflànt , puis  qu’il  ne  fal- 
loir plus  attendre  aucun  lecours  de  ce  côté-là  : & 

CD  effèc , il  n’y  a plus  eu  d’Evéquç , mais  feulement  Le  Siégé  «a 
un  Vicaire  General,  que  l’on  appelle  .Gouverneur  fut  rranf- 
dc  l’Evêché  ; & les  Hollandois  y ont  fait  des  Edits  Fonc  * 
tres-rigoureux  contrôles  Catholiques.  Macaflar. 

Ainlt  le  Royaume  de  Siam  étoit  dépourvu  de 
tour  fecours  : mais  les  Millionaires  François  y 
étant  arrivez  , & ayant  reconnu  le  fruit  que  l’on  y 
pouvoir  faire  , commencèrent  à y travailler  ? & le 
Pape  étendit  fur  ce  Royaume  la  Jurifdiélioq  de  fcs 
Vicaires. 

C’cft  une  chofe  admirable  de  voir  le  zele  de  ces 
jfcclacs  & des  Prêtres  qui  travaillent  lous  eux , 
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tous  en  general  ne  refpirant  que  les  travaux  & la- 
gloire  de  Jdus-Chrift  : Aulfi  tous  ces  Païs  ont- 
reffenti  les  effets  de  leur  charité.  Nous  avons  déjà 
vu  ce  qu’ils  ont  fait  à la  Cochinchine  & au  Ton- 
quin.  A l’égard  de  Siam , Us  y ont-écabli  des  Sémi- 
naires , pour  infiruirc  la  jeunede , des  Hôpitaux 
^our  les  malades,  & dcs.Communaucez  de  filles 
Chrétiennes  } & Dieu  bénit  tellement  leurs  tra- 
vaux , par  les  convçrfions  que  l’on  y fait , que  non- 
feulement  les  pauvres  gens  , & des  Villages  en- 
tiers, mais  les  Talapoins  mêmes  & les  Mandarins 
. demandent  le  Baptême  avec  emprçfl'ement , & que 
l’ona  déjà  efft  «Hivernent  baptifé  quelques  .-Manda- 
rins, & quelques  Dames  de  la  Cour.  .En  quoi  le 
:Roy  leur  cft  fi  favorable , qu'il  a déclaré  en  trois 
.ou  quatre  occafions qu’il  n’cîhpéchoit  pas  que  fes 
Sujets  ne .fe  fifl'enr  Chrétiens  ; qu’il  a fait  porter 
parole  à un  de  nos  Evêques , qu’il  permettroit  avec 
le  terns  , par  un  Edit  tolemnel  , Ja  prédication  & 
l’exercice  de  la  Religion  Chrétienne  ; & qu’il  a 
. quelquefois  fait  fermer  les  portesde  (es  Temples , 
& défendre,  fous  de  étoiles  peines  , d’y  entrer. 
Toutes  lesquelles  choies  nous  allons  décrire  am- 
plement , & en  détail. 

Ces  Miflionaires  étant  arrivez  à Siam  en  166  z. 

. comme  ils  virent  que  la -Chine , la  Cochinchine  & 
le  Tonquin  étoient  fermez  aux  Vicaires  Apoftoli- 
, ques,  par  la  pcrfçcution  qui  s’y  étoit  élevée , & 
?fçachant  d’ailleurs  le  bon  acciieil  que  le  Roy  de 
Siam  leur  avoir  fait  fur  fes  Terres,  la  fituation 
Avantagcufc  de  fa  Ville  Capitale,  la  commodité 
d’y  apprendre  les  Langues  Orientales , & la  facilité 
d’y  cm  retenir  commerce  de  Lettres  avec  l’Europe,1 
ils  jugèrent  qu’on  ne  pouvoit  choilir  aucun  lieu 
plus  propre , pour. être  le  centre  general  de  toutes 
les  Millions  d’Oiient , où  l’on  pût  perfectionner 
les  Ouvriers  Evangéliques,  qui  feroient  envoyez 
de  France,  former  ceux  qui  feroient  envoyez  des 
autres . '■Royaumes  des  Indes',  pour  y prend*®  lqs 
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premières  teintures  de  la  vie  Apoftolique , & rece- 
voir les  uns  & les  autres , comme  dans  un  aille  , 
lors  qu’ayant  été  appliquez  à quelques  Mi/fions, 
ils  feroient  obligez  de  fc  retirer  dans  les  tems  des 
perfecutions  ,ou  bien  rappeliez  par  leurs  Supé- 
rieurs dans  les  autres  conjonctures.  Voyant , dis- 
je  , toutes  ces  grandes  facilitez , ils  formèrent  le 
deffein  d’y  établir  une  de  leurs  principales  Réfi- 
deneçs  , & d’y  jerter  Icsfond^nens  d’un  Séminaire' 
general  pour  ces  Eglifes  , pour  de  là  fc  tranfpor- 
ter  & fe  répandre  dans  tous  les  lieux  de  leurs  Mif- 
fions  : Audi  le  S.  Siégé  en  ayant  été  informé, a 
donné  fon  approbation  à l’établiflément  qu’on  y . 
projettoit,  en  étendant  la  JurifdiCfion  des  Evê- 
ques François,  fes  Vicaires  A poftoliques,  fur  ce 
•Royaume  , & voulant  que  l’un  d’eux  .y  fît  ordinai- 
rement fa  réfidence. 

M.  l’Evêque  de  Berythe  y étant  arrivé, il  y 
trouva  les  deux  Eglifes  , dont  j’ai. fait  mention  , 
qui  contcnoicnten  toutquinze  cens  Chrétiens , ra- 
maflez  de  différentes  Mations.  .11  y avoir  meme 
quelques  Japonois , qui  s’y  étoient  réfugiez  ; par- 
ce que  la  Fo.y  ctoit  perfecutée  dans  leur  Païs,  où 
trois  censfoixante-dixperfonncsde  l’un  &dc  l’au- 
tre fexe  avoient.été  martyrifées  l’année  précéden- 
te. La  ferveur  des  Fidèles _y.étoic  toujours  tres- 
grande , quoi  qu’elle  ne  fût  plus  fouteniic  par  l’u- 
iage  des  Sacrcmens  , ayant  perdu  tous  leurs  Prê- 
tres. Voila  l’état  auquelil  avoir  trouvé  cette  Egîifc 
Ü fon  arrivée. 

En  1667.  il  parut  fi  avantageux , que  M.  de 
.Berythe  en  écrivit  cette  même  année  en  ces  ter- 
mes Nôtre  Seigneur  convertit  toujours  à Siarn 
quelques  Gentils , & il  y aapparcnce  d’une  ample 
moiffon.  ,11  femble  que  la  grâce  veüille  opérer 
quelque  chofcdans  l’cfprit  du  Roy  de  Siam  ; car  il 
sl  voulu  depuis  peu  voir  à fond  ce  que  la  Religion 
^Chrétienne  enfcignc.-Ce  qui  nousayant  été  rap- 
pojrtéj  nous  crûmes  liji  devoir  faire  prefent  d’uo 
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recueil  d'images  en  caille  douce  , qui  contient 
tpus  les  myftcres  de  la  Vie  & de  la  Paffion  de  nô- 
tfc  Seigneur , les  douze  Apôtres , les  quatre  Evan- 
gcliftes  , les  Fondateurs  des  principaux  Ordres  des 
Religieux  , deux  des  plus  iïluftrcs  Saints  de  cha- 
que Ordre , & les  quatre  fins  dernières  : Toutes 
lesquelles  choies  ctoient  expliquées  en  la  Langue 
du  Pais.  Et  le  Roy  ayant  communiqué  ce  Liyre 
aux  plus  jcocfidérables  Docteurs  de  ta  Cour , SC 
après  avoir  été  lu  & examiné  , & lui  en  ayanc  fait 
le  rapport , ils  lui  dirent  que  la  Religion  Chrétien- 
ne écoic  bonne,  qu’elle  cnSeignoit  des  choies  fore 
relevées  ; mais  que  celle  , dont  la  Majelté  failoic 

fHofelfion , écoic  aulfi  bonne.  On  a Sçü  depuis  que 
c Roy  a dit  en  quelques  rencontres  qu’elle  lui 
piaifoir.  Et  c’eft  affûrèment  pour  cctce  raifon  qu’il 
favori fc  encore  plus  qu’il  n’a  fait  ces  Mifiionaircs  : 
Oe  forte  que  s’écant  louvenu  de  l’ordre  qu’il  avoit 
déjà  donné  qu’on  leur  envoyât  des  matériaux  pour 
le  bâcimenc  de  leur  £g I i fc  , il  donna  un  nouveau 
commandement  d’y  Satisfaire  : Ce  qui  fuc  exécuté 
alors.  Et  toutes  ces  belles  difpoficions  firent  efpe- 
jer  quelque  coup  de  grâce  pour  la  converfion  de 
cet  Etat , par  celle  du  Roy.  Mais  ces  Milfionaires 
ont  eu  Sujet  de  craindre  que  les  faveurs  qu’ils  rci- 
curent  alors  de  ce  Prince , ne  procédaient  de  la 
facilité  dangereufe  avec  laquelle  il  écoute  volon- 
tiers toutes  les  aucres  propofition&^jrSou  lui  fait 
d’ailleurs  de  changer  de  Religion.  Il  n’y  a pas  long- 
tems  qu’il  fut  Sollicité  d’cmbrallcr  f Alcoran  par 
une  Ambafl’ade  magnifique  de  la  Reine  d’Achen, 
qui  gouverne  le  Royaume  le  plus  confidérable  de 
Fille  de  Sumatra  , à la  place  de  Son  frère  , quia 
embrallc  la  Religion  de  Mahomet.  Il  reçut  tres- 
bien  Son  Ambafladeur  ; & on  a remarqué  depuis 
qu’il  traite  favorablement  ceux  de  cette  malhcm- 
reufe  S cèle.  De  Sorte  que  M.de  Berythe  , dans  une 
Lettre  de  1 66t.  mandoit  que  le  plus  grand  empê- 
chement qu’ils  ayoienc  en  la  propagation  de  la  Foy 
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-en  ce  Royaume  , étoit  le  grand  crédit  que  les 
Mahometans  y avoienc , le  zcle  incroyable  avec 
lequel  ils  tâchcnc  d’y  établir  leur  faufl'c  Loy , les. 
Charges  qu’ils  y pollédent , le  grand  commerce 
qu’ils  y exercent , les  intrigues  qu’il*  ont  à la 
Cour , & les  mefures  qu’ils  y ont  prifes  de  longue 
main  , pour  perfuader  au  Roy  de  s’attacher  à leur 
Religion  , à l’exemple  de  plufieurs  Princes  Idolâ- 
tres , les  voifins  : Qujl  y étoic  encore  arrivé  deux 
Ambafladeurs  : l’un  d’ Achen  ; l’autre  de  Golconde, 
avec  quelqu’un  de  leurs  Do&eurs  , pour/aire  de 
nouvelle  inftances  fur  ce  fujet  : Que  ce  dernier 
Ambafladeur  avoit  même  obtenu  permilTion  de 
bâtir  une  Mofquée  à Siam  : Que  tout  cela  joint 
aux  grands  fcrvices  que  les  Mahometans  rendent 
apx  Siamois , faifbit  appréhender  avec  raifon  que 
le  Mahomctifmc  ne  s’introduisît  enfin  dans  ce 
* Royaume.  .Les  Lettres  des  années  fuivantes  ne  di- 
fent  pas  que  cela  ait  été  fait  ; & celles  de  1669. 
apprennent  les  tentatives  que  l’on  a faites  auprès  du 
Roy  pour  cela.  Elles  apprennent  le  Baptême  d’un 
Mandarin  , & la  Conférence  d’un  des  Ecclefiafti- 
ques  François  avec  le  fécond  frere  du  Roy  , fur  la 
Religion  Chrétienne,  dont  on  allure  qu’il  auroic 
achevé  fa  convcrfion , fi  fa  naiffance  & fon  rang  lui 
en  euflcnc  donné  la  liberté  r Mais  fouvent  les 
Princes  font  les  viétimes  des  rai fons  d’Etat.  Il  dé- 
clara à M.  de  Berythe , après  plufieurs  Couferen- 
ccs  qu’il  a eu  avec  lui , & confeflâ  hautement  qu’il 
n’y  avoit  qu’un  feul  vrai  Dieu,  à qui  il  rendroit 
déformais  fes  adorations.  Voila  le  moyen  dont  il  a 
plu  à Dieu  fc  fervir  , pour  ouvrir  aux  Mi ffionaires 
Irançois  la  porte  de  ce  Louvre  , afin  d’y  prêcher 
le  myftcre  de  la  Trinité  & de  l’Incarnation.  Mais 
comme  c’eft  de  lui  que  dépend  Iaconverfion  par- 
faite des  Infidèles , il  n’y  a que  lui  feul  qui  conj- 
noifle  quel  fera  le  fuccés  de  cette  belle  ouverture  a 
la  Religion  Chrétienne,  que  quelques  Gentils  em- 
Jajafient  toujours  de  tems  en  rems  ; & pcut-ctrc 
Tmt  lll.  M 
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que  tout  le  Royaume  l’embrafferoit  aisément , fi 
quelque  Prince  Chrétien  en  prefloit  le  Roy  avec 
autant  d’inftanccque  les  Mahometans  le  foliicitenc 
'de  leur  part  de  prendre  la  leur. 

Quant  à l’état  du  Séminaire , il  fut  achevé  en 
.cette  même  année  1.66  8.  C’eft  un  grand  coeps  de 
logis,  bâti  fur  la  place  , capable  de  loger  pluGeurs 
Miflionaires.  Il  cil  fous  le  titre  & la  proteétion  de 
5-  Jofeph.  Au  refte,  ce  Séminaire  le  peuple  fore 
par  la  vocation  de  plufieurs  jeunes  gens  de  di  vers 
Païs  , q*ii  promettent  de  grands  fruits  ; en  forte 
qu’en  1671.  il  s’y  eft  trouvé  prés  de  cent  per— 
lonnes. 

Quoi  que  Siam  ne  fût  point  de  la  Miffion  de  ces 
Vicaires  Apoftoliques , & qu’ils  ne  s’y  arrêtaient 
■qu’en  attendant  l’occafion  de  partir  pour  la  Chine  , 
dont  il  n’eft  éloigné  que  d’un  trajet  de  Mer  , qui 
fc  fait  en  trois  femaines , ils  ne  laifierent  point  de 
confidérer  les  Chrétiens  de  cette  Ville  comme  les 
prémices  de  leur  Apoftolat.  Ils  y bâtirent  d’abord 
une  petite  Chapelle  à peu  de  frais, où  ce  Peuple 
pût  les  jours  de  Fêtes  entendre  la  Meffe  , & s’af- 
lemblcr  en  commun  , afin  d’y  vacquer  à l’oraifon 
& à la  méditation  des  vetitez  Chrétiennes.  Ces 
Miflionaires  fournirent  l’argent  qu’il  fallut  poux 
acheter  les  matériaux  , & ces  nouveaux  Chré- 
tiens , zclez  , autantqu’on  le  peut  être  , la  bâtirent 
.eux-  mêmes  avec  tant  de  diligence , qu’elle  fut  bé- 
nite au  plutôt.  On  y fit  conftruireun  petit  retran- 
.chement , pour  y loger  un  Ecclefiaftique  , où  fe 
retira  celui  qui  lç  premier  eut  le  foin  de  travailler  à 
i’inftru&ion  de  ces  Cathccumcnes  tout  le  tems  qu’il 
fut  neceffaire  pour  les  difpofcr  à recevoir  les  faiuts 
Sacremens. 

Cependant  ces  Miflionaires  fe  difperfoient  dans 
la  campagne, où  ils  s’occupoient  depuis  le  matin 
jufqu’au  loir , à expliquer  les  premiers  élemens  de 
nôtre  Foy , pour  donner  à tout  le  monde  la  con- 
noill'ancc  d’ un  fcul  Dieu , Créateur  du  Ciel  ôc  de  la 


1 


Dti  Mokdi.  267 

Terre.  Ils  expoloienc  aucant  qu’il  falloir , le  my- 
ftere  de  la  Trinité  5c  celui  de  l’Incarnation.  Ils 
prouvoient  d’une  maniéré  intelligible  & populaire  , 
qu’il  n’y  a qu’une  feule  Religion  véritable  -,  que  ' , 

.cette  Religion  cft  la  Chrétienne  , hors  laquelle  il 
n’y  a point  de  falut  àcfpcrcr  pour  toute  l'éternité, 
ils  firent  paroître  les  myftcres  & la  morale  de  cet- 
te Religion  avec  tant  d’eclat  & de  bon  fens , que  le 
Peuple  admirant  la  fublimité  des  articles  de  nôtre 
Symbole,  & la  fainteté  des  Commandemens  de 
.Dieu  , proteftoit  que  la  Religion  qui  enfeignoie 
des  chofcs  fi  hautes  & fi  juftes  , éioit  la  véritable  ' 
Religion  , qu’il  falloir  préférer  à toutes  les  autres. 
Lesclpritsainfi  échauffez , demandoient  le  Baptê- 
me avec  de  grands  empreflemens  ; ce  qu’on  ne  leur 
accordoit  pourtant  poinc  qu’avec  de  fages  confi- 
dérations , & qu’aprés  les  avoir  bien  éprouvez  : 

De  telle  forte  que  par  ces  heureux  fuccés , le  zclc 
des  Miflionaires  augmentant  , ils  S’appliquèrent 
avec  plus  d’étude  & de  travail , à la  converfion  de 
ces  Idolâtres.  {ls  achevèrent  leur  étude  des  Lan- 
gues., pour  fe  perfectionner  , & tournèrent  en  Sia- 
mois les  prières  & la  DoCtrine  Chrétienne  , com- 
pofant  en  même  Langue  un  petit  Ecrit , divifé eu 
quatre  parties , dont  la  première  traite  de  Tcxî- 
Itence  de  Dieu  ; la  fécondé  , des  mylteres  de  la^ 

T rinité  & de  l’Incarnation  -,  la  troifiéme  , des  mar- 
.ques  de  la  vraie  Religion  ; & la  quatrième  , de  la 
maniéré  de  réfuter  les  erreurs  de  la  Religion  du 
iPaïs.  Outre  cela , ils  inftruifoient  des  Néophytes , 

.pour  les  préparer  à la  fonction  de  Cathcchiftes  , 

& les  mettre  même  en  état  de  pouvoir  être  un  jour 
élevez  au  Sacerdoce. 

Cette  meme  année  , Dieu  bénit  fi  vifiblementles 
foins  & les  remedes  d’un  d’entre  eux , çar  lagucri- 
fon  des  malades  , qu’on  le  fit  palier  à la  Cour  8C 
dans  la  Ville  pour  un  Médecin  très- habile.  On 
•eltima  donc  qu’il  falloir  fe  fet  vir  de  cette  réputa- 
tion , pour  prendre  occafiou  de  fauver  les  amcsr 
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fous  prétexte  de  guérir  les  corps  ; & dans  cette 
vue , on  bâticaupresdu  Séminaire  un  petit  Hofpi- 
ce  pour  les  pauvres  qui  feroient  attaquez  de  quel- 
ques maladies , jufqu’à  ce  quloncut  le  moyen  de 
bâtir  & fonder  le  grand  Hôpital , dont  on  avoir 
déjà  conçu  le  delfein  quelques  années  auparavant , 
dans  l’elperance  de  convertir  par  çette  voye.uu 
grand  nombre  de  pauvres , qui  pafl'eront  par  Ica 
mains  des  Miffionaires  ; car  on  voyoit  tous  les 
jours  avec  une  extrême  confolation , que  la  cha- 
rité  qu’on  exerce  envers  eux  dans  ce  petit  Hofpi- 
ce  , cft  un  attrait  merveilleux , pour  les  gagner  à 
jefus  Chrift , # pour  étendre  fa  Religion  dans  tout 
k.Royaume. 

Cet  Hofpice  de  charité  pour  lesmalades  ncffiit 
pas  le  feul  établiflemcnr  auquel  qn  donna  commen- 
cement dans  le  Royaume  dc£iam.  Celui  des  Vier- 
ges Chrétiennes  , dont  M.  de  f(er.ythe  avoit  pa- 
reillement formé  le  projet  ,^ut  mis  en  exécution 
dés  l’année  1671.  par  la  rencontre  heureufe  de 
plufieurs  Sujets,  qui  fc  trouvcrçqj  difpofcz  à ce 
deffein  , & qui  vivoient  déjà  en  Communauté  fur 
la  fin  de  cette  année  ; comme  celles  qu’on  a éta- 
blies les  années  précédentes  dans  la  Cochinchine 
& dans  le  Tonquin. 

Le  Séminaire  de  Siam  commença  auffi  des  cette 
année , à prendre  un  fi  grand  accroiiTemenc , par  fc 
.jiombredçs  Sujets  de  toute  forte  de  Nations , dont 
;il  fe  peuploit  tous  les  jours , qu’on  y parloir  dés- 
.lors  plufieurs  Langues  différentes  : Aulfi  faifoit  on 
état  qu’il  y avoit  prés  de  cent  perfonnes , outre 
.plus  de  trente  qu’on  y attendoit  ; d’où  l’on.cfpcroic 
de  merveilleux  progrès. 

Tout  contribuoit  à l’avancement  de  la  Religion 
.daï.s  ce  Royaume  ; mais  ce  qui  parut  à la  fuite , y 
.donna  tout  le  fuccésqu’on.attcndoit.  ,Lcs  Evêques 
Miffionaires  ayant  reçu  des  Lettres  du  Roy  Tres- 
Chrctien  & du  Papeeni67j.  pour  le  Monarque 
.de  «Royaume  ,i’  l’effet  de  Je, remercier  de  la  ptqg 
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t'e&ion  qu’il  donnoit  à la  Religion  dans  fes  Etats  , 
lêfquellcs  avoicnt  été  portées  comme  en  triomphe, 
ée  Kifc's  en  grande  ceremonie  , en  prefence  de  ces 
mêmes  Evêques , des  Miniftrcs  d’Etat  & des  pre- 
miers du  Royaume  : Enfuitc  de  quoi , ce  Roy  leur 
ayant  donné  une  Audience  publique  & particuliè- 
re , dans  lefquclles  ils  avaient  eu  un  entretien  de 
trois  heures  avec  lui  touchant  les  grandes  qualités 
de  nôtre  invincible  Monarque  , de  la  Maifon 
Royale  , du  nombre  des  Princes  du  Sang , des 
Troupes  & des  Conquêtes  du  Roy-;  en  quoi  il  té- 
moigna une  mer  veilleufe  fatisfa&ion.  Mais  rien  ne 
produisît  un  meilleur  effet  que  ce  <jui  arriva  dans 
la  fuite  : Car  le  Roy  ayant  demandé  quel  pouVôit 
être  le  motif  qui  avoir  porté  les  Evêques  à paffer 
tant  de  Mers , & pourquoi  Sa  Majefté  Tres-Chrc* 
tienne  avoir  bien  vouiu'envoyer  u loin  fes  Sujets , 
ces  Prélats  lui  expliquèrent  comme  le  zele  du  fâ- 
lue  des  âmes  cnécoit  la  feule  caufe  ,&  lui  firent  en* 
tendre  que  le  Roy  Tres^Chrétien  avoir  beaucoup 
d’ardeur  pour  étendre  le  Royaume  de  Dieu.  Cette 
derniere  réponfe  lui  donna  encore  plus  de  fujec 
d’admirer  le  Prince  dont  on  lui  parloir  ; jufques-là 
qu’il  dit  aux  Evêques  qu’il  feroit  bien  aile  de  con- 
v tribuer  à fes  glorieux  deffeins  , & que  pour  lui 
donner  des  marques  de  l’cftirae  particulière  qu’il 
faifoic  de  fa  vertu  , il  avoir  réfolu  de  lui  faire  of- 
fre dans  l'étendue  de  fes  Etats , d’un  Port , où  l’on 
pourroit  bâtir  une  Ville  au  nom  de  toiiis  le  Grand, 
qui  feroit  meme  dans  la  fuite  la  demeure  d’un  de 
fes  Vifccrois , s’il  le  jugeoit  à propos.  Puis  il  fit 
plufieuxs  queftions  touchant  nôtre  S.  Pere  le  Pape, 
de  quelle  Nation  il  étoit , quels  Etats  il  poffedoit , 
8c  quelles  Villes  il  avoit  en  fa  puiflancc.  Ce  qui 
donna  bien  de  la  joye  aux  Evcqucs  , qui  no 
laifierent  pas  échapper  l’occafion  favorable  do 
raconter  l’Hiftoire  du  Grand  Conftantin  , & 
Jcs  grands  bienfaits  que  cet  Empereur  & fes 
fucccdeurs  ont  fait  au  S.  Sicge  & àl’EgUfe:  En 
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quoi  il  témoigna  encore  plus  de  plaifir. 

Ils  eurent  à la  l'uicc  un  autre  entretien  avec  le 
premier  Miniftrc  , gendre  de  ce  même  Roy  , qui' 
leur  fit  plufieurs  queliions  , qui  segardoient  nos 
faints  myftercs  , demandant  en  quel  lieu  nôtre 
Seigneur  Jefus-Chriil  avoit  pris  la  naifiance  , 8c 
s’il  ctoit  vrai  qu’il  fût  mort , ou  s'il  avoir  fuppofé 
•un  corps  en  la  place  du  ficn , lors  qu’on  le  voulut 
faire  mourir  , ainfi  que  difent  les  Mores.  Il  fouhai- 
ta  enfuite  être  éclairci  fur  les  myftercs  de  fa  Rc- 
furreftion  & de  fon  Afccnfion.  Des  réponfes  de 
toutes  Jefquellcs  chofes  il  parut  être  fort  contentv 
Mais  quoi  qu’il  ne  put  être  que  tres-avantageux 
pour  la  Religion  d’avoir  inftruit  ainfi  publique- 
ment une  perlonne  de  cette  qualité  des  principaux 
points  de  la  Foy , & de  lui  avoir  découvert  lesfc- 
crets  du  Fils  de  Dieu , &»la  conduite  adorable 
qu’il  a teniie,  pour  opérer  le  falut  des  hommes  r 
on  ne  lai  fie  pas  de  craindre  que  ce  Miniftre  ne  pro- 
fite pas , comme  il  devroit , de  ces  divines  lumiè- 
res , à caufe  de  l’attachement  extrême  qu’il  a tou- 
jours fait  parokre  pour  le  culte  de  fes  Idoles. 

En  1674.  les  Mifiionaires  établirent  une  nou- 
velle Paroiflc  , fous  le  Titre  de  la  Conception  Im- 
maculée de  la  fainte  Vierge , dans  un  Village  à 
jringt  lieues  de  la  Ville  Royale  de  Siam  , où  il  y 
avoit  quelques  Chrétiens  de  différentes  Nations  r 
fans  qu’il  y cn  eût  un  feul  dans  ce  nombre  , qui  fût 
naturel  du  Pars  ; parce  que  jufqu’alors , perlonne 
ne  les  avoit  invitez  à recevoir  les  lumières  de  la 
Eoy.  C’étoit  un  lieu  qu’il  avoit  plû  au  Roy  de 
Siam  de  donner  à ces  Vicaires  Apoftoliques  pour 
un  Hofpice. 

Cette  nouveauté  donna  lieu  aux  Gentils  de  faire 
grand  bruit , & de  fe  plaindre  hautement  de  ce 
qu’on  vouloir  introduire  une  Religion  iuconniie 
lans  l’autorité  du  Roy.  Mais  ce  murmure  , qui 
eût  été  peut-être  ailleurs  un  commencement  de 
pcrfecution  contre  la  Loy  du  vrai  Dieu  , fut  une 


. c. 1 


- Digitized 


DU  M 0 N 0 t.  171 

àccafion  favorable , dont  Jes  Vicaires  Àpoftoliques 
lé  fervirent , pour  autoiifcr  cette  même  Loy  dans 
tout  l’ Etat  j Si  ces  Meflîeurs  étant  allez  droit  à Sa 
Majefté , pour  l’informer  des  chofcs  qui  fc  paf- 
foienc , & lui  ayant  prefenté  une  Requête  , pour  lui 
demander  qu’il  lui  plut  permettre  à tous  fes  Sujets 
d’embrafler  la  Foy  Catholique  , ce  Prince  declafa 
de  vive  voix  dans  une  Aflemblée  publique  des 
Grands  de  fa  Cour  , qu’il  ne  pretendoit  empêcher 
ptffonne  de  fc  faire  Chrétien  , & qu’il  laifl’oic  en 
cela  une  entière  liberté  à tous  ceux  qui  en  auroient 
Je  defir.  Il  ne  fe  contenta  pas  même  de  cette  décla- 
ration ; mais  il  fit  bien-tot  après  porter  parole  en 
fecret  à ccs  Meflîeurs, qu’il  permettroit  avec  le 
tems , par  un  Edit  folemncl , la  prédication  & l’e- 
xercice de  la  Religion  Chrétienne.  ? 

Les  Relations  de  l’année  1675.  portoient  que  le 
nombre  des  converfions  avoit  été  bien  plus  grandi 
cette  année  que  les  précédentes  ,&  qu’il  y avoit 
de  grandes  elperances  du  fuecés  de  la  Miffîon  de 
Siam  : Que  le  foin  que  l’on  continuoit  pour  les  ma- 
lades , avoit  tellement  gagné  le  cœur  des  Siamois, 
qu’on  les  trouvoit  tout  autrement  difpofcz  à cm- 
brafler  nôtre  Religion , qu’ils  n’avoient  paru  juf- 
qu’alors;&  qu’il  fcmbloit  que  le  défaut  d’Ou- 
Vricrs  & du  temporel , fût  dorénavant  le  fcul  ob- 
Jlaclc  qui  fût  capable  d’y  retarder  les  progrès  de 
l’Evangile.  Ils  proteftoient  que  faute  de  ce  double 
fecours  , on  ne  faifoit  pas  la  centième  partie  de  ce 
qu’on  auroit  pû  faire  5 parce  qu’il  y avoit  liberté 
de  travailler  par  tout , fans  contradiction  de  la  parc 
des  Puiflances  & du  Peuple. 

A l’égard  des  Séminaires  , dont  nous  avons  dé- 
jà dit  quelque  chofc  en  pafl'ant  , il  faut  obfcrvcr 
que  comme  il  n’y  a rien  de  plus  ncceflaire  pour  la 
propagation  de  la  Foy  en  tous  ces  Pars  d’Orient  , 
que  d’y  avoir  de  ces  Communautcz  pour  y élever  * 
des  gens  "du  Pars  , & les  difpofcr*à  l’érat  de  Cathe- 
chiftcs  &du  Sacerdoce  ,on  le  peut  faire  aisément 
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en  cette  Ville  de  Siam,où  il  cft  permis  à totifè 
forte  de  Nations  de  s'établir  , & d’où  l’on  petit 
trouver  des  commoditez  pour  aller  prefquc  par 
tout  : par  le  chemin  de  terre  , aux  Royaumes  du 
Pegou  , d’Ava  & de  Laos  -,  Si  par  celui  de  mer  , à 
la  Chine , a la  Cochinchine , au  Tonquin  , à Ma- 
caffar , à Bengale , & en  d’autres  Païs.  L’abord  de 
toutes  ces  Nations  en  cette  Ville  , à chacune  des- 
quelles on  marque  différens  quartiers  hors  la  V ilfe 
pour  leurs  habitations , offre  une  grande  commo- 
dité aux  Miffronaires  , pour  apprendre  la  Langue 
des  Païs  aufquels  ils  feront  deftinez , & oùjls  peu- 
vent s’inftruirc  des  coutumes,  des  mœurs  & des 
créances  de  chaque  Royaume,  & pratiquer  des 
habitudes , pour  s’y  introduire  avec  facilité  , ac- 
compagnant les  Marchands  qui  vont  & viennent, 
& autres  qui  arrivent  à Siam  , pour  diverfes  négo- 
ciations. Enfin  , comme  l’experiencc  montre  à 
Quelles  per  fcc  u lions  on  eft  fouvent  expofé  en  ces 
divers  Etats , quand  on  y prêche  la  Religion  Chré>- 
tienne , & que  les  Prédicateurs  font  obligez  de 
s’abfeuter  de  tems  en  tems  , & quelquefois  forcez 
d’en  fortir  , c’étoit  une  chofe  de  grande  confc- 
quencc  qu’ils  euflênt  non-feulement  un  lieu  de  re- 
fuge , oizils  trouvaient  une  retraite  affûtée  en  cas 
d’exil,  mais  encore  d’où  ils  pûffent  recevoir  de 
tems  en  tems  afliftance  de  confeil , d’argent , & 
d’autres  fecours.  Et  c’cft  ce  lieu  que  la  Providence 
leur  a marqué. 

Quant  à la  difpofitiondu  Roy  , on  pouvoit  dire 
qu’il  avançoit  fort , fans  y penfer  , les  affaires  de 
la  Religion,  en  affoibliffant  le  crédit  des  Prêtres 
Idolâtres , pour  qui  les  Peuples  ont  autant  de  vé- 
nération, que  s’ils  ctoient  des  petites  Divinités. 
On  dit  qu’il  en  cft  forti  plus  de  trois  mille  du 
Royaume , que  ce  Prince  a condamnez  comme  des 
fugitifs  , à de  grandes  peines  ! & les  premiers  d’en- 
tre eux  s’étant  plaints  du  traitement  qu'on  faifoic 
à leurs  Confrères , ils  ont  encore  augmenté  l’iudi- 
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gaation  du  Prince  contre  eux.  Les  mêmes  Rela- 
tions portoient  que  ce  Prince  attendoit  toujours 
avec  impatience  la  nouvelle  de  la  Paix  entre  I» 
France  & la  Hollande  , pour  envoyer  des  Ambaf- 
fadeurs  au  Pape  & au  Roy  Trcs-Chréiien  , avec 
des  prefens  tres-confidérablcs , qui  étoient  prépa- 
rez il  y avoit  long- te  ms*  Voila  ce  qu’écrivoienr 
ces  Milfionaircs , ians  parler  des  autres  progrès  de 
la  Religion  , comme  des  converfions  de  plufieurs 
Idolâtres,  & de  plufieurs  promotions  des  Naturels* 
du  Païs  aux  Ordres  facrez. 

Ces  mêmes  Mifiionaircs  François  mandoient  en 
3-6  7 que  depuis  qu’ils  croient  établis  à Siam,  les 
Peuples  de  ce  Royaume  ne  leur  avoicnc  point  en- 
core paru  fi  difpofez  à écouter  l'Evangile , qu’en 
cette  année.  A la  vérité,  il  y a lieu  de  s’étonner 
qu’étant  les  gens  de  toutTOrient  qui  vivent  avec 
plus  de  (implicite,  &qui  font  plus  portez  à la  ju- 
flice  & à la  douceur  , ils  délibèrent  neanmoins  fi 
long-tems  àembrafi'cr  une  Religion , dont  les  ma- 
ximes font  fi  conformes  à leurs  inclinations  natu- 
relles. Un  des  Miflionaires  écrivoit  que  félon  (à 
penfée , l’obftaclc  le  plus  fort  à leur  converfion , 
eft  qu’ils  font  tropfupcrftitieux  ; car  ils  font  fc*u- 
pule  de  tuer  le  moindre  animal  : & pour  s’accom- 
moder à leur  foiblelTe  ,.il  faut  que  les  Miflionaires 
qui  travaillent  à lesinftruire , s’abftienncnt  entière- 
ment de  manger  de  la  viande  , de  peur- de  les  fean-- 
dalifer.  D’ailleurs  leur  (implicite  les  attache  opi- 
niâtrement à- toutes  les  crfevrs  qu’ils  ont  fuccées> 
avec  le  lait , parce  qu’elle  ne  leur  permet  pas  pour 
l’ordinaire  de  raifonner  fur  les  chofes,  ni  de  fc 
mettre  en  peine  de  démêler  le  vrai  d’avec  le  faux. 
Enfin  ils  fonc  retenus  par  la  vénération  extraordi- 
naire qu’ils  ont  pour  la  perfonne , & pour  les  ver- 
tus morales  des  Talapoins , dônt  la-  multitude  eft 
plus  nombreufe  que  celle  de  nos  Religieux  en  Eu- 
rope. Ils  en  ont  tant  de  foin , qu’ils  leur  portent  à 
boire  &à  manger  par  une  efp.eccd’émulation  7 au 
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fon  de  leur  cloche.  Si  jamais  il  plaifoic  à Dieu-' 
d'ouvrir  les  yeux  à ces  Talapoins,  par  fa  grâce 
ils  feroientd’excellens  Religieux  ; cjr  ils  font  éga- 
lement fobres  & chartes  : & ces  deux  qualitcz  don- 
nent beaucoup  d’efpcrance  de  réuflir  auprès  d’eux 
avec  le  tems  j ce  qui  ne  donne  pas  peu  de  confo- 
lationaux  Ouvriers  Evangéliques.  Mais  cette  con- 
folation  étoit  encore  augmentée  par  la  difpofitiom 
cjuc  les  femmes  de  ce  Royaume  paroiffent  avoir 
au  Chriftianifme , par  la  grande  pudeur  qui  les-  r 
diftingue  de  toutes  les  autres  femmes  des  Pars- 
Orientaux. 

Quoi  que  les  affaires  de  la  Religion  fuiïent  fur 
un  rres-bon  pied  l’anncc  précédente , elles  allèrent 
5^77*  encore  beaucoup  mieux  celle-ci.  La  continuation 
des  bornez  du  Roy  ne  fc  fit  pas  feulement  voir  dans 
le  foin  qu’il  eut  de  faire  achever  à fes  frais  les  bâti— 
mens  des  Miflionaires  -,  mais  elle  éclata  encore 
plus  dans  l’ordre  que  Sa  Ma  jefté  donna  à un  de  fes 
principaux  Officiers  , de  faire  porter  de  fa  part 
aux  Evêques  une  chaire  à prêcher  toute  dorcc  , & 

’ d’afiifter  aux  Sermons  & aux  prières , afin  de  lui 
fane  rapport  de  tout.  Et  ce  Prince  déclara  en  pré- 
férée de  quelques  Mandarins , qu’il  n’empcchoit 
aucun  de  fes  Sujets  d’embrafler  le  Chriftianifme. 
Des  l’année  précédente,  durant  le  débordement 
de  la  Rivière , qui  inonde  le  Pars , juftemenr  au 
rems  que  les  Peuples  ont  coutume  de  fréquenter 
les  Temples  de  leur  Dieu  , il  avoit  commandé  que 
l’on  en  fermât  les  portés , & défendu  fous  de  grof- 
fes  peines , qu’on  n’y  laiflât entrer  perfonne.  Tout 
k monde  en  fut  extrêmement  étonné  ; St  comme 
depuis  ce  tems-là  , on  ne  le  vit  pas  aller  au  Tem- 
pe, à la  maniéré  de  fes  prédcceffcurs,  on  difoit 
communément  qu’il  étoit  de  la  Religion  des  Etran- 
gers. Mais  les  Milfionaires  f rançois  eurent  une 
jufte  crainte  de  ce  côté-là  : Car  quoi  qu’il  foit  vrai 
qu’il  approuve  fort  nôtre  Religion , on  avoit  pour- 
tant lieu  d’apprebender  qnc  les  Mores , qui  fc  foi- 
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tifient  tous  les  jours  dans  les  Etats,  & qui  font 
très- bien  venus  dans  fa  Cour  , ne  teurnaflent  in- 
fenfiblement  fon  cfprit  au  Mahomctiime  ; ce  qui 
fcroic  le  plus  grand  malheur  du  monde.  Mais  il 
faut  demander  inftamment  à Dieu  qu’il  détourne 
Cet  orage  , & qu’il  détermine  enfin  ce  Prince  à 
prendre  le  meilleur  parti. 

Les  faveurs  que  ce  Prince  faiede  jour  en  jour 
aux  Evoques  François,  font  tres-particuliercs.  Il 
leur  a fait  encore  bâtir  une  grande  Eglifc  proche 
le  Séminaire  qu’il  leur  fit  conftruire  il  y a quel- 
ques années  ; & depuis  peu  , il  leur  a fait  deman- 
der Je  modelé  d’une  autre  Eglife  , qu’il  veut  leur 
faire  bâtir  à La  vau.  C’eft  une  Ville  où  il  fait  fon 
fejour  pendant  fept  ou  huit  mois  de  l’année  , & 
qui  eft  éloignée  de  Siam  de  quinze  à feize  lieiies. 

II  eft  ravi  d’apprendre  des  nouvelles  d’Europe, 

& fur  tout  d’être  informé  des  Conquêtes  du  Roy 
Très-  Chrétien , dont  les  dernières  mirent  ce  Prin- 
ce dans  une  fi  haute  eftime  auprès  de  lui , qu’il  fie 
paroitre  une  extrême  impatience  de  lui  envoyer 
des  AmbafFad'eurs.  Ce  qu’il  exécra  en  1680. 
ayant  choifi  pour  Chef  de  cette  Ambaflade  l’hom- 
me le  plus  intelligent  de  fon  Royaume , & qui  en 
cette  qualité  avoir  étc  à la  Chine  & au  Japon  , 
ayant  aulfi  choifi  pour  l’accompagner  vingt-cinq  - 
hommes  des  plus  confidcrablesde  les  Etats , avec 
de  riches  prefens  pour  le  Roy , & pour  toute  la 
Maifon  Royale.  Comme  le  Pape  lui  avoic  écrit , 
aufli-bien  que  le  Roy  Très- Chrétien , pour  le 
remercier  de  la  protection  qu’il  donnoit  aux  Ca- 
tholiqucs , & de  la  liberté  de  confcience  qu’il  laif- 
foit  dans  fes  Ecats , ce  Monarque  lui  faifoit  ré- 
ponfe  par  la  même  Ambaflade  : Mais  malhcurcu- 
fement  le  Vaifleau , fnr  lequel  elle  étoit  embar- 
uée  , s’étant  perdu  , fans  en  avoir  pu  rien  appren- 
ne depuis , ce  Roy  prit  la  réfolution  de  faire  par- 
tir d’autres  Ambafladeurs , à qui  il  ne  donna  qua- 
lité que  d’Enyoyez  t qui  ne  furent  chargez  que 
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de  trois  choies  ; entre  autres  , de  chercher  lés 
moyens  pour  unir  les  deux  Couronnes  d’une  ami- 
tié inviolable. 

®ans  l’elperance  que  Sa  Majeftc  lui  envoyeroic 
Vticmbrc  ^cs  Atnbaffadeura , lors  que  les  fîens  reviendroient, 
1684.  il  faifoic  bâtir  une  maifon,  qu’on  peut  nommer 
magnifique  , pour  le  Païs , pour  les  recevoir  & les 
défrayer.  Dans  ce  deflein , on  preparoit  toutes  les 
uftancilles  pour  la  meublera  la  manière  d’Ehrope. 
M.  Vachet.  Ges  deux  Envoyez  furent  accompagnez- d’un 

M-  de  Me  Miflîonairc  , que  le  Roy  de  Siam  avoir  demandé 
tcüujpolif.  à un  des  Evêques  François , lequel  auparavant  de 
partir,  fut  magnifiquement  régalé  huit  jours  en- 
tiers par  ce  Roy  , pendant  lefqucls  ril  eut  de  fore 
longues  Audianccs  de  ce  Prince,  qui  lui  recom- 
manda d’avoir  foinde  fes  Envoyez  , & de  rappor- 
ter en  France  la  vérité  de  ce  qu’il  voyoit  de  fa 
Cour  & de  fes  Etats  jdifant  au  (iirplus , lorsque 
ce  Miflîonairc  le  quitta , qu’il  prioit  le  Dieu  du 
Ciel  de  lui  faire  faire  un.  bon  voyage  , & qu’il  lui 
apprendroit  des  chofes  à fon  retour  , dont  il  feroit 
furpris&  ra\^  Il  lui  fit  enfuite  donner  un  habit 
long  de  fatin;  & c’eft  celui  que  ce  Miflîonairc  a 
porté  dans  les  Audianccs  que  ces  Envoyez  ont 
eues. 

Il  n’y  a point  de  reflorts  que  les  Nations  éta- 
blies à Siam  , & qui  ne  fçauroient  cacher  le  cha- 
grin & la  jaloufie  que.  leur  donne  la  grandeur  du 
Roy,  n’ayent  fait  jotier  , pour  empêcher  ces  En- 
voyez de  venir  en  France.  Comme  ils  font  char- 
gez d’acheter  en  France  beaucoup  de  chofes*,  ces 
jaloux  ont  offert  au  Roy  de  Siam  de  lui  porter 
julques  dans  fon  Royaume  tout  ce  qu’il  pouvoir 
defircr  d’Europe  , & même  de  lui  en  faire  prefent  : 
Mais  ce  Monarque  , du  caraéterc  dont  il  eft , n’é- 
toir  pas  allez  interefl'é  poux  accepter  de  telles  pro- 
' polirions  ; aufli  les  a-t-il  rejettées  , tout  ce  qu’il 
cherche  n’étant  que  l’amitié  du  Roy  , dont  il  le 
fait  urc  gloire , un  bonheur  & un  plaifir. 
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Ces  deux  Envoyez  , dis-je , qui  font  des  Mau- 
darins , accompagnez  de  fix  domeftiques  , arrivè- 
rent à Paris  le  ij.  Octobre  1684.  & curent  Au- 
diance  des  Miniltres  d’Etat , aufquels  ayaut  dit  que 
le  Roy  de  Siam , leur  Maître , avoit  voulu  rccher-- 
cher  l’amitic  du  Roy , par  la  connoiftance  qu’il 
avoit  de  fes  Conquêtes , de  la  profpéritc  de  Tes  ar- 
mes , du  bonheur  de  fes  Sujets  & de  fa  fage  con- 
duite i au  fujet  de  quoi , ifavoit  envoyé  des  Am- 
baffadeurs , qui  avoient  ordre  de  prier  Sa  Majefté’ 
de  vouloir  bien  lui  en  envoyer  aulfi  de  fa  part , 
afin  de  mieux  établir  la  correfpondance  qu’il 
fouhaicoit  qui  fe  fît  entre  eux  ; mais  que  n’en 
ayant  point  entendu  parler  depuis  leur  départ , il- 
les  avoit  choifis  pour  remplir  leur  place,  afin  de 
lui  faire  une  pareille  déclaration  , & lui  témoigner* 
la  joye  qu’ils  avoient  de  la  naiflance  de  M.  le  Duc 
de  Bourgogne  r Ils  répondirent  que  la-perte  de9 
Ambafl'adcurs  du  Roy,  leur  Maître,  les  avoir 
d’autant  plus  touchez,  qu’ils  avoient  été  tcmoin9 
du  dcplaifir  qu’elle  avoit  caufé  à Sa  Majefté  : Que 
fi  le  bruit  de  la -gloire  qu’elle  s’étoit  acquife , par 
le  nombre  furprenant  de  fes  Conquêtes  & de  fes 
actions  plus  qu’humaines  , qui  font  l’admiration 
de  toute  la  Terre  , avoit  infpiré  au  Roy  de  Siam 
lç  defir  de  contrarier  une  amitié  fincere  avec  elle  , 
nôtre  grand  Monarque  n’étoit  pas  moins  difposc 
à témoigner  au  Roy  , leur  Maître  , par  toute  forte 
de  moyens , la  haute  eftime  qu’il  avoit  pour  lui  : 
Qu’il  avoit  même  déjà  voulu , malgré  la  vafte 
étendue  des  Mers  qui  feparent  les  deux  Empires , 
lui  envoyer  le  plus  promptement  qu’il  fe  pourroic, 
un  Ambalîadeur,  pour  lui  marquer  le  cas  qu’il  fai- 
foit  de  fon  amitié  ,&  l’exhorter  d’autant  plus  à re- 
connoître  le  vrai  Dieu,  que  Sa  Majefté  ne dou- 
toit  point  qu’elle  ne  dût  aux  bénédictions  du  Ciel , 
toutes  les  profpcritcz  de  fon  Régné  , & que  la  pu- 
reté de  fa  créance  pourroic  le  plus  folidemenp:eca- 
, blir  entre  eux  l’union  qu’il  fouhaitoic , comme  elle 
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avoit  toujours  fait  la  règle  des  alliances  & amitiez' 
de  Sa -Majefté.  Ces  Miniftres  aflûrerent  aulfi  ces 
Envoyez  du  plaifir  quefaifoit  au  Roy  la  protection 
cjue  celui  de  Siam  donne  aux  Evêques  François  5c 
à tous  les  autres  Milfionaircs. 

Comme  ils  n’écoicnt  ni  Ambafladeurs  , ni  En- 
voyez vers  le  Roy , ils  ne  dévoient  point  voir  S* 
Majefté.  Ce  Monarque  ne  voulut  pas  que  des  gens 
qui  étoient  venus  de  fix  mille  lieiies  , s’en  retour- 
naflent , fans  recevoir  cet  honneur.  D’ailleurs  il 
crut  leur  devoir  donner  cette  fatisfaûion , en  con- 
fidération  du  Roy  de  Siam  , qui  , le  premier, 
avoic  envoyé  une  fi  célébré  AmbalFade  que  celle 
qui  a été  (çûë  de  tant  de  gens , avec  des  prefens 
compofez  de  tout  ce  qu’il  avoit  pu  trouver  de  plus 
riche  dans  fes  tréfors. 

Il  fut  donc  réfolu  qu’ils  verroient  le  Roy.  Effe- 
ctivement ils  le  virent  en  partant, & ilâ  lé  proltcr- 
nerenc  quand  il  parut.  Sa  Majefté  les  voyant  de- 
meurée, en  cet  état , demanda  s’ils  ne  fe  relcve- 
roient  point.  A quoi  le  Milfionaire  qui  les  accom- 
pagnoit  toujours , répondit , qu’ayant  accoutumé 
d êcre  incelïamment  dans  cette  pofture  devant  le 
Roy , leur  Maître  , ils  s’y  tiendroient  aulfi  devant 
Elle.  Le  Roy  demanda  encore  s’ils  avoient  quel- 
que chofe  à lui  dire  , & l’un  des  Mandarins  répon- 
dit qu’ils  étoient  extrêmement  obligez  au  Roy, 
qui  avoit  bien  voulu  leur  permettre  de  voir  Ion 
augufte  Majefté.  Le  Roy  leur  die  qu’il  étoit  bien 
aile  de  voir  des  Sujets  d’un  Prince , qu’il  confidé- 
roit  ; & Sa  Majefté  fe  retira  , après  avoir  dit  à ce 
même  Milfionaire  de  les  faire  relever. 

Ils  admirèrent  la  fuite  du  Roy , & ils  en  furent 
extrêmement  fatisfaits , & devoir  les  appartemens 
& les  eaux  de  Vcrfailles.  Ils  virent  aufli  Moniteur 
à S.  Cloud  , & Moniteur  le  Prince  à Chantilly. 

On  leur  a fait  entendre  une  grande  Melle  à Nô- 
trc_Pfmc  *>al's  » un  )our  clue  M,  l’ Archevêque 
©fiieioit , afin  de  leur  faire  voir  nos  ceremonies  de  • 
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[TEglife  dans  tout  leur  éclat.  Ils  ont  auffi  vu  celles 
de  l’ouverture  du  Parlement  : Toutes  lefqucllcs 
choies  leur  parurent  admirables. 

Le  17. Novembre, ils  prirent  leur  Audiance de 
conge  des  Miniftres  d’Etat , & partirent  le 
Février  168  $.  avec  M.  le  Chevalier  de  Chaumont , 
en  qualité  d’Ambaffadeur  Extraordinaire  vers  le 
Roy  de  Siam  , chargé  de  prefens  pour  ce  Roy , & 
pour  te  remercier  de  la  protection  qu’il  donne  aux 
JEvêques  François  &aux  Miffionaires  établis  dans 
ce  Royaume.  Nous  atrandons  avec  impatience  le 
fucccs  de  cette  Ambaffadc , & la  fuite  des  progrès 
de  l’Evangile  en  ces  Pais.  Voila  l’état  de  la  Reli- 
gion dans  le  cœur  de  ce  Royaume.  Voici  celui  des 
Provinces. 

Les  habicans  du  Royaume  de  Tenalïèrim  , qui  Tenaflé-' 
eft  une  des  Provinces  de  Siam , font  Idolâtres  & ^lnl, 
Mahometans.  Ils  vivent  dans  une  extrême  igno- 
rance  des  chofes  de  Dieu  & du  falut  éternel.  Ils  JC- 

ont  dans  leurs  Pagodes  quantité  d’idoles.  On  n’y  Davitj, 
voit  pourtant  point  de  nuditez  choquantes , mais 
beaucoup  de*proprcté  fie  d’ornement.  Us  n’ont  la 
plüpart  qu’une  femme  , & ils  n’ont  d’attache  à leuf 
Religion  , que  parce  qu’elle  eft  celle  de  leurs  An- 
cêtres. Les  Talapoins , qui  font  leurs  Prêtres , ne 
peuvent  fc  marier  fans  changer  d’état.  Us  demeu- 
rent prés  de  leurs  Temples  ,&  ne  font  aucun  ou- 
vrage des  mains.  Ou  les  diftingue  ordinairement 
du  commun  par  la  longueur  & la  couleur  de  leurs 
lubits,  qui  font  jaunes,  comme  ceux  de  Siam. 

Les  Miffiobaires  de  ce  Païs , qui  font  entrez  en 
conférence  avec  eux  depuis  quelques  années  , fur 
les  points  de  leur  créance , ont  trouvé  ces  gens 
tout  pleins  de  tenebres  , de  contradictions  & d’ab- 
furditez  ; Sc  fur  chaque  propofition  que  ces  Tala- 
poins leur  faifoient , ils  n’en  pouvoient  tirer  d’au- 
tre raifon , finon  qu’il  étoit  ainfi  écrit  dans  leurs 
Livres.  Us  temoignoient  neanmoins  écouter  avec 
allez  de  facisfatliou  tout  ce  que  ces  Miifionaiics 
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leur  propdfercnt  de  la  Majefté  duCréateuc , Sei- 
gneur univcrfel  de  toutes  chofcs  , de  la  fainteté  da 
Cluîftianifmej  de  la  fin  derniere  de  la  vie  future-^ 
& des  moyens  pour  y parvenir.  Ces  Talapoins  leur 
firent  entendre  qu’ils  faifoient  cas  des  Chrétiens, 
& qu’ils  croyoier.c  leur  Religion  bonne , fans  pour- 
tant condamner  la  leur  ; & quel'eftimc  que  l’on 
fait  en  ce  Païsde  la  fainteté  de  la  Religion  Chré- 
tienne , eft  la  feule  caufe  pour  laquelle  on  y foufFre 
en  toute  liberté  ceux  qui  la  profefient.  En  effet  la 
liberté  de  Religion  n’y  peut  pas  être  plus  grande. 
Gn  y entend  les  cloches.  On  y voit  les  Eglifcs  ou- 
vertes. On  y chante  le  Service  Divin,  & l’on  y> 
prêche  publiquement  fans  aucune  contradiction* 
C’cft  ce  qui  donne  lieu  d’efpercr  qu’on  peut  fort 
bien  cultiver  cette  terre , & la  rendre  Chrétienne , 
en  y envoyant  de  digites  Ouvriers.  A quoi  l’on  fer» 
peut-être  d'autant  plus  excité  , que  les  Etrangers 
font  bien  reçus  en  ce  Païs-Ià , & que  le  voyage 
foit  par  terre , ou  par  mer  , n’en  cft  pas  difficile. 
rfor.'Pan.  Ceux  des  Royaumes  de  J or  & de  Pan  fuivent  » 
demi  la  Seête  Morefque,&il  y a peft  d’efperancc 
de  les  convertir.  Ils  font  dans  une  grande  ignoran- 
ce de  Dieu  fjc  de  Jcfus-Cbrift , & ne  croyent  au- 
cune ebofe  de  celles  de  nôtre  falut. 

Patanc.  Lu-  Les  Rois  des  Royaumes  de  Patane  & de  L ugor  , 
gor,  qui  font  tributaires  de  celui  de  Siam  , font  Mabo- 
metans  ; & toutefois  il  y en  a plufieursqui  font? 
Idolâtres.  L’on  reconnut  en  ij8j.  qu’ils  avoient 
beaucoup  de  penchant  pour  fc  faire  Chrétiens. 
'Relut.  neu-  C’eft  pourquoi  on  leur  envoya  des  Prédicateurs; 
villes.  mais  jes  accés  n’en  étoient  pas  libres.  Il  s’y  en  in- 
troduit neanmoins  quelques-uns  de  tems  en  tems, 
qui  y font  d’affez  grands  progrès'. 

Jonfalem.  A l’égard  de  Jonfalem  & de  Bengarin , Villes 
Scngarln.  qui  (ont  à l’extrémité  de  Siam  , entre  Tenaflerim-’ 
ic  Malacca  , elles  font  infcCtécs  du  Mahometifme, , 
que  quantité  de  gens  ont  embrafic  par  la  follieira- 
tion  des  Mores , dont  le  faux  zele  s’occupe  à cta,- 
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blir  cette  malhcureufe  Se&c,  non-feulement  dans 
ces  quartiers-là , mais  aullî  en  plufieurs  Etats  voi- 
fins.  Outre  lequel  empêchement , quis’oppofcà  la  Us}**' 
publication  de  l’Evangile  , il  lemble  que  les  vo- 
leurs , qui  font  dans  les  Pais  de  tous  cotez  , foient 
des  Miniftres,  que  le  Démon  a établis  , pour  dé- 
tourner les  Milïïonairesdc  parcourir  le  Pais.  Joint 
une  ftérilité  generale  de  la  terre  , qui  caufc  une 
grande  difette  de  toute  forte  de  vivres.  Le  Miflio- 
nairc , qui  étoit  écabli  dans  ce  Pais  de  la  part  des 
Vicaires  Apoftoliques,  y trouva  un  petit  nombre 
de  Chrétiens  , que  le  commerce  y avoir  attirez  de- 
puis long-tems  , de  la  Côte  de  Coromandel , & 

Jefquels  te  font  alliez  aux  gens  du  Païs  : Ce  qui 
l’obligea  d’y  bâtir  une  Chapelle  à leur  faveur  , où 
il  baptifa  bien-rôt  plufieurs  perfonnes.  Il  forma 
même  le  deflein  de  palier  une  année  , tant  à Ben- 
garin , qu’à  Jonfalem , pour  éprouver  fi  les  Peuples 
fè  porteroient  à recevoir  l'Evangile. 

Depuis  ce  tcms-là , il  eft  arrivé  de  grandes  ré^*  Révolu- 
volutions  dans  ce  Royaume  , qui  ont  bien  changé  tI0"5  dan* 
la  face  des  affaires  de  la  Religion.  Le  Roy  étant  “e  oyau* 
tombé  dangereufement  malade,  un  certain  Opra  au  mois  de 
$attaccha,âgé  d’environ  cinquante-cinq  ans,  leMayu88, 
plus  grand  , le  plus  riche  & le  plus  dévoué  à là 
Sedc  de  tous  les  Mandarins  Siamois , fongea  à fer 
mettre  en  état  de  fe  faire  déclarer  Souverain  de 
les  Etats.  Il  avoic  refufé  les  plus  grandes  Dignitez' 
du  Royaume  , pour  s’attacher  uniquement  a l’o- 
raifon  , &•  mener  la  vie  d’un  parfait  Talapoin. 

Quoi  que  Séculier , il  en  faifoic  entièrement  les? 
fondions  ; & cette  conduite  lui  avoit  fait  gagner 
l’amitic  , non  feulement  des  Grands  & dts  Tala- 
poins  , qui  ont  bcaueoupde crédit  fur  les  Siamois, 
mais  encore  du  Peuple,  & principalement  de  ceux 
qui  en  font  la  plus  bafle  partie  , & à qui  il  faifoit  dè 
tres-grandes  charitez,  félon  leurs  befoins.  Il  avoit 
avancé  fon  fils  à la  Digmté  d’Oya  , qui  eft  la  pre- 
mière du  Royaume  , apres  les  Priuccs  du  Sang, 
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Royal.  La  maladie  du  Roy  augmentant , & la  foi- 
bldle  où  il  Te  trouvoit , ne  laiflanc  pas  lieu  de 
croire  qu’il  s’en  pût  tirer  , ce  Mandarin,  Toit  qu’il 
fût  pouflé  par  les  Talapoins , qui  croyoient  rendre 
un  îervice  confidcrablc  à la  Religion , qui  partfil- 
foit  méprifée  , foie  que  l'envie  de  regner  l’empê- 
chât de  voir  du  crime  dans  fa  révolte , & qu’il  fe 
fentît  flatte  , comme  difent  quelques-uns , du  fe- 
Cours  que  lui  promettoient  les  Hollaadois , réfo- 
lut  d’envahir  la  Couronne.  Et  pour  exécuter  fon 
defl’ein  ,il  ménagea  d’abord  ceux  des  Mandarins  , 
qui  n’étoient  pas  fatisfaits  du  Roy , ou  qui  avoient 
reçû  quelque  mauvais  traitemenede  M.  Couftan- 
l"  ce  , premier  Miniftre  du  Roy  , & fon  grand  Confi- 
dent. Il  gagna  en  même  tems  ceux  qui  étoient  at- 
tachez à la  Religion  Siamoife  i & tous  les  refforts 
qu’il  fit  jouer,  lui  réuflirentfi  bien  , que  comme 
la  coutume  de  ce  Païs-dà  cil  que  lors  que  les  Rois 
font  en  danger  de  mourir , on  s’allure  des  Princi- 

Eaux  du  Royaume  , en  les  enfermant  dans  le  Pa- 
lis , il  trouva  moyen  d’avoir  la  garde  de  ces  Man- 
darins avec  quinze  mille  hommes  qu’il  avoit  ame- 
nez. M.  Confiance  , qui  prévit  l’orage , & qui 
connut  que  le  deflein  de  cet  Opra  le  perdrait , s’il 
n’y  mettoit  ordre,  manda  au  fleur  Des  Barges,: 
Gouverneur  de  Bancok-,  qu’il  étoit  befoin  qu’il 
vînt  à la  Cour  avec  quelques  Troupes  j & ne  dou- 
ta point  qu’en  faifant  voir  de  la  fermeté,  il  ne  vînt 
à bout  de  difliper  les  rebelles  ,&  de  fe  faifir  du: 
M andarin  , qui  étoit  leur  Chef.  Le  fleur  D;s  Far- 
ges  jugeant  bien  qu’il  ne  pouvoit  envoyer  des 
Troupes  , fans  les  rifquer  , & trouvant  d’ailleurs 
qu’il  y auroit  de  l'imprudence  à un  Gouverneur 
d’affoiblir  fa  Garnifon,ce  qui  feroit  expofer  fa 
Tlace , demeura  à Bancok  , fans  envoyer  aucun' 
fecours  à M.  Confiance.  Si-tôt  que  l’Ufurpateur 
fe  crut  affez  fort  , pour  ne  devoir  rien  appréhen- 
der , il  ne  perdit  point  de  tcmS  ,&  commença  à fe 
déclarer  ouvertement , par  la  mort  du  fils  adoptifc 
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«Tu  Roy , «Jlx’il  fit  couper  en  trois.  M.  Confiance  ne 
jput  amaffer  affez  de  forces  , pour  lui  tenir  tête  , SC 
il  fut  coupé  en  deux.  Le  Mandarin  , que  ce  pre- 
mier fuccés  anima  , fit  mettre  les  freres  du  Roy  c’eft  Je 
dans  des  lacs  de  velours  noir  , & ils  furent  aflom-  cette  forte 
incz  à coups  de  bûche  d’un  bois  odoriférant.  Cela  tfu’on.  **** 
étant  fait  , on  alla  piller  la  mailonde  M.  Conftan-  ^m'ecux 
ce  , & l’on  fc  faifit  de  fa  femme  , de  fes  enfans  & qUi  font 
de  tous  fes  doraeftiques.  Le  fils  de  l’Ufurpateur  Sang 
follicita  plufieursfois  Madame  Confiance  , dont  il  Royal.' 
étoit  amoureux  , de  fe  mettre  au  nombre  de  fes 
femmes , l’affûrant  qu’il  auroic  toujours  pour  elle 
une  confidération  particulière: mais  comme  elle  v 

étoit  Catholique  , quoi  que  Japonnoifc , elle  rc- 
pondic  toujours  conftammcnt  que  toutes  fes  offres 
croient  incapables  de  l’ébranler.  Il  la  menaça  de  la1 
faire  la  dcrnicre  de  fc9  cfclaves , & de  lui  faire 
fouffrir  les  plus  rigoureux  tourmens.  Il  en  vint 
même  à l’effet , afin  de  lui  faire  dire  fi  elle  n’avoin 
point  d’argent  caché.  Enfin  n’en  pouvant  rien  ob- 
tenir , il  lui  fit  tordre  les  bras  , & commanda 
qu’elle  fût  mifeen  un  lieu  où  logent  les  élephans. 

Un  Officier  François  la  tira  de  la  avec  fes  enfans  , 

& la  mena  à Bancok. 

Les  révoltez  allèrent  enfuite  au  Séminaire  & à 
la  Maifon  des  PP.  Je'fuites,  qu’ils  pillèrent , après 
s’être  faifis  de  leurs  perfonnes.  Ils  firent  la  même 
chofc  aux  autres  maifons  des  Chrétiens  François , 
envers  lefquels  ils  uferent  de  beaucoup  de  cruauté 
non-feulement  en  les  maltraitant , mais  encore  etv 
ne  leur  biffant  aucune  chofe  pour  vivre , & empê- 
chant qu’on  ne  leur  donnât  quelque  fecours. 

T ouc  cela  ne  fc  put  faire  , fans  que  le  Roy  ma- 
lade n’en  fût  informé.  Il  en  fit  parojjre  une  fenfi- 
ble  douleur  , & ne  pouvant  remédier  à ce  grand  dé- 
fordre,  parce  qu’il  étoit  lui-même  prifonnier  dans 
fon  Palais , & en  la  difpofition  de  Ion  ennemi  , if 
lui  envoya  demander  de  l’argenr.  Le  Tyran  lui  cm 
fit  aufli-tôt  porter  ; & ce  Monarque  ayant  fç.û  que 
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les  Jefuites  manquoient  de  tout , & qu’on  n’ofoit 
leur  donner  de  foulagement , fit  diftribucr  à cha- 
cun- d’eux  cinquante  écus , témoignanr  que  fon 
plus  grand  déplaifir  étoit  de  voir  l'ingratitude  de 
fes  Sujets , après  tant  de  grâces  dont  l’avoit  comJ 
blé  le  Roy  de  France , fur  tout  en  lui  envoyant  ces 
PP.  Enfin , plus  accablé  de  triftefle , que  de  mala^ 
die , il  mourut  dans  ces  memes  fentimens. 

Ce  Prince  étant  mort , l’Ufurpateur  fe  fit  pro-’ 
clamer  Roy , promettant  le  récabliffcmcnt  de  la- 
liberté  & de  la  Religion  Siamoife. 


De  VI fit 
Gtvgr. 


De  la  Religion  des  Royaumes  de  Pegou  & d’Ava. 

AVant  que  les  Portugais  euffem  pénétré  juP 
ques  dans  les  endroits  qui  font  au-delà  du 
Gange  ,-nous  en  fçavions  peu  de  chofes , quoi  que 
quelques  Voyageurs  yeuflent  déjà  été  : 'mais  de- 
puis ce  téms-là , bien  que  nous  n'ayons  encore  que 
de  foiblcs  idées  des  Royaumes  qui  font'éloignez  de 
la  Côte,  qui  eft  depuis  les  embouchures  de  cé 
Fleuve , julqu’à  la  Chine , il  fe  trouve  d’affez  bons 
Mémoires  des  autres , par  le  moyen  de  ceux  que  le 
zcle  de  la  Religion  , ou  l’amour  des  richeffcs  , oa 
enfin  la  fimple  curioficé  y a portez  j & c'eft  fur  la- 
foy  de  ces  gens  qu’on  s’en  peut  rapporter.- 

De  tons  les  difïérçns  R'oyaumés  qui  font  au  de- 
là du  Gange , ceux  de  Siam  & de  Pegou  ont  été  dé 
tout  rems  les  plus  confidérables.  Celui-ci  ne  cedoic 
à celui-là  , ni  dans  fon  étendue  , ni  dans  les  autres1 
avantages.  Tous1  les  Royaumes  voifins  étoienr 
fournis  à cèsdeux  principaux  , ou  s’ils  ne  l’étoienr 
pas  abfolumènt , ils  ne  laifïbicnt  pas  de  fuivre  l’im- 
prcflîon  qu’ils  en  rfcccvoient  : Aulfi  ces  deux  Rois 
ont  de  tout  ^ms  prétendu  la  Monarchie  fur  tous 
leurs  voifins. 

Plufîeurs  eftiment  que  la  Terre  d’Ophir  , d’où 
Salomon  tiroit  ces  richefies  immenfes , qui  ren- 
doient  à Jerufalem  l’argent  auffi  commun  que  1er 
pierres  l’étoient  en  ces  qtiart  jèrs-là , étoit  le  Royau- 
me de  Pegou, 
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•Un  Cotdelicr  , appcllè  Bonfer  , François  de 
>lation , y étant  allé  le  premier  de  tous  les  Euro-  Ijy  7* 
péans,  prêcher  l'Evangile,  apprit  des  habitans 
qu’ils  defeendoient  des.Hebreux , qui  y avoient  été 
envoyez  par  Salomon  , pour  travailler  aux  mines  : 

Que  l'Apôtre -S.  Thomas  .y  avoir  porté  la  lumière 
de  l'Evangile  , au  fil -bien  qu’en  plufieurs  autres 
parties  des  Indes  j mais  elle  y fut  bicn-tpc  éteinte 
dans  leur  première  idolâtrie,  fit  ce  Religieux 
ayant  employé  plufieurs  années  à prêcher  axes 
Peuples  la  Religion  Catholique , avoiia  qu'il  au- 
roit  plus  fai c de  fruit  à prêcher  les  pourceaux  , 
comme  S.  Ancoine  , que  de  prêcher  l’Evangile  à 
çette  Nation.  brutale.  La  vérité  eft  qu’ils  ne  Ççavent 
ce  qu’ils  croyent.;  & neanmoins , fur  le  rapport  •- 
qju’eji  a fait  ce  Religieux  , ils  croyent  que  ce  Mon- 
de, qui  eft  compolé  du  Ciel  , de  la  Mer  & de  la 
•Terre, a eu  quatre  Créations , & qu’à  caufc  de 
l’impiété  des  jhommes.,  . il  a.étéautan£.de  fois  dé- 
truit , par  .feu , . par  eau  , parlent  & par  tremble- 
ment de  terre  rQuc  chaque  âge  du  Monde  avoic 
eu  fon  Efprit  tutélaire  , ou  fa  "Divinité  particulic- . 
re , qui  n’étoit  toutefois  ni  éternelle  , ni  toute  puif- 
fantc  , ni  immortelle.  Ils  difent  qu’il  y a trente 
mille  ans  que  le  dernier  Dieu  mourut,  & que  le 
Monde  fut  détruit,  & qu’en -la  grande  année  de 
flacon,  tout  retournerait  fon  .pfcmier  cahos.  Ils 
difent  aulfi  cjuül  rçgne  au  Ciel  un  grand  Seigneur , 
tout  fage  ,.touc  puiü'am  & immortel  ; mais  fis  ne 
lui  rendent  aucun  culte , parce  que  le.Diable  leur 
fait  croire  qu’il  ne  le  veut.pas. 

m Ces  Payens  croyent  encore  que  ce  grand. Sci-  Mandeflo, 
,gncur,qui  a plufieurs  Dieux  fous  lui, eft  Auteur 
de  tout  le  bien  qui  arrive  aux  hommes  ; mais  qu’il 
Jaifïe  la  difpofi  don  détour  le  mal  au  Diable  , pour 
lequel  ces  mitérables  ont  plus  de  vénération  que 
pour  Dieu.j  parce  qu’ils  croyent  que  l’un  ne  leur 
ferapointdc.ma! , & qu’il  faut  adorer  l’autre,  afin 
qu’il  ne  leur  cafaffepoiuq 
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lis  croyait  une  refurrcction  du  corps,  &. une 
réunion  avec  l’ame  après  la  mort.  Ils  confeflent 

?|u’il  y a trois  retraites  pour  lame  après  ia  more  j 
çavoir  , le  Ciel , l’Enfer  8c  le  Purgatoire.  Ils  ap- 
, der.  pdlent  le  premier  Sevum  , qui  cft  un  lieu  lembla,- 
£ lt"  blc  au  Paradis  des  Mahometans  ; le  fécond  Na- 
xac  , c’eft  . à-dire  , lieu  de  tourment  > & le  dernier 
Nibam , qui  fignifie  une  privation  de  tout  être  , & 
la  mort  du  corps  & de  famé.  Ils  diient  que  les 
âmes  font  long-tems  retenues  dans  le  Sevum  8c  le 
Naxac  ,d’où  elles  reviennent  fouvent  en  ce  Mon- 
de, jufqu’à  ce  qu’elles  méritent  d’être  rcçûësau 
Nibam  , c’eft  à-dire  , d’etre  réduites  au  néant.  Ils 
difent  qu’on  ne  peut  entendre  à une  autre  Doétrinc, 
fans  commettre  un  péché  irremifliblc. 

Xe  Peuple  boit  l’eau , d^ns  laquelle  les  Prêtres 
fe  font  lavez  , la  tenant  pour  fanélifiée.  Us  don- 
nent tous  les  patins  des  corbeilles  de  ris  à manger 
au  Diable,  afin  qu’il  ne  leur  fafl’e  point  de  tort  ce 
jour-Jà.  Quand  ils  font  malades  , ils  lui  dreflent 
des  Autels  fe  réconcilient  avec  lui, en  lui  of- 
frant des  fleurs,  des  viandes , & lui  chantant  des 
Cantiques.  Us  ont  tant  de  fuperftitions  &de  folles 
ceremonies , qu’on  ne  le  fçauroit  exprimer.  Us  ont 
. encore  une  impertinente  coutume  , que  quand  un 
homme  embràlTe  le  Chriftianifme  dans  ces  Royau- 
mes , où  il  fe  voi*  des  converfions  aflez  frequentes 
par  les  Jefuites  , la  femme  en  célébré  les  funérail- 
les, comme  s’il  étoit  mort,  & lui  drefle  un  com^ 

- beau  , où  elle  -fait  fes  lamentations.  Enfuitc  de 
quoi  , elle  a la  liberté  de  fe  remarier  comme 
i ' v veuve. 

LeursFêtei.  Le  Lundi  eft  leur  jour  de  Eête  ou  de  repos  j mais 
ils  en  cclebrent  encore  cinq  principales , qu’ils  ap^- 
Méindtjl».  Paient  Sapan.  La  première , qui  eft  Sapan  Gia- 
chié,  commence  par  un  pèlerinage  , que  le  Roy 
& la  Reine  font  à douze  lieiies  de  la  Ville  , où  ils 
paroiffent  dans  un  char  de  triomphe,  ornez  de 
'toute  forte  de  pierreries.  - , . „ 
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;La  féconde  s'appelle  Sapan  Caréna  , qui  le 
clionnne  en  l’honneur  delà  figure  qui  eft  dans  la 
grande  Varelle  ou  Mofqué’e  du  Château  ; & les 
Grands  de  la  Cour  fonc  ce  jour-là  de  grandes  dé- 
peufes  en  machines  & en  inventions,  pour  plaire 
au  Roy.  Tout  le  Peuple  y va  aufli  faire  fes  offran- 
des. Le  Sapan.Giaimo  Segienon  , qui  eft  leur  troi- 
fiéme  Fête  , fe  célébré  aufli  en  l’honneur  de  quel- 
ques-unes des  ftatücs  de  la  Varelle  ou  Mofqucei 
,&  le  Roy  & la  Reine  s’y  trouvent  aufli.  . 

La  quatrième  Fête  , qu’ils  appellent  Sapan  Dai- 
che , eft  remarquable  , en  ce  que  le  Roy  & laReine 
,s’y  jettent  l’un  à l’autre  de  l'eau  rote.  Tous  les 
^Grands  en  font  de  même  , en  ayant  un  pot  plein  , 

& s’en  arrofent  fi  bien,  qu’ils  en  ont  le  corps  tout 
trempé  ; & il  n’y  a perfonne  qui  aille  dans  la  Ville 
ce  jour-là  , qui  ne  loit  tout  moiiillé  de  l’eau  que 
l'on  jette  par  les  fenêtres  (ur  les  paflans.  A la  cin- 
quième Fcte  j qu’ils  appellent  Sapan  Donon  , le 
Roy  & la  Reine  alloient  par  eau  jufqu’à  la  Ville 
de  Macao,. lors  qu’ils  la  poUedoicnt^  accompa- 
gnez de  plus  de  cent  barques  , pour  gagner  le  prix 
que  le  Ro.y  leur  donne. 

Ils  ont  des  Temples , qu’ils  appellent  Varelles  , leursTem- 
dans  lefquels  ils  ont  leurs  Idoles  , auxquelles  ils  fa-  pl«& leurs 
crifient.  Ils  en  gardent  dans  des  armoires  au  nom- 
;bre  de  plus  de  fix-vingt  mille,  fis  les  conduifent 
quelquefois  en  pompe  fur  des  chariots.  Un  Roy  de 
.Pcgou  voulant  reconnoître  le  fervicc  qu’un  élc- 
^phant  lui  avoir  rendu  en  un.combat  contre  le  Roy 
cTAva,  fon  oncle  ÿ fon  tributaire,  dans  lequel 
.cette  bête  étoit  tombée  morte  fous  fon  Maître  , 
fît  faire  quelques  Pagodes  de  fa  dent , & les  fit  Pagodes  de 
pafler  parmi  les  autres  Idoles  que  l’on  voit  dans  Jjî  „ £ie 
une  Varelle  , qui  eft:  dans  le  Château.  Parmi  ces  phant 
idoles  , fe  voit  la  figure  d’un  homme  au  naturel , 
d’or  mafiif  , portant  fur  la  têce  une  couronne, 

.chargée  de  toute  forte  de  pierres  précieufcs , furie 
Riront  un  rubis  de  la  groffeur  d’mic  prune , $c  à cçté 


\ 


fi 


t 

1 

V 


3 

i 


* * 


Digitized  by  Google 


2.X8  Histoire  d-es  Religions 
de  la  tête , des  pendans  dlun  prix.incftimable , avec 
une  chaîne  de  diamans  de  même.  Il  y a anfli  dans 
la  même  Chapelle  trois  autres  ftatücs  d’argent, 
plus  hautes  que  la  première  de  deux  pieds , qui 
ent  leurs  couronnes  chargées  de  pierreries  ; & en- 
core une  quatrième , plus  maflive  & plus  riche  que 
toutes  les  autres.  .On  y voit  encore  une  figure, 
faite  de  ganza  , qui  eft  un  métal  mêlé  d’étain  & de 
Cuivre  , plus  précieux  parmi  eux  que  tout  autre. 

C'étoit  le  pere  du  Roy , qui  vivoit  en  i j 7 8.  qui 
avoir  fait  toutes  ces  ftatües,en  mémoire  de  la  vi- 
ctoire qu’il  avoit  remportée  fur  Ie  Roy  de  Siam 
«p  la  guerre  qu’ilavoit  eu  contre  lui , à l’occafion 
de  l’élephant  blanc  , qu’il  luiavoit  rcfufé , & pour 
raifonde  quoi,  ces  Rois avoieftt aflemblé  des  Ar- 
mées de  quatre  cens  mille  hommes. 
fceuriTala»  Leurs  Sacrificateurs  ou  leurs  Brctres , appeliez 
pains.  Talapoins,  (ont  en  réputation  de  faintetê  parmi 
eux,  vivant  d’unc^vie  tort  édifiante  & exemplaire. 
Les  uns  demeurent  dans  des  Convcns  , qui  font 
voifins  des  Temples  de  leurs  idoles  ; les  autres 
dans  les  bois.  Les  premiers  vivent  de  revenus  j & 
'*  ceux-ci  d’aumônes.  Ils  portent  la  tête  & la  barbe 
razes , & des  robes  jaunes , qui  leur  vont  jufqu’aux 
talous.  ils  .jeûnent  trente.jours  de  l’année , & pen- 
dant ce  tems,  ils  aie  mangent  rien  jufqu’au  fpir. 
Ilsgardent  la  chafteté  fort  exadement , ne  voyant 
point  du  tout  de  femmes.  -Le  Lundi  matin , ils  vont 
par  les  riies  avec  des  balïïns  de -fer  blanc  , pqut 
avertir  le  Peuple  de  venir  au  Sermon,  ils  n’y  trai- 
tent pas  de  points  de  Dodrine.;  mais  ils  s’arrêtent 
feulement  fur  la  morale,  exhortant  leurs- Audi- 
teurs de  s’abftcnir  de  meurtre,  de. larcin,  de  For- 
nication , d’adultère , & à ne  faire  à autrui  que  ce 
qu’ils  voudroient  qu’on  leur  fît.  Ccd  pourquoi, 
dans  la  créance  qu’ils  ontqu’o»  fe  fauve  plutôt 
•par  les  bonnes  œuvres, & par  l’innocence  de  la 
vie,  que 'par  la  Foy , ils  n’ont  point  d’averfion 
pour  ceux  qui  quittent  leur  Religion  , pour  fe  faire 
~ . . / baptifer  f 
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if^pufer,  poarvfi  que  leurs  œuvres  répondent  à la 
profeffion  qu’ils  ont  faicc.  En  un  mot , ils  croyenc  , • 
qu’en,  bien  faifant,  flo»nc  nuifant  à per fonne.,  ils 
feront  heureux  après  Jeur  mort.  Ils  déclament 
\ fort  contre  ceux  qui  font  des  offrandes  au  Diable, , 
particulièrement  quand  ils  s’acquittent  de  quelquc 
vœu  qu’ils  ont.  fait  pendant  leur  maladie  , ou  dau* 

, quelque  autre  occalion  s’étudient  d’abolir  cet- 
, te  méchante  .coutume  : mais  elle  cft  tellement  in- 
fyctercc,quejufqu’à  prefent  ils  n’y  ont  rien  gagné. 

Ceux  qui  font  retirez  dans  les  forêts , vivent 
dans  de  grandes  auftéritez.  Ils  ne  mangent  qu’une 
fois  le  jour , & vont. la  tête  .&  les  pieds  nuds , fort 
modeftement,  portant  une  cale  baffe  à la  ceinture 
pc  demandant  l'aumône. 

On  leur  rend  de  grands  honneurs  après  leur  Obftquts 
mort  } & après  avoir  gardé  le  corps  quelques  de»  TaU- 
jours  , on  le  brûle  avec  du  bois  de  fandal , & l’on  Poin‘» 

Jette  les  cendres  dans  la  Rivière.  On  enterre  nean- 
moins les  os.  auprès  du  lieu  qu’ils  a voient . choifi 
pour  leur  demeure. 

Quand  le  Roy  meurt , on  fait  préparer -deux  obfeque» 
parques,  que  l’on  couvre  d’un  toiéf  doré  au  du  Koy. 
milieu  de  ces  barques  ,on  met  une  table  , fur  la- 
quelle on  pofe  le  corps  du  défunt , & fous  la  table, 
on  fait  un  feu  de  bois  de  fandal  & de  toute  forte 
.de  fenteurs.  On  laitle  aller  ces  barques  au  courant 
.de  l’eau  , pendant  que  .les  Talapoins  chantent  S C 
fe  réjoüiffent  , jufqu’.à  ce  que  la  chair  foie  entiè- 
rement confommée.  ,11s  détrempent  les.  cendre* 
dans  du  lait  3 & en  font  une  pâte  , qu’ils  portent 
jufqu’à  l’embouchure  de  la  Ri  viere,,  où  ils  la  jet- 
tent dans  la  Mer  ; mais  ils  portent  les  os  ailleurs , 

les  enterrent  prés  d’une  Chapelle , où  l’on  en  bâ- 
xit  encore  une  autre  en  l’honueur  du  défunt. , 

Là  F oy  Chrétienne  , qui  avoit  été  piçcjhée  en  Conment 
ces  Païs  dés  le  tems  de  S.  Thomas , & depuis  par  lech..ftia- 
nn  Religieux  de  S.  François,  comme  nous  avons  Vif‘ue  y a 
fat  encore  annoncée  par  lcs  .Peres  Jelunesj^  a 
X»mt  l l.l\  . * N 
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Ctcvity  > A en  1600.  Après  la  mort  du  Roy  de  Pegou,  lors 
1' ^4 fie,  dtr.  que  le  Roy  d’Aracan  fc  rendit  Maître  de  ce 
Royaume  , ces  Pères  reçurent  quantité  de  belles 
promettes  de  ce  Roy , qu’ils  attirèrent  la  Semaine 
Sainte  dans  un  monument  fort  dévot  , donc  ce 
Roy  avoic  été  fort  touché  s Si  ceux  qui  s’étoienc 
retirez  prés  des  Portugais  , au  Porc  de  Sirian  , 
étoient  tousdifpofez  à Le  faire  Chrétiens  ; mais  4 
guerre  étant  furveniie , empêcha  la  convcrfion  de 
.ces  Peuples.  Cela  n’empêcha  pourcanc  pas  qu’en 
160  + . ces  mêmes  Peres  ne  bâtirent  une  Eglife  Si 
une  Maifon  à Sirian  , Fortereflc  que  le  Roy  avoir 
donnée  aux  Portugais.  Ils  y convertirent  même 
pluLieurs  Infidèles, & un  Juif  antre  autres, bict» 
verfe  en  la  Langue  fîebraique  & aux  faintes  Ecri- 
tures , qui  en  attira  d’autres  après  lui. 

Les  Miflionaircs  François  ,qui  fc  font  intro- 
duits depuis  peu  dans  ces  Royaumes, marquent 

Sue  le  nombre  des  Chrétiens  n’eft  pas  neanmoins 
e plus  de  mille  perfonnes  t QuMl  y a de  belles 
Eglifcs  dans  pluficurs  Villes  j mais  Lâns  autre  Pa- 
fteur  que  celui  qui  rèfidc  en  la  Ville  d’ Ava , & qui 
n’a  permifiion  d’aller  vifiter  fes  brebis,  difperlces 
dans  les  autres  lieux  , que  deux  fois  l’an  , le  Roy 
ayant  défendu  qu’on  fouflfrîc  aucun  autre  Prêcre 
.que  lui.  Ce  qui  fait  que  ces  pauvres  Chrétiens  font 
fort  peu  inLtruits.  ,On  apprend  neanmoins  que  les 
Rrêcrcs  des  Idoles  Si  le  Peuple  y écoutent  avec 
.joyeles  myftercs  de  nôtre  fainte  Foy  : Qu’ il  ne  re- 
fte  que  d’y  envoyer  de  dignes  Sujets  , qui  ne  cher- 
chent que  l’intetêt  de  Dieu  Si  le  faluc  du  prochain. 
Ces  Peuples  font  d’ allez  bon  naturel;  mais  ils  ont 
une  fi  haute  eftime  de  leur  Nation , qu’ils  regar- 
dent toutes  les  autres  avec  mépris.  Ce  fut  le  Roy 
d’Aracan , qui  réunit  le  Royaume  de  Pcgou  à celui 
iv  4’Ava , qui  n’en  a pas  été  feparé  depuis  ce  tcms-là» 
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De  la  Religion  du  Royaume  d’ Ardcan. 

CE  Royaume  eft  encore  dans  la  Prefqu’Ifte 
Orientale  de  l’Iudc , au-delà  du  Golfe  de  Ben- 
gala  , limitrophe  de  ceux  de  Pegou  , d'Ava  & de 
Martaban. 

Les  Peuples  de  ce  Pais  font  Idolâtres , & ont  de 
grands  Temples  dédiez  à leurs  faux  Dieux  , fui- 
^vant  les  mêmes  fupcrftitions  que  les  autres  Peuples 
des  Indes.  Le  Roy  n’obferve  pourtant  point  les  mê- 
mes chofcs  que  les  autres  en  ion  manger.  Il  époufe 
ordinairement  fa  propre  foeur  , alléguant  pour  rai- 
fon  que  dans  le  commencement  du  monde  , le  pre- 
mier homme  & les  enfans  en  uferent  ainlL  II  per- 
met aux  Mores  & aux  Arabes  l’exercicc  de  leurs 
fupcrftitions. 

Les  Peres  Miftïonaires  de  Zulpha  en  Pcrfc,  Hetat.  in 
écrivent  qu’ils  ont  eu  avis  que  ce  Roy  d’Aracan  »»  is  d'Oc-  - 
permet  à tous  fc*  Sujets  de  Le  faire  Chrétiens  , & t0^re 
qu’il  en  a lui-même  embraflé  la  Religion. 

On  avoir  conçu  de  grandes  cLpcranccs  de  les 
-Convertir  jufqu’cn  l’année  1601.  le  Roy  d’Aracan 
ayant  fouhaité  que  les  Jefuiccsbâtifl'ent  une  Eglilc 
dans  fa  Capitale , & converti  dent  lés  Sujets  ; mais 
les  guerres  qu’il  eut  depuis  avec  les  Portugais , rui- 
nèrent tout-à-fait  cette  cfperancc.  Un  des  derniers 
Rois  de  ce  Royaume,  qui  réunit  le  Royaume  de 
Pegou  à celui  a’Ava  , remporta  l’élephant  blanc  , 
qui  étoit  la  plus  importante  de  toutes  fes  Conque-  ' 
tes , fui  vaut  l’eftime  de  tous  les  Princes  de  l’Orient. 

A l’égard  de  la  Religion  des  Royaumes  de  Marubm 
Martaban , de  Jangoma  , de  Prom  , de  Tangou , J.ngonu  | 
de  Brame , & d’autres  de  ces  Contrées , qui  font  ïw*  » 
tributaires  de  Siam , de  Pegou  & d’Aracan , ils  g3”60**  • 
font  tous  Idolâtres , & fuivent  la  plupart  les  fuper-  raia** 
ftitions  de  Siam  & de  Pegou.  Le  Roy  de  Brama 
fporte  en  fes  armes  une  queue  de  bœuf  ou  de  vache 
,çn  champ  de  gueule , parce  qu’il  adore  les  vaches, 
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De  L*  Religion  de  Malaca. 

CEtte  Pcninfulc  çft  un  aflez  grand  Royaume 
dans  l’Océan  Indien, entre  l’Iflc  de  Suma- 
tra , 8c  le  Golfe  de  Siam  , dont  elleeft  une  dépen- 
dance. 4 ' 

La  Ville  de  Malaca , qui  eft  extrêmement  gran- 
de, fut  prife  par  les'  Portugais  en  i yio.  fur  le  Roy 
de  Siam,  8c  ils  l’ont  toujours pofledee  , jufqù’en 
1640.  que  IcsHollandois  Ven  rendirent  les  Maî- 
tres. Pendant  que  les  Portugais  en  ont  été  les  Maî- 
tres , fes  habitans  ont  toujours  été  Catholiques. 
On  y voyoit  plufieurs  Eglifes  richement  ornées  , 
& la  dévotion  des  Peuples  y étoit  fervente.  On  n’y 
Comptoir  que  cinq  Paroiflcs  j mais  il  y avoir 
grand  nombre  de  Monaftercs  de  toute  forte  de 
•Religieux,  qui  travailloiènt  à la  converfiondes 
Peuples  de  la  Prefqu’Iflc.  ^Le  College  des  Jefuités 
y ctoit  grand , 8c  rempli  de  plufieurs  grands,  Per- 
lonnages’,  qui  écoienc  d’un  grand  fccours  à route 
cette  Ville  , 8c  à tout  IcTaïs.  C’étoit  un  Evêché  , 
qui  dépendoit  de  l’ Archevêque  de  Goa.  Prcfente- 
ment  que  les  Hollandois  s’en  font  rendus  les  Maî- 
tres , les  chofés  font  bien  changées  ; parce  qu’ils  en 
©nt  banni  l'exercice  de  la  Religion  Catholique  , 
ayant  converti  la  plupart  des  Eglifes  en  Temples , 
où  ils  font  leurs  Ptêches. 

Le  Perc dcRhodes , quvy  pafla  cn\6+6.  vingt- 
trois  ans  apres  y avoir  paflé  la  premietckfois , &,  y 
avoir  vu -fleurir  la  Religion  Catholique , voyanc 
ce  changement , déplora  le  malheur  de  cette  pau- 
vre Ville , qui  voit  aujourd’hui  l’Eglife*  qui  école 
confaciéc  à la  glorieufe- Vierge, où  le  grands, 
François  Xaviera  {frêché  Ü long-terns  , 8c  où  il  a 
fait  tant  de  miracles,  fervir  maintenant  de -Prê- 
ches aux- Hérétiques , où  ils  vomillent  mille  b!af- 
fhêmes,Tcur  aveuglement  étant  encore  furpre- 
nanc  en  une  chofe  du  tout  .indigne  des  perfonnec 
qui  fe  dirent  être  Çhrcticnncs , qu’ils  ne  permeç- 
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ttnï  pas  aux  Catholiques  d’avoir  dans  Cette  Ville 
la  moindre  petite  Chapelle , tandis  qu’ils  y fouf- 
fient  des  Mofquées  & des  Pagodes,  où  les  Idolâ- 
cres  font  leurs  infâmes  Sacrifices.  Mais  nonob- 
ftant  l'oppofition  de  ces  Calviniftcs , il  y a toujours 
quelques  Prêtres  & quelques  Religieux  , tant  du- 
Paï$  , qu’étrangers  , qui  travaillent  au  falut  des 
âmes  j mais  ils  ont  de  grandes  précautions , Se  fc 
tiennent  extrêmement  ferrez. 

Il  y a dans  cette  Ville  , auflh-bien  que  dans  tour 
le  Royaume  , grand  nombre  de  Payens  & de’ 
Mahometans  ; tant  originaires  , qu’étrangers , qui 
y füivenc  leur  Religion.  On  y voit  aulfi  grand 
«ombre  de  Juifs, qui  s’y  font  retirez , à caufc du- 
grand  trafic. 

La  Langue  de  Malaca  eft  fort  belle  , & aulfi  uni- 
vcrfcllc  dans  les  Indes,  que  la  Latiueen  Europe  , otr 
l’Arabeen  Afic  & en  AfFrique.  •*  - 

Nous  allons  voir  maiutenant  la  Religion  de  l’Ar-- 
«hipcl  Afiatiquc,ou  des  Ifles  qui  font  aux  envi-.’ 
rons  des  Indes. 1 

De  la  Religion  de  l'ijle  de  Sumatra. 

€Ette  Illc  eft  une  des  plus  grandes  du  Mondé 
fituée  fous  la  Ligne  Equinoxiale , détachée  de' 
la  ^Terre-Ferme  des  Indes  par  le  Detroit  de  Ma-1  , , 
laça.  Elle  eft  la’plus  conlidcrable  des  Ifles  de  la 
Sonde , qui  font  vers  l’Occident.  Elle  étoic  autre-' 
fois  diviléc  en  dix  Royaumes  ; mais  les  Portugais1 
ne  parlent  que  de  deux  Royaumes  Mcditerranecs , . 
qu’ils  appellent  Andragidan&  Arvan  , & de  ceux 
d-’Àchem  , de  Pedir  , de  Pacem  , de  Camparam  , 
de  Zaude  & de  Manancabo , qui  font  fur  le  bord 
de  la  Mer , & de  deçà  la  Ligne. 

Les  habitans  de  cette  Iflc  font  ou  Idolâtres,  ou 
MahOmetans.  Les  Idolâtres,  qui  font  originaires  Idolâtre^ 
de  l’Ifle , adorent  les  plus  vilaines  bêtes  du  monde, 
comme  des  rats , & autres  etiofes  femblables  , 8c 
Je-Diab le  même  ; Ce  qu’ils  font  avec  des  fuperfti-^ 
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tions  & des  ceremonies  tout-à-fait  ridicules.  £e§ 
Prêtres  font  brûlez  dans  de  la  poix  , quand  ils  font 
convaincus  d’avoir  eu  la  compagnied’unc  femme,- 
Les  Mahomccans  , qui  habitent  la  Côte  de 
l’Ifle  , ont  peu  de  chofes  differentes  des  cefemonicr 
de  ceux  de  Turquie.  Us  ontplufieurs  Mofquées  r 
au  devant  delquelles  ils  ont  uuvaificau  plein  d’eau  » 
dor.t  ils  fe  lavent  les  pieds  auparavant  d’y  entrer  ; 
après  quoi,  ils  ne  touchent  plus  la  terre,  mais- 
marchent  à grands  pas  fur  des  pierres  polces  en 
certains  efpaces  : & perfonne  ne  peut  entrer  en  ces 
Mofquées , que  ceux  de  leur  Loy , que  les  Arabes 
leur  ont  enleignée.  Us  commencent  leur  jeune 
avec  la  nouvelle  Lune  du  douzième  mois , &le  fi- 
ni fient  avec  le  commencement  de  la  Lune  fuivante  , 
s’abftcnaut  de  manger  pendant  ce  tems-là  tout  1c- 
jour , jufqu’à  la  nuic  : Ce  qui  fait  que  dans  l’impa- 
tience qu’ils  ont  de  voir  finir  leur  Carême  , ils  fc 
tournent  toujours  vers  le  Couchant , les  yeux  ar- 
rêtez au  Ciel , pour  voir  la  nouvelle  Lune  , la- 
quelle ils  n’ont  pas  fi-tôt  apperçû  , qu’ils  fc  met- 
tent à manger , & à fe  donner  du  bon  tems  tour  le 
xefte  de  la  nuit. 

Le  Royaume  d’Achem  , qui  eft  le  plus  confidé- 
xable  de  cette  Iflc  , fituc  lur  la  Mer  , eft  aufli 
Mahomctan. 

Le  long  des  Côtes  de  la  Mer , il  y a des  More» 
& cj.es  Chrétiens , qui  s’y  font  établis  à caufc  du- 
trafic. 

De  la  Religion  de  l’Jjle  de  Bornéo. 

CEtte  Iflc , qui  eft  une  des  plus  grandes  de  cel- 
les de  la  Sonde  , qui  font  vers  l’Occident  » 
ayanc  prés  de  trois  cens  liciies  de  tour , eft  entre 
Malaca  & le;  Moluques.  Les  Peuples  qui  l’habi- 
tent , font  Mahomerans  & Idolâtres.  Ceux-ci  , 
qui  font  en  petit  nombre,  difent  qu’apréc  la  mort,, 
on  n’a  non  plus  de  fentiment  qu’avant  la  naiflance. 
Les  Mahomctans  fuivent  la  puce  Dotftrinc  d& 
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Mahomet , de  même  que  le  Roy  de  cette  Ifle. 

De  la  Religion  de  l'ijle  de  Java. 

CEtte  Me  , qu’on  appelle  communément  Java 
Major , pour  la  diftingucr  d’une  autre  Illc 
plus  petite  de  même  nom  , qui  eneft  toute  proche  , 
a plus  de  deux  cens  limites  de  longueur  fur  cent  de 
largeur.  Elle  contient  plulîeurs  Royaumes,  qui 
ont  leurs  Capitales  de  même  nom  , dont  les  plus 
considérables  font  Bantam , Batavia  ou  Jacatra  ,* 
Japara  , Tuban , Jortam  , Palambuani , Panaru-. 
can , Paflarucan  St  Mataran . 

Cette  Me  étoic  il  n’y  a pas  long-tcms  un  fcul 
Etat , dont  le  Prince  s’appelle  le  Grand  Mataran  * 
qui  prend  aulfi  le  nom  d’Empereur  ; mais  il  y a 

3uelques  années  qu'il  fut  divifé , par  la  révolte 
'un  Gouverneur  de  Bantam  y qui  voyant  le  mau- 
vais fuccés  de  fon  Maître , par  la  prife  d’une  Place 
conddérable , que  les  Hollandois  emportèrent  de 
vive  force , à deux  lieues  de  fon  Gouvernement,  SC 
qu’ils  appellerent  Bacavie  fe  fervic  de  la  conjon- 
cture prefente , pour  fc  faire  reconnoître  Roy  de 
toute  la  partie  de  cêttc-Me , qui  s’étend  de  cettç 
Ville  jufqu’à  l’une  de  fes  extrémitez  , du  côté  de 
l’Occident , St  de  toutes  les  Mes  qui  font  dans  le 
Détroit  de  la  Sonde , & donna  à tout  fon  Royau- 
me le  nom  de  Bantam , qui  en  eft  la  Capitale. 

Les  Peuples  étoient  autrefois  Paycns  : mai» 
comme  ils  fuivent  aveuglément  la  Religion  de  leur» 
Princes , ils  font  à prefent  profeflion  de  la  Loy 
Mahametane , que  leur  Grand  Mataran  embraff» 
il  y a environ  cent  ans , & qui  s’accorde  , comme 
l’on  fçait,avec  le  Paganifme  en  ce  point  , qu’elle 
autorife  la  multiplicité  des  femmes.'  Ils  font  tou- 
tefois communément  allez  mal  infttuitsdes  prin- 
* cipes  de  la  Religion  de  Mahomet  : Car  , à la  ré- 
ferve  des  Principaux  du  Royaume , & des  PrérreS 
ou  Dodlcurs,  qu’ils  nomment  Sautris  , ils  ne  font 
gjueres  plus  éclairez  dans  la  Se&c  de  ce  faux  Pro-; 
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phcte  , que  dans  les  myftcres  du  ChriftianifiîM 
Mais  quoi  qu’il  fomblc  que  cette  ignorance  duc 
faciliter  leur  conver/îon  , clic  en  cft  un  grand  ob- 
ftacJe  i parce  qu’ils  afFcûcnt  de  n’en  fçavoir  pas 
davantage,  & que  d’ailleurs  la  pluralité  des  fem- 
mes , qui  flatte  leur  incontinence,  ne  peut  s’accor- 
der avec  les  maximes  de  l’Evangile.  Ainfi  , fuivanc 
les  apparences , il  n’y  a pas  grand  fujet  d’cfpercrv 
beaucoup  avancer  les  affaires  de  nôtre  Religion 
.dans  des  cfprits  fi  préoccupez. 

Le  Miflionaire  François,  qui  yêtoicen  167/. 
écrit  qu’il  a eu  fouvent  des  convexfations  avec 
quelques-uns  du  Peuple, , & même  avec  leurs 
Prêtres.  Ils  manquent  de  termes  pour  explique» 
lesmyffcrcs  de  hô  re  Religion  pour  dèvelopeo 
les  fecrets  des  Sciences , dont  ils  n’ont  point  de 
teinture.  Il  eft  difficile  de  connoîtrc  les  moyens 
dont  00  pourroit  fc  fervir  pour  procurer  leur  con* 
verfion  , qui  cft  extrêmement  difficile  , vu  les 
grands  obftacles  qui  s’y  trouvent.  Premièrement , 
de. la  part  de  la  Loy  Mahometane,  dont  ils  font 

Srofcflion.  Secondement , à caufe  de  la  pluralité 
es  femmes , dont  ils  croycnt  ne  pouvoir  le  palier* 
,Tr.oifiémemctot  , pour-la  qualité  de  leur  clprir , 
qui  eft  groffier  , inconftant  & borné  aux  chofca 
des  fens.  Quatrièmement du  côté  de  la  corrup- 
tion  de  leur  cœur , qui  les  rend  tous  fi  portez  à la 
volupté  & à l’intérêt , qu’il  n’y  a ni  crime  , ni  lâ- 
cheté qu’ils  ne  fafient,  pour  fe  fatisfairc , ou  poup 
s'enrichir  ; & c’cft  en  cela  qu’ils  mettent  tout  l’ef- 
fort de  leur  prudence.  Aufli  traitent-ils  de  foux 
les  Européans , quand  on  leur  dit  qu’ils  ne  fc  met- 
tent en  peine,  ni  du  bien  , ni  de  la.  vie  , quand  il 
s’agit  de  l’honneur. 

Neanmoins , malgré  tout  cela  , l’on  furmonte- 
roit  tous  ces  obftacles , fi  l’on  ne  manquoit  point  do 
Miffionaires  qui  euffent  tout  ce  qu’il  taudroit  pou& 
une  fi  grande  entreprife. 

Ixshahirans  de  Jaya , qui  demeurent  bienavanc 
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dans  l’Iflc  , font  Payens,&  la  plupart  Pythagori-  rayent  Py. 
cicns  , qui  crèvent  la  tranfmieration  des  âmes.  *l?a6on' 

O eft  pourquoi  ils  ne  mangent  ni  chair , ni  poilion , 
ni  aucune  ebofe  qui  ait  eu  vie,  mais  vivent  forr 
fobrement.  C’eft  l’ancienne  Religion  de  cette  Ille. 

* Il  y a bien  aufli  quelques  Payons  fur  la  Côte, . 

& particulièrement  vers  la  partie  Septentrionale  de 
l’Ille  ; mais  il  y en  a peu.  Et  ils  font  la  plûpart 
Mahometans , qui  fuivenr  entièrement  la  Religion  Mahomet 
des  Turcs,  & envoyent  pour  cet  effet  prendre  ,ans*  ' 
leurs  Prêtres  à- la  Meque.  Ils  ont  deux  jeûnes, 
dont  le  plus  grand  commence  le  y.  Août  ; & c’eft- 
à l’entrée  de  ce  Carême , que  les  Efclaves  font  une 
nouvelle  foumiffion  à leurs  Maîtres  avec  des  cere- 
monies extraordinaires.  A la  fin  de  ce  Carême , il* 
celcbrent  leur  Pâque , en  flifant  dîher  tous  leurs  - 
eflfans  & leurs  domeftiques  avec  eux. 

De  tous  les  Royaumes  de  cette  Ifle,  celui  de 
Bantagi  eft  le  plus  puiflànt , où  chacun  fuit  laRc-  Bânr»n*- 
ligion  de  Mahomet  , à l’exception  de  quelques- 
Idolâtres , qui  y font  fouffètts. 

Dans  la  Ville  de  Bantam  , eft  le  Grand  Cequi , 
qui  eft  leur  Pontife  , envoyé  dé  la  Meque. 

Toutes  fortes  de  Nations  y ont  l’ufage  & l’exer- 
cice de  leur  Religion  , à la  réferve  des  Catholiques 
& des  juifs.  ^ 

Ces  premiers  y font  maltraitez  ; comme  il  s’eft  ' 
vû  eu  1646.  en  laperfonne  du  Perc  Alexandre  de 
Rhodes , qui  y fut  Iong-tcms  dans  les  prifons , Si 
où  il  reçut  plus  d’outrages  que  parmi  lcs  Infidclesj  • 
chez-lclquels  il  avoit  été  présde  trente  ans.  La' 
Religion  de  Calvin  y eft  dans  fon  régné.  Il  y a deux 
Temples , où  l’on  fait  le.Prfche  en  Flamand  & en 
Maiays , qui  eft  une  Langue  fort  commune  dans 
les  Indes  , comme  nous  avons  dit.  Quoi  qu’on 
puiffe  dire  avec  affù tance  qu’ils  ne'fc  mettent  gue- 
res  en  peine  de  convertir  les  Payens , qui  font  par-  - 
mi  eux  , tant  ils  ont  peu  d’affe&ion  pour  faire  con- 
coure Jcfus-Chiift  ) au  fl]  pcuc-on  dire  véritable-  - 
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mcnt  qu’ils.nc  le  connoiflent  qu’à  demi.  Je  parfd 
des  Hollandois,qui  polTcdent  Batavic  dans  cette 
lflc,*&  une  Citadelle  confidérable , qu’ils  y ont 
fait  bâtir  , anfli-bicn  que  la  Ville  , fur  les  ruines  de 
Jacatra.  Cette  Ville  cft  extrêmement  peuplée  , & 
le  corps  de  fes  habitans  cft  compofé  de  Chinois , 
de  Hollandois  & de  javans  ou  Infulaircs.  Le  com- 
merce y.eft  trcs-florifi'ant  -,  & c’cft-là  que  réfidenc 
les  Députez  de  la  Compagnie  Hollandoifc  des  In- 
des Orientales.  Cette  Compagnie  y entretient  uu- 
General  , qui  commande  à tous  les  Gouverneur» 
des  ForterelTes  qu’elle  occupe  dans  les  Indes.  La- 
Cour  du  General  eft  magnifique  j & les  Hollan- 
dois  afièêlent  cette  pompe , pour  cbloiiir  les  Infu- 
Iaires  , & fe  rendre  plus  formidables. 

» Les  Royaumes  de  Pafl'aruan  & de  Jortan  font 
tous  Mahometans , de  même  que  celui  de  Ban-? 
ram  -,  mais  ceux  de  Paiambuan  & de  Panarucan 
font  payens  & Idolâtres  > faifant  des  Sacrifices 
aux  Idoles. 

On  voit  un  allez  grand  nombre  de  Portugais  & 
de  Javans  Chrétiçns  dans  ce  dernier. 

A l’égard  de  la  Religion  de  la  petite  Java  ,qui 
contient  auffi  plufieurs  Royaumes,  fes  habitans 
, étoient  autrefois  tous  Idolâtres  » mais  les  Mar- 
chands Sarrazins  les  ont  rendus  Mahometans , du 
moins  ceux  qui  habitent  les  Villes  & les  Rivages. 
Quant  à ceux  des  Montagnes,,  ils  font  demeurez 
dans  l’idolâtrie  , adorant  tout  le  jout  la  premiers 
chofc  qu’ils  ont  vu  le  matin. 

Voila  les  liles  de  la  Sonde , qui  font  vers  l’Occi- 
dent. Quant  à celles  du  côté  de  l’Orient , les  prin- 
cipales, dont  nous  avoijs  à parler, font  Gilolo  >■ 
Timor , Celebes , Amboiua  , Banda , & autres. 

De  U Religion  de  l'Jjle  de  Gilolo. 

LEs  Peuples  de  fille  de  Gilolo  ou  Batochine' 
du  Moro , qui  contient  deux  Royaumes  , fça- 
veir , Loloda  8i  Gilolo,  font  prefquc  tous.  Idolv 
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très.  Ils  font  même  U plupart  des  Idoles  , par  lef- 
quelles  le  Diable  parle.  Il  y a certaines  gens  par- 
mi eux  , qu’on  appelle  Javaros  , qui  font  vœu  de 
tuer  les  nommes  -,  6c  à défauc  des  Etrangers  , ils 
font  mourir  leurs  plus  proches.  Quelques  autres 
adorent  tout  le  jour  la  première  choie  qu’ils  ren- 
contrent le  matin. 

Les  Mahometans  s’y  font  auf&  introduits  de- 
puis quelque  tems , & leur  ont  appris , avec  leur 
Sefte , l’ulage  des  lettres  Arabiques  j car  ils  étoient 
auparavant  fans  Alphabeth. 

Il  s’y  trouve  aum  pluficurs  Chrétiens.  L’Evan- 
gile leur  fut  annoncé  en  iyy$.  Il  y avoir  autrefois- 
tant  aux  Ifles  du  More , qu’en  la  Batochine , tren- 
te-fix  tant  Villes  ou  Villages  , que  Bourgs  de 
Chrétiens  , dont  pluficurs  étoient  do  huit  cens- 
Feux.  S.  François  Xavier  y étant  abordé,  vifit» 
plus  de  ttente  Villages  Chrétiens , qu’il  confirma 
dans  la  Foy , y baptifa  pluficurs  enfans  d’Idolâ— 
très , inftruifit  les  jeunes  gens,  & abolit  les  Sacri- 
fices des  Idoles. 

L’Ifle  d’Ambon  , qui  confine  avec  celle  de  Gi- 
lolo , eft  habitée  de  Mahometans  6c  de  Payens, 
Les  Mores  habitent  le  rivage  delà  Mer  les  Ido- 
lâtres le  dedans  de  l’Iite. 

Celle  de  Bouro , qui  eft  entre  l’ Ifle  d’Amboina 
8c  celle  de  Macaçar , n’étoit  peuplée  autrefois  que 
de  Payens  ; mais  en  ij 68.  quatre  mille  habicans  Le 
firent  Chrétiens. 

Les  habicans  de  Sulach  , qui  eft  â cinquante 
Jieiies  de  Moluques , étoient  tous  Payens  en  iyiz. 
mais  plufieurs  fefont  fait  depuis  Mahometans. 

De  la  Religion  del'ljle  d'Amboina. 

LEs  habitans  de  cette  Iflc  étoient  tous  Payens  r 
lors  que  le  commerce  qu’ils  ont  eu  avec  les 
Pcrl'ans  & les  Arabes , y a introduit  le  Mahome- 
tifmc , lequel  n’a  pas  neanmoins  fi  fort  affoibli  leur 
première  Religion , que  ceux  mêmes  qui  fc  font 
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circoncircync  s’attachent  encore  à leurs  fuperftl— 
tions  Payennes.  Les  autres  en  font  profeffion  ou- 
verte,  &. adorent  le  Diable, n’y  ayant  point  de. 
' Ville,  ni  de  Yillage  qui  n’ait  le  fien.  Ce  n’eft  pas. 
qu’ils  fçae  lient  pofitivcmenr  ce- que  c’eft  que  le. 
Diable,  ou -qu’ils  en  croyent  rien  d’approchant  de. 
ce  que  l’Ecriture  en  dit  j mais  ils  difent  que  ce 
qu’ilsadorent , eft  forti  de  l'air.:, & -c’cft  pour  cela 
que  quelques- uus  appellent  un  de  leurs  principaux 
Diables,  Lanithe,  c’eft-à-dirc,  l’air,  lequel  nean- 
moins dépend  d’un  autre  plus  grand  , qu’ils  appel-, 
lent  Lanthila.  Il- n’eft  pas  même  fi  confidcrable 
que  le  Taulny.qui  eft. le  plus  puiftant  de  tous ,v 
apres  Lanthila.  Ils  les  appellent  tous  Nito  , nom. 
general , qui  fignifie  mauvais  Efprics.  Ils  dilent. 
que  leur  Mfito  fc  fait  voir  à eux  le  plus  fouvent- 
fous  Ja  forme  d’une  perfonneordinairc,  que  l’Ef- 
prit  choifit  pour  cela , Sofous  laquelle  il  leur  rend- 
ues oracles-,  pour  faire  fça voir  fesinrentions.  Pour, 
le  faire  parler  ,iIss’affcmblcntau,nombrcde  vingt, 
ou  trente  , & l’appellent  au  fon  d’un  petit  tam-. 
hour  , deftinc- pour  cela , allumant  cependant  plu- 
« fieurs  bougies  , & prononçant  quelques  paroles» 
&.quclques  conjurations , qu’ils  croyent  être  fort 
efficaces.  Auparavant  dé  le-confulrer  fur  l’état  de. 
leurs  affaires , ils  lui.  prefentent  à Loire.  & à man- 
ger a & apres  que  la  perfonne  qui  repréfente  c© 
Diabk  , a bien  mangé  , ceux  de  la  compagnie, 
achèvent  de  faire  bonne  chcrc  de  ce  qui  refte. 

■ Ils  n’entreprennent  point  d’affaires , quelques 
petites  qu’elles  foient , qu’ils  ne  faffenr  leurs  prie-»- 
tes  au  Diable. 

Us  ont  dans  leurs  maifons  un  endroit , où  ils  al- 
lument de.  la  bougie  , & où  ils  font  férvirà  boire 
& à manger  au  Diable , lequel  ne  venant  point , 
comme  il  arrive  fouvent , ils  mangent -eux- mêmes 
ce  quliJs  ont  deftiné  pour  lui  : & neanmoins  ils  lui 
en  laillcnt  une  partie  > afin  que  s’il  fc  ravifoit , il  yi 
trouvât  dequoi  raaoger.  Iln’y  .a  ppjnt  -dc.perc  de. 
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famille , qui  n’ait  chez  lui  quelque  habit  extraor--" 
dinairc,  & quelque  bague  , qu’il  conferveprécieu-  - 
fement  , & qui  demeure  dans  la  maifon  comme  ! 
une  marque  perpétuelle  de  l’alliance  que  l’on  a faite  • 
avec  le  Diable. 

Ils  font  préoccupez  de  cette  opinion , qu’il  ne 
leur  arrive  point  de  mal  que  par  le  Diable.  C’eft  1 
pourquoi  ils  l’adorent  , pour^âchcr  de  détourner  > 
les  malheurs , ou  pour  l’appaifcr  , quand  il  leur  en 
eft  arrivé. 

Ils  ont  auflb  leur  Circoncifion  ; mais  ellé  eft  Cfrconet'j 
bien  différente  de  celle  des  Juifs  & des  Màhome-  ^lon* 
tans  : car  ils  ne  circoncifent  les  enfans  qu’à  l’âge 
de  douze  ou  treize  ans  -,  & au  lieu  de  couper  tout  • 

1« -prépuce,  comme  les  Juifs  , il  ne  font  que  le  fen- 
dre avec  une  petite  canne,  qui  eft  deftinée  pour  • 
cria.*  • 

Les  mariages  fe  font  fans  aucunes  ceremonies  -,  teurj  aî< 
& fe  difl'oudent  avec  la  même  facilité  qu’ils  fe  con-  liages, 
tradlent  : Car  les  femmes  quittent  leurs  maris  pour 
le  moindre  différend  qui  naît  entre  eux.  Elles  ver-  - 
fent  un  peu  d’eau  furies  pieds  du  mari,  pour  té- 
moigner qu’ils  fe  purifient  de  l'impureté  qu’ils  • 
peuvent  avoir  contra&ée  enfemblc  ; & ainfi  elles  fc  - 
retirent , pour  contrarier  dés  le  lendemain  un  au- 


tre mariage. 


Le  peu  de  connoiflance  qu’ils  ont  de  la  Reli-  - 
gion  , fait  que  l’on  remarque  en  eux  une  humeur  * 

fttofane , & un  fi  grand  mépris  pour  les  choies  rc- 
igieufes , qu’ils  le  mocqueroient  même  de  leurJ 
Nito  , s’ils  n’époient  retenus  par  la  fotte  crainte 
qu’on  leur  donne  du  mal  qu’il  leur  pourroit  faire.  - 

IL  y a quantité  de  Chrétiens  mêlez  parmi  eux  ; Dwity  i 
mais  ils- n’ont  point  l’exercice  de  leur  Religion  *eT- 
libre.  - 

If  y avoit  autrefois  en  ce  Païsquarante  Villes , : 

Bburgs  & 'Villages  Chrétiens  ; mais  il  ne  s’y  en  » 
trouva  plus  que  huit  Bourgs  en  i fiü'i.  Ils  reçûrent- 
l’Evangile  en  J/+7.  par  le  miniftcrc  des  PP.  Jefui-- 
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tes  ; mais  le  peu  de  liberté  qu'il  y a eu  depuis  d'y* 
travailler  , laie  que  les  progrès  n’ont  point  étc 
grands.  On  ne  laiffe  point  d’y  apporter  toutes  les 
précautions  neccflaires  , pour  la  converfion  des- 
Idolâtres  , &c  d’en  faire  toujours  quelqucs-runs* 

Les  Hbllandois , qui  ont  trois  Ports  dans  cette 
Mc  j forment  toujours  des  obftacles  à ccs  con- 
' verfions. 

De  la  Religion  des  Jjles  de  Banda. 

Mxntiejio.  T*  Es  habîtansd'e  ces  Ifles , qui  font  fort  petites-, 
A-*  n’ayant  que  trois  Ijciies  de  longueur  fur  une 
de  largeur  , font  la  plupart  Mahomctans , & telle- 
ment dévots  & affedionnez  à leur  Religion , qu’ils- 
ne  voudroient  avoir  fait  aucune  affaire  , qu’apres- 
avoir  fait  leurs  prières; 

t Ils  n’entrent  point  dans  leurs  Mefquites,  qu’ils 
n’ayent  lavé  leurs  pieds , & ils  y font  leurs  prières- 
avec  tant  d’ardeur , qu’on  les  entend  à plus  de  deux 
cens  pas  de-lk  Après  ccs  prières  , ils  lé  frottent  le 
vifage  avec  les  deux  mains,  lèvent  les  yeux  au- 
Ciel  , fe  mettent  à-genoux,  & couchent  leur  tête 
deux  ou  trois  fois  fut  la  terré , en  prononçant 
quelques  prières.  Us  font  fouvent  des  Aflcmblées 
en  ces  Mefquites  , où  ils  mangent  aufli  enfcmblc. 
Ils  font  aufli  ces  Aflembléts  fur  une  montagne,, 
qui  eft  dans  un  bois , au  milieu  d’une  de  ccs  Ifles  , 
où  les  habitans  de  Puldrim , de  Puloay  & de  Lan- 
tor  , qui  font  leurs  voifïns  ,-fe  rendent  aufli , pour 
y délibérer  des  affaires  publiques. 

Us  font  perfuadez  que  fi  l’on  tnanquoit  défaire 
des  prières  pour  les  trépalfez , ils  ne  reffufeite- . 
roient  point , quoi  que  d’ailleurs  ils  croyent  avec 
lrfs  Mahometans  la  refurrediondes  morts. 

Les  femmes , qui  fe  trouvent  à la  mort  de  leurs 
parens , crient  & pleurent  de  toutes  leurs  forces  , 
croyant  par  ce  moyen  faire  revenir  l’ame  ; mais 
voyant  qu’elle  ne  revient  point  , l’on  enterre  le 
* «°rps  j que  dix  ou  douze  perfonucs  portent  fur 
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leurs  épaules  dans  une  bierre  couverte  d’un  drap 
blanc.  Les  hommes  marchcnc  devant  , & les  fem- 
mes derrière.  On  fait  brûler  de  l’encens  pendant 
vingt-quatre  heures  fur  la  foffe  , & la  nuit , on  y- 
laifle  une  lampe  allumée  fous  une  hutte  faite 
! exprès. 

IJ  y a aufii  des  Idolâtres  dans  ces  Ifles , qui  n\>n* 
point  voulu  cmbtail'cr  la  Loy  de  Mahomet.  On  y 
voit  aufii  des  Chrétiens  , l’Evangile  y ayant  cto 
prêché. 

De  U Religion  des  ijles  de  Timor  & de  Selor. 

L Es  habitans  de  l’Iflc  de  Timor  font  rous  Ido- 
lâtres , & difent  que  lorsqu’ils  vont  ciieillir  le 
fandal , le  Démon  leur  appatoît  en  différentes  fi- 
gures , & leur  dit  que  s’ils  ont  befoin  de  quelque 
chofe  , qu’ils  la  demandent.  Plufieurs  d’entre  eux 
demeurent  long-tems  malades  après  ces  apparia 
tions. 

Quant  à ceux  de  -Solor , ils  étoient  tous  Idolâ- 
tres en  i j 1 6.  mais  plufieurs  fe  convertirent  depuis 
Sc  notamment  en  l’année  tf6). 

_ Le  Roy  , qui  regnoic  dar  s cette  Ifte  en  1601: 
avoit  été  Chrétien  trois  ou  quacre  ans  auparavant. 

Puis  il  s’oppofa  aux  Portugais  , dont  il  tua  ou  en 
ptic  neuf  cens  : Enluite  de  quoi , il  fit  la  paix  avec 
eux. 

Les  Religieux  de  S.  Dominique  y ont  la  dire- 
ction d’un  afie?  grand  nombre  de  Chrétiens , qu’ils 
ont  convertis.  ••  •» 

De  la  'Religion  de  ITJle  de  Celebes , ou  du  Royaume 

de  Macayar.  » 

i 

CE  Royaume  , fitué  dans  cette  grande  Ifie  de 
Celebes  , une  des  Moluqucs  dans  ]a  Mer  des 
Indes,  eft  encore  fi  peu  connu  , qu’il'pourroit 
ptefque  paficr  pour  une  nouvelle  découverte.  Ec 
une  description  aufii  exaétc  & aufii  circonftancice 
que  celle  qu'un  Auteur  modems  nous  en  a donnée  Gem* 
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en  1688  / ne  fçauroit  être  que  trcs-agréàbfe  aüx* 
curieux.  L’ayeul  du  Rov  qui  y régné  à prcfcnc  , y’ 
ajouta  les  Royaumes  de  Mandar  & de  Bouguis 
qui  y tiennent  ; & celui  de  Toraja  , qui  reftoit  fcul' 
j»  conquérir  , pour  aller  jufques  fous  la  Lignes 
Equinoxiale  > y fut  encore  uni  par  le  fils  de  ce* 
R-oV. 

Il  n’y  a pas  plus  de  ijd.  ans  qüe  les  Macaçarois» 
étoient  encore  tous  Idolâtres , comme  le  font  au- 
jourd’hui la  plupart  des  Indiens.  Lfe  Soleil  & la. 
Lune  croient  les  feuls  objets  de  leurs  adorations  & 
de  leurs  vœux.  Quand  ils  fc  îeVdiertt , ou  qu’ils 
étoient  prêts  de  fe  coucher  , ces  Peuples  ne  man- 
qüoient  pas  de  les  prier  de  leur  être  favorables  ; & 
fi  par  hafard  , dans  le  tems  de  la  pricre  , quelque1 
fcpaille  nuée  venoit  les  dérober  à leurs  yeux  , ils* 
rentroient  incontinent  chez  eux,  &- fc  profter- 
noient  devant  leurs  figures,  que  chacun  avoit  foin- 
de  garder  avec  refpeêt  dans  îe  lieu  le  plus  propre- 
de'  la  maifon.  Elles  étoient  ordinairement  d’or, 
d’argent , de  cuivre , ou  de  terre  cuite , qu’ils  do-» 
roient  à leur  mode  , & d’une  grandeur  proportion-* 
née  à -la  haute  idée  qu’ils-  avoient  de  ces  dc'ux 
Aftrcs. 

Le  premier  & le  quinzième  jour  de  la  Luné 
étoient  confacrcz  à l’honneur  de  ces  deux  Diviui- 
tez  ; & c’étoit  particulièrement  dans  ces  jours  do 
fêtes , qu’ils  leur  ofFroienten  Sacrifice  des  boeufs, 
des  vaches  & des  cabris. 

_ Comme  l’opinion  de  la  métempfycolc  étoift 
alors  aulfi-bien  reçuë  parmieux  qu’elle  l’cft  en-? 
core  à prefent  dans  pluficurs  Royaumes  des  Indes 
* ils  auroient  crû  commettre  un  grand  crime  , s’ils 
avoient  tué  pour  leur  ufage  particulier  quelques- 
uns  de  ces  animaux.  Mais  ils  fc  faifoient  un  devoir 
de  Religion  de  les  immoler  au  Soleil  & à la  Lune^ 
parce  qu’ils  croyoient  être  redevables  de  tout  ce. 
qu’ils  avoient , & de  tout  ce  qu’ils  étoient  eux-mê-» 
mes,  à l’heureafe. fécondité  leurs  divines-  in- 
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îümces  : De  forte  qu’il  n’y  avoir  point  de  Provin- 
ce , poinc  de  Ville , point  de  Village  qui  ofât  s’ci* 
difpcnfcr  ; jufqucs-là  même  cju’il  s’eft  vû  des  pè- 
res de  famille, qui  a'prês  avoir  facrifiétous  leur» 
beftiaux , n’ayant  plus  rien  à immoler  qui  pût  ap- 
paifor  la  colcre  de  ces  Divinitcz , qu’ils  croyoienn 
irritées  contre  eux , n’ont  pas  épargné  leurs  pro- 
pres enfans. 

Its  auroient  Crû  leur  faire  injure , s’ils  leureuf» 
4ènt  bâti  des  Temples  fur  la  terre  , ne  pouvant 
trouver  de  matière  affez  précieufc,  pour  en  faira 
qui'  approchaffent  des  beautez-&  des  richeflcs  du  * 
Ciel , qui  fcul  écoit  digne  de  lefft  fervir  de  demeu- 
re.  C’eft  pourquoi  tous  les  grands  Sacrifices  fc  fai* 
foient  au  milieu  des  places  publiques  par  des  Prê- 
tres que  le  Prince  nommoit , &qui  écoient  entre- 
tenus aux  dépens  dû  Peuple.  Ceux  qui  s’offeoicnp 
par  les  mains  des  pères  de  famille , ne  fc  faifoient» 
jamais  que  hors  la  porte -de  la.maifon , & en  pre- 
fcncc  de  tout  le  voi  finage.-  - 

Comme  les  MahometanS , depuis  qu’ils  ont  in—  ' 
troduit  leur  Seête  dans  le.Macaçar , ont  pris  à tâ- 
che d’effacer  tous  les  veftiges  de  cette  ancienne’/ 
Religion  , de  peut  qu’ils  ne  -ferviffent  dans  la  fuite? 
à- faire  retomber  ces  Peuples  dans  l’idolâtrie,  il  net' 
s’eft  pû  rien  découvrir  des  ceremonies  qu’ils  obfer- 
vent  dans  leurs  Sacrifices,  ni- des  autres  points  de' 
leur  créance.  ■ 

Tout  ce  que  les  Voyageurs  ont  pu  tirer  des  en-  ' 
tretiens  qu’ils  ont  eu  dans  les  Indes  avec  ceux  qui' 
leur  ont  paru  les  plus  verfcz.dans  la  connoiffance* 
des  antiquitez  de  ce  Païs^c’eft  que  bien  qu’ils* 
crûffent  la  tranfmigration  des  âmes  dans  le  corps?’ 
des  animaux  , ils  ne  faifoient  pourtant  alors  aucun'1 
fcrupule  de  manger  dil  cochon  & des  oifeaux.  Lcs^ 
premiers , parce  qu’ils  croyoient  qu’il  n’y  avoir 
point  d’amc  qui  eût  commis  d’àffez  grands  crimes 
pour  mériter  d’être  reléguées  dans  le  corps  d’un  r> 
animal  fi  falc  j & les  autres , parce  que  leurs  corps  > 
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a voient  trop  peu  d’écendüe , & leurs  organes  n’ér-> 
toient  pas  allez  bien  difpofées , pour  recevoir  l'âme 
d’un  homme  ,&  pour  lui  laider  la  liberté  de  tou- 
tes fes  operations.  Ils  croyoient  encore  qüe  l’ame 
étant  immortelle , on  devoir  la  mettre  en  état ,- 
quand  elle  Ce  fepaTeroit  de  fon  corps,  deparoître 
avec  honneur  dans  tous  les  états  difièrens  où  elle 
fc  devoit  trouver  dans  la  fuite  des  tems.  C’eft 
pourquoi  ils  enterroient  leurs  morts  avec  leurs 
plus  beaux  habits,  & la  meilleure  partie  de  leur? 
biens. 

Les  Do&eurs  aiouteient  à toutes  ces  rêveries, 
dont  ils  amufoienr  le  menu  Peuple,  que  le  Ciel 
n’a  voit  jamais  eu  de  commencement  : Que  le  So- 
leil & la  Lune  y ayoient  toujours  exercé  une  puif- 
fance  fouveraine , & vécu  en  paix  l’un  avec  l’au- 
tre , jufqu’à  un  certain  jour , qu’ils  Ce  brouillèrent 
enfemble  , & que  le  Soleil  pourfuivit  la  Lune, 
pour  la  maltraiter  : Que  s’étant  bleffée , en  fuyant 
devant  lui , elle  avoir  accouché  de  la  terre,  qui 
étoit  tombée  pat  hafard  dans  la  lùuatiou  où  nous- 
la  voyons  aujourd'hui  ; Que  cette  lourde  malTe 
s’ctoit  entrouverte , en  tombant , & qu’il  en  étoit 
forci  deux  fortes  de  Geans  : Que  les  uns  s’étoient 
rendus  les  Maîtres  de  la  Mer , où  ils  comman- 
doient  aux  poiffons  , exeitoient  des  tempêtes  , 
quand  ils  étaient  en  colere , & n’éternuoient  ja- 
mais , fans  y caufer  quelque  naufrage  : Que  le? 
autres  Geans  s’étoient  enfoncez  jufqu’au  centre 
de  la  terre , pour  y travailler  à la  produ&ion  des 
métaux  de  concert  avec  le  Soleil  & la  Lune  ; & 
quand  ils  s’agitaient  avec  trop  de  violence  , ils 
faifoient  trembler  la-  ferre  , & renverfoient  quel- 
quefois des  Villes  entières  : Qtfau  refte  la  Lune 
étoit  encore  groffe  de  plufieurs  autres  Mondes 
qui  n’avoient  pas  moins  d’écendiie  que  celui-ci: 
Qu’elle  accoucheroit  de  tous  fuccellivement  l’un 
après  l’autre , pour  réparer  les  ruines  de  ceux  qui 
feroienc  confommcz  de  cont  raille  ans  en  cent  mille 
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ans  p'it  les  ardeurs  du  Soleil  ; mais  qu’elle  en  ac- 
«oucheroic  naturellement , & non  plus  par  acci- 
dent , comme  elle  avoit  fait  la  première  fois ; par-* 
ce  que  le  Soleil  Si  la  Lune  ayant  reconnu  par  une 
commune  expérience  que  le  Monde  ne  pouvoic 
fubfifler  que  par  leurs  mutuelles  influences,  ils 
s’ccoienc  enfin  reconciliez  , fous  condition  que 
l’Empire  du  Ciel  fe  partageroit  également  entre 
l’un  & l’autre  ; c’cft-à-dire  , que  le  Soleil  règne-, 
loit  la  moitié  du  jour  , & la  Lune  l’autre  moitié. 

Voila  le  fyftéme  extravagant  de  l’ancienne  Re-  * 
ligion  du  Royaume  de  Macaçar , & le  véritable 
état  où  elle  écoit,  lors  que  deux  freres,  Mar- 
chands , fortirent  du  Païs , pour  aller  trafiquer 
dans  les  Mes  voifines.  fis  arrivèrent  à Ternate , 
qui  eft  la  principale  des  Moluqucs  ,où  les  Portu- 
gais, qui  s’y  ctoient  établis  quelques  années  aupa- 
ravant , failoient  une  profeflion  publique  de  la* 
Religion  Chrétienne.  Ces  deux  Etrangers  furent 
charmez  de  la  droiture  de  leur  conduite  , & de  la 
beauté  des  ceremonies  du  culte  qu’ils  rendoient  à . 
leur  Dieu , qu’on  leur  dit  être  le  Créateur  du  Ciel , 
du  Soleil  & de  la  Lune  , & generalement  de  tout 
l’Univers  , & le  feul  qui  devoit  êcre  adoré  de* 
hommes.  Comme  ils  ne  manquoient  pas  d’cfprit,’ 
ils  voulurent  fçavoir plus  particulièrement  quet 
écoit  ce  Dieu  des  Portugais;  d’où  vient  qu’on  le* 
appelloit  Chrétiens , & ce  qu’il  falloir  faire  poue 
lui  plaire.  On  fatisfit  à leur  curiofité  , & le  Gou-' 
verneur  de  la  Forrereflc  , qui  fe  nommoir  Antoin& 
Galvaon , aufli  fameux  dans  les  Indes  par  fa  pieté  r 
.que  par  fa  valeur  , fe  chargea  du  foin  de  les  in- 
ftruire  des  veritez  & des  maximes  du  Chtiftia- 
nifuic.  , 

Ils  en  furent  en  peu  de  teins  fi  bien  perfuadez 
qu’ils  demandèrent  le  Baptême.  Ils  le  reçurent  des- 
mains mêmes  de  ce  Gouverneur , ne  s’étant  point 
trouvé  de  Prêtres  fur  les  lieux  ,qui  leur  pûflent 
admimftxer  ce  Sacrement.  L’un  y prit  le  norry 
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d’Antoine , &"  l’autre  celui  de  Michel. 

Quand  ils  curent  fait  leurs  affaires , ils  retour- 
nèrent dans  leur  Païs,auffi  fatisfaits  de  laReli^-' 
gioh  qu’ils  vendent  d’embralTcr  , que  de  'leur  né- 
goce. 

A peine  y furent-ils  arrivez , qu’ils  crûrent  de-- 
voir  faire  part  à leurs  Compatriotes  de  leurs  nou- 
velles decouvertes.  Ils  leur  annoncèrent  Jefus- 
Chrift  avec  un  zcle  incroyable,  & Jefüs-Chrlft- 
donna  tant  de  bénédiction -à  leurs  paroles  , qu’ilÿ 
# eurent  peu  de  tems  après  , la  confolation  de  voir  à 
leurs  piedsune  infinité  de  perfonnes , qui  venoicnr 
leur  demander  le'Baptêtnc.  La  plupart  des  Souve- 
rains , qui  regnoient  alors  dans  1’ I fie  ( diviléeen' 
pluficurs  Royaumes  ) entendirent  parler  de  cette' 
nouvelle  Religion.  Us  eurent  la  curiofité  de  s’en' 
informer  -,  mais  leurs  cœurs  n’éfoient  pas  encore- 
difpofez  pour  la  recevoir , 8c  elle  ne  trouva  pas  à-' 
leur  Cour  le  crédit  & la ^ docilité  qu’elle  avoir- 
trouvée  parmi  le  Peuple.  On  ne  voulut  point  fc* 
fcumettre  à-une -Loy,  qui  combattoît  les  plus1 
douces  inclinations  de  lanaturd , Sr-quideclaroit  la-: 
guerre  à tous  les  plaifirs  delà  VÎe,  Il  n’y  eut  que  le' 
Roy  de  Soppen  , qùifçuc  profiter  de  la  prédica- 
tion de  l’Evangile  : Car  quelque  tems  après  , Rayf' 
Vas  Perreira , Gouverneur  de  Malaque  , ayant  en- 
voyé à l’Ifle  Celebês  un  grojn^ai  fléau  , commandé’ 
par  Antoine  Pdïva,  pour  y charger  du  bois  de> 
‘fandai , ce  Capitaine  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  dansi 
Je  Port  de  Sôppen , où  il  s’en  fàifoic  un  grand' 
commerce',  que  ce  R'oy  vint  lui-même  le  trouver  r 
pour  conférer  avec  lui , & s’éclaircir  defes  doutes* 
touchant  certains  points  de  la  Religion  Chrétien- 
ne , dont  les  Néophytes,  fes  Sujets  , n’avoient  pu* 
lui  ddnncr  la  réfolution.  Il  fut  fi  fatisfait  & de  les 
répoiîfes  aux  queftions  qu’il  lui  fît , & des  nouvel-'' 
les  inftruétions  qu’il  lui  donna  , qu’il  fe  convertir- 
peu  de  tems  après , & fc  fit  publiquement  baptifer 
avec  ‘toute  fa  famille , & la  meilleure  partie  de  fa-- 
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('Cour , par  cc  Capitaine  même , qui  l’avoit  in- 
^ilruit. 

S.  François  Xavier  , nouvellement  arrivé  dans 
les  Indes  ,.fut  averti  de  tout  ce  qui  fe  pafloit  rdans 
leMacaçar,  Sc  ne  doutant  point  que  tant  d’heu- 
reux commencemens  n’euflent  encore  des  fuites 
plus  heureufes  , il,  réfolut  d’aller  donner  la  der- 
: nieremain  à ce  grand  ouvrage.  ,11  en  chercha  les 
moyens;  mais  par  un  fçcret  de  la  Sagefle  de  Dieu , 
que  nous  ne.pouvons,point  pénétrer , il  les  chercha 
toujours  inutilement.  /Il  ne  put  trouver  l’occafion 
de  paffer  dans  le.Macaçar  ; & les  .Prêtres  memes, 
que  les  Gouverneurs  de  Malaca  y envoyèrent  plu- 
sieurs fois, à la  priere.de  ce, Roy  de  Soppcn  & de 
les  Sujets,  nouvellement  convertis,  furent  tou» 
jours  portez  ailleurs  par  la  tempête , ou  bien  mou. 
j turent  en  chemin  , fans  qu’aucun  d’eux  y pût  ja- 
mais arriver.  Ce  retardement  des  Ouvriers  Evan- 
géliques arrêta  les  grands  progrès  que  le  Chriftia- 
* nifme  faifoir  de,  jour  en  jour  dan&  l’Ifle  Cclebes. 

. Ces  pauvres  Néophytes  n’ayant  perfonne  auprès 
d’eux  , qui  pût  foutenir  leur  Foy  , encore  foible  & 
chancelante,  ni  éclaircir  les  difficultcz  que  le  Roy 
de  Macaçar  leur  faifait , cela  donna  occafion  à 
quelques  Mahomctans  de  l’Ille  de  Sumatra , qui 
fe  trouvèrent  malheureufement  à la  Cour  de  ce 
Prince,  de  lui  propofer  l’Alcoran.  Ils  lui  dirent 
que  fi  perfuade  de  la  vanité  de  la.  Religion  qu’il 
fciroit  fuivic  jufqu’alors , il  étoit  réfolu  de  !a  quit- 
ter , il  n’en  pouvoir  . pas  trouver  de  plus  sûre  que 
la  leur  ; dautant  .que  Dieu  l’avoit  de  tout  tçras 
promife  au  Moqde , & qu’elle  étoit  la  dernicre 
qu’il  lui  avoit  donnée  pour  fa  perfe&ion  par  le  plus 

frand  de  tous  fes„Prophctcs  : Qu’à  la  vérité  celle 
e Jefus-Chrift  avoit  quelque  choie  de  bon  ; mais 
’ que  celle-ci  étoit  bien  pluslage  , puisqu’elle  étuic 
, plus  naturelle  à l’homme.  Ils  ajouteicnt  à toutes 
! fes  méchantes  raifons  quelques  reflexions  de  poli* 
'^uc.rijui  ne  vaJojtnt  gueres mieux  ; mais  qui^nç 
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JailTerent  pas  pourtant  de  faire  encrer-  ce  Prince 
dans  de  plus  grandes  défiances  de  la  vérité  & de  la 
necelficé  de  la  Religion  Chrétienne.  Incertain  de 
ce  .qu'il  devoir  faire , pour  fc  tirer  d’embaras,  il 
députa  en  meme  tems  quatre  de  fes  premiers  Offi- 
ciers s deux  au  Gouverneur  de  Malaca  , pour  le 
prier  de  lui  envoyer  ùu  plutôt  des  Prêtres  les  plus 
éclairez , & des  plus  fçavans  dans  la  Loy  de  Jelus- 
Chrift,  qui  pfifTent  réloudre  les  grandes  difficultez 
qu’il  avoit  à leur  propofer  ; & les  deux  autres  à la 
deHflc'de ^,c,Be  d’Achen,*  pour  lui  demander  des  Cazis, 
flüpatra  V c c^  k nom  ^u’011  donne  dans  les  Indes  aux  Prê- 
tres de  la  Loy  de  Mahomet  ) qui  fuficnt  bien  in- 
ftruits  de  leur  Religion  ,&  capables  de  l’inllruirc 
lui-même  de  toutes  fes  maximes  -,  afin  qu’aprés 
.avoir  mûrement  examiné  l’une  8c  l’autre  , il  pût 
ehoifir  celle  qui  lui  paroîtroitla  meilleure. 

Le  Confeil  du  Roy  approuva  fort  ce  deflein; 
Snais  appréhendant  que  les  Do&eurs  Chrétiens  ÿ 
Mahometans , «quand ils  feroienc  arrivez,  ne  par- 
tageaient l’efpric  des  Peuples  , & n’excitafl'cnc 
ainfi  quelque  (édition  dansl’Ltat , & qu’il  leur  fut 
meme  trop  difficile  de  reconnoîcrc  lequel  des  deux 
partis  auroic  pour  lui  la  vérité  ,ils  repréfenterent 
à Sa  Majefté  qu’il  valoir  mieux  qu’Iïllc  s’engageât 
avec  tous  fes  Sujets  par  un  ferment  folcmncl, 
d’embrafler  la  Religion  de  ceux  de  ces  Dodlcurs  , 
qni  arriveroient  les  premiers  dans  fon  Royaume  , 
pouvant  s’aflûrer  .que  Pieu  ne.manqueroit  pas  dé 
leur  faire  connaître  .par-là  quelle  feroit  fa  volonté 
touchant  le  choix  qu’ils  dévoient  faire  d’une  Reli- 
gion. Le  Prince  eut  la  foiblefic  de  s’y  engager , 8i 
tous  fes  Sujets , d’un  commun  accord , firent  avec 
lui  le  même  ferment.  La  Reine  d’Achen  en  ayant 
été  avertie , crut  qu’elle  ne  pouvoir  pas  rencontrer 
aine  plus  belle  occafion  ,,pour  fignalcr  le  zelc  qu’el  le 
avoit  pour  fa  Religion.  C’eft  pourquoi  elle  fut  ellc- 
.même  trouver  ceux  de  fes  Sujets  qui  avoient  alors 
lc;Qourernetnent  du  Royaume.  £lle  leur  fit  com- 
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prendre  l’importance  de  cette  affaire , & l'intérêt 
Qu’ils  avoient  de  faire  en  forte  que  les  Députez  qui 
venoient  d’arriver  à la  Cour , retournaffent  les  pre- 
miers dans  leur  Pais.  Ce  qui  réuflic  ; & les  chofes 
fc  trouvèrent  fi  bien  difpolécs  pour  leur  retour  , & 
pour  le  départ  des  Cazis  qui  dévoient  les  accompa- 
gner , qu’ils  arrivèrent  à Macaçar  bien  du  tems 
avant  ceux  qui  avoient  été  envoyez  aux  Portu- 
gais , quoi  qu’Achcn  fut  bien  plus  éloigné  de  Ma- 
caçar  que  de  Malaca. 

Le  Roy,  qui  avoir  toujours  eu-plus  de  pea- 
chant  pour  la  Loy  de  Jefus-Chrift  , que  pour  celle  • 

de  Ma  h omet , fé  repentit , mais  trop  tard , du  fer- 
ment qu’il  avoir  fait  û légèrement.  Les  nouveaux 
Chrétiens  firent  tout  ce  qu’ils  purent , pour  l’obli-  . 
ger  d’en  fufpendrc  l’exécution  jufqu’à  l’arrivée  des 
Prêtres , qu’ils  attendoient  de  jour  en  jour.  Les 
Cazis  l’intimidcfenr , le  menaçant  de  la  colere  de 
Pieu , s’il  lui  manquoit  de  parole , & de  la  guerre 
que  les  fidèles  Mululmans  de  fille  du  Sumatra  ne 
manqueroient  pas  de  lui  déclarer , fi-tôt  qu’ils  au- 
roient  appris  l’afftont  qu’il  auroitfait  à leur  grand 
Prophète.  Il  eut  l’adrefle  de  lgs  amufer  pendant 
plusieurs  jours  de  belles  promettes  i mais  enfin, 
latte  d’attendre  , & ne  fçaehant  plus  à qui  avoir 
recours , parce  qu’ Antoine  & Michel , les  premiers 
jCathecliiftcs , avoient  péri , en  allanr  chercher  des 
Prêtres  dans  les  lflcs  voifincs , où  les  Portugais 
étoient  établis, il  fut  contraint  de  fubir  la  Loy 
qu’il  s’étoit  imprudemment  impofée  , & de  fc  dit— 
pofcrcufinà  la  Circoncifion. 

' Pour  la  rendre  plus-folcmnelle , les  Cazis  l'obli- 
gèrent à faire  bâtir  une  fuperbe  Mofquéc , qu’il  en- 
richir après  de  tout  ce  qu  il  avoir  de  plus  précieux, 
ie  Prince  fon  frère,  & quelques  Seigneurs  dis 
plus  qualifiez  de  fa  Cour , qui  avoient  plus  goü  é 
la  Religion  Chrétienne , que  la  Loy  de  Mahomet, 
ven  furent  indignez  , & lui  en  marquèrent  leur  rtf- 
jfemimeut  publiquement , en  ce  qu’ils  firent  entrée 
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de  nuit  des  pourceaux  dans  ia  Mofquéc,-&  Id 
ayant  égorgez , ils  froccerent  de  leur  làng  router 
les  portes  & les  murailles. 

Ce  que  les  Cazis  ayant  appris,  ils  vinrenfdç-» 
jnander  au  Roy  vengeance  de  cet  attenta:  facrilc- 
■ge.  Mais  ce  Prince  s’étoit  fauve  avec  les  complices 
cans  le  Royaume  de  Bouguis  , qui  n'étoit  pas  en- 
core réuni  à. celui  de~Macaçar. ,11  pafla  quelque 
tems  après  , dans,  celui  de  .Toraja  , où  il  fçavoit 
que  la  Religion  Mahometane  ctoit.  en  horreur., 
afin  d’y  être  encore  plus  en  sûreté. 

Cependant  ces.zelcz  Cazis  firent  connoîtrçque 
j’outrage  fait  à leur  Religion  par  la  profanation  de 
xette-  Mofquée , ne  ,pouvoit,fe  reparer , qu’eu-la 
démolillant  , & en  fai  Tant,  bâtir  une  autre  plus 
magnifique.  Le  Roy  l'atisfit  à leur  .demande  ; mais 
ai  ne  voulut  pas  donner  les  maius  à la  violence 
qu’ils  lui  perluadoient  defaire^à  tous  fes  Sujets, 
pour  les  obliger  de  fe  faire  circoncire  avec  lui,  cf- 
.perant  qu'il  lesy  engageroit  plus  aisément  paries 
•voyes  de  ladeuceur.  .Plufieurs  de  fes  Çouttifans, 
.pour  lui  plaire , voulurent  bien  le  faire  circoncire 
.avec  lui.  La  plus  grande  partie  du  Peuple  le  fut 
.quelques  jours  après  > & en  moins  d’un  mois , la 
•.Religion  Mahometane  devint  la  Religion  domi- 
nante du  Païs. 

Sur  ces  entrefaites,  les-Deputcz  qui  avoîent  etc 
.envoyez  à-Malaca , arrivèrent  à Macaçar  avec  dçs 
Vaifleaux  Portugais  , & des  Millionaires  , qui 
-étoient  des  Jefuices  , gens  clioifis  par  S.  François 
Xavier  meme.  Ils  furent  .bien  furpris  de, voir  ce 
-Royaume  .dans  un  état  fi  déplorable.  Ils  firent 
•tout  ce  qu’ils  purent , pour  faire  rentrer  le  Roy  en 
. lui-mème  ; mais  il  ne  voulut  pas  les  écouter  , & il 
leui  parla  de  la.  Loy  de  Mahomet  en  des  termes  fî 
-avantageux , qu’il  leur  fit  perdre  d’abord  .toute  efi- 
perance  de  le  voir  jamais,  embrafler  la  Religion 
-Chrétienne.  Us  rcconnurcntalors , mais  trop  tard, 
sic  tort  qu.’avoient  eu  les  Officiers  de  Ma  la  ça  d'a.- 

,-voû 


1 


, — - 1» 

« 

D v Monde.  jij 

--voir  ufé  de  tant  de  remile  & de  négligence  dans 
.une  affaire  fi  importante  ; & ils  ne  doutèrent  point 
que  Dieu  ne  s’en  rangeât  un  jour , comme  il  a 
fait  depuis , fur  ceux  qui  avoient  fait  différer  leur 
embarquement,  & generalementfur  toute  la  Vil- 
le , l’ayant  peu  après  affligée  , prefqu’en  même 
tems  , de  la  perte  , de  la  famine  & de  la  guerre. 

Le  Roy  en  ufa  pourtant  très-bien  avec  eux»: 
Car  non- feulement  il  permit  aux  Marchands  Por- 
tugais , qui  les  avoient  amenez  ,^e  négocier  dans 
toute  l'étendue  de  fon  Royaume;  mais  même  if 
leur  donna  la  liberté  d’y  faire  l’exercice  public  de 
leur  Religion.  Il  eut  tant  de  confidération  pour  les 
Miflionaires  , qu’il  accorda  à leurs  prières  mal- 
gré la  réfiftance  de  fes  Cazis , la  permiflion  à ceux; 
de  Tes  Sujets  , qui  avoient  jufqu’alors  différé  de 
fc  faire  circoncire  , de  recevoir  Je  Baptême  ; & à 
ceux  qui  l’avoient  déjà  reçu  ,de  perlevererdans 
la  Foy.  Enfin,  pour  achever  de  les  attacher  entiè- 
rement à fes  intérêts  , il  leur  fit  bâtir  une  Eglifc 
magnifique  dans  une  Ville  qu’il  donna  aux  Mar- 
chandstÿortugais  , pour  l’établiffement  de  leur 
commerce.  • t 

Quand  il  fc  vît  ainfi  afluré  de  l’amitié  des  Por- 
tugais , dont  il  redoutoic  la  puiffance  , qu’il  voyoit 
augmenter  de  jour  en  jour  dans  les  Indes  , il  crut 
qu’il  étoit  de  fon  devoir,  & de  la  gloire  de  fes 
États  , d’engager  les  Princes  fes  voifîns&  fes  tri- 
butaires , à fe  faire  Mahometans  comme  lui.  Les 
propofitions  qu’il  leur  en  fit  faire  par  fes  Députez, 
furent  trcs-mal  reçues;  car  ils  avoient  été  préve- 
nus par  le  Prince  fon  frere  en  faveur  de  la  Religion 
Chrétienne.  Tous  fc  déclarèrent  ouvertement  les 
ennemis  jurez  de  celle  de  Mahomet , & répondi- 
rent qu’ils  ctoient  prêts  de  fe  défendre  contre  tous 
ceux  qui  voudroient  les  forcer  de  l’embrafler. 
Pour  marquer  davantage  au  Roy  de  Macaçar  la 
haine  qu.’ils  avoient  pour  elle  en  fa  perfonne,ils 
rcfuferenc  de  lui  envoyer  les  tributs  qu’ils  avoient 
? 'omt  III.  O ’ 
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accoutumé  de  lui  payer  cous  les  ans.  C’efl  ce  qui 
donna  lieu  à une  grande  guerre  , qui  a été  la  caufe 
de  l’écabliflement  de  la  Religion  Mahometane  daus 
la  plus  grande  partie  de  cette  Ille  : Car  tous  ces 
Princes  .après  avoir  courageufement  défendu  leur 
liberté  pendant  plufieurs  années  , furent  à la  fin 
vaincus  par  les  Rois  de  Macaçar  j & la  première. 
]oy  que  leur  impoferent  les  vainqueurs  , fut  de  fe 
faire  circoncire. 

Si  l'on  en  croit  les  anciennes  Relations  Portu- 
gais , le  Roy  ^!e  Soppen , & tous  ceux  qui 
avoient  été  baptifez  par  Paiva  , n’y  furent  point 
alTujectis.  Les  uns  avoient  eu  le  bonheur  & la  gloi- 
re de  mourir  les  armes  à la  main  , pour  la  défeuie 
de  leur  Foy  Si  de  leur  liberté  j Si  les  autres  furent 
chercher  un  afiledans  des  Terres  étiangeres  , où 
ils  ont  vécu,  & font  morts  , dit- on,  en  bons  chré- 
tiens. De-là  vient  qu’il  ne  refte  plus  rien  aujour- 
d’hui dans  toutes  ces  Provinces , qui  marque  que 
Je  Chriftianifme  y ait  été  autrefois  reçu.  Chiant 
aux  Portugais  & aux  Midionaires , qui  s’ccoienr 
venus  établir  dans  le  Macaçar  , ils  fe  confervcrent 
toujours  dans  les  Bonnes  grâces  du  Roy  , &ne  libre 
exercice  de  leur  Religion.  îles  Princes , qui  lui  ont 
fuccedé  , n’onc  ceflé  de  marquer  en  toute  occafion 
la  confiance  , l’eftime  & l’amitié  qu’ils  avoient 
pour  eux , que  quand  les  Hollandois  ont  trouvé 
le  moyen  d’y  entrer  , & de  les  en  faire  chaïïcr. 
Sans  eux  , on  auroit  encore  aujourd’hui  la  conlo- 
Jation  d’y  voir  trois  belles  Eglifes,  qu'ils  ont  faic 
ahatre  , & un  bon  nombre  Je  Chrétiens  , qui  au- 
xoient  pû  beaucoup  contribuer  à la  converfion  de 
ces  Peuples  Infidèles.  On  fçait  déjà  que  ç’a  étc 
par  leurs  intrigues  & leurs  calomnies  que  les  Ca- 
tholiques & les  Millionaircs  en  ont  été  chafiez  , 
& qu’ils  ont  mieux  aimé  y voir  regner  Maho- 
met , dont  la  morale  toute  lenfuelle  avoit  affezde 
rapport  aux  maximes  du  Calvinifme  , que  d’y 
ypir  fume  Jefus-Chnft  , dont  la  Do&rine  écoïc' 
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Une -condamnation  continuelle  de  leur  conduite. 

Au  relie  , ôn  ne  peut  s’imaginer  jufqu’ou  va 
l’exadticude  avec  laquelle  les  Macaçarois  s’ac- 
quittent de  tous  les  devoirs  de  leur  nouvelle  Reli- 
gion. Ils  ne  voudroient  pas  palier  un  jour  des 
moindres  Fêtes  qu’elle  préfet  it , fans  fe  fignaler 
chacun  en  particulier  par  quelque  bonne  œuvre 
de  furérogation.  L’omiffion  d’une  profternation  , 
ou  de  la  plus  legerc  ablution , pall’c  pour  un  péché 
confidérable  chez  eux. 

Quelques-uns,  par  un  fentiment  de  penitence  , 
s’ablliennent  toute  leur  vie  de  boire  du  vin  de  Pal- 
mes, quoi  qu’il  ne  leur  foie  pas  défendu  par  la 
Loy  j & il  s’en  .trouve  qui  aimeroient  mieux  fc 
lailfer  mourir  de  foif,  que  de  boire  feulement  un 
verre  «ftau , depuis  le  lever  du  So'eil , jufqu’à  fou 
.coucher  , pendant  tout  le  rems  de  leür  Carême.  Ils 
pouffent  même  leur  dévotion  bien  plus  loin  que 
tous  les  autres  Mahometans  ; car  ilsobfcrventune 
infinité  de  ceremonies , qui  ne  font  point  en  ufage 
parmi  les  Turcs , ni  parmi  les  Mahometans  In- 
diens ; parce  qu’ils  croycnt  qu’elles  fe  pratiquent 
à la  Meque  , qu’ils  confidérent  comme  le  centre  de 
le-ar  Religion  , ôc-Ie  modèle  qu’ils  doivent  imiter. 

Us  n’en  ont  point  qui  fe  faffe  avec  plus  de  pom- 
pe & d’éclat , que  l’oblation  & la  première  purifi- 
cation des  enfans  , la  Circoncifion  & les  funérail- 
les. A peine  un  enfant  a-t-il  quatre  ou  cinq  mois  , 
que  fes  parens  le  portent  à la  Mofquée,pour  le 
purifier  & l’offrir  à Dieu.  Cinq  ou  fix  Agguys  s’y 
trouvent , & commencent  la  ceremonie  par  qucl- 

3ues  prières  qu’ils  récitent  fur  fa  tête.  Chacun 

•eux  coupe  après  tour  à tour  fes  cheveux  : Car  ils 

croycnt  qu’il  feroit  infailliblement  damné  , s’il 

mouroit  avec  les  mêmes  cheveux  qu’il  a apportez 

ertnaifl'ant.  Lors  qu’ils  ont  achevé  de  Je  tondre  , fi 

c'*cft  un  garçon  > ils  lui  mertent  les  pieds  nuds  fur 

un  fabre  ; afin  , difent-ils , qu’il  n’en  air  point  de 

ptu-r  , lors  qu’il  aura  atteint  l’âge  d’aller  à la 
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guetre  , & lui  impofcnt  en  même  tems  un  nom  des 
Saints  de  leur  Alcoran.  Cecte  ceremonie  de  l’atcoù- 
chement  du  fabre  ne  s’obfervepas  à l’égard  des 
filles.  Les  Agguys  fe  contentent  d’ajouter  aux 
prières  communes  quelques  vœux  particuliers  , 
qu’ils  font  en  faveur  du  fexe  , & de  leur  impofer 
un  nom.  Ils  reconduifent  l'enfant  jufqu’à  fon  lo- 
gis , où  un  feftin  les  attend.  Les  parens  & les  meil- 
leurs amis  de  la  famille  y font  conviez  , pour  leur 
tenir  compagnie , & pour  alfilter  aux  dances 
aux  jeux  , dans  lefquels  on  pâlie  le  relie  de  la 
journée. 

Quelques  mois  apres , on  rafe  l’enfant  à la  mai- 
fon  ; mais  on  lui  laide  au  deffus  de  la  tête  une  pe- 
tite houpe  de  cheveux  , qui  marque  à ceux^uî  ne 
le  connqilTent  p$s  , qu'il  n’eft  pas  encore  circoncis. 
Pendant  qu’il  la  porte  , il  paflé  pour  immonde  ; Sc 
on  ne  fçauroit  Lans  peçhé  manger  {îvec  lui  , ni  le 
Jaiffer  ewtrer  dans  la  Mofquèe,  pour  y prier  Dieu 
avec  les  autres.  Sou  pere , en  le  rafant , lui  donne 
un  nom  différent  de  celui  qu’il  à reçu  des  Agguys , 
lors  de  fa  première  fan&ification , & ce  nom  lui  de- 
meure le  relie  de  fa  vie. 

Ces  différentes  ceremonies  ne  font  que  des  pré- 
parations à celle  de  la  Circoncifion  ,qui  eft  la  plus 
îolemnelle  de  toutes.  Ou  demande  aux  Agguys  le 
jour  qu’elle  fe  pourra  faire  le  plus  heureûlêment. 
Ils  confultcnt  les  Aftres.  Ils  calculent  les  jours  du 
mois  j & fuivant  les  obfervatiçms  qu’ils  y ont  fai- 
tes, ce  jour  eft  arreté  entre  eux  & les  parens  de 
l’enfant  qui  doit  être  circoncis.  Dés  la  veille  , fon 
pere,  ou  , s’il  eft  de  qualicé,  celui  chez  qui  il  eft 
en  penfion , va  choifir  dans  fes  troupeaux  les  bœufs 
& les  bufles  qu’il  trouve  les  meilleurs.  Il  les  fait 
conduire  à la  campagne  dans  le  lieu  où  ils  font  at- 
tendus par  les  Agguys  qu’il  y aiaic  venir  exprès 
pour  les  immoler  : Car  il  eft  à remarquer  que  les* 
animaux  à quatre  pieds  ne  fe  tuent  jamais  dans 
l’enceinte  des  Villes  & des  Villages  , fur  tous 
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éjuand  c’eft  pour  les  offrir  en  Sacrifice.  On  Ici 
prépare  de  la  même  maniéré  qu’on  a coutume  de 
préparer  les  viandes  ordinaires  : Car  après  qu’ils 
6nt  été  offerts  à Mahomet,  il^ioi vent  l'ervir  à ré- 
galer les  parens  & les  amis  qui  Ce  trouveront  pre- 
lens  à la  ceremonie  du  lendemain.  On  réferve  feu- 
lement dans  Ton  entier  la  tête  du  bœuf  ou  du  bufle 
cjui  s’eft  trouvé  le  plus  gros  & le  plus  gras.  Le  jour 
venu,  on  faic  apporter  une  grande  chaudière  de 
Cuivre  , pleine  d’eau  , pour'y  baigner  l’enfanr.  Il  y 
demeure  une  heure  ; & de  peur  qu’il  ne  s’y  ennu  ye, 
on  fait  venir  des  danfeurs  & des  joueurs  d’inftru- 
fricns  , qui  le  divertiffent  , en  attendant  que  Ji 
Compagnie  s’affemble. 

Quand  tous  ceux  qui  ont  été  invitez  , font  ar- 
rivez au  logis  , un  des  Agÿiys  porte  la  tête  de  la 
bête  , qui  a été  facrifiéc  la  * ille  , dans  la  chambre 
où  Ce  doit  faire  la  ceremonie;  & l’ayant  mife  fur 
One  natte  par  terre , ou  fur  un  tapis , couvert  d’une 
happe  blanche  , l’enfant  s’aflit  deffus  entre  fes  deux 
Cornes,  & s’y  tient  modeftement , les  mains  croi- 
fees  fur  la  poitrine  , pendant  l’exhortation  que  le 
grand  Agguy  lui  fait.  C’eft  dans  cette  occafion  que' 
ce  grand  Prêtre  fiait  parade  de  tout  ce  qu’il  fçaie 
de  plus  touchant , pour  l’encourager  à fouffrir  pa- 
tiemment les  douleurs  de  la  Circoncifion.  L’ex- 
hortation faite , il  teint  fon  front  du  fang  qui  coule 
de  la  tête  fuj  laquelle  il  e{ï  aflis  ; & lui  prenant  12 
fnain  droite  , il  fait  pour  lui  la  profeflion  de  foy  , 
en  ces  termes:  La  Iüa  , ilia  Lha  , Mehemet  refout 
*Uh&  c’cfi-à-dire , Dieu  ejl  Dieu,  & Mahomet 
tft  fon  Prophète.  Cependant  trois  autres  Agguy  s 
s’approchent  de  lui.  L’un  lui  prend  la  main  gau- 
che ; & les  deux  autres  les  pieds  ; & quand  ils  T ont 
mis  en  état  de  ne  pouvoir  plus  fc  remuer , un  des 
plus  habiles  operateurs  du  quartier  vient  à fon 
tour,  ayant  dans  fa  main  gauche  deux  petits  bâ- 
tons fort  minces  Si  fort  unis , avec  lefquels  il  tire 
Ja  peau  de  la  partie  de  l’enfant , dont  il  coupe  un; 
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peu  plus  que  l’épaifléur  d’un  écu  blanc.  Ge  qui 
étant  reçu  dans  un  balïin  , on  va  en  même  tems 
l'enterrer  au  pied  de  l’échelle  de  la  maifon.  Cette 
operation  faite  pcfrte  l’enfant  dans  le  lit  j & le  s 
parens  & les  amis  , pour  témoigner  la  joye  qu’ils 
ont  de  le  voir  aggregé  au  nombre  des  Eideles  , re- 
doublent leurs  dantes  & leurs  chants  d’allegrefle  , 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  tems  de  fe  mettre  à table. 
Ces  réjoiiiflances  coptiniient  jufqu’au  troifiéme 
jour.  * ’ 

Si  l’enfant  que  l’on  doit  circoncire  , appartient 
à quelque  grand  Seigneur  , la  Circoncifion  fe  fait 
avec  bien  plus  de  folemnité  & de  dépenfc  : Car  elle 
^ doit  être  î'uivie  le  même  jour  de  tous  les  enfans 
des  vallaux  de  fon  pere  , & des  voifins  , qui  n’ont 
pas  encore  été  ci:  <%ncis  ;&  ils  font  tous  pendant 
( ' les  trois  jours  de  la  Fête  , régalez  à fes  dépens.  11 

y en  a qui  ne  font  pas  quittes  de  cette  ceremonie 
pour  crut  bœufs  & cent  bufles,  fans  compter  les 
autres  frais  qu’il  faut  faire  pour  les  compagnies 
les  prefensaux  Agguys. 

Ils  font  auffi  circoncire  les  femmes  : Car  comme 
ils  ne  tombent  pas  d’accord  avec  les  Turcs  , que 
quoi  qu’elles  faflent , elles  feront  toujours  dam- 
nées, ils  ne  croyent  pas  devoir  leur  interdire  les 
moyens  de  fe  fauver.  Mais  leur  Circoncifion  eft  un 
myftere , qui  n’eft  pas  connu  de  tout  le  monde  ; 
car  clic  fe  fait  en  fecret , & à petit  bruit.  Les  hom- 
mes rfy  font  jamais  prefers , & il  n’y  a que  les 
femmes  , & le  plus  vieil  des  Agguys  , qui  ayeut 
droit  d’y  aflîfter.  On  ne  circoncit  jamais  ufte  fille , 
qu’en  même  tems  on  ne  circoncife  dans  une  autre 
chambre  le  garçon  avec  lequel  elle  eft  accoidée, 
ou  du  moins  quelqu’autre  , fi  celui-ci  l’a  déjà  été  j 
afin,  difent-il^,  que  la  plénitude  de  là  fanftifica- 
' tien  du  premier  fexe  puiile  fuppléer  au  défaut  dc 
perfe&ion  du  fécond. 

Leurs  funérailles  fe  font  toujours  avec  beaucoup 
de  pompe  & de  magnificence  : Car  il  n’y  a peifou-. 
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ne , pour  pauvre  qu’elle  foit , qui  n’ait  la  pré- 
voyance d’amailer  pendant  fa  vie  de  quoi  foûrnir 
aux  frais  de  fa  fepulturc  , & qui  nefe  fade  même 
an  devoir  de  Religion  d’y  confacrer , en  mourant , 
la  meilleure  partie  de  fes  biens.  Comme  les  Ag- 
guys  ne  doivent  pas  être  oubliez  dans  les  Tefta- 
mens  des  Fideles  , il  n’y  a point  de  foins, point  de 
devoirs  de  charité , qu’ils  ne  rendent  aux  malades  y 
fur  tout  quand  ils  font  riches. 

Pour  peu  que  la  maladie  devienne  dangereufe , 
On  ne  s’adrclle  plus  aux  Médecins.  On  va  droit 
aux  Prêtres , parce  qu’on  ne  la  croit  pas  naturelle, 
S<  qu’on  s’imagine  qu’elle  eft  caufée  par  quelque 
Efprit  malin  , qu’il  faut  chaffer  à force  d’exorcif- 
mes  & de  prières.  Si  elle  s’opiniâtre,  les  Agguys 
écrivent  fur  de  petits  morceaux  de  papier  le  nom 
de  Dieu,  & celui  de  Mahomet,  & ils  les  atta- 
chent autour  du  lit  du  malade.  Quand  ce  dernier 
de  tous  leurs  remedes  n’a  point  l’effet  qu’ils  s’en 
font  promis , ils  commencent  de  le  difpofer  à la 
mort.  De  rems  en  teins , ils  lui  font  prononcer  le 
nom  de  Dieu , 6c  invoquer  Mahomet , fon  grand 
Prophète.  Ils  croyent  que  cela  fuffit  pour  l’affû- 
rance  de  fon  falut , 6c  que  la  prononciation  de  ces 
deux  noms  a la  vertu  de  juftifier  le  plus  grand 
pecheuf  , fans  qu’il  foit  befohv  qu’il  demande» 
Dieu  pardon  des  crimes  de  fa  vie  pailce  , ni  qu’il 
implore  fa  mitericorde.  Quand  le  malade  eft  dans 
l’agonie,  l’Agguy  le  prend  pat  la  main  j Sc  mar- 
motant  entre  les  dents  certaines  prières  , il  lui 
frotte  le  doigt  du  milieu  j afin  ,.difent- ifs  , d’ou- 
vtir  par  cette  friction  un  chemin  facile  à l’ame, 
qui  fore  toujours  par  le  bout  de  ce  doigt , & d’a- 
doucir les  douleurs  extrêmes  qu’elle  lui  fait  fou-f- 
frir  , quand  elle  fe  fcpare  du  corps.  Si-tôt  qu’ii  a 
rendu  les  derniers  foupirs,le  Prêtre  fc retire , Se 
laide  aux  parens  du  défunt  le  foin  des  ceremonies 
qui  fc  doivent  faire  à la  maifon  ayant  qu’on  le  por- 
' Ce  à la  Mefquéc. 
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Après  qu'on  a lavé  le  corps  cinq  fois  de  fuite 
daps  de  différentes  eaux  , on  l’habille  d’une  robbe 
blanche , & on  lui  met  un  turban  blanc  : puis  on 
l’enveloppe  dans  un  linceul , & on  le  met  dans  une 
chambre  , tendue  de  blanc , cù  il  refte  quelque 
tems,  jufqu’à  ce  que  tout  étant  préparé  dans  la 
Mofquée  , les  Agguys  viennent  le  lever  à la  mai- 
fon.  Én  y entrant,  ifs  font  brûler  quantité  de  par- 
fums , qu’ils  apportent  avec  eux  ;&  après  s’être 
profternez  trois  fois  la  face  contre  terre,  ils  de- 
mandent à Dieu  qu’il  jette  fur  le  défunt  les  yeux 
de  fa  mifcricorde.  fl  eft  porté  par  fes  parens  , s’il 
en  a , ou  par  des  gens  qu’on  lotie  exprès.  Plufieurs 

fierfonnes  tenant  en  main  des  caffolettes , précédent 
e corps , pour  parfumer  le  chemin  par  où  il  doit 
palier.  D’autres  les  fuivent  , femânt  des  pièces 
d’or , d’arg*nt , ou  de  cuivre , félon  la  fortune  8c  la 
qualité  du  défunt  , que  les  pauvres  viennent  ta- 
maffer , quand  le  mort  a paffé  pardeffus. 

Les  Prêtres  vont  après  le  corps  ,8c  font  fuivis 
des  parens  8c  des  amis  du  défunt , portant  tous  un 
turban  blanc  , qui  eft  la  couleur  de  deiiil  dans  le 
Païs.  Ceux  qui  les  fuivent , font  payez  pour  pleu- 
rer lé  mort  , & pour  prier  Dieu  pour  le  repos  de 
fon  ame.  Ceux  qui  font  les  plus  près  du  corps, 
baillent  toujours  les  yeux  ; car  de  toutes  les  mai- 
fons  qu’ils  rencontrent  , on  jette  de  l’eau  fur  le 
moÿ  ,8c  une  grande  quantité  de  cendres,  qu’ils 
croyent  avoir  la  vertu  de  foulager  les  défunts. 
Comme  la  Loy  déclare  immondes  tous  ceux  qui 
ont  touché  , ou  même  accompagné  un  mort , 
quand  on  eft  arrive  à la  Mofquée  , il  n’y  a que  le 
corps  , 8c  ceux  qui  le  portent  , qui  y entrent.  Ils 
le  placent  au  milieu  , 8c  ils  en  fortentaufli-tôt , 
pour  s’aller  purifier  avec  les  Prêtres,  S tout  lé 
Convoy  ,qui  eft  demeuré  à la  porte.  Ils  fc  lavent 
les  mains  , les  pieds  , le  front , les  yeux  , les  oreil- 
les 8c  la  bouche  , ainfi  qu’ils  difent  que  Mahomet 
l’a  orironné.  Aptes  qu’ils  fe  font  tous  bien  puri- 
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fiez  , les  Prêtres  entrent  dans  la  Mofquce.  Le  Peu- 
ple les  luit , & tous  fe  profternent  entemblc  la  face' 
contre  terre  par  trois  fois , en  chantant  ces  paro- 
les: Alla  llla  lha  akebar  Alla  i c’eft-à-dire  ,Ditu 
efl  Dieu  , Dieu  ejl  grand. 

Leurs  prières  durent  deux  heures.  Tantôt  ils  les 
font  debout , tantôt  à genoux  } mais  le  plus  fou- 
vent  profternez  la  face  contre  terre,  particulière- 
ment lors  qu’ils  prononcent  le  nom  de  Dieu , ou 
celui  de  Mahomet. 

Quand  elles  font  achevées,  le  grand  Agguy 
donne  le  ligne  pour  porter  le  corps  en  terre  , 8s 
l’on  garde  la  même  marche  que  ci-devant.  Lors 
qu’on  eft  arrivé  au  lieu  de  la  fepultûre , deux  fer- 
♦iteurs  delcendent  le  cadavre  dans  la  foflê  , qui  a 
cinq  ou  fix  pieds  de  profondeur^  Ils  l’y  mettent 
fans  cerctieil , parce  qu’ils  n’en  pourroient  faire: 
fans  clouds , étant  perluadez  qu’un  feul  cloud  , qui 
fôucheroit  au  corps , feroit  capable  de  troubler  le 
repos  dont  il  doit  jouir  dans  fon  tombeau  , pour 
pouvoir  un  jour  être  reçu  dan?  le  Paratlis. , Pen- 
dant qu’on  remplit  la  folle  de  terre,  le  grand  Ag- 
guy prend  un  fceau  d’eau  , 8c  le  jette  dellus.  Cha- 
cun le  retire  aulli-tôt , à la  réfervq.d’un  feul  Ag- 
guy , qui  y demeure  encore  quelque  tems  en  priè- 
res. Mais  auparavant  de  retourner  à la  maifon, 
chacun  a foin  de  te  puri  fier  encore  plus  qu’on  n’a- 
Voit  fait  eu  entrant  dans  la  Mofquée  ; car  on  fe 
lave  tout  le  corps  , & on  change  même  d’habit. 

Après  les  funérailles,  on  fait  un  Maufolée  au 
défunt , 8c  fi-tôt  qu’il  eft  achevé  , on  y envoyé 
pendant  quarante  jours , à certaines  heures  ré- 
glées , nombre  d’efclaves  8c  de  domeftiquesde  la 
maifon , pouf  l’orner  de  fleurs  , 8c  y faire  leurs 
prières  à l’odeur  des  parfums  qu’ils  y portent  ; 8c 
après  cctce  quarantaine  , les  pareils  8c  les  amis  du 
défunt  y vont  en  corps  en  habit  de  ceremonie.  Ils  y 
paflent  une  heure  ou  deux  en  prières  Sc  en  pleurs  j 
ii  aptes  qu’ils  lui  ont  ainfi  rendu  les  dernier?  de- 
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voirs , ils  retournent  tous  enfemble  à la  maifon  du 
défunt , ou  bien  ils  entrent  dans  la  falle  de  la  ^lef- 
quée,où  le  feftin  les  attend.  Il  y a plufieurs  ta- 
bles , qui  font  toutes  egalement  fervies  pour  les 
riches  & pour  les  pauvres  ; car  ils  fe  font  dans  cette 
occafion  un  devoir  de  Religion  & d’amitié  pour  le 
défunt  j d’y  recevoir  indifféremment  &fans  diftin- 
dion  tous  ceux  qui  s’y  préfentent. 

Tout  cela  ne  fuffit  pas  encore  a la  pietc  des  Ma- 
caçarois , & au  zele  qu’ils  ont  pour  le  foulagement 
des  morts.  Il  y a parmi  eux  , auffi-bienque  parmi 
nous , un  certain  jour  deftiné  pour  prier  Dieu  pour 
leurs  parens  & amis  trépafl'ez  , & pour  réparer 
leurs  tombeaux.  Ce  jour  fuit  immédiatemeiît  leur 
Carême  ; afin  qu’ayant  été  fandifiez  par  le  jeune  3 
leurs  prières  fdient  plus  méritoires  & plus  agréa- 
bles à Dieu. 

Us  vont  dés  le  commencement  delà  nuit , aux 
Cimetières,  entourer  de  bougies  & de  lampes  les- 
tombeaux  de.  leurs  parens , & ils  y demeurent  en 
prières  du  moins  jufqu’au  jour,  ou  jufqu’à  ce  que 
la  faim  les  rappelle  à la  maifon.  L’ainé , ou  le  plus 
riche  de  la  famille , donne  à manger  ,-au  retour  do. 
Cimetière  , à fes  parens  & à fesamis;&  s’il  adu 
bien  confidérablement , il  fait  diftribuer  dans  tou- 
tes les  Terres  & dans  les  Villages  voifîns  de  gran- 
des aumônes , avec  injondion  aux  pauvres  qui  les 
reçoivent , de  prier  Dieu  pour  les  morts.  Les  Ag- 
guys  ne  font  pas  oubliez  dans  la  distribution  qu’on 
en  fait.  Ils  font  toujours  les  mieux  partagez. 

On  obferve  à peu  prés  dans  les  funérailles  des 
femmes  & des  enfans  circoncis  les  memes  ceremo- 
nies qui  fe  gardent  dans  celles  des  hommes.  Mais 
on  n’en  fait  aucune  pour’les  enfans  qui/ont  décé- 
dez avant  la  première  oblation , & ils  font  enterrez 
de  nuit  dans  un  lieu  fcparé  des  autres.  Pour  les  en- 
fans morts  nez  , comme  ils  font  jugez  indignes  de 
la  fcpulture  , on  les  met  dans  un  pot  de  terre  , que 
l’on  jette  dans  la  Rivicre^OU  <juc  l’on  çxpol'c.en 
proye  aux  otfeaux. 
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Aptes  l’oblation  & la  Circoncifion  des  enfans  , 
& les  funérailles  des  adultes,  il  n’y  a rien  dans  la 
Religion  des  Macaçarois  qui  fe  fade  avec  plus  de 
pompe  & de  folemnité  qüe  leurs  Sacrifices.  Lors 
qu’un  homme,  par  exemple , fe  voit  mal  dans  fes 
affaires  ; que  par  la  perte  imprévûë  de  cous  fes 
biens,  par  la  mort  précipitée  de  fes  proches  , ou 
par  quelque  autre  dii'grace , il  a fujet  de  croire  que 
le  Ciel  eft'  irrité  contre  lui , il  achctte  un  bouc  , il 
le  mené  hors  la  Ville  , & prie  un  des  Agguys  de  T y 
' venir  immoler.  Il  lui  coupe  la  gorge, l’écorche 
fur  le  lieu , en  jette  Ja  peau , fouhaitant  que  la  co- 
lère de  Dieu  , qui  étoit  prête  à fondre  fur  l’hom- 
m»,  tombe  fur  elle  ; & après  en  avoir  lavé  les 
chairs,  il  les  fait  porter  au  logis , pour  les  prépa- 
rer. Lors  qu’elles  font  bien  cuites  , on  les  met  tou- 
tes boiiillames  avec  beaucoup  de  refpcél'au  milieu1 
de  la  chambre  dans  un  grand  badin.  Il  y a d’autres 
plats , remplis  de  ris  & de  fruits  , qui  l’environnent. 
Celui  qui  fait  les  frais  du  Sacrifice  , l'offre  alors  a 
Mahomet.  Il  le  conjure  d’avoir  pitié  de  lui,  & 
d’appaifer  la  colere  de  Dieu, dont  il  fe  fent  mena- 
cé, Ses  amis,  qu’il  a invitez  au  Sacrifice  , font 
avec  lui  la.  même  prière,  & lui  fouhaitent  toures 
fortes  de  profpéritez  ; & après  que  les  viandes  fbnc 
allez  refroidies,  pour  croire  que  la  fumée  en  eft 
montée  dans  le  Ciel  jufqu’au  trône  de  Mahomet , 
on  les  porte  à la  Mofquée  , au  fon  des  tambours  & 
des  trompettes.  Les  conviez  les  fuivent , & vont 
manger  leur  part  du  Sacrifice  avec  les  Pfêtrcs , qui 
font  quelques  prières  fur  ces  viandes.  Ôn  fait  tout 
ce  qu’on  peut  pour  confoler  l’affligé  ,&  pour  lui 
faire  concevoir  l’efperancc  d’une  meilleure  fortu- 
ne. Cette  ceremonie  fe  fait  ordinairement  un  jour 
de  Fête  , ou  de  Guman  j c’cft  le  nom  qu’ils  donnent 
à leur  Dimanche. 

Les  Macaçarois  n’ont  que  trois  Fêtes  dans  l’an- 
née; mais  ils.ônt  chaque  Lune  trois  Gumans.  Le 
premier  , le  dernier  jour  de  leur  Carême  , & le 
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trentième  d'après,  fe  cclebrent  avec  une  pompe  8Ù 
ünc  magnificence  toute  extraordinaire. 

Ils  fanélifient  ces  jours  , en  affiftant  à la  prédi- 
cation que  le  grand  Agguy  fait  à dix  heures  dil 
matin  dans  la  Mofquée;  & après  qu’elle  eft  finie, . 
ils  chantent  tous  enfemble  leurs  prières  d’un  ton 
a fit  z agréable,  & avec  une  modertie  nompareille. 
Us  ont  une  fi  haute  idée  de  la  faincetê  de  leur 
Temple,  qu’ils  n’ofent  pas  même  y cracher.  Ja- 
mais on  ne  les  voit  tourner  la  tête,  pour  regarder 
«e  qui  s’y  parte,  ni  s’entretenir  les  uns  avec  les  au- 
tres. Toujours  les  yeux  baillez , & les  mains  croi- 
fees  fur  l’eftomach , ils  demeurent  en  grieres  pen- 
dant les  deux  heures  qu’ils  y.  font.  t 

Au  forcir  de  la  Mofquée,  chacun  retourne  à 
fon  travail  ; car  la  Loy  ne  leur  défend  de  travailler 
que  dans  leurs  trois  grandes  Fêtes.  Ils  partent  ces 
jours-là  en.prieres  & en  joye.  Tout  le  Peuple  s’af- 
frmble  dix  fois  à la  Mofquée  , & chaque  fois  , ils 
n’y  demeurent  pas  moins  qu’une  demie  heure. 
Mais  ils  n’y  vont  jamais  prier  , fans  avoir  aupara- 
vant ferieufement  examiné  leur  confcicnce  , pour 
connoître  s’ils  font  dignes  d’y  entrer  ; car  ils  en 
font  exclus  par  la  Loy,  s’ils  fe  fenteut  coupables 
d'avoir  touché  un  cochon,  un  chien,  un  corps 
mort , d’avoir  bû  , mangé  ou  parlé  avec  unc.pe.r- 
fonne  d’une  autre  Religion.  Us  font  même  fi  feru- 
puleux  , qu’ils  fe  ctoyent  immondes,  pour  avoir 
touché  la  main  d’une  femme  , la  chaife  où  un 
Etranger  fe  fera  artis , la  natte  ou  le  tapis  qui  lui 
aura  (ervi  pour  fe  repofer  ; pour  avoir  bû  dans  la 
même  taffe  où  il  aura  bû , iàns  les  avoir  aupara- 
vant purifiez  par  les  ablutions,  ainfi  que  la  Loy 
leur  ordonne. 

Quand  ils  fe  reconnoiffent  coupables  de  quel- 
qu’un de  ces  pechez  , il  faut  qu’ils  fe  lavent  tout-  le 
corps  , ou  du  moins  les  pieds , les  mains  , les  yeux, 
les  oreilles,  la  bouche  & tout  le  vifage,  fi  ç a été 
par  inadvertance  } ou  par  une  ueceflicc  indiipenfa- 
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foie  qu*ils  fe  foient  ainfi  fouillez.  Cette  purification 
eft  chez  eux  d’une  obligation  fi  étroite  , que  (i 
quelqu’un  étpit  reconnu  avoir  commis  un  leul  de 
ces  pcchez , 8c  être  entré  dans  la  Mofquée  , fans 
s'étre  auparavant  purifié, il  en  feroic  honceufe- 
ment  chalfc  comme  un  impie. 

Toutes  les  Mofquées  font  belles  , 8c  bâties 
comme  nos  Eglifes  j mais  elles  font  fans  Autel 
fans  ornement  & fans  Images.  II  n’y  a que  de  (im- 
pies nattes , qui  couvrent  le  pavé , & un  tapis , qui 
couvre  l’clitade  du  grand  Agguy , quand  il  prê- 
che. Les  jours  de  Fêtes  8c  de  Gumans , elles  font 
toutes  tendues  d'étoffe  blanche.  G rand  nombre  de 
bougies  les  éclairent  de  tous  cotez  , & elles  font 
parfumées  de  caffolettcs , que  l’on  a foiti  d’y  en- 
tretenir depuis  le  lever  du  Soleil,  jufqu'à  ce  qu’il 
foit  couche.  Ce  n’cft  pas  tant  pour  cnconfervcr  U 
propreté , que  par  un  fentiment  de  refpeét  qu’ils 
ont  pour  la  fainceté  de  ce  lieu  , où  ils  n’entrent  ja- 
mais que  nuds  pieds. 

L’entrée  de  la  Mofquée  des  hommes  n’eft  pas 
permife  aux  femmes.  Elles  en  ont  une  auprès , où' 
elles  s’affemblcnt  en  même  tems.  Un  Agguy  leur 
fait  la  prédication  , 8c  commence  les  prières , 
qu’elles  continuent  d’un  ton  fort  agréable.  Le  fi- 
JcriCe  n’y  eft  pas  toujours  fi  bien  gardé  ; car  fi  un 
homme  a quelque  affaire  à démêler  avec  une  fem- 
me, c’cft-là  qu’il  la  va  trouver,  pçuren  parler. 
La  fainteté  du  lieu , & le  nombre  des  gens  qui  les 
voyent  , les  mettent  à couvert  de  tout  foupçomde 
galanterie  ; 8c  le  mari  par  tout  ailleurs  fi  jaloux  , 
ale  l’eft  jamais  dans  cette  occafion. 

Les  Prêtres  font  logez  autour  des  Mofquées. 
Quoi  qu’ils  fubfiftent  aux  dépens  du  Public , ils  ne 
lailfent  pas  de  polléder  en  propre  des  fonds  & des 
Efclavcs.  U y a trois  Ordres  parmi  eux , dont  les 
fonctions  font  toutes  differentes. 

Le  premier , qui  a quelque  rapport  à cc  que 
nous  appelions  dans  l’Eglife  quatre  Mineurs  , le 
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nomme  dans  leur  Religion  Lâbés.  Pour  y être  re- 
çu , il  faut  avoir  fait  toutes  fes  études , & être  fuf- 
fifamment  inftruit  des  myftcrcs&  des  ceremonies 
delà  Loy.  Ce  font  ces  Lâbcs,  qui  accompagnent 
les  Agguysdans  les  Sacrifices',  dans  lesprieres& 
les  prédications  publiques  qu’ils  font  les  jours  de 
Fêtes.  Ils  font  aufli  chargez  de  faire  les  prières 
pour  les  morts  ; & la  rétribution  qu’ils  en  retirent  , 
eft  le  feul  profit  qu’ils  Ont  de  la  Mofquce  , au 
fervicedc  laquelle  ils  fe  font  donnez.  Cet  Ordre  ne 
les  oblige  pas  de  fe  renfermer  dans  le  Cloître , ni'dc 
renoncer  au  mariage. 

Le  fécond  Ordre  , qu’ils  appellent  Santary , eft 
bien  plus-relevé  que  le  premier.  Ses  obligations 
font  aufii  plus  grandes  ; car  le  mariage  eft  incom- 
patible avec  fes^  fondions.  On  ne  choifit  aufti  pour 
l’exercice  de  cet  Ordre  , que  des  gens  qui  font 
veufs , ou  qui  n’ont  jamais  été  mariez  : & quand 
on  les  ordonne,  ils  font  obligez  de  faire  le  vœu  de 
chaftetc  pour  tout  le  tems  qu'ils  voudront  fervir 
la  MofquéerCar  comme  ils  font  les  dépofîtaires 
de  leurs  Livres,  & qu’ils  font  chargez  de  la  garde 
de  la  Mofquce , du  foin  de  la  balayer  & de  l’orner  , 
& de  battre  le  tambour  d’airain  dans  les  heures 
qu’il  faut  avertir  le  Peuple  de  venir  à la  prierg  , on 
demande  d’eux  une  pureté  & une  innocence  de  vie, 
qui  réponde  à d’excellence  & à la  dignité  de  toutes 
ces  fondions. 

Afin  qu’ils  foient  moins  expofez  au  danger  de 
devenir  infidèles  à leur  vocation , & au  vœu  de 
chafteté  qu’ils  ont  fait, ils  demeurent  nuit  & jour 
dans  de  petites  Cellules , feparées  les  unes  des  au- 
tres ,&  qui  font  bâties  dans  la  Mofquée.  Là  ils  re- 
çoivent tous  les  matins  les  aumônes  des  Fidcles  , 
dont  ils  doivent  vivre  pendant  la  journée  ; car  ils 
ne  peuvent  rien  poftederen  propre  : & quand  ils* 
manquent  de  quelque  chofe  neceflaire  à la  vie  ,11s 
fe  font  honneur  de  l’aller  demander  de  porte  en 
porte.  Leur  nombre  eft  plus  ou  moins  grand , fe 
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Ion  que  la  Mofquée  a plus  ou  moins  d’ctendüc.  Ils 
n’ont  ni  cheveux  , ni  barbe.  Un  (impie  bonnet  de 
toile  blanche  leur  couvre  la  têtej&  la  robe  de 
même  couleur  ,.leur  va  jufqu’aux  genoux.  S'ils 
font  obligez  de  fortir  pour  quelque  affaire  impor- 
tante , ils  en  demandent  la  permiflion  au  grand  Ag- 
guy  : & alors  ils  s’habillent  comme  il  leur  plaît  ; & 
ils  ne  font  diftinguez  des  Séculiers  que  par  la  tête 
raze  & un  turban  blanc. 

Le  troifiéme  Ordre  eft  celui  de  Toüan,  qui  ne 
peut  être  conféré  dans  aucun  autre  lieu  qu’à  la 
Meque  , & par  le  grand  Mufti  : De-là  vient  qu’il 
y a peu  de  Toiians  dans  le  Macaçar.  L’Ordre 
qu’ils  reçoivent  par  les  mains  du  grand  Mufti , les 
rend  tous  égaux , quant  à la  dignité  du  caraêtere  ; 
mais  l’inégalité  de  la  Jurifdi&ion  y met  une  grande 
différence.  Ceux  qui  deflervent  les  plus  grandes 
Mofquées , ont  beaucoup  plus  d’autorité  que  les 
autres  ;&  celui  qui  a l’honneur  d’être  auprès  du 
Roy , eft  conflderé  comme  le  Supérieur  de  tous , le 
Patriarche  & le  Primat  du  Royaume  j & il  n’y  a 
que  legrand  Mufti  de  la  Meque  qu’il  reconnoiflê 
au  demis  de  lui.  Iis  peuvent  tous  fe  marier  j & me- 
me fi  leur  femme  vient  à mourir , il  leur  eft  permis 
d’en  prendre  une  autre  : mais  la  polygamie  leur  eft 
défendue  fous  des  peines  tres-feveres , qu’ils  ne 
peuvent  éviter  , quand  ils  en  font  convaincus. 
Comme  ils  font  aimez  & rcfpc&ez  de  tout  le  Peu- 
ple , que  tous  les  jours  on  les  accable  de  prefens, 
la  vie  qu’ils  mènent , parole  afTez  douce.  Ils  font* 
vêtus  d’une  longue  robe  blanche , qui  leur  va  juC—  « 
qu’aux  talons.  Leur  miniftere  les  engage  à prêcher 
tous  les  jours  de  Fêtes  & de  (jumans , a faire  la  le- 
cture de  l’Alcoran  ,à  commencer  les  prières  pu- 
bliques , à facrifier  les  victimes , à faire  la  purifi- 
cation des  enfans  , à affifter  aux  circoncifions , 
aux  mariages  & aux  enrerremens.  Ce  font  eux 
aufli  qui  confèrent  les  deux  Ordres  de  Lâbés  & de 
gantai  y f en  récitant  quelques  prières  fiir  ceux 
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qü’ils  ordonnent  , & en  leur  donnant  le  turban' 
blanc  & l’habit.  Il  n’en  faut  pas  moins  que  trois 
ou  quatre  pour  dtflervir  les  grandes  Mofqnées  ; 
mais  un  fuffit  pour  les  petites  & celles  de  la  cam- 
pagne. Quand  il  s’abfente  , il  fubftitüe  à fa  place 
deux  ou  trois  des  Lâbés , s’il  y en  a , ou  à leur  dé- 
faut , autant  de  fimples  Laïcs  des  plus  fçavans  , 
pour  faire  fes  fonctions.  Us  prêchent.  Us  font  les 
prières  publiques.  Us  enterrent  les  morts  ; mais 
toutes  les  fois  qu’ils  prient , ou  qu’ils  prêchent , ils 
doivent  fc  boucher  les  oreilles.  On  les  appelle  Bi- 
dalas.  Pendant  qu’ils  font  en  charge  , ils  (ont  obli- 
gez ,aulli-bien  que  les  Toüans  >de  prier  fix  fois  le 

Î'out  ; le  matin  au  lever  du  Soleil , à huit  ou  neuf 
îeures , & à midy  -,  le  foir  à trois  heures , un  peu 
auparavant  que  le  Soleil  fe  couche  , & une  heure 
après  qu’il  cft  couché. 

Les  Toüans  ont  fur  les  Peuples  qui  leur  font 
fournis,  une  efpece  de  Jurifdiclion  , indépendante 
de  celle  des  Magiftrats  : Car  fi  pendant  leur  Carê- 
me, quelqu’un  de  leurs  Paroilfiens  manque  de  fe 
trouver  au  Sermon  & à la  priere  toutes  les  fois 
qu’ils  la  font  dans  la  Mofquce  , ou  s’il  eft  con- 
vaincu de  n’avoir  pas  obfervé  les  jeûnes  avec  toute 
la  rigueur  de  la  Loy  , il  cft  bienheureux  s’il  en  eft 

Quitte  pour  une  réprimandé  publique , & pour  une 
ouzaine  de  coups  de  nerfs  de  bœuf,  que  fon  Pa- 
fteur  lui  donne  fur  les  épaules. 

Leur  Carême  commence  & finit  comme  celui 
des  Turcs  ; mais  il  s’obferve  à la  lettre  , comme 
PAlcoran  l’ordonne  , & non  point  avec  les  adou- 
cilTeincns  qui  font  aujourd'hui  en  ufage  parmi  les 
autres  Mahometans.»  Us  l’appellent  Poiiafa.  Ii  fc 
trouve  quelquefois  parmi  eux  des  dévots  ,qui  non 
contens  d’avoir  pafle  la  journée  fans  boire  & fans 
manger , s’abfticnnent  pendant  la  nuit,  qui  eft  lé 
rems  du  repas  , les  jours  de  jeûnes  , de  manger  de  la 
viande  & du  poiffon,  fc  contentant  de  quelques 
fruits , d’un  peu  de  ris , & d’eau  pure. 
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. Quoi  que  leurs  femmes  foient  en  grande  conff- 
déràtio»  dans  le  monde  , elles  ne  le  diftinguent 
point  des  fimples  Bourgcoifes  par  la  rie  belle  de 
leurs  habits  : au  contraire , elles  affeftent  de  donner 
aux  femmes  le  même  exemple  de  modeilie  que 
leurs  époux  s’étudient  de  donner  aux  hommes  ; Sc 
il  ne  leur  eft  pas  plus  permis  qu’aux  autres  d’en- 
trer dans  les  Mofquées  qui  font  dclïervics  par  leurs 
maris. 

Il  y en  eut  une  il  y a quelques  années/jui  par  un 
efprit  d’orgücil  ou  de  curiofité  , eut  la  hardielîe 
d’y  entrer  un  jour  de  jeûne  à la  pricre.  Si-tôt  que 
je  Toiian  en  eut  été  averti , il  fit  un  grand  cri.  La 
priere  cefia  auflï-tôt  ; & après  avoir  interdit  la 
Mofquce  pour  le  refte  du  jour , comme  ayant  été 
profanée  , il  prie  fa  femme  par  la  main  , &la  répu- 
dia publiquement , comme  indigne  d’un  Prêtre  de 
la  -Loy . 

Le  Peuple  en  fut  d’autant  plus  édifié  , qu’il  fç a- 
voit  qu’il  i’aimoit  beaucoup  , & qu’il  en  étoit  aulfi 
beaucoup  aimé.  De-là  il  la  conduifit  à la  Mofquée 
voifine  , où  les  femmes  étoient  encore  alîemblées  , 
& la  contraignit  de  leur  demander  pardon  de  les 
avoir  ainfi  Icandalifées  par  l’impiété  de  fa  con- 
duite ;&  après  l’avoir  chaflée  de  la  Mofquée, il 
lui  défendit  d’y  rentrer  , avant  qu’elle  eut  expié 
fon  crime  , pendant  deux  mois  , par  les  prières 

3u’elle  iroit  faire  à certains  jours  fur  les  tombeaux 
es  morts  , & par  les  aumônes  qu’elle  diftribüeroit 
aux  pauvres  qui  étoient  du  reflôrt  de  la  Mofquée 
qu’elle  avoir  fi  honteùfcment  profanée.- 

« 

De  la  Religion  des  lJles.Molucques. 

CE  font  des  Mes  d’Afie  , dans  la  Mer  des  In- 
des , aux  environs  de  la  Ligne  Equinoxiallc. 
Oh  les  divife  en  grandes  & petites.  Les  premières 
font  Celcbcs  , Gilolo  , & autres  , dont  nous  venons 
de  faire  mention.  Les  petites,  qu’on  doit  prendre 
pour  les  véritables  Molucques,  font  Ternatc,  Ti- 
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dor  , Machian  , Morir  & Bachian  ; toutes  aux 
Hollandois , bien  que  Tidor  ait  un  Ro^  particu- 
lier. Elles  font  fituces  vers  la  Côte  Occidentale  de 
Gilolo  , & ne  font  rien  en  comparailofl  de  celles 
qu’on  nomme  généralement  Moluc'ques  , qu’on 
trouve  au  Midy  des  Philippines  , & à l’Orient  de 
Bornéo.  On  peut  ajouter  à celles  que  j’ai  déjà 
nommées.  Timor  & Flores,  aux  Portugais  ; Bou- 
ro  , Banda,  Marotay  , Ouby  , Bilaro  , Baron, 
Gabona , Solayo  , &c.  dont  les  liabitans  font  préf- 
que  tous.  Idolâtres  ou  Mahometans.  Celebes , que 
nous  venons  de  décrire  , eft  la  plus  grande. 

Mais  quoi  que  l’on  comprenne  au  nombre  des 
Mofucques  une  bonne  partie  des  Ifièsqui  remplif- 
fent  cetjAichipel  Oriental , qu’on  n’appelle  nean- 
moins proprement  Molucques  que  ces  cinq  Ifles,; 
fçavoir,  Ternate , jTydor,  Motifel , Machian  & 
Bachian.  Elles  n’occupent  qu’environ  zy.  liéües. 
Elles  font  fituées  entre  les  Ifles  de  Gilolo  & de 
Celebes. 

Les  Chinois  , en  occupant  nnc  bonne  partie  de 
l’Orient  , fc  rendirent  auili  les  Maîtres  de  ces 
Davhy.  Ifles  ; & à leur  exemple , les  Perfans  & les  Arabes 
Mandejlo.  y ont  introduit  le  Mahomctifme  parmi  l’adoration 
de  leurs  Dieux  , dont  plufïeurs  de  leurs  principales 
familles  fe  difent  être  defeendiies:  Et  cès  Maho- 
metans ont  encore  retenu  quelques  reftes  de  leur 
ancienne  idolâtrie  , en  ce  qui  regatdé  les  vi&inies 
& les  Sacrifices.  Ils  n’ont  point  tic  Loix  écrites  , & 
leurs  coutumes  font  aflez  barbares,  fis  foufFrent  la 
polygamie,  & ne  puniflént  point  l’adulterc  ; mais 
ils  puniffent  feverement  le  larcin  , qui  eft  un  crime 
iirremiflîble  parmi  eux. 

La  Religion  Chrétienne  fut  annoncée  à ces  Peu- 
ples en  iy 49.  Les  premiers  qui  leur  portèrent t 
convertirent  grand  nombre  deperfonnes. 

Le  Roy  des  Ifles  de  Bachian  fe  fît  Chrétien  avec 
tous  fes  Sujets , de  même  que  celles  qui  [font  au 

lîcrnatc.  Roy  de  Ternate,  & l’Iifle  même  de  Ternate,  ou  les 

✓ 4 * 


' 'Diglfeed  by  Google 


su'Mon-di.  • $3*  __ 

Portugais  ont  une  ForterclTe  , où  fe  voit  un  Colle- 
ge dejefuites  , d’où  dépendent  toutes  les  refidèn- 
ces  de  ces  Ifles.  Ils  font  tous  Mahometans  dans 
cette  Ifle  , & n’ofent  boire  de  vin  de  Palmier  qu’en 
lccret , pat  ce  qu’il  cft  défendu  par  leur  Loi.  Il  y 
a quelques  Portugais  renégats  entre -eux.  Les 
Hoilandois  y fuivent  la  Doéfrine  de  Calvin. 

À En  celles  qui  font  fujettes  au  Roy  de  Tydor,  Tydor^ 
* y a voit  quantité  de  Chrétiens  j mais  tous  ces 
beaux  commenceracns  eurent  une  malheureufe 
fuite  , depuis  qu’un  Rcy  des  Portugais  eut  tué 
tin  Roy  de  Ternate  dans  la  Forterelïe.  La  guerre 
continua  long-tems  après  ce  meurtre , entre  les 
Portugais , & les  Mores  ou  Mahometans  de  T er- 
nace  jufqucs  en  ij7i.  que  les  Portugais  fc  virent 
obligez  dequitter  ce  fort  de  Ternate. 

En  1600.  des  Jefuites  s’introduifirent  dans  les' 

Ifles  Molucques.  , . ' 

v.  En  i6oy.  des  Hoilandois  prirent  furies  Por- 
tugais la  Forrcreflè  de  Tydor,  qui  fc  retirèrent 
dans  la  Ville  Royale  , puis  emportèrent  en  1606. 
la  ForterdTe  de  Ternate  , a vec  la  Ville , & le  Roy 
fe  rendit  au  General  de  l’armce  , qui  l’envoya  aux 
Philippines  j & les  Jefuites  furent  alors  remis  cm 
leur  Eglifc,  & en  leur  College  de  Ternate  , où  ils 
ont  augmenté  depuis  le  nombre  des  Chrétiens  j ils 
tiennent  auiïi  l’Ifle  de  T ydoro , où  la  Foy  Chré- 
tienne s’eft  accrue  depuis  leur  domination.  Ellceft 
donc  prefentement  fous  l’obéïffancc  des  Portu- 
gais. Et  quoi  qu’il  y ait  un  Roy  , ilêft  leur  vaflal, 

& profefle  la  Religion  Chrétienne. 

Ceux  de  cette  Ifle , ayant  autrefois  apoftafié  de 
la  Foy , que  tes  Portugais  leur  avoient  prêchée 
fous  le  Roy  Manfoï  , ont  fervi  à-toutes  ces  nou- 
velles Chrcticntcz  d’un  exemple  mémorable  du 
châtiment  du  Ciel  : Ils  furent  punis  de  Dieu  par 
la  ftérilité , les  trçmblemens  de  terre  , Mes  obfcu- 
ritez  de  Soleil , des  pierres  ardentes  qui  tomboienc 
du  Ciel  comme  du  feu , Si  par  la  perte  d’une-  ba- 
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taille , avec  Jean  III.  Roy  de  Portugal , qui  avôîï! 
envoyé  une  armée  uavalct,  pour  vanger  la  mort  de 
fes  Su  jets, que  ces  malheureux  avoient  malTacrez  : - 
ils  fê  cpnvertirent  par  tous  ces  effroyables  châ- 
timens , & firent  allez  pénitente  de  leurapoftafie. 

De  la  Religion  des  ljles  Philippines. 

ÏAétneJi.  Es  Ifles  qui  font  dans  la  Mer  des  Indes  , auf^R  . 

Unies,  bien  que  celles  de  lajSonde  , des  MoIucqu^Py 

de  Ceylan  , & des  Maldives  , paflént  maintenant 
fous  le  nom  d’Archipel  Afiatiqucs  elles  font  en- 
tre la  Chine  & les  Molucques.  Elles  furent  décou- 
vertes aux  Peuples  de  l'Europeen  i yn.ou  ijh. 
par  le  fameux  Magellan , elles  font  en  grand  norfi- 
bre  ; les  uns  les  font  monter  à onze  cent , ne  com- 
ptant que  de  Celles  qui  font  habitées  ; les  autres  à 
onze  mille , y comprenant  les  écueils  qui  en  grof- 
fifient  la  malle.  Les  j>Iûs  confidérablcs  font  Lu- 
con , Tandaya  ,*  S.  Juan , Mindanao  , Tagyma  , 
Paragoa  , Limathan , Mindora , Mafbat , Abuyo, 
Çcbu , ou  Los  Pintados , Sabunta' , Matan  , Lu- 
ban  , Capul , Leyta  , Negros  ou  Negoas , Pana  y 
ou  Panayton.  Elles  font  ainfi  nommées  de  Phi- 
lippes  IL  Roy  d’Efpagne , dont  topez  de  Le^afpi, 
fon  General  en  ces  contrées , en  fit  aulfi  la  decou- 
verte,& les  peupla  en  i j 6 j.  il  ne  les  poflede  pour- 
tant pas  toutes. 

Tfavitj';  Les  habitans  de  ces  Illes  ctoient  ^lahometaAs 
dtr.idit.  & Idolâtres,  auparavant  que  les  Efpagnols  s’y 
fulTent  établis  ; mais  prefentement  il  n’y  a que  des 
Payens  & dés  Chrétiens  dans  les  Iiles  polTcdésés 
par  le  Roy  d’Éfpagne. 

Mahomé«  Les  Mahometans  font  en  grand  nombre  dans 
tans.  ]cs  autres  : ils  fuiventla  Loi  de  Mahomet  , corn- 
^ Idolâtres.  me  dans  leur  pais.  Les  Payens  y font  reliez  , par- 
ce que  c’eft  leur  païs  ; ils  adorent  le  Soleil  , la 
Lune  , &Jes  Etoiles,  qu’ils  difent  êtreenfans  du 
Soleil  & de  la  Lune.  Le  P Jean  Lopcz  Jefuite  , 
Procureur  de  Elude  &c  des  Mes  Philippines,  dit 
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qne  la'Se&e  des  Philippinois , eft  la  même  que 
l'Idolâtrie  des  Romains  & des  Grecs  ; c'eft  à-dire 
qu’ils  adorent  Jupiter  & plufieurs  autres  Dieux  * 
à qui  ils  donnent  des  noms  conformes  à leur  Lan- 
gue ; comme  , par  exemple , celui  de  Ma°-lante , 
qui  lignifie  lançant  le  tonnerre  à Jupiter  , parce 
que  lante  veut  dire  foudre  , & Mag  , lancer  , ainfi 
d’autres  chofes  : ils  ont  encore  leurs  champs  Ely-  * 

fiéni*,  qu’ils  appellent  Calongdan , qui  fionific 
Soleil  couchant"  ; ce  qui  nous  fait  croire  que  l’J- 
dolâttie  des  Egyptiens  & des  Grecs  , étoic  par- 
venue même  jufqucs  à l'extrémité  de  l’Orient , 
comme  Philoftsate  le  dit  dans  la  Vie  d’AppoIlo- 
nius.  Us  adorent  quelques  Idoles  d’hommes  & de 
femmes,  qu’ils  appellent  en  leur  Langue  Maga- 

nitos,  célébrant  leurs  Fêtes,  qu’ils  appellent  Ma- 

Çadufes  , avec  de  grandes  ceremonies."  Entre  ces 
Idoles,  il  y en  a une  qu’ils  appellent  Batala  , ex- 
trêmement recommandable  parmi  eux.  Ils  célè- 
brent leurs  Fûtes,  & facrificnt  aux  Idoles,  par 
l’ordonnance  de  certaines  Sorcières  , qu’ils  ap- 
pellent Holaoy  qui  font  honorées  entr’eux  , com- 
me les  Prêtres  entre  les  Chrétiens.  Ces  Femmes 
parlent  ordinairement  au  Démon  , & le  plus  fou- 
vent  en  public  devant  le  Peuple,  faifant  plufieurs 
charmes  , au  moyen  defquels  le  Diable  vient  à les 
poflcdcr,  & elles  répondent  à tou:  ce  qu’on  leur 
demande.  Ils  prennent  garde  aux  augures,  &ils 
adorent  la  première  chofe  qu’ils  ont  au  matin  à la 
rencontre,  Portant  de  leur  logis,  quelque»vi!iinc 
bête  que  ce  puifle  être  ; & la  vue  d'un  tel  objet  cft  * 

réputé  parmi  eux  pour  un  fi  ,fiiuftre*préfagc , que 
cela  leur  fait  abandonner  leur  ouvrage,  ^retour- 
ner chez  eux.  La  plupart  de  ces  fuperfiieions  font 
maintenant  abolies  dans  les  Ides  Espagnoles.  Ces 
mêmes  Idolâtres  tiennent  bien  les  arnes  immor- 
telles ; mais  ils  difent  qu’elles  font  vagabondes , 

$c  paffent  d’un  corps  à un  autre.  : ' . 

i’Ifle  de  Lucôn  autrement  la  nouvelle  Caftil-  Lucon» 
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Manille,  le,  que  l’on  appelle  aulfi  Manille,  eft  la  plus  gran- 
de & la  plus  riche  de  toutes  , elle  a 3 jo.  lieues  de 
circuit  j fa  principale  Ville  eft  Manille. , où  la  po- 
lice eft  femblable  à celle  d’Elpagne.  I!  y avoic 
quelques  Mores  ou  Mahometans  en  ces  Iftes  , mê- 
lez parmi  les  Payens  : mais  à prefent  il  n’y  a que 
des  Idolâtres  & des  Chrétiens , les  Mores  en  ayant  , 
été  chaflcz. 

Les  premiers  qui  prêchèrent  l'Evangile  en  «es 
Iftes , furent  les  Religieux  de  S.  Auguftin  , qui 
ont  été  fuivis  des  Obfervantins , des  Jacobins  3c 
des  Jefuites  } tellement  que  le  nombre  de  perfon-  r 
nés  baptifées  fut  de  plus  de  40090.  mais  bien 
que  ce  nombre  (oit  grand  de  loi , il  eft  pourranc 
petit , au  regard  de  ce  qui  refte  à convertir , faute 
d’Ecclefiaftiqucs  ; car  ces  Iftes  font  en  fi  grand 
nombre  âffi'éloignées  de  nous,  qu’il  eft  difficile 
qu’il  y ait  des  Prêtres  par  tout  : ceux  qui  fe  con- 
vertirent reçoivent  le  Baptême  fort  volontiers, 

& vivent  en  .bons  Chrétiens  , mais  Je  mauvais 
exemple  des  vieux  Chrétiens  les  refroidir. 

Les  Eglifcs  font  belles  & en  grand  nombre  dans 
Manille  : il  y a plufieurs  Couvents  , celui  des  Au- 
guftins , qui  eft  le  plus  ancien,  des  Cordeliers, 
des  Jacobins,  des  Auguftins  Dcchauflez  : Deux 
Univerfitez  , dont  l’une  eft  entre  les  mains  des  PP. 
Dominicains,  & l’autre  entre  celles  des  PP.  Je- 
fuices. 

Prés  cette  Ville  , de  l’autre  côté  de  la  Rivicre  , * 
il  y a un  Bourg  de  Chinois  Chôtiens  qui  s’y  font 
. retirez  , pour  jouir  de  la  liberté  de  la  Religion  Ca- 
tholique qu’ils  pnt  embrafiee. 

La  première  Ift^où  les  Auguftins  prêchèrent 
fut  celle  de  Zebut , où  ils  entrèrent  en  1 j é 4.  & en 
1/70.  en  celle  de  Lucon.  Les  Jefuites  y ont  un 
College  , aulïi-bien  qu’à  Manille  : Ils  ont  aufti  la 
Maifon  de  Probation  de  S.  Pierre , & les  Rèfiden- 
cç:  d'Antipolo , Taytay  , Rool , du  Lac , Tariga- 
ra , Tinagon  ; 5c  les  autres  Religieux  ontplufieuîs 
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Couvents  par  touces  ces  Illes.  Le  Roy  d’Efpagne 
dépencc  mille  ducats  pour  le. voyage  de  chaque 
Religieux  qu’il  y envoyé.  Le  Peuple  y eft  fort 
dévot , & à peine  fe  trouve-il  présentement  des 
Idolâtres  : on  mit  d’abord  à Manille  un  Evêque , 
dont  le  premier  fut  Dom  Dominique  de  Salazar, 
de  l’Ordre  des  Dominicains , qui  im  facré  à Ma- 
drid en  1/79.  mais  il  y a à prefent  un  Archevê- 
que & trois  Evêques.  L’Archevêque  demeure  à 
Manille  j qui  a la  Jurifdicfion  fpirituclle  fur  tou- 
tes les  Philippines  i laquelle  il  fait  exercer  par  ces 
trois  Evêques,  qui  font  delà  nouvelle  Sigovic, 
ou  de  Cajayan  ,‘de  Cacere.z , en  la  Province  de 
Camerines , en  l’Ifle  de  Lucon , & celui  du  Nom 
de  Jefus , en  l’Ifle  de  Zebut.  Ces  Suffjagans  fout 
a/IIftcz  de  quelques  Prêtres,  qui  font  tellement 
refpetftez  par  les  habitans , qui  font  gens  fort  fîm-  . 
pies , que  ce  font  eux  qui  gouvernent  le  pais  , & 
y aflurent  la  domination  Espagnole.  Le  même 
Archevêque  a la  qualité  de  Vice-Roy  , & en  fait 
toutes  les  fonctions  , avec  le  Confeil  du  Roy  qui 
eft  établi  dans  la  même  Ville , tant  pour  les  affai- 
res generales  , que  pour  les  appellations  des  Pro- 
cès qui  fe  jugent  dans  les  autres  Villes.  On  y bâ- 
tit tous  Içs  jours  des  Eglifes  fort  magnifiques, 
aufli-bien  qu’aux  autres  Illes  où  dominent  les 
Efpagnols. 

Le  Roi  de  Zebut  (é  fit  Chrétien  en  iyio.  par  le  Zebut. 
moyen  des  Efpagnols , avec  plufieurs  de  fes  Su- 
jets, de  mêmejque  le  Roy  de  Mclïane  , ils  étoient 
auparavant  Idolâtres  : cette  Ifle  a 1 60.  liâtes  de 
circuir. 

Les  Peuples  de  Mindanao , du  nombre  des  Phi-  Min 
lippincs,  qui  a plus  de  joo.  licites  de  circuit,  font  nao* 
partie  Payens  , partie  Mahometans  : leurs  Princes 
le. firent  Chrétiens , par  l’adrelfede  quelques  Por- 
tugais , mai^s  retournèrent  bien-tôt  après  dans 
leurs  anciennes  erreurs.  Cette  Ifle  eft  la.  dernière 
d£  celles  que  les  Eljpagnols  put  foûmife.  , 
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A l’égard  des  autres  Iltes  qui  ne  font  point  fous 
la  dQmination  des  Efpagnols , elles  ne  font  peu- 
plées que  de  Payens  & de  Mahomctansqui  s’y  fout 
établis  à caufe  du  commerce. 
des  La  pieté  du  Roy  d’Efpagne  eft  fort  loiiableà 
Mifl. Franc,  ^lanille  , le  feul  defir  de  maintenir  la  Foy  aux  Iflcs 
Philippines , l'oblige  de  faire  de  grandes  dépenfes  , 
pour  en  foûtenir  les  Colonies,  fans efperance  de 
profit  j & le  zélé  que  fes  Prédeceflcurs  ont  eu  pour 
y affermir  le  Chriftianifme  , les  ont  porté  à fon- 
‘ der  un  Archevêché  , trois  Evéchez  , plufieurs 
Colleges  , & des  Couvents  de  divers  Ordres.  La 
Reine  Mere  y a auffi  fondé  depuis  quelques 
années  , une  Mi  dion  particulière  de  quatre  mille 
écus  de  rentt , pour  travailler  à la  convcrfion  des 
habicans  de  certaines  Mes  , qui  font  en  grand 
• • nombre  entre  les  Philippines  & la  nouvelle  Efpa- 

gne  : Cette  Million  porte  le  nom  de  Marie  Agnès  , 
qui  eft  celui  de  fa  Fondatrice  ; & elle  a été  donnée 
aux  PP.  Jefuites  , qui  travaillent  en  ces  lieux-là 
avec  un  fruit  confiderable,  & qui  y ont  déjà  bapti- 
fé  plus  de  quarante  mille  âmes.  Les  Barbares  ont 
martyrifé  trois  ou  quatre  de  ces  Pères.  Outre 
cette  fondation , la  même  Princeflc  en  a fait  en- 
core deux  autres  , ayant  doté  de  deux  mille  écus 
de  rente  deux  Séminaires  , pour  y élever  feparé- 
mentdes  jeunes  Enfansde  l’un  & de  l’autre  fexe, 
dans  la  Foy  & la  Pieté  Chrétienne  ; de  forte  qu'il 
y a tout  fujetd’cfperer  que  toutes  ces  1 Iles  pour- 
ront avec  le  tems  être  Coûmifcs  à l’empire  de 
Jefus-Chrift. 

De  la  Religion  des  l/les  Maldives . 

Tsavity  , E Païs  eft  gouverné  par  un  Prince  abfolu  , 
der.  Eiht.  v_>  qui  fe  die  Roy  de  douze  mille  Illes  , qui  font 
diviféesen  treize  Provinces,  qu’ils  aMelienc  Ac- 
colions , qui  ont  prés  de  deux  cent  Iteuës  d’é- 
tenduë  : clics  font  environnées  de  l’Océan  des 
Indes. 
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Les  habitans  de  ces  Provinces  (ont  tous  Maho-  Mahome-- 
tacrans , à la  réferve  des  Etrangers  qui  y abordent,  tan*« 
quf(*n  mêmes  bien  Couvent  Arabes , ou  Malaba- 
tes  ou  Indiens  de  Sumatra  , qui  ont  même  Reli- 
gion. L’un  des  derniers  Rois  qui  vivoit  il  y a en- 
viron cinquante  ans , & qui  mourut  à Goa  où  il 
s’etoir  retiré,  embtafla  la  Religion  Chrétienne  avec 
beaucoup  de  fes  Sujets^  mais  les  médians  ayant 
prévalu  l’un  fur  l’autie,  le  chaflcrentde  fes  Etats. 

Ils  ont  de  belles  Mofquées  , où  l’on  voit  de  grands 
Tableaux  de  pierre  ou  de  bois , avec  quelques  pa- 
roles Arabefqucs , & quantité  de  lampes  allumées  ; 
tous  les  hommes  y vont  depuis  l’âge  de  quinze  ans 
faire  leurs  Prières  au  point  du  jour,  à midy  , à 
trois  heures  après  midy  , au  Soleil  couchant , & 
à dix  heures , toutefois  cela  eft  libre  à chacun , & 
de  faire  fa  priere  au  logis  : les  femmes  n'y  entrent 
point.  Ils  obferyent  les  ceremonies  des  autres  Ma- 
hometans.  Ils  folemnifent  à chaque  femaine  le 
Vendredy , & la  veille  ils  prient  pour  les  morts  , 

& préparent  à boire  & à manger , & l’envoyent  à 
leurs  Prêtres  ou  Moudins  des  Mofquées , prés  du 
lieu  où  les  morts  fout  enterrez , afin  qu’ils  prient 
Dieu  pour  eux  , ou  bien  ils  les  font  venir  prier  en 
leur  maifon , ou  ils  les  traitent.  On  avertit  tout  le 
monde  le  matin  du  Vendredy  , avec  une  cloche , 
à chaque  carrefour  avec  des  trompettes , & leurs 
crient  t rois  fois  : Ala , Ala,  Akebar  , Grand  Dieu, 
puis  ils  vont  faire  la  même  chofe  au  Palais  du  Leurs  Ce, 
Roy,  & au  logis  du  Curé,  qui  prend  aufii-tôt  temon‘es«' 
fon  vêtement  de  toille  blanche , & pardcfiùs  une 
robe  de  foye , faite  à la  mode  d’Arabie  ; & il  v a 
ainfi  au  Temple  , & érant  monté  fur  un  lieu  cle 
vé , tenant  une  épée  nufc' , récite  fes  Prières  ac- 
coûtuniécs,  qu’il  change  tous  les  Vendredis  juf* 
ques  à la  fin  de  l’année.  Le  Grand  Pontife  de  tou- 
tes ccs  Illcs  , fait  quelquefois  un  Sermon  & quel- 
que Priere  pour  la  fa  nté  de  quelqu’un,  ou  pour 
la  ruine  de  leurs  ennemis,  lclon  l’occafion  ; & 

' Ttmt  III,  P 
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quand  il  a achevé , tout  le  Peuple  fc  faluë  , en 
prenant  les  mains  les  uns  des  autres , & difans  : Sj,- 
lam  Alefcon,  qui  cft  le  falut  ordinaire  des  M*ho- 
metans. 

Ils  font  une  Fête  tous  les  moisde  l'année,  à la 
vûë  de  la  nouvelle  Lune  : & leur  Jeûne  du  Rom»-, 
dan , dont  le  tems  n’cft  pas  certain  , lequel  étant 
fini , ils  celebrent  leur  grande.  Fcte , qui  n’cft  prs 
uon  plus  fixe  , étant  le  jour  de  la  nouvelle  Lune  , 
lors  qu’ils  l’ont  apperçûë.  ^Quarante  jours  après 
cette  Fête,  ils  en  celebrent  "une  autre  grande  qui 
dure  trois  jours } c’eft  le  jour  folemnel , auquel  les 
Pellerins  le  trouvent  à la  Meque;  & encore  une 
autre  ,.auquel  ils  difent  que  Mahomet  mourut  , 
& plufieurs  autres  qu’ils  celebrent  encore.  Ils  vi- 
vent cp  tout  & par  tout  à la -Mahometane.  Ces 
Iflesont-été  pofl'edées  dix  ans  parles  Portugais. 


De  la  Religion  de  l'ijle  de  Ceylan. 

v Ette  Ifte  qui  contient  plufieurs  Royaumes  , 

ayant  14  0.  lieuës  de  circuit , .7*.  de  Ion- 
. gucur  , & 44.de  largeur , eft  dans  l'Océan  Orien- 
-tal  desjndes. 

'navity , Tous  fes  habitans  , i la  réfetve  des  Europeaqs 
da.  £dit.  * qui  s.’ y font  établis , font  Idolâtres , ou  Maho- 
metans.  Les  Payens  adorent  les. Idoles  d’une  au» 
tre  manière  que  ceux  de  Malabar  , toutefois  fes 
Rois  font  inftruits  en  la  difeipline  des.  Brachmans, 
mêmes  ils  font  Bramincs  „ qui  font  leurs  Prêtres, 
vils  ont  plufieurs  Idoles  , qu’ils  nomment  Paordes  , 
qui  ont  la  figure  d'hommes  ou  de  bêtes  ; ils  célè- 
brent plufieurs  Eêtes  à leur  honneur,  avec  quan- 
tité d’inftrvimens,  & des  dances.  On  voie  dans  fa 


ville  de  Caudy  des.Idolçs  hautes  de  io.ou  u. 
pieds  , & grofles  à proportion  -,  ils  difent’ qu’elles 
rreprefentent  la  grandeur  d’Adam  , à proportion 
<le  fes  pieds  , dont  le  Roy  avoit  fait  apporter  la 
mefure  d’une  montagne  allez  proche  de  la  Ville. 
41s  font  longs  de  fept  palmes  6c  demi , 6c  large  de 
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t trois  tiers  & demi.  Toutes  ces  Idoles  ont  une  p uiC- 
fance  particulière  ; les  unes  fur  les  biens  de  la  ter- 
■ tc  j les  autres  fur  les  pluyes  , fur  les  yents  , fur 
les  orages  & fur  autres  chofes  ; & la  creance  des 
' habitans  cft , qu’ils  ont  reçu  ce  pouvoir  de  Dieu  , 
car  ils  ne  nient  pas  qu’il  y ait  un  Dieu  Créateur  de 
routes  chofcs.iTls  offrent  quantité  de  Sacrifices  à . 
leurs  Idoles , & les  malades  y ont  recours  pour 
être  guéris,  parce  que  ce  n’eft  que  d’eux  qu’ils 
en  attendent  le  remeac.  Il  n’y  a prefque  point  de 
Villages,  ni  de  Montagne  qui  n’ait  fon  Pagode 
fous  plufieurs differentes  figures , témoin  cet  Altis 
Hamman  adoré  par  tant  de  millions  d'indiens  dans 
le  Royaume  de  jafanatapande  cette  Ifle,  jufques-à 
ce  que  Conftantin  qui  étoit  Vice- Roy  de  Goa  , il 
n’y  a pas  long-tems , y étant  dclcendu  , & ayant 
pillé  la  ville  de  Colombo, en  enleva  cette  Idole 
• qu’il  brûla , refufant  par  un  zélc^avcugle  6c  indif- 
cret  trois  cens  mille  ducats  , que  ceux  de  cette  Ifle 
offrirent  pour  fon  rachat.  Il-  y en  a parmi  eux  qui 
adorent  une  tête  d\ Eléphant , faite  de  bois  ou  dé 

? »ierre , & difcnt.;qu’ils  le  font  pour  acquérir  de  la 
ciencc , parce  qu’ils  croyent  que  les  Elephans  de 
1 Ceylan  , ne  fonc  pas  feulement  plus  avifez  que  les 
autres , mais  qu’ils  ont  même  plusd’efprit  que  les 
. hommes.  Ils  ont  outre  cela  plufieurs  figures  de  . * -- 
Démons , qui , plus  ils  font  laids  6c  horribles , plus 
ils  attirent  la  vénération  de  ce  peuple. 

Us  croycnt  que  le  monde  ne  périra  point,  une 
que  leur  grande  Mofquéc  que  l’on  découvre  dé 
fort  loin  dans  la  mer  , entre  Punto  de  Gallo,  6c 
Montecalo , fera  debout.  Us  ont  une  opinion  tou- 
te particulière  d’une  Montagne  qù’on  appelle  Pic» 
d’Adam,  que  c’eft  où  le  premier  homme  a étc 
créé  ; que  le  puits  qui  eft  fur  cette  Montagne , s’eft. 
fait  des  larmes  qu’Evc  verfa  de  la  mort  d’Abel  , 

-&  que  l’Ifle  de  Ceylan  faifoic  partie  du  Paradis 
terreftre. 

. ;Ils  ont  des -Cloîtres  remplis  de  Moines  qui  Couvent! 
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ÿ+o  Huf oui  des  Rutgio'nî 
4e  Moines  prient  continuellement  , Sc  qui  font  des  ProceP»' 
Idolâtres,  fions  en  dançant  & chantant  la  Mufique.  Il  y eq 
a uudansCandy  plein  de  Moines  Idolâtres  , ra- 
îtez  comme  nos  Religieux  , portant  une  efpece  de 
Çhapelet , marmotant  toujours  quelques  Prières 
à leur  mode  : On  voit  en  ccs  Monafteres  des  Cha- 
* pelles  toutes  dorées,  avec  des  Statues  d'homme? 
& de  femmes  , qui  ont  vécu  plus  vertueufemenc 
que  les  autres  ; ces  'Statues  font  couvertes  de  drap 
d’or  & d’argent , accompagnées  de  figures  d’en- 
fans  , qui  portent  des  grands  chandeliers  où  il  y a 
Leurs  Ce- cierges  qui  brûlent  nuit  & jour:  Ces  Moines 
jrqnofcies.  font  quelquefois  des  Procédions,  allant  deux  à 
deux  j leur  Supérieur  eft  vêtu  de  toille  d’or  & 
d’argent , portant  un  bâton  d’or  , quelquefois  les 
mains  élevées  fur  la  tête  : Ils  font  précédez  de 
cierges  & de  flambeaux  allumez , & de  toutes  for- 
tes d’inftrumens.  Les  femmes  fe  rencontrent  dans 
ces  Ceremonies  , & des  filles  qui  dancent  prefquc 
nuës  , ayant  les  bras,  les  mains,  & les  oreilles 
chargées  d’or  & de  pierreries.  Avant  de  faire 
leurs  Prières,  ils  fe  profternent  contre  terre , puis 
ils  fe  lèvent  les  mains  jointes  par  deflus  la  tête 
prononçant  tout  bas  quelques  paroles. 

| ÎAnieJlt.  Ces  Peuples  mangent  de  toHt , & même  du  porc 

& de  toute  forte  d’animaux  , à la  réferve  toute- 
fois du  bœuf,  de  la  vache  & du  bufle  -,  mais  ils  ne 
boivent  point  de  viu , non  plus  que  les  Mahome-- 
tans  , qui  demeurent  parmi  eux , & qui  jouiflenc 
d’une  entière  liberté  de  Religion.  Celle  de  ccs  lu-  - 
fulaircs  fe  rapporte  à celle  des  autres  Paycns  de  ccs 
- contrées-là.  Ils  ont  beaucoup  de  refpeél  pour  les 
Braraincs,  qui  font  plus  refervez  eu  leur  façon  de 
vivre,  ne  mangeant  point  de  ce  qui  a eu  vie  , par- 
ce qu’ils  adorent  le  loug  du  jour  la  première  bête 
qu’ils  ont  rencontrée  le  matin  en  Portant  de  la 
tnaifon. 

Firma  Darma  Suriada  Roy  de  cette  Ifle  , avoir 
_ .pr;$  quelque  teinture  4c  la  Religion  Chrétienne 
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&S  Portugais  : mais  elle  s’effaça  bien-tét , par  la 
cotnplailàncc  qu’il  eut  pour  les  Gingales  , & après 
fa  mort  fes  Succeffeurs  font  retombez  dans  le 
Paganifrae. 

Pluficurs  eftîment  que  Melchior  Roy  de  cette 
Iflc  , étoit  un  des  Mages  qui  vint  adorer  Nôtre 
Seigneur  i & qu’à  fon  retour  ayant  reconnu  le 
myftere  de  l’Incarnation,  il  prêcha  l’Evangile  > 
dont  il  cfi  demeuré  des  reftes  : & Ton  dit  qu’on 
y voit  encote  quelques  Vertiges  du  Chriftianilmc. 

Au  refte,  ces  Peuples  font  fort  dociles,  & ils* 
veulent  bien  fouffrir  qu’on  leur  farte  connokre  les 
erreurs  de  l’Idolâtrie,  de  forte  qu’il  y a lieu  d’efpC- 
rcr  qu’ils  pourront  fc  convertir  quelque  jour. 

Les  Portugais  fontpuiflans  dans  cette  Ifle  , & 
y ont  plufieurs  Ports.  Les  Jefùites  y avoient  bâti 
en  1603.  trois  Eglifes  > l’une  en  Caimel , l’autre 
à Mandaré,  & la  troifiéme  à Chilao , où  ils  avoient 
en  ce  tems  difpofé  cinquante  mille  perfonnes  pour 
recevoir  le  Baptême  i mais  Dom  Juan  qui  s’etoit 
révolté  des  Portugais  empêcha  l’entier  effet  : tout 
fut  neanmoins  rétabli  après  fa  mort  i fi  bien  qu’en 
1606.  les  Jefùites  avoient  outre  le  College  de  Co- 
lombo , qui  eft  une  Forterefle , & la  Ville  capi- 
tale d’un  Royaume  qui  leur  appartient , trois  ré-* 
fidences  en  Ccylan  ; fçavoir  Caimel , Chilao  , & 
Cardina.  A une  demic-licuë  de  Chilao  il  y avoie 
nn  Pagode  appcllé  Nunoceran , autrefois  riche  & 
fort  célébré  ; car  il  poffedoit  cent  Villages , & étoit 
fort  fréquenté  des  Payens  , parce  qu’ils  croyoicnt 
que  celui  qu’ils  appelloient  le  Dieu  de  la  Terre  en 
étoit  originaire;  ce  Temple  fut  converti  en  une 
Eglife , & l’Idole  qui  étoit  une  pierre  de  marbre  ds 
la  hauteur  d’un  homme  en  fut  enlevé. 

Les  Religieux  de  S.  François , & les  Jefùites  fe 
font  emparez  de  la  petite  Ifie  de  Cardina , qui 
étoit  prefque  defcrtc  à caufe  des  guerres  , & ils 
l’ont  repeuplée  à la  fuite  de  Chrétiens , & ont  con- 
verti ceux  qui  y reftoient.--. 
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Eni6c>7.&i6o8.  plus  de  deux  cens  pcrfonnej« 
furent  baptilcz  dans  les  Villages  de  Maripo  fie f: 
Naoali, 

On  met  à prefent  dans  cette  Ifle’  fept  réfidences 
de  Jefuites  , dépendantes  de  la  Maifon  de  Colom- 
bo. Le  Pere  de  Rhodes  rapporte  dans  fes  voyages,  , 
que  ceux  de  fon  Ordre  y travaillèrent  en  1 6 i j 
avec  rant  de  fuccés  , qu’il*. convertirent  trente*  ■ 
mille  Païfans.  • 

Les  Portugais  font  auflî  maîttes  dé  l’Ifle  des  » 
Rois,  aflez  prés  de  l’Iflc  de  Manar , Unedemie- 
lieuë  de  Terre  Ferme,  & de  la  ville  de  Tutucorin  i , 
affife  en  la  côte  de  la  Pêcherie.  C’cft-là  que  les 
Chrétiens  Paravas  fe  retirèrent,  lorfquc  le  Roy- 
de  Tutucorin  & le  Naique  de  Madrfré  cnrent  pillé-  r 
Je  College  fie  l’Eglifc  de  Tutucorin,  & en  eurent  . 
renverfé  les  Autels , fie  ce  qui  les  obligea  de  faire  : 
un  Bourg  en  cette  Ulé,  où  ils  bâtirent  un  College. 

En  16  07.  on  comptoir  en  la  côte  de  là  Pêcherie, 

& dans  les  lieux  qui  en  dépendent  cent  trente-cinq  t 
mille  Chrétiens  ; car  depuis  que  le  College  de  Tu-  - 
tucorin  fut  changé  en  rifle  des  Rois,  les  conver-  - 
fions  ont  été  plus  fréquentes  -,  mêmes  plufieura- , 
Paycns  fuyans  la  tyranic  des  Roitelets  de  la  Terre- 
ferme  , fe  retirèrent  en  cette  Ifle.,  fie. s’y  conver- - 
tirent. 

De  la  Religion  de  la  Cite  de  là  Pêcherie, 

f3*vtij,dt  /*>  Ette  Côte  étoij,  aatrefois  peuplée  de  Payens  s 
& de  Mahometans.  Les  Paÿens  étoient  con- 
duits fie  feduits  par  les  Brachmanesdes  Indes , qui 
abufoient  ces  pauvres  Peuples  de  toute  manière 
fit  les  maintenoient  dans  leurs  erreurs  ; onvoyoità  . 
Tutucorin  un  Célébré  Pagode  ou  Temple  d’Ido- 
Jes,  avec  un  fi  grand  Char  de  Triomphe,  que  - 
vingt  chevaux  ne  pouvoienr  le  traîner  ; il  étoic 
tire  aux  jours  folemnels  par  des  Elephans , fie  par  v 
Un  grand  nombre  d’hommes  : on  y voyoit  l’Idole 
dans  un  grand  Tabernacle , fie  audcffusJcs  Femmes  > 


o 
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dîi  Roy  qui  chantoicnt  des  Hymnes  à fa  louange, 
torique  ce  Char  pafloit , pluficurs  fc  coupoicnt 
des  lopins  de  chair  qu’ils  jettoient  à l’Idole  , 6c-  ' - 

d’autres  fc  faifoient  écrafer  fous  le  Chariot. 

Les  Mores  ou  Mahomecans  croient  mcl«  par-' 
mi  tous  ces  Peuples.  Prcfenrement  ces  Peuple* 
font  prcfquc  tous  Chrétiens.  11  eft  bien  vraiqu’a- 
prcs  que  Jes  Paravas  qui  font  les  originaires  du 
Pàïs,  furent  convertis , les  Piètres  qui  les  a voient*  1 
inftruits  , ayant  été  obligez  de  fc  retirer  du  Païs, 
à caufc  des  chaleurs  cxcellives  & le  défaut  de  vi- 
vres ; ces  nouveaux  Chrétiens  abandonnez  , re- 
tournèrent à leurs  premières  erreurs  j mais 
François  Xavier  y étant  venu , les  remit  en  bon- 
chemin , en  convertit  encore  plulreurs  : on  • 
cOmptoit  en  cette  année  1/4}.  prés  du  Cap  dê 
Commorin  jufqucs  à quatre  cent  mille  Chrétiens  y 
mais  en  1607.  on  n’en  côtnproit  en  toute  cett* 

Côte , & aux  lieux  qui  en  dépendent , que  cent 
trente-cinq- mille  , <ar  depuis  que  le  College  des  ' 

Jefuites  à Tutucorin  fut  ruiné  avec  les  Eglifes*- 
comme  nous  venons  de  dire  au  Chapitre  précè- 
dent , fut  tranfporté  enftlle  des  Rois , la  conver- 
fibn  a éré  plu*  grande.  Lès  Jefuites  y furent  en- 
fuite  rétablis , lorfque  les  Efpagnols  en  eurent- 
chafle  les  Infidèles  : mais  dans  les  Révolutions  dç 
Portugal , ifs  en  furent  encore  châtiez.  - 

Les  Chrétiens  de  ce  Païs  font  divifez  en  plus  de  Chrfmtu. 
trente  Paroiflrs , dont  feize  font  fur  la  Côte  , & 
les  autres  au  dedans  de  la  Terre- Ferme.  Il  y a 
pluficurs  Chrétiens  qui  habitent  les  deux  Villes 
de  Vacpar  & Bampar.  Tous  ceux  de  Tripalicory 
font  Cnrétiens. 

Le  P.  Alexandre  de  Rhodes  rapporte  que  tous  Grandes 
ces  Fêcheurs  font  fi  bons  Chrétiens , qu’aprés  Offrandes 
qu’ils  ont  fait  leurs  pêches  , ils  vont  ordinaire-'  £ pe' 
ment  à l’Eglife , 8i  mettent  fouvent  fur  l’Autel  de  1 
grofles  poignées  de  perles.  On  lui  fit  voir  un 
Gfoaffubc  qui  em  étoit  tout  couvert  , qui  ètoit 
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eftimé  ch  cc  Pais- là , feulement  deux  centmillcf- 
écus , jugez  de  Ion  prix  en  Europe. 

Les  Maravas,  peuples  voifins  de  Pcriapatan 
s’adouciflent  peu  à peu  par  les  Inftru&ions  des 
PP.  Jefuites  qui  réfident  à Periaparan  ; mais  lent 
méchant  naturel  fait  qu’il  eft  mal-ailé  de  les  ti~ 
rcr  de  leurs  erreurs. 

Quant  aux  Paravasils  font  grands  aumôniers,. 
& fréquentent  fort  les  Sacremens.  Us  ont  cette 
coutume  quand  ils  fe  confeffent , qu’ils  deman-- 
dent  pardon  aux  afliftans  du  mauvais  exemple 
qu’ils  leur  ont  donné  ; ce  qui  fe  pratique  meme 
par  les  plus  apparens. 

De  la  Religion  de  la  prefquljle  Orientale*  de  l'Inde 
« au  delà  du  Golfe  de  Bengale. 

CEtte  prefqu’Ifle  renferme  les  Royaumes  de 
Tunquin,  Cochinchine  , Ciampaa,  Cam- 
baye  , Siam , Malaca  , Pegu  & Arracau  , qui  cm 
font  les  plus  conliderables  ; de  la  Religion  dciquel% 
nous  allons  traiter  amplement. 

De  la  Religion  du  Roygume  de  Tunquin. 

LE  Royaume  de  Tunquin  que  l’on  fait  prefquc 
aufli  grand  que  la  France  , a été  autrefois  l’u- 
ne des  principales  Provinces  du  grand  Empire  de 
la  Chine  , comme  nous  l’apprenons  du  nom  qu’il 
a retenu  ; car  comme  Ptxin  qui  eft  aujourd’hui 
la  plus  floriflantc  Ville  de  la  Chine  , Si  Je  l'éjour 
ordinaire  des  Rois  , fignifïc  la  Cour  ou  la  Ville 
"Royale  du  Septentrion  , & Nanquin  la  Cour  ou 
la  Ville  Royale  du  Midy;  aufli  Tunquin  ne  veut 
dire  autre  chofc  que  la  Cour  du  Levant , Tun 
ügnifïant  en  Langue  Chinoife  le  côté  du  Levant  , 
Sc  Qmn , le  lieu  où  le  Roy  tient  fa  Cour.  Ce 
Royaume  commença  à fe  féparer  de  la  Chine  il  y. 
a 8 jo.  ans  ; auquel  tems  les  Tunquinois  ne  pou- 
vant plus  fupporter  la  domination  des  Chinois  , la 
fccoücrcnt  , après  avoir  maflacic  le  Gouvernera 
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delà  Province.  Ec  pour  tranfmettre  à la  pofteritc 
la  mémoire  de  cette  entreprife  , & éternifcr  par 
des  marques  l’Adtc  de  leur  rébellion  , ils  changè- 
rent toute  leur  maniéré  de  vivre , jufques  aux 
habits > neanmoins  il  arriva  après  quelques  au- 
nées  , pour  éteindre  toutes  les  querelles,  que  les 
Tunquinois  traitèrent  de  Paix  avec  eux,  & s’o- 
bligèrent d'aller  de  3.  ans  en  3.  ans  à la  Cour  de 
Pékin  , reconnoître  l'Empereur  de  la  Chine  par  * 
des  Amball’adcurs  ; le  Roy  du  Tunquiu  lui  payoic 
Il  n’y  a pas  long-tems  un  tribut  de  trois  Statues 
d’or  & trois  d’argent  , tous  les  fix  ans  ; mais  de- 
puis 1667.  ce  tribut  a été  réduit  à l’hommage 
dont  je  viens  de  parler. 

Le  Pçrc  Alexandre  de  Rhodes  Jefuite  , qu’em 
peut  avec  toute  juftice  appeller  l’Apôtre  de  ce 
Royaume  , eft  celui  qui  nous  en  a donné  la  con- 
noiffance  de  l’état  temporel  & fpirituel  , comme 
ayant  etc  témoin  oculaire  de  ce  qui  s’y  eft  paflé 
depuis  1617.  qu’il  y fut,  jufques  en  1646.  Il 
fut  tiré  de  la  Million  de  la  Cochinchine  , où 
il  avoir  travaillé  deux  ans,  pour  aller  commencer 
celle  du  Tunquin  , où  le  P.  Julien  Baldinotti  de 
fa  compagnie,  s’étant  joint  aux  Marchands-Por-  - 
tugais  q#i  trafiquoient  en  ce  Royaume , avoir  pé- 
nétré le  premier  , & découvert  des  grands  Champs 
propres  à faire  de  grandes  moiffons  de  l’Evangile. 
Le  P. de  Rhodes  y entra  en  1617.  & commença  d’y 
prêcher  l’Evangile^  ce  qu’il  fit  avec  tant  de  fuc- 
<és  , qu’il  femmoit  que  le  Ciel  & la  terre  foffenc 
d’intelligence  pour  favorifer  fes  travaux  en  la  con- 
verfion  de  ces  Peuples  , & que  l’enfer  qui  leur  en 
avoit  fermé  les  avenues  du  falut  durant  tant  de 
ficelés , fut  alors  impuiflant  & fans  pouvoir  d’y 
rien  empêcher  -,  après  quelque  tems  neanmoins, 
Jcs  démons  enragez  de  fc  voir  ehaffez  de  leur  em- 
pire, armèrent  contre  lui,  & firent  tant  par  leurs 
calomnies , s’efforçant  de  noircir  fa  réputation  & 
l'ironncur  de  l’Evangile,  qu’il  prechoit , publiant 
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cntr’aucres  chofcs  qu’il  étoit  Sorcier , & qu’il  en» 
xhantoit  & tuoit  les  hommes  de  Ton  fouffle , & 
qu’il  brifoit  les  Idoles  & renverfoic  la  Religion  du. 
Faïs.  Le  Roy  même , qui  lui  avoir  fait  auparavant 
beaucoup  de  carefles,  ayant  conçu  de  l’a verfioa 
de  lui  Si  de  fon  minifterc , le  bannie  de  fon  Royau- 
me en  1 6 19,  après  y avoir  travaillé  infatigable- 
ment avec  des  accidens  & des  fuccèsfort  différens» 

' & laide  en  diverfes  Provinces  cinq  mille  Chré- 
tiens convertis , & par  tout  le  Royaume  lesfcmen- 
ces  d’une  abondante  moiffoh  , arrofées  de  fes  . 
lueurs,  que  les  Catcchiftes  qu’il  avoir  établis, 
recueillirent  à la  fuite.  •„  i 

Les  méchantes  imprefliôns  que  les  ennemis  de 
la  Foy  a voient  mifes  dans  l’efprit  du  Roy  , de  la 
conduite  de  ce.  Perc , obligèrent  les  Supérieurs  de. . 
la  Compagnie,  pour  ôter  tout  prétexte  d’apporter  . 
de  Ja  réfiftanceà  la  publication  & au  progrès  de 
l’Evangile  , de  produire  d’autres  Ouvriers  à cette 
Million,  lefqucls  marchant  fur  les  pas  de  ceux 
qui  les  avoienc  précédez  , ont  fait  monter  le  nom—  . 
bre  des  nouveaux  convertis  à une  fi  notable  aug-  . 
mentation  , que  l’on  comptoir  alors  dans  le  Tua-  - 
quhi  plus  de  deux  cens  mille  Chrétiens , Si  deux 
cens  Fgfi fes , outre  une  grande  quantioSde  Cha- 
pelles & d’Oratoires, & fix  Réndences  fixes  des  5. 
Jefuires.  Le  Roy  même,  qui  avoir  fait  des  Edits  fi  ; 
rigoureux  contre  la  Religion  Chrétienne , les  anr 
nées  dernières , changea  tout^  coup;  &ayanr  re- 
çu. en  1 644.  une  Lettre  d’un  Viccroy  Chrétien  de, 
la  Chine , voifin  de  fes  Etats,  contenant  des  figna- . 
lées  recommandations  de  la  Foy  Chrétienne, 
qu’il  voyoit  qu’un  homme  de  cette  qualité  avoir 
embraflée  , 8c  un  témoignage  authentique  de 
l’efiime  qu’il  faifoit  de  la  vertu  & du  mérite  des 
Pères  Jefui tes  : Ce  Roy , dis» je , commençant  à. 
rentrer  en  lui-même,  déclara  les  nouveaux  fenti- 
mens  de  fon  eftime  pour  cette  Religion  j par  des 
x.ecQnnoiflances  .fi  publiques , que  tous  les  Peuples. 
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çri  ayant  été  informez , furent  fort  ébranlez  ; de 
forte  qu'en  moins  de  fix  mois , il  y en  eut  prés  de 
douze  mille  qui  fe  convertirent. 

Ces  demonftrations  d’eftime  du  Roy  ne  fe  ter- 
minèrent point  à de  (impies  bienveillances  ; mais 
elles  paflerenc  à ce  point  , que  le  jeune  Prince 
étant  monté  fur  le  Trône , voulut  donner , par  une  p-  Féfi* 
Patente  exprefTe  au  Supérieur  de  la  Miffion  , ur.  Moteb 
témoignage  d’une  bienveillance  cxtraordinaire.que 
nous  allons  voir  qui  a donné  de  grandes  efperances 
de  voir  fleurir  la  Chrétienté  durant  fon  Règne. 

Auparavant  que  ce  Prince  eut  (ucccdé  à la  Cou- 
ronne , il  avoit  dit  plufieurs  fois  à ce  Pere  , que 
pour  preuve  de  l’affcftion  qu’il  avoit  pour  lui , & 
pour  reconnoiflance  des  (ervices , que  leurs  Peres',  ■ 
qui  étoient  en  crédit  auprès  de  l’Empereur  delà 
Chine , a voient  rendus  à les  Ambafladeurs  dans  cet 
Empire,  il  le  vouloir  adopter  pour  fon  fils  , qui 
eft  en  ce  Païs-là  un  témoignage  d’une  affe&ion 
finguliere , que  les  Grands  ont  pour  ceux  qu’ils- 
eftiment  j & en  effet , il  déclara  , à la  maniéré  du 
Pàïs,  par  une  Patente  d'honneur , le  témoignage 
public  de  fon  amitié  pour  ce  Pac  , commeil  paroit 
pai  ce  qui  fuit.  • 

Le’- Sereniffime  Roy  Kien  Thuong  , Seigneur 
tout  puifiant  & abfoludansle  Royaume  de  Tun-  * 
qtiin  5 Je  t’adreffe  cette  Patente  , écrite  de  ma  pro-  > 
pre  main,  en  témoignage  de  l’amour  que  je  te 
porte  , 6 Félix  premier  ! Maître  & Dotteur  de  la-  ■■■ 

Là  y , qui  adore  le  Seigneur  3u  Ciel  & de  la  Terre. 

Depuis  le  tems  que  tu  entras  dans  mon  Royaume  , ' 

jer  te  pris  fingulicrement  en  affedion  pardeflus 
tous  les  Maîtres  étrangers , qui  y font  venus  enfei- 
gner  cette  même  Loy.  • je  te  confidere  comme  un 
champ  planté  de' fleurs  folaircs,qui  fe  tournent 
vers  l’Aftrc  qui  les  regarde , & qui  les  échauffe  , & 
je.te  regarde  aufli  comme  mon  trcs-cher  fils  ; 5e  ' 
pour  te  témoigner  le  grand  amour  que  j’ai  pour 
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toi , je  te  donne  nn  nouveau  nom  Pluchen , qui  (rj 
gnifie  un  nom  véritable  , & de  granl  jugement. 
Partant  il  faudra  que  tu  n’a yes  dorénavant  qu’ur» 
même  vouloir  & non  vouloir  avec  moi,  comme 
doivent  faire  tous  ceux  que  l’amour  a unis  d’afFe- 
ôion  , & qui  n’ont  qu’un  même  cœur.  Q »e  fi  tu 
en  u les  ainfi  , tu  feras  mis  au  nombre  de  ceux  qui 
font  parvenus  à une  haute  réputation  , & à de 
grands  honneurs , pour  avoir  obfcrvé  cette  Loy 
d’amour , & tu  auras  fatis£ait  à mon  atfè&ion. 

Ce  font  les  termes  de  cette  Patente,  par  laquelle 
le  Roy  adoptoit  ce  Pcre  pour  fon  fils , & qui  fuc 
portée  de  fa  part  à laMaifondes  Peres  Jctuitcs  r 
avec  l’appareil  d’urte  pompe  magnifique  dc'Cour- 
tifans  ; qui  fur  aulïï  reçue  avec  tous  les  témoigna- 
ges d’honneur  donr  ils  furent  capables. 

Ce  que  je  viciis  de  dire  , coudent  en  peu  de  mots 
le  progrès  que  le  Chriftianifmc  afait  en  la  Million 
de  ce  Royaume,  depuis  l’année  1617.  jafqu’cn 
1647.  Et  ce  que  je  vais  ajouter , eft  tiré  de  deux 
Relations  d’un  Pctc  Vifiteur  de  cette  Million , qui 
dit  qu’aux  deux  feules  années  164;.  & 1646.  l’E- 
glile  de  Tunquin  eft  augmentée  de  plus  de  vingt- 
quatre  mille  Chrétiens , convertis  à la  Foy.  Qtfil 
y avoit  dans  le  Royaume  deux  cens  grandes  Egli- 
ics , avec  des  mailons  qui  y font  jointes  r pour  l’a* 
fage  des  Miffionaires , quand  ils  réfident  aux  lieux 
où  font  bâties  ces  Eglifcs,  ou  qu’ils  y,  viennent 
travailler.  Qu’il  en  avoit  trouvé  fix  , difpcrfez  en 
fix  Rélidences,  pour  fervir  ce  grand  nombre  de 
Chréticus  convcrcis.  QuMl  a reconnu  depuis  qu’il 
a été  dans  le  Pais , la  Nation  Tunquinoife  plus- 
traitable  & plus  fufceptiblc  que  pas  une  autre  des 
Orientales , moralement  plus  innocente  , & moins 
engagée  dans  des  vices,  qui  font  communs  ail- 
leurs j ce  qui  fait  des  difficultcz  prefqueinfurmon- 
tab'es  aux  vertus  qui  doivent  accompagner  la  pro- 
fefiiou  Chrétienne.  Que  les  nouveaux  Chrétiens  j 
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- font  auffi  fermes  en  leur  créance  , comme  s’ils  l’a- 
voienc  toujours  profeflee,  & auffi  éloignez  d’in- 
clination de  leurs  anciennes  fuperftitions  , comme 
s’ils  n'en  a voient  jamais  eu  de  connoiflance.  Qujls 
font  dans  la  pratique  des  vertus  Chrétiennes , & 
dans  l’horreur  des  vices  communs  , & fur  tout 
tres-exaêts  en  l’obfervation  des  Commandemens 
de  Dieu.  Ils  font  tout-à-fait  portez  à la  dévotion 
& à la  prière  > & pour  y vacquer , ils  fe  lèvent  tous 
devant  le  jour , y employant  une  demie  heure , & 
autant  Je  foir  ^auparavant  de  fe  coucher.  Et  pour 
cela  ils  ont  tous  dans  leurs  maifons  des  Oratoires 
tres-bien  ornez  d’images  & de  Croix  de  matières 
précicufes , & de  bénitiers , s’y  voyant  jufqu’à  de® 
difeiplines , & d’autres  inftrumcns  de  mortifica- 
tion , dont  ils  fe  fervent  ordinairement  -,  lefquels 
Oratoires  ils  portent  même  avec  eux  , lors  qu’ils 
vont  en  voyage , pour  entretenir  leurs  dévotions. 
Ils  font  tellement  aflé&ionnez  à entendre  tous  les 
jours  les  Méfiés  , quand  elles  fe  difent  dans  les 
Eglifes  de  ces  Peres , qu’ils  les  entendroient  toutes 
volontiers  i & on  fe  voit  contraint  de  les  en  chaf- 
fer , & de  les  départir  à tout , à differens  jours  & à 
differentes  heures,  pour  ne  point  ombrager  les 
Paycns, à la  vûë  de  ce  grand  concours  de  Chré- 
tiens. QtPonnc  peut  qu’avec  de  grandes  peines  fa - 
tisfaire  à la  dévotion  qu’ils  ont  de  s’approcher 
deux  & trois  fois  le  mois , du  Sacrement  de  la 
Confcflton  & de  la  Communion.  Qujls  ont  du  ref- 
pedt , de  l’amour  & de  la  reconnoifiance  pour  ces 
Peres,  qui  ne  font  point  imaginables  j & il  n’cft 
rien  qui  les  afflige  tant, que  lors  qu’ils  refufent 
leurs  prefens.  Qu’ils  ont  entre  eux  une  charité  8c 
un  amour  qui  ravit  tous  les  Payensen  admiration  ; 
ce  qui  fait  que  pluficurs  d’eux  vivent  en  commun , 
& que  tous  ceux  qui  ont  du  bien  , ont  toujours  une 
rable  pour  les  Pellerins  & les  Etrangers  :D’où  il  eft 
arrivé  fouvent  que  des  Voyageurs  Paycns  out  feinc 
d’être  Chrétiens , pour  être  reçus , & eue  traite» 
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plus  commodément  en  leurs  voyages.  QuVils  font  ' 
fouvent  liberaux  au  deflus  de  leurs  façuhez  à fairfe 
des  aumônes  aux  pauvres  &.  aux  Catechiftes, 
principalement  à ceux  qui  ont  été  licpoiiillcz  de- 
leurs  biens  pour  la  défenfe  de  la  Foy.  II  dit  enfin  -3 
qu’un  grand  nombre  de  ces  Chrétiens  zclcz,afpi- 
ratat  à la  perfedion  des  confeils  évangéliques , fol-  • 
licitent  ces  Peres  de  les  vouloir  admettre,  & faire  ’ 
qu’ils  s’obligent  par  le  vœu  d'obcfiflancc  , qu’ils 
leur  refufent , à leur  grand  regret.  QnMl  s’en  é:oit 
trouvé  beaucoup  , qui  avoient  diftribué  tous  lçurs 
biens  aux  pauvres  , pour  vacqucr  avec  plus  de  dé-  - 
gagemenr  & d’humilité  à leur  falut , & avec  plus  4 
ac  liberté  à celui  du  prôchain  -,  & Un  grand  nombre 
de  jeunes  gens  de  l’un  & l’autre  fexe  , qui  ont  fait 
vœu  de  perpétuelle  virginité  ; & mémede  mariez  3 > 
qui  d'un  commun  confentcmenc , faifoient  vœu  de  - 
perpétuelle  continence.  • 

Ces  choies  peuvent  fuffire  , pour  faire  voir 

3uelque  échantillon  de  vertu  & de  perfedion  , ■ 
ont  cette  nouvelle  Eglife  de  Tunquin  , qui  ne  : 
. compte  encore  que  vingt-cinq  ans  de  fortage  , a - 
été  ornée,  depuis  qu’elle  a reçu  la  lumière  de  l’E- 
vangile. Plût  à Dieu  qu!elle  n’eût  point  eu  d’ob- 
daeïe  dans  fes  progrès.  Elle  feroit  à prefent  un  * 
SffW.  de/  ouvrage  achevé  : mais  par  de  fecrets  relions  de  la  1 
Mijfio».  Providence  toujours  adorable  , cette  pauvre  Egli— 
lr*nc.  fc  reçut  des  atteintes  bien  fâchenfes  en  166$.  une  ' 
Perfecu  .Pcrfecution  s’y  étant  élevée  contre  les  Chrétiens  j 
cion  dans  CI>  forte  que  la  publication  de  la  Foy  Catholique 
ce  Roy. u-  y fut  défendue  avec  les  dernières  rigueurs  , & tous  • 
ks*  CS  Indicateurs  évangéliques  en  furent  bannis.  - 

s**  °*  Voici  en  partie  la  teneur  de  l’Arrêt  porte  contre  ' 
eux  , qui  fut  extraite  d’une  Lettre  de  Tunquin  a . 
datteedu  i}.  Janvien6é4.  : 

AnSrcon-  Nous  avons  chalTé  , & nous  chafions  à perpé-  * 
»re  • eux,  ■ tune  hors  de  nôtre  Royaume  ces  Peres , lefquels  , > 
fugitifs  de  leurs  Terres , font  venus  enfeign.cr  aux-  ■ 
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Peuples  grofliers,  aux  ignoraus  & aux  femmes-,. 
une  Loy,  qui  cft  fans  fondement , d’autan:  plus 

Îiernicieufe  & ridicule , qu’elle  enfeigne  qu’il  ne 
auc  point  adorer  ni  le  Ciel , ni  la  Terre  ; qu’il  ne 
faut  point  rendre  de  culte  à l’Efprit , ni  au  Démon  : 

Une  Loy  j qui  fait,  que  les  femmes  quitte»  leurs 
maris  ,&  que  les  maris  abandonnent  leurs  femmes, 

&c.  A ces  caulcs  , nous  ordonnons  que  les  Chefs 
de  nos  Officiers,  réfidans  prés  de  nous  en  nôtre 
Cour , &. ceux  qui  commandent  dans  les  Aidées , * * ce  fonti 
ayent  à faire  leurs  diligences  , pour  ramaficr  tous  leurs  villes 
les  Livres  des  prières -,  & où  font  conccnües  les  84  Bour&3- 
Doctrines  que  ces  Pcfcs  ont  femees  par  le  Royau-  <*es' 
me  : Qujls  les  fa  fient  brûler,  & que  rien  ne-  refte 
d’une  fi  méchante  Loy.  Nous  commandons  à tou- 
tes per fonnes , qui  connoîtront  des  Catechiftes  , 
ou  des  PrédicaxcursJc  cette  Religion , de  les  refc- 
ier  , promettant  de  les  récompenler , & c. 

La  Relation  des  chofes  arrivées  au  Tunquin-,  , 
donnée  au-  Public  par  le  Pcre  Tifianier , Jefuitc 
François , décrit  les  commencemens  de  cette  per- 
fccution  i & le  Pere  Philippe  de  Maxinis , aufli  Je- 
fuite,  en  parle  plusamplcnffcnt  en  fon  Hiftoire  en 
Lingue  Italienne,  qui  fait  connoître  que  le  Roy  ‘ • k 

ayant  fait  faire  commandement  à neuf  ou  dix  Mif- 
fionaircs,  répandus  dans  fon  Royaume  ; de  fc  ren- 
dre à fa  Cour  dans  unrems  prefix  , fans  en  avoir  -> 
déclaré  la  raifon  , les  fit  tous  embarquer  dans  un  . 
Vaiffeau,  qui  s’en  alloit  à Macao  , à la  réferve  du 
Supérieur , qu’il  retint  pour  certaines  confidéra-  ■ 
tions  d’Etat , & auquel  il  donna  feulement  un  Com- 
pagnon. Mais  il  les  obligea  de  demeurer  dans  fa  •) 

Ville  Royale  , en  une  mailon  qui  leur  fut  marquée,  , 
leur  défendant  trés-étroitement  dé  faire  desAf- 
fcmblées  , ni  aucune  fon&ion  de  leur  Religion,  - 
C’eft  ce  qu’en  rapportent  ces  Auteurs.  Et  ces  deux 
Mifiionaires  ont  demeuré  deux  ou  trpis  ans  en  cet 
état , avec  un  troifiéme  * qui  fut  admis  depuis  dan#  - > 
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Je  Royaume.  Mais  quelques  malveillans  ayant  fart 
naître  de  nouveaux  foupçons  contre  eux  , & les 
ayant  chargez  de  plufieurs  accufations  , ils  furent 
enfin  bannis  dans  la  dernicrc  perfecution,  dont  je 
viens  de  parler. 

Oi*a  enfuite  appris  par  une  Lettre  qu’a  écrit  un 
Catecbiflc  de  Tunquin,  que  cet  Edit,  que  j’ai 
rapporté , n’ayant  point  été  publié, il  n’a  point  eu 
d'effet  : D’où  vient  que  les  Chrétiens  vivaient 
comme  auparavant.  Qujk  la  vérité  quelques-urts 
s’étoient  refroidis  j mais  qu’il  y avoit  aufli  dus 
Néophytes  , qui  avoient  reçu  le  Baptême , & que 
plufieurs  autres  atteodoient  l’arrivée  de  quelque 
Prêtre  , pour  le  recevoir.  A l’égard  du  retour  des 
Pères  bannis , ce  Catechiftc  anûroit  que  le  Roy 
avoit  fait  allez  connohre  qu’il  ne  le  défagréoic 
point , par  la  demande  qu’il  avoit  fait  quelquefois 
s’ils  ne  reviendroient  pas:  Que  l’opinion étoit  que 
c'étoit  par  fon  ordre  que  les  Officiers  , qui  ont  la 
dirc&ion  des  affaires  & du  commerce  , avoient 
écrit  au  Vifiteur  des  Jefuitcs  de  Macao , qu’il  pou- 
voir envoyer  de  les  Religieux , & qu’ils  feroien: les- 
bien venus. 

Neanmoins  la  Religion  Catholique  y étoit  en» 
core  défendue  en  1 666.  lors  que  M.  Dcydicr  , un 
des  Milfionaires  François , y fut  envoyé  par  M. 
de  Berythe,l’un  des  Évêques  François , Vicaire 
Apoftolique  II  partit  du  Séminaire  de  Siam  Je  10. 
Juin  , fans  que  qui  que  ce  foit  en  eût  eu.le  moindtc 
ïoupçon  ; & ayant  joint  un  Vaifiéau  Chinois  , fur 
lequel  il  pretendoit  monter  inconnu  , il  quitta  fon 
habit  Ecclefiaftique , coupa  la  barbe, & s’habilla 
en  Matelot.  Etant  ainfi  déguisé  , il  paffa  dans  le 
Tunquin  , où  il  fc  rendit  à Faifo  , Ville  Capitale  du 
Royaume  , dans  laquelle  il  fit  les  fonctions  de 
Mifftonaire  en  fecret , tantôt  dans  des  maifons  do 
Particuliers  Chrétiens , & tantôt  dans  un  batteau 
fur  la  Rivière  , où  cette  Egüfe  flotante  s’alîembloic. 
quelquefois  fous  la  procciliou du  5.  Siégé  t 
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îne  dans  la  na (icelle  de  S.  Pierre.  Il  apprit  qu’il  y 
avoir  quatre  cens  Chrétiens  dans  la  Ville , & quin- 
ze Cacechiftcs , reftans  de  ceux  qui  avoient  tra- 
vaillé fous  Jcs  PP.  Jefuites , lors  qu’ils  étoient  au 
Tunquin  Jcfquels  avoient  perfeveré  dans  la  prati- 
que inviolable  des  vertus  qu’on  leur  avoir  infpi- 
rées,  gardant  le  vœu  qu’ils  avoient  fait  de  ne  Ce 
point  marier  , & de  ne  rien  pofl'eder  en  propre. 

Ce  Mifiiotiairc  marquoit  par  deux  Lettres  qu’il 
avoir  écrites  en  1667.  à M.  de  Beryrhc,  qui!  y 
avoic  eu  deux  mille  âmes  converties , depuis  forr 
entrée  en  ce  Royaume , jufqu’a  la  fin  d’Oéfobre  de 
la  meme  année  -,  & que  depuis  ce  tems , jufqu’à  la- 
tin de  l’année , il  avoir  confeffé  trois  cens  perfon- 
ncs  dans  un  Village  de  la  Province  du  Couchant , 
en  l’efpace  de  dix  jours  ; qu’il  en  avoir  bapcifé  foi- 
xante , & fait  fept  ou  huit  Mariages.  Les  Cate- 
chiftes , difperfcz  en  plufieurs  endroits  du  Royau- 
me , qui  l’étoient  venus  trouver , pour  renouvelle! 
leurs  voeux  , fous  la  proteftion  de  S.  François  Xa- 
vier , l’A  pôtre  des  Indes , félon  l’ancienne  coutume 
que  les  PP.  Jefuites  avoient  introduite  dans  ce 
Royaume , lui  donnèrent  par  écrit  Je  nombre  de 
ceux  qu’ils  avoient  baptifez  durant  cette  année  , 
qui  montoit  à plus  de  deux  mille  cinq  cens  perfon- 
ues.  Ils  lui  dirent  aufii  qu’ils  avoient  environ  qua- 
tre-vingt-dix Ecoliers  dans  leurs  huit  Maifons  , 
outre  vinge  Seminariftcs  & quelques  autres  Ser- 
viteurs de  Dieu  , qui  les  aidoient,  chacun  félon 
fon  ralenr. 

La  perfecution,  qui  étoit  un  peu  diminuée  les 
années  paffées  , recommença  l’année  1668.  & l’an- 
née 1669.  pendant  lcfquelles  le  Mifiîoiuire  ne 
la i (l'oit  pas  de  travailler,  mais  avec  de  grande» 
précautions,  ayant  neanmoins  converti  plufieurs 
perfonnes  de  la  première  condition  pcndanc  ces 
années  , & qui  furent  d’un  grand  fecours  à la  Reli- 
gion , pour  les  bons  avis  qu’il  en  recevoir.  M.  de 
JBcrythc  ayant  aufii  jugé  que  fa  ptcfcucc  étoit  ne- 
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ccflaire  dans  cc  Royaume  , tant  pour  y fccourir  crv: 
perfonne  cette  Eglifc  affligée,  que  pour  y confa— 
crcr  un  Evcqucà  Ja  place  de  M‘:  de  Metellopolis  r 
au  cas  qu’il  y eût  moyen  dé  le  faire  pafTcr  à la  Chi- 
né , y arriva  à la  fin  d’Aout  i66j>.'loûs  le  prétex- 
te du  commerce  que  les  François  y vouloient  cta-*-' 
blir.  Cette  Nation  Françoifc , qui  pafFoit  pour  la  • 
plus  floriflante  & la  plus  redoutable  de  toute  l’Eu- 
rope, fie  un  effet  merveilleux  pour  ledefleinde 
de  Berythe , qui  fut  reçu  du  Roy  avec  des  rr.ar— ~ 
ques  de  fon  eftime  particulière  pour  cette  Nation. 

Toute  l’Egfife  du  Tünquin , qui  fe  trouvoic1' 
alors  compolée  d’environ  cent  mille  Chrétiens  , * 
fçavoir , de  quatre-vingt  mille  , que  les  PP.  Jefui- 
tes  avoient  convertis , & de  vingt  mille , ou  davan—  ' 
tage  , qui  avoient  embraflè  la  Foy  depuis  leur  dé- 
part , avoit  befoin  d’un  nombre  confidérablc  de  : 
MiniftreSjtant  pour  confervet  ces  gforieufes  con— ‘ 
quêtes , que  pour  en  faire  tous  les  jours  de  non—  ’ 
▼elles.  C’cft  pourquoi  cet  Evcque  fiê:une  ordina—  ~ 
tion  de  quelques  Prêtres , & autres , originaires  du 
Païs,  gens  confommc2  dans  la  vertu.  Il  fit  auffir1 
la  Confirmation  dans  une  Province dont  le  v3du- 
vérneur  lui  étoit  tout-à-fait  favorable. 

Enfin  on  peut  dire  que  fi  les  Edits  ne  mettoient  ' 
point  d’obftaclcau  zelc  des  Mifficmaires , on  pour-»  • 
roit  aisément  chaque  année  Éonverrir  quinze  ou  1 
vingt  mille  perfonnes , tant  les  difpofirions  fonc  ■ 
billes  dans  l’efprit  des  Peuples  , pour  y jetter  heu- 
réufement  les  fcmcnccsde  la  Religion  Catholique. 

En  1670.  ce  Prélat,  après  avoir  fait  quantité 
de  Rcglcmens  dans  cette  Eglifc , & donné  des  con-  ■ 
folations  à ces  Fidèles,  retourna  à Siam.  Mais 
auffi-tôt  fon  départ  , la  perfecution  s’échauffa  * 
tellement , que  les  Mfffionaitcs  furent  faits  prifon- 
niers  , & les  Chrétiens  extrêmement  outragez  Cc 
qui  n’empêcha  pourtant  pas  des  progrès confidé- 
rables , & qu’en  cette  même  année  on  n’aye  baptiffe 
«certain  Canton  f cinq  mille  trois  cens  perfonnes*,» 
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fdivant  les  Mémoires  de  quelques-uns  des  Cace- 
ohiftes  feulement:  & l’on  en  aura  trouvé  affûté-  >■ 

ment  un  plus  grand  nombre , lors  que  tous  les  Prê- 
tres & les  Cacechiftes  auront  envoyé  leurs  Jour- 
naux , outre  ceux  que  le  P.  Fucity  > Jefuite,aara 
baptifez. 

En  1671.  le  Vicaire  General  de  M.  l’Evêque 
A'Hcliopolis  écrivit  à Noffcigneurs  les  Cardinaux 
de  la  Propagation  de  la  Foy , que  l’onavoit  bapti-  r 
Ce  cette  année-là  , & la  précédente , plus  de  dix 
Italie  Idolâtres,  Outre  cela , les  Prêcrcs  T Unqui— 
nois  confeffcrcnt  vingt-cinq  mille  fept  cens  dix. 
Chrétiens,  ils  donnèrent  l’Extrême-Onêtion  à 
cent  foixante  moribonds.  Ils  firent  trois  cens  vingt- 
deux  mariages  dans  les  formes  preferites  par  l’E* 
glife  i & ;un  autre  hien  , qu’on-  ne  doit  point  paffec 
fous  filence.-. 

Nous  inftfuifons,  dit-il,  vingt  Chrétiens,  tant 
Acolythcs , que  fimplcs  Clercs , dans  les  principes 
de  nôtre  Religion.  Notas  leur  apprenons  à lire  & à- 
former  nos  caraêteres , & nous  les  cultivons  dans 
]a!  pieté  il  y a .lieu  d’efpcrcr  que  dans  cinq  ans 
ils  feront  capables  d'être  Prêtres  de  foulager 
les  autres.  Il  y en  a deux  , à qui  nous  avons  appris, 
les  ceremonies  de  la  Melle  i afin  qu’ils  les  puiffent 
montrer  dans  la  fuite  à ceux  qui  en  auront  befoin. 

Cependant  la  perlêcution  continuoit , & l’on, 
outrageoit  au  dernier  point  ceux  qui  étoient  rc-  % 
connus  Chrétiens  : & neanmoins  cette  Eglife  flo- 
riffoit  tous  les  jours , 8t  fon  troupeau  étoit  aug- 
menté de  fîx  mille  quatre-vingt- feize  nouvelles 
brebis  .depuis  la  Fête  de  S.  François  Xavier  de 
l’annce  1671.  jafqu’au  ij.d’O&obrc  1671.  Les 
Mémoires  qu’on  envoya  alors  au  Vicaire  Milfio- 
naire  de  tous  les  quartiers  du  Royaume  , portoient 
qu’on  avoit  entendu'  trente-huit  mille  trois  cens 
quinze  Confclfions , communié  vingt-neuf  mille 
quatre-vingt  tant  de  perfonnes , marié  trois  ceris 
trente  , &.  donné  .les  laitues  huiles  à ccni  fept. 
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Mais  on  peut  dire  que  le  fruit  auroit  été  encoÆ 
plus  grand , fi  l’on  avoit  joui  d’une  plus  profonde 
paix. 

Les  Relations  de  l’année  167J.  portent  que  l’e- 
xercice de  nôtre  Religion  ccoit  toujours  défendu' 
dans  ce  Royaurac-là , & que  le  Roy  s’en  ètoit  ex- 
pliqué plus  fortement  que  jamais  dés  le  commen- 
cement de  cette  année , à l’occafion  d’un  Vaifleatf 
Portugais , qui  avoit  amené  de  Macao  deux  PR.' 
Jcfuitcs  dans  un  de  fes  Ports , pour  le  fccours  dc: 
cette  Eglifc,qui  avoit  un  extrême  befoin  d’ Ou- 
vriers. Dés  qu’il  eut  appris  leur  arrivée  , il  en  pa- 
rut  fort  irrité  > parce  que  c’étoit  une  contraven- 
tion à fes  Edits.  Il  ne  voulut  pas  neanmoins  les  pu-? 
nir.  Il  fc  contenta  de  les  envoyer  menacer  de  faf 
part  qu’il  les  traitetoit  félon  les  rigueurs  portées" 
par  fes  Ordonnances,  s’ils  ne  fc  rctiroient  incèf- 
famment  de  fes  Etats  ; & qu’il  prendroit  la  réfolu- 
. tion  d’être  auffi  fevere  à'  l’avenir  que  l’Empereur 
du  japon  contre  tous  les  Chrétiens  en  general , Stf 
nommément  contre  les  Prêtres  étrangers  en  parti- 
culier. 

La  raifon  qu’il  avoit  de  traiter  fi  mal  ces  der- 
niers , n’étoit  pas  feulement  l’oppofinofl  qu’il  avoit 
eiie  de  tout  tems  au  Chriftianifœc , mais  la  conjon- 
élurc  de  la  guerre  qu’il  avoir  pour  lors  contre  la 
Cochinchinc.  O11  remarque  que  pendant  qu’elle 
dura  , il  eut  une  défiance  extraordinaire  de  tous  Ici 
Etrangers  : & cette  défiance  alla  fi  loin-,  que  pout 
s’aflurer  plus  aisément  de  leurs  perfonnes , il  leur 
ordonna  d’aller  .tous  , de  quelque  Nation  qu’ils 
fufTent , demeurer  cnfcmble  dans  un  certain  Villa- 
ge qu’il  leur  marqua  , où  ils  devoient  être  veillez 
par  un  Gouverneur  j qui  pafldit  pour  un  des  hom- 
mes les  plus  exafts  & les  plus  rudes  de  tout  le 
Royaume.  . 

Cependant  cette  même  guerre  , qui  fut  l’occa- 
fion  d’un  redoublement  de  rigueur  contre  les 
Chrétiens , fut  aufii  par  hafaid  la  caufc  de  l’int- 
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M cation  des  Edits  du  Prince  : Car  Comme  il  alla 
/en  pcrfonnc  commencer  la  Campagne  , 8c  fc  met- 
tre à la  tête  de  fes  Troupes  contre  celles  de  la  Co- 
chinchine  , depuis  le  jour  de  fon  départ , jufqu’à 
fon  retour  au  mois  de  Mars , toutes  cnofcs  demeu- 
rerem  dans  le  calme , 8c  on  eut  allez  de  liberté  pour 
tout  ce  qui  regardoit  la^  Religion  Chrétienne. 
Mais  en  ce  tems , la  perfecution  recommença  li 
forte , & principalement  à l’égard  des  Jefunes , 
qu’ils  furent  contraints  de  fordr  du  Royaume. 

A juger  des  progrès  que  la  Religion  Chrétienne 
pouvoir  faire  cette  année  , par  les  difficultez  qu’on 
avoir  de  l’cmbralTer  , & par  les  menaces  continuel- 
les & les  outrages  qu’on  failbic  aux  Chrétiens , on 
ne  pourroit  pas  s’imaginer  que  les  Miflîonaires 
euflènt  pu  rien  faire  auprès  des  Peuples  du  Tun- 

3uin , tant  pour  l’édification  de  ceux  qui  étoienc 
éja  convertis , que  pour  l’inftru&ion  des  autres , 
qui  ne  l’étoient  pas.  Mais  comme  l’on  a vu  depuis 
le  lîecle  des  Apôtres,  jufqu’à  prefent , dans  tous 
les  lieux  où  l'on  a planté  la  Foy  , que  la  feverité 
des  défenfes,  8c  la  crainte  des  chitimcns,  au  lieu 
de  dégoûter  les  efprits , leur  a fervi  d’amorce, 
pour  les  attirer  à la  créance  des  veritez  Catholi- 
ques , & pour  les  y affermir  ; on  n’aura  peut-êcre 
pas  de  peine  à croire  que  les  Tunquinois  ayent  ref- 
lenti  cet  effet  ordinaire  de  la  grâce,  & que  les 
MilGonaires  ayent  travaillé  utilement  à la  convcr- 
fion  de  plufieurs  Idolâtres  d'entre  eux  , 8c  à la  con- 
•fblation  de  tous  les  Fidèles , qui  font  répandus  en 
différentes  Provinces. 

En  effee  ,on  a remarqué  que  fans  parler  de  la 
multitude  des  Gentils , qu’ils avoient  déjà  ébran- 
lez dans  leur  fauffe  Religion  , ou  des  Cathccume- 
rcs  , qu’ils  préparoient  au  Baptême  par  les  inftru- 
ftions  & les  épreuves  ordinaires  , ils  bapûferent , 
depuis  le  commencement  de  l’année  , julqu’au  if. 
0<ffobre,cinq  mille  trois  cens  quatre-vingt- fix 
perfonnc?;&  il  cft  ajsc  de  juger  que  ce  uombf.ç 
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s’accrut  affurèmenc  beaucoup  pendant  les  deux 
mois  &demi  cjui  reftoient  encore  jufqu’à  l’année 
fuivante.  Suivant  les  Mémoires  des  Prêtres  difpcr- 
' fez  dans  les  Provinces  , on  avoit  entendu  46167. 

. confeffions , qu’011  avoit  confommè  ji6oj.  peti- 
tes hofties , qu’ou  avoir  fait  sj}*  mariages  entre 
des  perfonnes  Chrétiennes , fuivant  les  réglés  & les 
^ceremonies  de  l’Eglife  , & qu’on,  avoic  donne  le 
•Viatique  & le  dernier  Sacrement  à >5 7.  malades, 

, qui  avoient  été  affiliez  julques  à la  fin , avec  au- 
tant de  bonheur , que  li  l’on  eût  joui  de  la  plus 
profonde  paix  pour  le  minifterc  Ecclefiaftique., 
quoi  qu’en  effet  on  ne  pût  en  faire  les  fondions 

3 u 'avec  péril  & avec  inquiétude  : Car  on  enten- 
oit  toujours  parler  de  rems  en  terni  de  quelques 
Chrétiens,  qui  avoient  été  fai  fi  s&  punis  de  trente 
coups  de  bâton , fuivant  les  Ordonnances  , outre 
les  amendes  pécuniaires  que  l’avarice  des  Juges  6c 
des  Gouverneurs  des  Provinces  impofaient  à quel- 
. qu’uns  de  leur  autorité  privée. 

On  ne  laifla  pas  de  bapdfer  en  1^7  4.^ 650.  Ido- 
lâtres, & lcs-diffcrcns  rôles  qu’on  envoya  au  Vi- 
caire General , portoient  que  dans  cette  même  an- 
née on  avoit  entendu  en  diverfes  Eglifes  jufques  au 
, ij.O&obrc  t }04/.  confeffions,  & qu’on  avoit  don- 
né la  fainte  Euchariffie  à 416/4.  perfonnes  : d’aù 
l’on  peut  juger  combienlc  Chriftianifmc  feroit  flo- 
riirantjfi  l’Evangile  étoitrépanduêdans  tout  l’Etat 
fans  crainte  de  perfecution-.  On  voit  auffidans  leurs 
mêmes  rôles , qu’on  donna  les  laintcs  huiles  3146.. 
moribonds  , qui  moururent  dans  des  fentimens 
merveilleux  de  reconnoiflance  pour  les  bienfaits 
, , de  Dieu , & decontrition  pour  leurs  péchez  , quoi 

’ qu’i  la  vérité  ils  enflent  vécu  prefque  tous  dans 
ûnc  grande  innocence  depuis  leur,  Baptême  : Enfin 
on  comptoir  î jj.  mariages  qui  avoient  été  con- 
trariez en  face  d’Eglifc , dans  toutes  les  formes 
preferites  par  les  Canons  ,&  qui  feront  dans  la 
fuite  autant  de  pépinières , qui  en  multipliant  les 
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, Chrétiens  par  une  communication  comme  natu- 
relle , peupleront  peu  à peu  les  Villes  , & les  fou- 
mettront  les  unes  après  les  autres  à l’Empire  de 
Jefus-Çhrift. 

Outre  tous  ces.  fruits  qu’on  a coutume  de  re- 
marquer chaque  année  dans  toutes  les  Millions 
des  Vicaires. Appftoliques , il  ne  faut  pas  obmet- 
. tre  â tenir  compte  d’une,  grâce  particulière  que 
Dieu  fit  auxnOuvricrs  de  l'Evangile.  Il  fcfcrvic 
d’eux  non  - feulement  pour  attirer  des  Idolâtres  .à 
fon  Eglife.,  maisaufii  pour  y ramener  quelques 
hcretiquçs  ,*qui  croient  engagez  dans  l’erreur  par 
le  malheur  de  leur  naifiance.  Il  cft  vray  que  leur 
nombre  n’ croit  pas  grand  , puifqu’il  n’y  eut  que 
deux  femmes  de  la  Religion  Procédante , qui  rc-  Conver- 
. purent  l’abfolution  de  leur  herefie  : Mais  fi  l’ou  de /e-x 

confidere  que  la  difficulté  qu’on  a d’en  convertir  [crs°te 

3uc!qucs-uncs  en  Europe , s’augmente  pour  l'or- 
inaire  par  le  libertinage  des  grands  voyages  , & 
par  touccs  les  pallions  que  le  negpee  fomente  dans 
dcs  Païs  Infidcls  : on  demeurera  d’accord  que  ce 
n’eft  pas  peu  d’en  avoir  converti  deux  , dans  un 
;Royauroc  où  il  n’y, en  a pas  beaucoup  , en  com- 
paraifon  de  ce  qu’on  en  voit  en  Europe. 

On  peut  all’urément  appcller  avec  juftice  la 
Million  du  Tunquin  la  plus  floriflaflte  del’Oricnr, 

-&  l’on  y remarqua  en  l’abncç  ié7j.  une  Moifl'on 
Evangélique  des  plus  abondantes.  Les  milfionai- 
res  qui  y écoient , écrivaient  au  mois  d’Odobre 
„-<le  cette  année,  qu’on  lailToit  pour  lors  les  Chré- 
. tiens  dans  nnc  allez  °çande  paix  , & que  ni  le  Roy 
ni  les  Gouverneurs  des  Provinces  ne  leur  failoienc 
prcfque  aucune  peine.  La  tranquillité  avec  laquel- 
-lclcs  Milfionaircs  & les  Catçchiftes  travaillèrent, 
leur  fervit  extrêmement  pour  faire  un  fruit  allez 
notable.  Car  ils  baptiferent  8831.  perfonnes  tant 
enfans  qu’adultes,  fans  ce  que  les  PP.  Jefuitcs 
avoient  pu  faire  de  leur  part:  Ils  donnèrent  l’ab- 
folution  à js  43,1 , la  Communion  à 38037 , 1!-E*r 
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trême-Ondion  à 116.  & le  Sacrement  de  Maria* 
gc  à j 17 . Ce  travail  paroi tra  j^rand , fi  l’on  fe  fou* 
yicnr  qu’il  n’a  été  partagé  qu  entre  neuf  Prêtres, 
dont  il  y en  a deux  de  France  ,&fept  du  Tunquin, 
qui  nonobftant  le  repos  qu’on  leur  donnoic , ne 
pouvoient  faire  leurs  fondions  qu’en  cachette. 

En  l’année  1676.  la  perfecution  fc  renouvella  en 
Cc.Royaume , & l’on  mit  en  prifon  plufieurs  Chré- 
tiens,que  l’on  outragea  de  la  derniere  façon,  prin- 
cipalement des  Catechiftcs&  des  Prêtres  » laquel- 
le violence  s’étendit  dans  la  plûpart  des  Provin- 
ces ; neanmoins  par  la  fupputation  generale , en 
confcquence  des  mémoires  des  Prêtres  & des  Ca- 
tcchiftes  répandus  dans  les  diverfes  Eglifes , il  fe 
trouva  que  malgré  la  perfecution,  l’on  avoit  ba- 
ptifé  cette  année  - là  7769.  tant  enfans  qu’adul- 
tes : Que  l’on  avoit  confelté  f 60100.  Chrétiens  : 
jQuc  l’on  en  avoit  communié  58710.  Que  l’on 
avoit  adminiftré  l’Extrcme-Ondion  à u.j.  & fait 
plus  de  100.  mariages  ; enfin  l'on  remarque  que 
dés  cette  année  , on  comptoir  environ  cent  mille 
.Chrétiens  dans  le  Tunquin  , dont  on  rapporte  que 
la  plûpart  vivent  dans  les  aufteritez  des  Chrétiens 
de  la  Primitive  Eglifc  ; l’on  y remarque  particiti- 
Jierement  les  pénitences  de  près  de  cent  filles  Tun- 
quinoifes  , qni  vivent  en  Anges  dans  plufieurs 
, Communauté? , fous  1?  nom  clés  Amantes  de  la 
Croix , & dont  les  premières  n’ont  commencé  la 
vie  qu’elles  mennent  qu’en  1670.  depuis  lequel 
rems  , ou  a toujours  vu  croître  leur  vertu  avec 
leur  nombre. 

La  perfecution  continua  l’année  1677.  mais  on 
ne  laifl’a  pas  de  travailler  confiderablement  à la 
converfion  des  Infidèles,  tellement  que  par  les 
mémoires  qu’on  envoya  de  toutes  les  Eglifes  du 
Tunquin  : on  fut  informé  que  l’on  avoit  bâptifé 
cette  année-là  6 y 15.  perfonnes,  confellé  1991Z* 
communié  5+7}»  1 , fait  148.  mariages  en  face  d’E- 
glife , & douné  l’Extrême-  Onffion  à 118.  malade^. 


s 


Digitized  by-G^^Ld 


£>  V M O N D E.  $ 

-L’on  ne  parle  point  ici  de  ce  que  les  RR.  PP. 

'Jefuiccs  avoient  tait  de  leur  côté , parce  que  les 
Miffionaires  n’en  fçaehant  pas  le  détail , ils  n’ont 
pü  le  faire  fçavoir.  Mais  ils  écrivent  qu’un  feul 
Pere  leur  avoit  dit  que  dans  la  Province  de  Nghê- 
An , il  avoit  adminiftré  le  Baptême  à plus  de  neuf 
çens  âmes  : & ils  fçavoient  d’ailleurs  qu’il  ne  fe 
palloit  prefque  pas  de  nuit. que  ton  Compagnon  & 
lui  n’entendilïent  prés  d’une  centaine  de  Prnitens  , 
quand  ils  pouvoient  s’appliquer  à la  fonction  du 
Tribunal. 

Quant  à la  Religion  des  Tunquinois,  ils  ont  De  laRetî* 
parmi  eux  la  même  différence  des  trois  fortes  de  gion  des 
Pveligions  , qui  font  parmi  les  Chinois , dont  nous  Tun4u‘- 
parlerons  ci-aprés.  Ils  appellent  .ces  trois  Seêtes  * 

Tam  iau.  " . ” * ae*. 

La  première  , & la  plus.celebre , eft  celle  qu’ils  Rejat 
appellent  Dau  Nhu  , de  laquelle  ils  font  Auteur  un  j>tTt  & 
ancien  PhiloLophc  Chinois,  nommé  Confucius,  T^hodei.  ’ 
qui  vivoit  dans  la  Chine , félon  leur  Hiftoire  , pref-  Tuvemier  „ 
qu’en  même  rems  qu’Ariftote  dans  la  Grece , 3.p*r*. 
c’eft-à-dite  , environ  trois  cens  ans  avant  la  naif- 
fancede  nôtre  Sauveur  j & ce  Confucius  cft  ap- 
pelle des  Tunquinois  par  excellence  le  Saint  : Ce 
que  le  Pere  de  Rhodes  rcfutoitdc  cette  manière.  , 

Cec  homme , que  vous  appeliez  le  Saint , avoit 
quelque  connoitfance  du  Grand  Dieu  , Créateur 
du  Ciel  & de  la  Terre,  ou  non.  S’il  ne  l’a  point 
connu-,  il  n’a  pu  être  Saint , ignorant  celui  qui  eft 
la  fource  & le  principe.de  toute  fainteté , laquelle 
il  ne  communique  aux  créatures  raifonnablcsquc 
par  la  connoidance  & l’amour  de  fa  Divine  Maje- 
fté.  Que  s’il  l’a  connu , ayant  fait  profeilion  d’etre 
le  Dodteur  & le  Maître  des  autres , il  les  .dévoie 
inftruire  de  cette  connoiffance , qui  eft  neccllaire 
au  falut  : Ce  que  n’ayant  pas  faic , comme  il  pa- 
roît  par  fes  Livres  , dans  lefquels  il  ne  parle  aucu- 
nement de  Dieu , Souverainde  toutes  chofes , il  ne 
j;qt  pas  palier  pour  Saint.  Ce  Pere  Jefuite  dit  que 
Tomt  III.  - Q_ 
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quand  il  parloit  dans  leur  Eglife , en  prefence  d’une 
quarantaine  de  Sc&atcurs  de  ce  Confucius , faifant 
voir  aux  nouveaux  Chrétiens  qu’ils  ne  pouvoienc 
l'appeller  de  ce  nom  , fans  le  profaner , & fans 
bleller  leur  Religion,  il  étoic  écouté  d’eux  avec 
grande  fatisfaftion  : Que  quelques-uns  de  ces  Se- 
ctateurs fe  convertiffoient  -,  mais  que  les  autres  , 
fort  triftes  & rêveurs , fc  retiroienc  obftincz  daqjs 
leur  ancienne  erreur. 

, Il  eft  vrai  que  ce  Philofophe  , dans  les  Livres 
qu’il  a laiffez , donne  des  inftru&ions  propres  à 
former  les  bonnes  mœurs;  comme  quand  il  die 
que  chacun  , auparavant  toutes  choies  , doit  fc 
corriger  foi-même , & pour  cet  effet  , doit  fe  fer- 
vir  de  trois  examens  tous  les  jours  , pour  réformer 
fa  vie  ; qu’aprés  cela  , il  peut  s’appliquer  à refor- 
mer fa  famille  ; & s’étant  acquitté  comme  il  faut 
de  ces  premiers  devoirs,  & non  devant,  il  peut 
palier  à la  conduite  de  la  Republique.  Il  traite  en- 
core de  beaucoup  d’autres  choies , qui  regardcnc 
le  Droit  Civil , l’adminiftration  de  la  Juftice,le£ 
maximes  de  la  Politique  & du  Droit  naturel.  Eu 
.quoi,  il  ne  die  rien  de  contraire  aux  principes  de 
la  Religion  Chrétienne , & qui  doive  être  rejettè 
de  ceux  qui  en  font  profe£Çon. 

Mais  quand  il  entreprend  en  l'un  de  fes  Livres 
idc  parler  du  premier  Principe  de  toutes  chofes  , il 
tombe  dans  un  fi  grand  aveuglement,  que  cela 
n’eft  pas  concevable  : Car  il  cft  fait  le  premier 
Principe  corporel  & infcnfible,  fans  connoiflancc, 
fans  raifon  & fans  ame  , incapable  & indigne  de 
culte  & d’adoration  ; & cependant  il  veut  quel’oa 
rende  des  honneurs  & des  refpefls  religieux  au 
Ciel,  qu’il  a voue  être  émané  de  ce  premier  Princi- 
pe .auquel  il  les  réfuté  : & il  n’eltime  pas  que  tous 
indifféremment  foienc  dignes  de  rendre  cçs  hon- 
neurs , mais  feulement  les  Rois  & les  Mandarins  , 
ou  Minières  d’Etat  , qui  gouvernent  les  Peuples  ; 
comme  fi  les  devoirs  de  la  Religion  n’écoient  pçs 
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Communs  aux  Peuples , comme  aux  Rois  & aux 
grands  Seigneurs. 

Ce  qui  eft  encore  à dire  à la  Doûrine  & aux  Li- 
bres de  ce  Philofophe  , c’cft  qu’il  ne  parle  en  au- 
cune façon' de  la  vie  éternelle  & de  l'immortalité  de 
d'âme  : au  contraire , il  fait  l’homme  tout  corpo- 
rel , 8c  il  lui  donne  une  amc  materielle  , confondue 
dans  les  organes , comme  celle  3es  brutes  ; & il  faic 
tellement  périr  tout  l’homme  par  la  mort , qu’il  ne 
demeure  rien  de  lui , les  Elemcns  fuperieurs  du 
Monde  recevant  la  dépouille  des  parties  les  plus 
fubtiles , & les  inferieurs  des  plus  grollieres.  Ce 
qui  feut  touc-à-faic  l' Atheilme  , 8c  qui  introduit 
toute  forte  de  vices , ne  laiffant  qu’une  vaine  ima- 
ge , & que  l’ombre  8c  l’apparence  de  la  vertu.  Ce- 
pendant les  Tunquinois  ont  ce  Confucius  dans  une 
,{i  grande  eftime  , qu’ils  le  reverent  comme  un 
Dieu  > & ils  impriment  ce  refped  à leurs  enfans  dés 
leur  tendre  jeunede  : Car  le  prunier  jour  que  l’en- 
fant encre  dans  l’Ecole , pour  apprendre  les  Lettres 
Chinoifcs,  le  Maître,  auparavant  de  le  recevoir 
au  nombre  de  fes  Difciplcs , fe  met  avec  lui  à ge- 
noux , lui  faisant  la  première  leçon  de  la  manière 
• qu’il  doit  invoquer  Confucius , & implorer  fonTe- 
. cours  ; afin  qu’il  puiffe  facilement  apprendre  ce 
qui  lui  fera  enfeigné.  Ce  qu’ils  appellent  Sangda  , 
,c’eft-à-dirc , avoir"  le  ventre  clair.  En  quoi  leur 
rêverie  eft  encore  plus  tolérable  de  s’imaginer  que 
les  Sciences  font  reçues  & contenues  dans  le  ventre 
comme  les  viandes  ,que  ducroire  que  d’un  hom- 
me mort,  & d’un  impie,  ils  puiflent  atccndrç'lc 
don  d’un  bon  efptic.  Les  Do&eurs  mêmes , & les 
gens  de  Lettres  tombent  dans  cette  folie , quand  ils 
vont  fe  prêfenter  aux-examens  pour  recevoir  leurs 
dégrez  , d'adrelïer  des  vœux  & des  prières  à Con- 
fucius , pour  en  avoir  un  bon  fuccés  ,•  & quand  ils 
les  ont  reçus,  ils  fe  proftêrnent  à terre  devant  un 
petic  Autel  , qui  lui  eft  dédié,  pour  lui  en  rendre 
leurs  adtions  de  grâces.  C'cft  la  folle  fuperftition 
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qui  eft  en  ufage  parmi  ces  Payens.  Ils  ont  au,fB 
Tdvermtr  , dans  cette  Settel’ufagc  des  Sacrifices,  & ils  adq- 
I»  rent  les  fept  Planettes.  Mais  entre  tous  leurs  Dieux 

& leurs  Idoles, ils  en  ont  quatre  en  particulière 
;Veneration  , & une  Déefl'e.  Les  noms  de  ces  Dieux 
font  Raumu  , Betolo , Ramonu , Brama  ; & le  nom 
de  la  Déefle  Satibana  , qui  eft  celle  que  les  .femmes 
adorent.  Mais  pour  le  Roy  & les  Mandarins, 

. .comme  je  viens  de  dire  , & lur  tout  les  gçns  d’étu- 
de , ils  adorent  le  Ciel.  , 

Te  T.  de  La  fécondé  Scfte  ,à  laquelle  la  fuperftition  des 
ffiodcj.  » Tunquinois  s’eft  attachée,  s’appelle  Dau  Thic. 

£llea  eu  pour  Auteur , félon  leux  tradition , le  fils 
d’un  Roy  des  Indes  , que  les  Japonois  appellent 
Xaca  , les  Chinois  Xechia  , & les  Tuqquiuois 
Thicca,  par  quelque  corruption  de  fon  .nom.  Us 
difent  qu’il  a vécu  milleans  auparavant  la  naifi'au- 
.ce  de  Jefus-Chrift  , & qu’il  a eu  pour  pete  Tim- 
phan , qui  regnoidfcn  l’Inde  vers  le  tems  de  Salo- 
mon. Ce  Tbicea  s’adonna  à la  Magie  dés  fa  jeu- 
jncfic , & eut  deux  Démons  familiers , aufquels  il 
abandonna  fa  conduite  ; & l’ayant  confeillé  de  le 
ietirer  dans  une  folitude  écartée , à i’infçû  de  fon 
pere  & de  fa  femme , qu’il  délaiflà  , après  cinq  ans  • 
d’abfence , il  retourna  au  Palais  de  fon  pere. 

Ayant  été  inftruit  de  l’Atheifmc  , qu’il  avoit  ap- 
pris fous  fes  Maîtres,  il  tâcba'de  le  répandre  dans 
l’cfprit  de  fes  Sujets.  Mais  comme  la  nature  rac- 
ine , par  les  principes  de  la  railon  , a de  la  peine  de 
ic  défaire  de  cette  peefuafion  intérieure  qu’il  y a 
unp  Divinité,  un  premier  Eftre  & unc.Caufc  fu- 
.perieure  de  tout  ce  qui  ne  peut  tenir  de  l’étre  de 
foi-même , il  ne  trouva  perfonne  qui  voulût  adhé- 
rer à fes  fehtimens.  Ce  qui  .fit  que  par  les  çonfeils 
de  fes  Démons  familiers , il.  le  ma  parmi  le  Peuple 
certaines  hiftoires  & généalogies  fabuleufes  des 
Dieux  j & fous  la  couleur  de  ces  fables  , il  publia 
•l’ufagc  des  vices , & introduifit  la  créance  de  plu- 
sieurs Divinitcz,  .Ce  .qui  iui  rculCç  fi  bien , que 

. i"  ■* 
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«Sans  les  quarante  ans  de  Ion  Régné , il  établit  par 
toute  l’Inde  le  cultè  fuperftitieux  des  Idoles,  qui 
yétoit  auparavant  inconnu.  Et  pour  mieux  colorer 
l'erreur  & l’idolâcrie  publique , qu’il  avoir  intro- 
duire, il  laifl'a  atcificieufemenr  au  Peuple  le  fenti- 
ment , dont  il  étoit  communément  imbu , qu’il  ÿ 
avoir  des  récompenfes  au  Ciel  pour  les  gens  de 
bien  , & des  fuppliccs  réfervezen  Enfer  pour  les 
méchans.  C’eft  par  ce  moyen  que  l’Idolâtrie  fuc  ' 

reçue  dans  l’Inde.  Mais  les  Démons, qui  conduis 
foient  1’efprit  de  ce  Prince , fçachànt  que  l’ Athéis- 
me cft  pire  que  l’Idolâtrie , comme  celui  qui  eft  \ü 
fource  de  toute  forte  de  vices , perfuaderent  à ce 
malheureux  de  le  dédire  à la  fin  de  fes  jours.  Ce 
qu’il  fit , non  pas-devant  le  Peuple , mais  feulement 
devanc  les  plus  malins  de  fes  Difciples , aufqucls 
il  déclara  que  la  Doftrinedes  Idoles,  qu’il  avoir 
enfeignée  durant  quarante  ans , n’étoit  que  pour 
amuler  le  fimplc  Peuple  j mais  , dans  la  vérité  , 
que  tout  ce  qu’il  avoit  enfeigné  , n’étoit  qu’un 
voile  des  fecrets  de  l’Anatomie  , dont  il  leur  fie  une  » 
fommaire  explication  , n’ayant  jamais  entendu  y 
difoit-il , par  les  figures  des  Idoles  qu’il  avoit  ex-* 
pofées,  que  les  cinq  fens , & les  principaux  mem-* 
bres  internes  & externes  du  corps  humain.  Enfuite 
de  quoi,  il  irtçurut  dans  fon  impiété,  étant  rcftfr 
l’auteur  de  deux  grands  maux  : de  l’Idolâtrie, 
dans  laquelle  le  Peuple  , enchante  des  contes  de  feS 
fables , s’eft  jetté , & a depuis  perfeveré  de  I’étre  j 
& de  l’Athcifme  , dont  les  efprits  les  plus  déliez; 
font  encore  profelfion , s’abandonnant  fans  celle  à 
toute  forte  de  vices , pendant  que  le  fihiplc  Peuple 
abusé  s’entretient  dans  le  culte  de  fes  Idoles. 

Or  voici  comment  le  venin  de  la  Do&rine  de  ce 
Thicca  , & les  fupcrftitions , dont  il  fut  l’auteur  , 
paflerent  de  l’Inde  dans  la  Chine  , & par  confe-J 
quent  dans  le  Tunquin  , qui  en  étoir  autrefois  une 
Province.  Les  Annales  delà  Monarchie  de  la  Chi-< 
aedifent  qu’un  de  les  Empereurs  des  plus  conûdé-t 
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rabics  , nommé  Mim  Ti  , ayant  appris  qu’il  -f 
avoit  un  Peuple  vers  l’Occident,  qui  vivoit  dans 
la  pratique  d’une  Loy,qui  lui  avoit  été  donnée, 
non  pas  des  hommes , mais  de  Dieu  même , impa- 
tient de  voir  une  chofe  fi  utile  & fi  avanrageufs- 
reçue  & établie  dans  l’étendiic  de  Ton  Empire  , en- 
voya auflï-tôt  des  Ambaffadeurs  vers  cette  partiç 
du  Monde , pour  s’informer  du  Royaume  où  cette 
Loy  florifloit  , leur  ordonnant  d’y  faire  quelque 
fejour,afin  d’examiner  toutes  les  circonfiances^ 
& d’en  tirer  des  Copies, pour  les  rapporter  dans- 
la  Chine. 

Ces  Ambaffadeurs  étant  arrivez-  dans  l’Inde,, 
foit  qu’ils  fufi'ent  épouvantez  de  la  longueur  du 
chemin  , & des  diificultcz  qu’ils  rencontreront  au- 
commencement  de  leur  voyage  , s’y  arrêtèrent 
trois  ans  entiers , ne  fongeant  plus  à leur  cçmmif- 
fion  ,non  plus  que  de  le  donner  la  peine  de  pafl'ei 
dans  d’autres  Royaumes,  où  l’on  difoit  que  les 
Loix  étoient  meilleures  -,  comme  celle  qu’on  cb— 
fêrvoit  dans  le  Royaume  de  Cambaye  & ae  Sindc  ,■ 
vers  le  Fleuve  Indus , où  les  Peuples  adoroient  la 
célébré  Idole  Omyto.  Mais  parce  qu’ils  reconnu- 
rent qu’il  fetrouvoit  dans  ces  Indes  une  autre  Re- 
ligion, qui  avoit  plus  de  réputation,  comme  plus 
Iicentieufe  & plus  infâme  , dont  Rama  étoit  l’au- 
tenr  , Idole  plus  moderne  qu’Omyto , après  avoir- 
confulté  les  Brachmancs , & pris  communication 
du  I ivre  & de  la  Dedlrine  de  leur  Budda  , c’eft-à- 
dirc,  le  Sage,  qui  cft  le  nom  qu’ils  ont  donné  au 
Thicca , dont  nous  avons  parlé  j ils  l'apportèrent 
au  Roy  de  la  Chine , qui  introduit  ainfi  dans  foa- 
Royaume  le  culte  des  Idoles , abusé  par  l’impoftu- 
re  de  fes  Ambaffadeurs. 

Ces  Livres  furent  donc  publiez  auffi-tôt,  fanS; 
avoir  été  examinez  & approuvez  des  gens  de  Let- 
tres , qui  après  en  avoir  remarqué  les  erreurs  & le» 
extravagances , en  firent  moins  d’état  que  le  (im- 
pie Peuple , qui  fe  porte  aveuglément  à la  nou* 
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Veautè  , & qui  les  reçut  comme  une  Do&rine  def- 
cendiie  daCiel,&  de  laquelle  les  Saïs  ou  Prêtres* 
qui  en  font  les  Maîtres,  & qui  l’autorifent , autant 
qu'ils  peuvent,  pour  leur  intérêt  particulier , font 
encore  aujourd’hui  profelfion. 

Un  Auteur  moderne  parlant  de  la  fécondé  Se&c  7>t/<wMer  , 
des  Tunquinois , dit  qu’elle  vient  d’un  certain  So-  **  ?4rt* 
licaire , nomme  Chacabout , & eft  fuivic  de  la  plus 
grande  partie  du  menu  Peuple.  11  leur  a enfeigné  la 
tranfmigration  des  âmes.  Il  faut  que  fes  Séna- 
teurs obfervent  dix  Commandemens  »que  ce  Cha- 
cabout leur  a laiffez.  , ' 

Le  premier  eft  qu’ils  rie  tiieront  point.  Qu’ils 
ne  déroberont  point.  Qujls  ne  fouilleront  point 
leur  corps.  Qu’ils  ne  mentiront  point.  Qifils  ne 
feront  point  d’outrage  à perfonne:  Qvf  ils  ne  feront 
point  de  deux  paroles.  Qujls  n’auront  point  de 
defirs  déréglez.  Qujils  ne  feront  point  grands  par- 
leurs. QVils  n’cxcédcront  point  dans  leur  colere.' 

Qujls  feront  ce  qu’ils  pourront  pour  fe  tirer  de 
l’ignorance. 

Pour  ce  qui  eft  de  ceux  qui  veulent  vivre  reli- 
gieufement , ils  doivent-  renoncer  aux  delices  de 
cette  vie  , être  charitables  envers  les  pauvres  * 
vaincre  leurs  pallions,  & s’adonner  à la  médita- 
tion. Il  enfeigna  de  plus  qu’apres  cette  vie  , il  f 
, avoir  dix  lieux  différons  de  joye  & de  tourment  ; , 

& que  ceux  qwi  auroient  méprifé  fa  Loy  , fouffri-4 
roient  des  peines  proportionnées  à leurs  ofïènfes 
fans  jamais  voir  la  fin  de  leurs  tourmens  : & que 
pour  ceux  qui  auroient  tâché  de  bien  accomplir 
fa  Loy , & auroient  manqué  à quelque  point , ils 
dévoient  paffer  après  leur  mort , en  divers  corps 
durant  trois  mille  ans, avant  que  d’entrer  dans  le 
lieu  des  Bienheureux.  Mais  que  ceux  qui  auroient 
obfervé  fa  Loy  , recevroient  une  récompcnfe  toute 
particulière  , fans  renaître  comme  les  autres , J 

(ans  fouffrir  le  changement  des  corps  ; & que  lai— 
snême  avoic  etc  réduit  à renaître  dix  fois  , a vaut 
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que  d'avoir  pu  jouir  de  la  gloire  qu’il  pofiedolî'j 
parce  que  durant  les  premières  années  de  fa  vie  , H 
n’écoit  pas  illuminé  de  la  connoiflancc  de  ces  haucs 
rnyfteres.  Ce  Chacabout  fur  un  des  plus  grands 
Impojleurs  qui  ait  jamais  été  dans  l’Afie  ; car  il  a 
répandu  fa  Sedle  dans  tout  le  Royaume  de  Siam  , 
dans  une  partie  des  Provinces  du  Japon  ,&  de  là 
dans  le  Tunquin  , où  il  mourut. 

.'Troîfiéme  La  troifiéme  Se&e  des  Tunquinois  eft  lapins 
Sede.  pernicieufc  jle  toutes  celles  qui  ont  cours  en  ce 
Le  P.  (/«Royaume,  étant  la  plus  attachée  au  fervice  dn 
Xhedcr.  Démon  ; car  tous  ceux  qui  en  font , font  profeflïoi 
de  Magie.  On  appelle  celui  qui  en  a été  le  premier 
auteur  Lauthu  , aux  menfonges  duquel  les  Japc* 

. nois  & les  Chinois  ont  une  grande  créance  \ & les 
Tunquinois  y ajoutent  encore  plus  de  foy.  Il  éroit 
Tavtmitr  a Chinois  de  Nation  , & ç’a  été  un  des  plus  fameux 
3.  f*rt.  £ dcS,  plus  fçavans  Magiciens  qui  ait  jamais  été 
en  Orient.  Il  fit  quantité  de  Difciples , qui  pour 
autorifer  ce  noir  Impofteur  , & faire  que  le  pauvre 
Peuple  lui  donnât  plus  de  créance  , lui  pcrlüadc- 
rent  que  Lauthu  avoir  eu  une  naiffance  miracu- 
leufe  , & que  fa  mere  l’avoit  porté  dans  fon  ven- 
tre , fans  perdre  fa  virginité  , l’cfpace  de  foixante- 
dix  ans.  Il  leur  a enfeigné  une  partie  de  là  Doctri- 
ne de  Chacabout.  Mais  ce  qui  lui  a le  plus  attira 
le  coeur  de  ces  Peuples , eft  qu’il  les  a toujours  ex-# 
hortez  à la  charité  , & à bâtir  des  Hôpitaux  dans 
toutes  les  Villes  où  il  u’y  en  avoit  point  aupara- 
vant. Et  même  pluficurs  Grands  du  Royaume , 

\ qui  s’y  font  retirez,  pour  fetvir  les  malades  , avea 
quantité  de  Bonzes  , qui  s’y  font  atiffi  rendus  au 
même  fujet.  Avant  cela  , ils  menoient  une  vie  fai- 
néante & malheureufe.  , 

Le  "P.  de  Tous  ces  Se&ateurs  font  en  réputation  auprès 
‘fthodcu  du  Roy  & de  toutes  les  perfonnes  de  condition  du 
Royaume.  Et  ce  qui  met  d’autant  plus  cette  Sede 
en  crédit , ce  font  les  guerifons  des  maladies  , auf- 
quellcs  elîes’applique  ; Car  quoi  qu’il  y ait  dans  U 
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Royaume  des  Médecins  foie  habiles  , neanmoins 
les  perfonnes  les  pins  qualifiées  employent  plus- 
Volontiers  ces  Enchanteurs , aufqucls  ils  ont  gran- 
de créance  , fc  promettant  plutôt  la  guerifon  pas? 
leurs  charmes, que  par  les  remèdes  de  la  Médecine^ 
Ainfi- quand  quelqu'un  tombe  malade , il  envoyé 
auffi  tôt  demander  à quelqu’un  des  Sorciers  de 
cette  Se&c  , d'on  , & de  la  part  de  qui  eft  venu  le 
mal , dont  le  malade  eft  atteint  : Car  ils  font  dans 
cette  opinion  extravagante  dé  croire  qu’il  ne  leur 
arrive  point  de  maladie,  qui  ne  foit  causée  pas? 
quelqu’un  de  leurs  parens  ou  ayeux  décédez  , à 
qui  ils  ont  manqué  de  rendre  quelques  devoirs  de 
pieté.  Alors  le  Sorcier  jette  quelques  pierres  en 
l'air  par  ceremonie , comme  pour  prendre  le  fore,  : 
Puis  il  affûre  quel  efl  celui  des  parens  du  malade 
. qui  lui  a causé  fa  maladie.  En  quoi  il  eft  crû  com- 
me un  oracle.  Après  cela  , le  malade  tait  appelle! 
à fon  logis  un  autre  Enchanteur  , pour  appaifer 
par  des  offrandes  & des  Sacrifices  celui  que  le  Sor- 
cier a déclaré  l’auteur  de  fon  mal.  Et  à-ccc  effet , 
l'Enchanteur  ordonne  que  fon  prépare  certaines 
viandes  .,  qui  fervent  à appaifer  le  paient  trepafié  } 

& cependant  il  fait  dreiler  un  petit  Autel , (ur  le- 
quel il  jette  le  fort , pour  fçavoir  fi  la  maladie  fera 
mortelle  , ou  non.  Ce  qu'il  pratique  de  cette  ma- 
nière. Ii  tiie  un  poulet  ; & après  lui  avoir  coupé  / 
les  pattes,  il  les  jette  (teins  un.baffin  d’eau  bouil- 
lante , obfervant  curieufement  la  pofture  & la  fi-  ' 
juation  que  prennent  les  ongles  de  ces  pattes  ,dont 
il  tire  les  préfagesdu  danger  de  la  mort , ou  de  la 
guerifon  j & ayant  prononcé  du  danger , il  fé  prét- 
oire à appaifer'les  mânes  courroucées  du  défunt  r 
l’invitarit  fut  le  foir , avec  une  fonnette  , à la  tabte 
qu’il  lui  afait  drefl’er.  Puis  s’adreflant  au  Démon  r. 
qu’itïppelle  fon  Roy  ,il  implore  fon  (ecoürs  pas 
des  fuppiications  impies  contre  celui  qu’il  dit  être 
l’auteur  du  mal  que  le  malade  fouffre.  Que  s’il  ap- 
prend que  le  mal  augmente,  il  fait  des  impr  ica-  , 
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tions-eontre  ce  parent  défunt -,  & fonnant  fa  cIocIiÇ 
quelquefois  toute  la  nuic,il  étourdit  de  ce  fou  la- 
malade  , & empêche  fon  repos  : & cependant  fai- 
fant  femblant  que  les  mânes  du  défunt  font  fuffi- 
fàmmenc  remplies  de  la  fumée  & de  l’odeur  des 
viandes  préparées , il  les  fait  porter  à fon  logis  , où- 
fa  femme  8i  fesenfans  en  font  leur  profit.  Il  faic 
préparer  le  matin  une  petite  barque , fajte  de  can- 
nes & de  carton,  qui  eft  portée  fur  le  rivage  de 
quelque  Fleuve  voifin  par  les  domeftiqaes  du  ma-- 
Jade  , étant  accompagné  de  quelques  Soldats  avec 
des  aimes  à feu  ; où  par  ordre  de  l’Enchanteur , les 
domeftiques  coulent  la  barque  à fonds,  comme 
pour  fubmerger  les  mânes  du  trepaffé,  les  Soldats 
déchargeant  leurs  armes , pour  les  épouvanter  & 
leur  faire  craindre  leur  retour.  Que  fi  après  cela  le 
roulade  revient  à convalefccnce  , l’Enchanteur  , 
glorieux  du  fuccés , ne  manque  point  de  l’attribuer 
à fes  pouvoirs , & d’exiger  bonne  récompcnfc  de 
fes  peines  : Comme  au  contraire  il  fe  retire  bien 
honteux  , quand  le  malade  meurt  fans  avoir  reçù 
aucun  foulagement  de  fes  inventions , comme  il 
arrive  fouvent.  Quand  Je  malade  eft  àl’extrémité,- 
ou  dans  quelque  fymptôme  dangereux  , dans  le- 
quel il  fcmble  que  l’ame  faic  effort  fur  le  corps 
pour  en  fortir , ils  font  mettreen  état  des  chevaux 
harnachez , & prêts  à faire  voyage , pour  recevoir 
lame  à fa  fortie , pendant  que  les  amis,  qui  font 
autour  du  malade  j jettent  des  cris  pitoyables  , ap- 
pelant le  nom  du  malade , pour  arrêter  fonefpric  ÿ. 
qui  eft  fur  le  point  de  les  quitter , jufqu’à  ce  qu’en-» 
fin  il  expire.  , * 

Au  relie , le  fortilege  dont  ils  ufent  avec  les  pat- 
tes de  poulets , pour  apprendre  le  fuccés  de  la  ma- 
ladie, eft  univerfellement  pratiqué  , peefque  dans- 
toutes  les  entreprifes  que  font  les  Tunq&iois, 
pour  tirer  les  augures , & pour  fçavoir  quel  en  fer*- 
i’évenement. 

-Il  y a affürément  lieu  de  s’étonne:  de  la  ftupidi- 
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tè  de  ces  Peuples , qui , apres  avoir  été  abufez  de 
ces  Enchanteurs  eu  la  guet ifon  de  leurs  parens & 
de  leurs  enfahs  malades , ne  laifl'enr  pas  de  les  em- 
ployer après  leur  mort , & de  fouffrir  qu’ils  conti- 
nuent de  pratiquer  envers  eux  leurs  folles  fuper- 
ftitions. 

Quelque  tems  apres  le  décès  du  malade , T En-  Ccrerso- 
chanteur  j avec  la  famille  dcfolée  du  défunt,  fc  nies  que  lt* 
rend  en  la  maifon  d’une  Pythonific  , qui  cftà  fa  Enchan- 
acvotion  , ou  cette  Sorcière  , par  quelques  invoca-  tjqUCnt 
tions  , ayant  appelle  le  Démon  rlous  le  nom  du  pour  les 
tiépaflé  , pour  venir  teconnome  & eonfoler  fa  morts, 
famille,  qu’il  a laiflcc  dans  le  dciiil,  le  Démon  en-  i,  p 
tre  dans  le  corps  de  cette  Magicienne , & l’agite  de  Rbod* s, 
furieux  mouvemens.  Enfuitc  de  quoi , le  Démon 
contrefaifant  la  voix  du  défunt , appelle  quelqu’un 
de  la  famille  par  fon  propre  nom  , & lui  parle  de 
quelque  affaire  , de  laquelle  ils  avoient  auparavant 
traité  enfemble , & lui  confirme  là-dcflus  fes  fenti— 
mens  , ou  lui  en  ouvre  de  nouveaux  pour  l’exécu- 
tion : Ce  qui  renouvelle  les  pleurs  de  toute  la  fa- 
mille , fe  profternant  à terre  , pour  reverer  l’cfprio 
<îe  celui  qu’ils  ont  entendu  ,&  qu’ils  croycnt  être 
prefenr.  Et  étant  un  peu  revenus , ils  lui  fon:  plu- 
ficursqueftians  , aufquelles  le  Démon  répond  avec 
obfcuritè  ; ce  qui  met  leur  efprit  à la  gehenne  & 
dans  l’inquiétude.  Mais  fur  tout  il  n’cublic  pas , en-; 
faveur  du  Magicien  & de  la  Sorcière  , de  deman- 
der des  viandes  , dont  il  feint  avoir  appétit  i à quoi 
les  parens  fatisfont  inceflammcnt.  Ils  ont  enccie 
l’invention  de  faire  paroître  le  défunt  dans  un  mi- 
roir enchanté,  & de  lui  faire  demander  ce  qu’il 
defire.  Ce  qui  léuflir  tres-mal  deux  ou  trois  fois- 
en  public  , à- la  grande  confufion  des  Enchanteurs  ,, 
par  les  prières  des  Chrétiens,  qui  fe  rendirent  b 
l’endroit  où  l’on  faifoit  ces  enchanteraens  ; & cela 
par  la  vertu  de  la  Croix  , qui  empêcha  le  Démon 
d’agir  en  cette  occasion’,  afin  qu'e  l’impoftuiede  la 
fuperftition  demeurât  fans  effet , & faire  voir  que 
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la  force  de  la  priere  prévaloit  à celle  du  charnle. 

Quoi  que  les  Peuples  du  Tunquin  fe  fu fient 
fouftraits  de  la  domination  & de  l’dbéïfl’ance  des 
Chinois , ils  ne  changèrent  pas  pour  cela  de  Reli- 
gion ; maisils  retinrent  leurs  fuperfticions  , & fur 
♦tout  celle  de  l’Idolâtrie  , qui  avoit  etc  apportée  de 
J’Inde  , laquelle  ils  ont  même  depuis  augmentée  , 
étant  certain  qu’il  y a encore  dans  ce  Royaume  un 
nombre  incroyable  de  Temples  & d’idoles  > n’y 
ayant  pas  jufqu’au  moindre  Hameau  qui  n’ait  un 
Temple  d’idoles , fréquenté  de  la  dévotion  fuper- 
fiitieulé  du  Peuple,  quoi  qu’à  la  vérité  ces  Tem- 
ples , loient  laies  & malpropres,  par  l'avarice  des 
Piètres  qui  y fervent , lefqucls  convertiflenc  toutes 
les  offrandes»  leur  ufage  , & à celui  de  leurs  fem- 
mes & de  leurs  enfans  , fans  avoir  foin  des  orne- 
mens  de  leurs  Temples  & de  la  décçrationde  leurs 
Dieux. 

Chaque  Pagode  eft  fervie  du  moins  par  deux 
Bonzes  & par  deux  Sayes.  Mais  il  y a telle  Pagode 
qui  entretient , tant  de  Bonzes  , que  de  Sayes  , juf- 
qu’à  quarante  , qui  vivent  en  Communauté  fous 
un  Supérieur.  Ils  tiennent  la  créance  de  Ch-aca» 
bout  , & un  bouc  eft  l’Idole  qu’ils  adorent.  Ils 
portent  tous  au  col  une  maniéré  de  chapelet  de 
cent  grains,  qui  font  de  bois  , & fort  gros,  avec 
un  bâton  à la  main  , au  bout  duquel  il  y a un  petit 
oifeau  d’un  bois  verni.  Ils  vont  demander  l'aumô- 
ne pour  leur  entretien.  Ils  ne  font.pas  comme  les 
Bonzes  des  autres  Royaumes  , qui  ne  demandent 
l’aumône  qu’avec  gravité.  Ceux-ci  au  Contraire 
la  demandent  avec  une  grande  humilité  & mode- 
ilie  , ne  prenant  jamais  que  ce  qui  leur  eft  necefr- 
faire;  & s’ils  ont  quelque  chofe  de  refte  ,-atrffi-tôt 
qu’ils  ont  achevé  leur  repas  , fis  le  donnent  aux 
pauvres  veuves  & aux  orphelins,  qui  ne  peuvent 
gagner  leur  vie.  Leur  Réglé  leur  permet  le  maria- 
ge, pourvu  qu’ils  forcent  de  leur  Monaftere.  Ils 
afîifkns  ordinairement  aux  funérailles  des  Grands., 
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èü  ils diTent  leur  chapelet , 8c  y fonnent  leurs  cor- 
nets ou  trompettes , faifant  former  en  même  teinS 
les  groffes  cloches  de  leurs  Pagodes.  Ils  ne  font 
pas  employez  pour  l’inhumation  des  corps,  qui 
appartient  à d’autres,  comme  nous  dirons , mais 
pour  les  prières  publiques  , qu’ils  font  pour  les 
mores  dans  les  Places  6c  les  Carrefours , où  i!4 
drefl'ent  des  Autels  avec  untippareil  funebre  , au» 
tour  dcfquels  s’étant  rangez  en  deux  Chœurs , il$ 
chantent  toute  la  nuit  avec  des  tons  lugubres.  Où 
en  a même  entendu  quelquefois  chanter  des  priereâ 
d’un  langage  inconnu  à ceux  mêmes  qui  le$  chan-* 
toient.  Us  difent  avoir  reçu  ce  langage  par  tradi- 
tion de  leurs  Anciens  :Ce  qui  fait  croire  que  cfc 
font  des  prières  en-vieux  langage  Indois,qui  leut 
ont  été  tranfmifes  dés  la  commencement , ayec  11 
fuperftition. 

Ce  Peuple  Idolâtre  entre  dans  ces  Temples  deu* 
fois  le  mois , à la  nouvelle  6c  à la  pleine  Lune  , 
pour  rendre  fes  adorations  à fes  faux  Dieux.  Ce 
qu’il  obferve  fi  rcligieufement , qu’à  peine  en  trou- 
ve-t-on  un  , quelque  pauvre  qu’il  foie  , qui  nfc 
porte  en  ce  tenls-là  fort  offrande  aux  pieds  de  ces 
'Idoles.  Enfuite.de  quoi , il  fe  profterne  plusieurs 
fois , le  vifage  contre  terre  ; puis  il  fait  fa  priere  Si 
fa  demande  , la  commençant  par  la  déclaration  de 
fon  nom  6c  de  fon  Païs , ce  qu’il  y a bien  apparence 
■qu’il  croit  que  fon  Idole  ne  içaic  point.  Cependant 
Jcs  Prêtres  des  Idoles  ramaffent  toutes  les  offrait 
des  , qui  demeurent  à la  difpofition  du  premier  3c. 
principal  Sacrificateur , fans  qu’il  foie  obligé  d’en 
fendre  compte  à perfonne. 

Ils  ont  accoutumé  d’adorer  trois  chofes  danS 
leurs  maifons.  La  première  ,cft  le  foyer  de  leur 
cuifine  , fait  de  trois  pierres.  La  fécondé , cft  une 
Idole  , qu'ils  appellenrTienfu  , laquelle  eft  comme 
la  Patrone  des  Arts  , de  l’Orféverie  , de  la  Sculp- 
ture , de  la  Peinture , 5cc.  Et  lors  qu’ils  deftinent 
un  <nf*nt  à apprendre  up  de  ces  métiers } aupaMj-* 
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vant  de  commencer  l’inftruétion,  ils  dreffent  un 
Autel , où  ils  facrifient  à cette  Idole^afin  qu’elle 
ouvre  l’cffftit  de  cet  enfant , & lui  donne  bon  juge- 
ment pour  apprendre.  La  troifiéme  Idole  s’appelle 
.Baabin  , qui  eft  celle  qu’ils  implorent  quand  ils 
Veulent  bâtir  une  maifon.  Ils  font  drefler  un  Autel 
par  des  Bonzes  & des  Sayes , pour  y facrifier  à l’I- 
dole. Il  y a grand  apprêt  de  toute  forte  de  vian- 
des ; & eufuite  on  lui  préfente  plufieurs  papiers 
dorez,  où  fe  trouvent  écrites  quelques  paroles 
magiques.  Enfuitc  de  quoi  , ils  les  brûlent  avec  les 
parfums  qu’on  lui  préfente , lui  apportant  plu- 
fieurs tables  couvertes  de  viandes  qui  ont  été  facri- 
fiées.  JEt  ils  font  tout  cela , pour  obliger  l’Idole  à 
ne  point  fouffrir  qu’il  arrive  jamais  de  malheur  à 
la  maifon  qu’ils  veulent  bâtir. 

II  y en  a qui  adorent  le  Ciel  : d’autres  là  Lune  { 
& d’autres  les  Etoiles.  Il  y en  a encore  qui  adorent 
cinq  parties  de  la  Terre , en  faifant  une  cinquième 
au  milieu  des  quatre  qui  nous  font  connues  , & qui 
le  leur  font  auffi , mais  confusément.  En  leur  ren- 
dant leur  hommage , ils  ont  pour  chacune  de  ces 
parties  une  couleur  particulière.  .Quand  ils  ado- 
rent le  côté  du  Septentrion  , ils  font  vêtus  de  noir  j 
& la  table  & les  plats  où  ils  mettent  les  viandes  des 
Sacrifices , font  aufli  noirs.  Lors  qu’ils  adorent  la 
partie  du  Midy , ils  font  vêtus  de  rouge.  Pour  l’O- 
rient , de  verd  j & pour  l'Occident , de  blanc  : Et 
quand  ils  adorent  le  milieu  du  Monde  , ils  portent 
le  jaune. 

Ils  font  des  offrandes  aux  élephans , aux  che- 
vaux , aux  vaches  ,&  pLefqu’à  tous  les  autres  ani- 
maux , de  même  qu’aux  arbres.  Ceux  d’entre  eux  , 
qui  s’étudient  à connoître  les  cara&ercs  Chinois, 
ont  coutume, la  cinquième  Lune  de  l’année , de 
faire  faire  des  Sacrifices  pour  les  âmes  de  ceux  qui 
font  morts  , &qui  n’ont  point  eu  de  fepulture.  Ils 
croyent  qu’en  faisant  cela,  leur  entendement  fera 
plutôt  éclairé  , pour  comprendre  toutes  choies. 
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Outre  quelques  têtes,  dont  j’ai  parlé,  tous  les 
ans , au  commencement  de  l’année , ils  font  une 
grande  folemnité  , pour  honorer  apres  leur  more 
ceux  qui  durant  leur  vie  ont  fait  quelques  belles 
avions  , qui  ont  fait  patoître  leur  courage  , met-* 
tant  en  ce  .rang  ceux  qui  ont  eu  la  témérité  de  fe 
foulever  contre  leur  Prince  légitime  , difant  que' 
c’ccoient  des  gens  de  cœur.  Trois  jours  avant  cette 
grande  folemnité , qui  fe  fait  dans  une  grande  cam- 
pagne , on  y drefle  quantité  d’ Autels , dont  les  uns 
font  pour  les  Sacrifices  ; les  autres , pour  mettre 
les  noms  de  ces  Héros , dont  l’on  célébré  la  mémoi- 
re. Plus  de  quarante  mille  Soldats  vont  palier  la- 
nuit  dans  cette  campagne , où  tous  les  Princes  & 
Mandarins  ont  ordre  de  fe  trouver  avec  grand 
nombre  d’éJephans  & de  chevaux  de  main  ; Scie 
Roy  même  s’y  rend  aulli.  Aprésque  l’on  a achevé 
tous  les  Sacrifices,  & que  l’on  a brûlé  quantité 
d’encens , le  Roy  & tous  les  Princes  , & les  Man- 
darins , font  quatre  profondes  revercnces  aux  Au- 
tels , où  font  les  noms  de  ces  grands  Capitaines  : 
Puis  le  Roy  tire  cinq  flèches  contre  ces  Autels. - 
Laquelle  aûion  eft  fuivie  de  quantité  de  volées  de 
canons  , 8c  de  trois  falves  de  moufqueterie  de  tous 
les  Soldats , pour  mettre  toutes  ces  âmes  en  fuite, 
Enfuitc  ils  brûlent  tous  ces  Autels  , & quantité  de 
papiers  dorez  , qui  ont  fervi  aux  Sacrifices.  Et 
tout  fe  termine  par  un  heurlement  épouvcntable 
de  toute  la  Soldatefque.  Pour  conclufion  , les- 
Bonzes , Jes  Sayes  & autres  gens  de  cette  forte  r 
mangent  toutes  les  viandes  qui  ont  fervi  aux  Sa- 
crifices. 

Le  premier  jour  & le  quinziéme  de  la  Lune 
e’eft  une  chofe  étonnante  d’entendre  le  carillon  de 
leurs  groflês  cloches  : Car  ce  font  des  jours  de  Fê- 
tes de  leurs  Dieux  ;&  tous  les  Bonzes  & les  Sayes 
leur  rendent  alors  plus  de  vénération  qu’à  l’ordi-- 
naire , en  redoublant  leurs  prières , & en  difann 
chacun  de  ces  jours-là  fix  fois  une  maniéré-  dé 
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chapelet.  Pluficurs  font  apporter  en  ces  jours-la 
(tir  la  tombe  de  leurs  parens , à boire  & à manger 
pour  leurs  âmes.  Les  Bonzes  & les  Sayes  ne  man- 
quent pas  de  s’y  trouver  : & après  qu’ils  ont  faic 
leurs  prières,  ils  mangent  ce  qu’ils  peuvent  des 
viaudes-'qui  ont  fervi  aux  Sacrifices , fit  donnent 
ce  qui  refte  aux  pauvres.  Mais  quoi  que  falfenc 
ces  Bonzes  & ces  Sayes  qui  vivent  allez  aultere- 
ment , le  Roy  & les  Mandarins  n’en  font  pas  beau- 
coupde  cas  , &il  n’ya  que  le  menu  peuple  qui  Itÿ 
> honore. 

Les  (uperftittons  de  ces  Peuples  font  en  fi  grand 
nombre,  qu’il  y auroit  dequoi  remplir  un  jufté 
volume , fi- on  vouloit  les  rapporter  toutes,  je  me 
contenreray  de  parler  des  principales.  Les  gens 
d’étude  s’appliquent  fort  à apprendre  en  regardât 
dans  un  miroir  , à prédire  les  choies  à venir , 8c  fe 
vantent  de  pouvoir  dire  à-  ceux  qui  les  vont  con- 
cilier , ce  qu’ils  deviendront  un  jour  , fit  quel  fera 
leur  deftinée  , & le  fuccés  de  leurs  affaires.  Il  y 
en  a qui  préfentem  de  l’eau*dc-vie  aux  morts  , fit 
en  arrofent  leurs  cendres j mais  ils  ne  font  cela 
qu’à  celles  de  leurs  ayeuls  , pour  leur  demander  la 
(anté , l’honneur  , fie  les  riohefles.  1-1  y en  a d’au- 
tres, qui  le  premier  jour  de  leur  année  prennent 
de  la  chaux  , fit  font  plufieurs  figures , rondes  , 
quarrccs , en  triangle,  fur  lefciiil,  8c  fur  lepa*s 
de  leurs  portes.  Ils  difent  que  ces  figures  font 

Î>cur  aux  efprits  malins  , 8c  que  la  figure  triangu- 
aire  les  faic  fuir  d’abord.  Quelques-uns  en  confi- 
ant les-  pieds  d’une  poule  , eu  tirent  de  bons  ou 
"de  mauvais  augures.  D’autres  allans  encampa*- 
gne,  s’ils  n’éternuënt  qu’une  fois',  ils  retournent 
au  lieu  d’où  ils  font  partis  le  matin  -,  driant  que 
s’ils  palîoient  plus  avant , il  leur  arriveroit  infail- 
liblement quelque  dilgrace  r mais  s’ils  éteruiient 
-deux  fois  , ils  continuent  leur  chemin  gayemenc , 
ae  craignant  aucun  danger  ce  jour-là. 

Il  y en  a de  fi  fuperfiitieux , qui  en  fertant  de 
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leurs  maifons , s'ils  rencontrent  quelque  Femme-, 
ils  retournent  chez  eux  pour  deux  ou  trois  heu- 
res , ciroyans  que  s’ils  avoient  pafle  outre , ils  fe- 
roient  tombez  dans  quelque  malheur:  mais  s’ils 
rencontrent  un  homme  , c’cft  un  bon  préfagev 
Qjand  il  fe  fait  cclipfc  de  Lune , ils  difent  que  c’eft 
un  Dragon  qui  luiiait  la  guerre , & qui  fait  fes 
efforts  pour  la  dévorer  : & pour  la  fcCourir  6c  faire 
fuît  le  Dragon  , tous  ceux  qui  ont  des  armes  à 
feu  , les  déchargent  5 l'on  fonne  toutes  les  cio-* 
ches , & l’on  fait  grand  bruit  de  tambours , & pen- 
dant ce  tems-là TEclipfc  fc  pafTfc  ; ce  qui  leur  faie 
croire  qu’ils  ont-  délivré  la  Lune  , & enfujteils 
font  de  grandes  réjoüiffances',  Comme  s’ils  avoient 
remporté  quelque  grande  viftoire  fur  leurs  enne- 
mis. Ils  ont  auffi  ie  grandes  fuperftitiôns  pour  les 
heures  du  jour  & de  la  nuit.  Us  divifent  le  jour  na- 
turel j c’eft-à-dire,  tant  le  jour  que  la  nuit  ert 
douze  heures , & ils  donnent  à chacune  le  nom 
d’un  animal;  cohime  du  Tygtc,  du  Lyon,  de 
J’Ours , du  Cheval , du  Dragon  , du  Singe  , 6cc, 
Les  Lunes  St  les  jouis  ont  aulfl  les  mêmes  noms  f 
Si  quand  un  enfant  vient*  au  monde  y- le  frere  '& 
les  parens  vont  voir  auflh-iôr  le  nom  de  l’animal , 
que  porte  l’heure  en  laquelle  l’enfant  eft  né , & ils 
eroyent  que  cet  animal  lui  eft  funefte.  Ils  ont 
donné  à la  première  heure  celui  de  Taupe , à la  fe-1 
conde  celui  de  Buflc , à la  troifiéme  celui  de  Ty- 
grc , à la  quatrième  celui  de  Chat , à la  cinquième 
celui  de  Dragon  , à la  ftxiémc  celui  d’ Anguille  , à 
la  feptiéme  celui  de  Cheval , à- la  huitième  celui 
de  Chevre , à la  neuvième  celui  de  Singe , à la 
dixiéme  celui  de  la  Poule,  à la  onzième  celui  dti 
Chien , & à la  douzième  celui  du  Pourceau. 

De  toutes  leurs  fuperftitiôns , la- plus  commune; 
Sc  celle  de  laquelle  ils  ont  plus  de  peine  de  fc  dé- 
faire ,eft  celle  de  leurs  Dieux  domeftiques,  qu’ils 
révèrent  fous  le  nom  de  Tienfu , c’eft-à- dire  nos 
Syriens  Maîtres  ; car  à peine  fc  trouvo-t’U  une 
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maifon  à Tentrce  de  laquelle  il  n’y  ait  un  petit  au- 
tel drtfle  à ces  Tienfu , qu’ils  honorent  ave&  des 
parfums  éontinuels , & à qui , le  matin  , après  leur 
lever  , & le  foir  avant  fe  coucher  , ils  rendent  uiv 
culte  de  dévotion  j c’eft  auffi  de  la  faveur  & de 
l’affiftance  de  ces  Dieux  , que  tous  les  Artifans , 
mêmes  les  Médecins , les  gens  de  Lettres  & d’E- 
pcc  reconnoiflent  tenir  toute  leur  induftrie  , & 
l’adrelïe  qu’ils  ont  en  l’exercice  de  leur  métier  Sc 
de  leur  profeiüon  ; & il  n’cft  pas  jufques  aux  Lar- 
rons qui  n’aycnc  leur  Mercure  , à qui  ils  rendent 
à leur  mode , leurs  refpe&s  & leurs  adorations 
fous  Je  nom  de  Tienfu  , & cette  fuperftition  a fi 
généralement  attaché  leur  efprit , qu’elle  fert  fou- 
vent  d’obftacle  à leur  convcriîon  : comme  il  a paru 
en  la  pertonne  de  plusieurs  fore  éclairez  , qui 
écoicnt  prêt  à recevoir  le  Batcme,  qui  pour  n’a- 
voir pas  voulu  abandonner  cette  fuperftition , font 
morts,  privez  de  cette  grâce. 

Iis  en  ont  encore  une  autre  bien  folle  , qui  s’ob- 
fçrvc  dans  tout  le  Tunquin  , qui  eft- que  les  vieil- 
les gens  , hommes  & femmes  à la  fin  de  l’année , fc 
retirent  par  crainte  dai^  les  Temples  de  leurs  Ido- 
les, comme  en  des  lieux  d’azile,  pour  y être  à 
l’abri  de  la  puiftance  d’un  démon  qu’ils  appellent 
Votuan , dont  l’office  , comme  ils  le  croyent , cft 
de  tuer  & d’étrangler  toutes  les  perfonnes  d’âge  j 
ce  qui  fait  que  ces  pauvres  miferablcs  demeurent 
les  3.  ou  4.  derniers  jours  de  l’année  dans  l’enclos 
de  ces  Temples,  fans  ofer  fortir  ni  de  jour  ni  de 
nuit  jufques  au  premier  jour  de  l’an  , auquel  ils 
s’en  retournent  dans  leurs  maifons , avecafluran- 
cc  que  le  pouvoir  de  ce  démon  malfaifant , & enne- 
mi des  vieilles  gens , eft  expiré  j c’eft  ce  qui  cft 
en  ufage  fur  la  fin  de  l’année  parmi  routes  les  per- 
fonnes âgées. 

Mais  de  routes  les  fuperftitions , la  plus  perni- 
cicufe  & la  plus  folle  qui  foit  parmi  eux  , eft  qu’en 
chaque  Ville  ou  Yilla^c  ils  ont  un  grand  Temple* 
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qn’ils  appellent  Dinh  , dédié  au  Démon  , ou  au 
Dieu  tucelaire  du  lieu , dans  lequel  les  plus  an- 
ciens des  Citoyens  , tiennent  confcil  pour  les  af- 
faires de  la  Commune , ne  voulant  rien  conclure 
qu’en  la  prcfcncc  & fous  les  aufpices  de  ce  Dieu  , 
en  l'honneur  duquel  ils  célèbrent  tous  les  ans  des 
ïétes  publiques,  avec  des  dances  & des  feftins, 
pendaut  fix  femaines  ou  deux  mois , dans  l’opi- 
nion qu’ils  ont  que  toute  la  profperité  des  biens, 
la  fertilité  des  champs , & la  fanté  des  hommes  & 
des  bêtes  dépendent  de  ce  Démon  qu’ils  appel- 
lent le  Roy  au  lieu  ; mais  le  choix  de  ce  Dieu  ou 
de  ce  Roy  fuperftiticux  fe  fait  fur  un  fujet  aufli 
fot , & aulfi  ridicule  r qu’il  cft  infâme  ; car  fi  quel- 

2 ue  iufigne  voleur  , ou  quelque  autre  criminel  a ,* 
té  fupplicic  par  Sentence  du  Juge , hors  la  Ville  , 
& qu’il  arrive  par  quelque  accident , ou  par  l’ar- 
tifice du  démon , qu’un  Bœuf,  un  Bufle,  ou  un 
Pourceau  tombe  ou  s’abatte  en  cette  place  prés 
du  corps  , ou  fur  le  tombeau  de  ce  criminel,- 
Je  bruit  en  ècant  répandu  , ce  méchant  homme' 
par  la  défignation  cafucllc  de  cette  bête , fera  tenu 
déformais  pour  le  Dieu  tutelaire , & le  Roy  du 
Beu.  De  plus,  fi  quelque  pareil  accident  de  chute 
e ft  arrivé  à une  bête,  ou  à un  homme  près  du  corps 
d’un  chien  enragé  , qui  aura  été  chaflc  & tué  hors 
* la  Ville  : ce  chien  puant  fera  tenu  d’eux  , pour  le 
Roy  & le  Dieu  auquel  ils  rendront  des  honneurs 
divins  ; ce  qai  ne  peut-être  que  l’effet  d’une  ilia— 
Bon  tout  à fait  diabojique. 

C’cft  une  hiftoirc  commune  dans  le  Royaume , 

Su’unc  fille  du  Roy  de  la  Chine , ayant  été  jettée 
ans  la  mer  par  le  commandement  de  fon  pere , à 
caufe  de  la  vie  infâme  qu’elle  menoit , le  corps 
fut  poulie  par  les  flots  à un  port  de  Tunquin  , où' 
quelque  accident  étant  arrivé  à un  des  habitans 
du  païs  , prés  le  cadavre  de  cette  fille  , la  Ville 
lui  donna , non- feulement  la  fepulturc  , mais  lu! 
çjédia  le  Port  comme  à-unc  Dec  fie  tutelaire , & lus 
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donna  le  nom  .qu’elle  porte  encore  aujourd'hui 
Cun  Cuja , c’eft-à-;dirc  le  Port  de  la  Reine  : Ec 
de  ce  lieu  la  fuperftition  s’eft  tellement  répandiie 
par  tôut  le  Royaume  d’Annan  , qu’il  n’y  a point' 
de  Port  en  toute  la  Côte  où  il  n’y  ait  un  Temple 
dédié  à cette  Fille  infâme  , à laquelle  tous  les  Mar-' 
chands  & les  Mariniers  rendent  de  grands  hon- 
neurs que  les  VailTeaux  Portent  du  Port,  ou  qu’ils 
y abordent  ; comme  à la  Dceffc  &•  àla  Gouvcr-’ 
nance  des  Mers. 

td  T.  de  A l’égard  des  fuiJcrailles  & de  la  fepulture  de 
jfrtdts,  leurs  morts , on  demeure  d'accord  qu’il  n’cft  poinr 
Ddvity,  dt  de  nation  au  monde  qui  ait  rendu  de  devoirs  plus' 
i'^/i*,*r.rcfpe<ftueux  aux  âmes  5c  au  corps  des  trépafléz  ^ 
8*®»  que  ces  Peuples  fie  ceux  de  la  Cochinchine.  La* 
pieté  qu’ils  ont  pour  les  âmes  de  leurs  parens , filr- 

T>e  lu-  P3^e  tOUt  CC  ^UC  nous  cn  Pouvons  Pen^er  cn  Euro*' 
lîeuts  fu-  Pc'  Us  prennent  une  peine  incroyable  à chercher' 
perditions  des  places  pour  leurs  tombeaux.  Ils  croycnt  que 
pratiquées  tout  le  bonheur  de  leurs  familles  dépend  du  refpeét 
raûu'&  à clu '^s  joignent  aux  morts;  ils  n’épargnent  ni' 
hfcpuktne  leur?  ^Icns  * P*  leurs  peines , ni  celle  de  tous  leur* 
morts.  amis  > P°ur  leur  préparer  des  feftius  pendant  plu-1 
ficurs  jours  apres  leur  décès,  fie  tous  les  ans  au 
J jour  anniverfairede  la  mort  : ce  qu’ils  font  exaéte- 
ment  à tous  leurs  ayeuls,  jufquesà  lâ  dixiéme 
génération.  Quand  quelqu’un  eft  mort , ils  obfer- 
vent  ordinairement  trois  chofes  pour  honorer  I© 
corps  du  défunt.  Premièrement , ils  le  pourvoyenc 
du  plus  fomptueux  cercueil  qu’ils  peuvent  trou- 
ver, à proportion  de  leurs  facultez , pour  enfer- 
mer le  corps.  Les  riches  les  font  peindre  fie  dorer; 
i.  Ils  s’étudient  au  jour  des  obfeques  de  faire  ho-' 
noter  le  convoy  delà  plus  belle  compagnie  qu’ils 
peuvent  affembler  : car  outre  les  parens , les  allie# 
fit  les  amis , qui  n’y  manquent  jamais  , ils  y con- 
vient tous  les  habitans  du  lieu , dont  la  plus  grand© 
partie  s’y  trouve  avec  le  Magiftrat  qui  le  fait  d’of- 
fice, à l’égard  de  qui  que  çe  foit , foie  qu’il  foi$ 
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.■torignaire  du  lieu , ou  non.  Dans  toutes  les  funé- 
railles , ils  ont  accoûcumc  de  faire  paroîcre  à la 
tête  du  convoy , une  grande  banierc  d'environ  cin- 
quante palmes  de  hauteur,  en  laquelle  eft  écrit  en 
lettres  d’or  le  nom  du  défunt , les  honneurs  & les 
charges  qu'il  poftedoit  pendant  fa  vie,  & un  élo- 
ge en  abrégé  de  fes  plus  belles  actions.  Les  enfana 
& la  femme  marchent  devant  le  corps  en  habit  de 
.deuil , pubiians  avec  de  grandes  lamentions  les 
Jrieus  , les  douceurs  & les  careffes  qu’ils  ont  reçu 
du  défunt  ; ce  qu’ils  font  avec  une  contenance  (î 
trifte,  accompagnée  de  gémiflemens  & de  lar- 
pies , que  tout  le  monde  en  eft  touché , & fe  tour- 
nans  quelquefois  vers  le  corps  du  défunt , ils  fe 
jettent  à terre  comme  pour  fe  laifler  fouler  aux 
pieds  de  ceux  qui  le  portent  : & de  cette  maniéré  , 
toute  la  pompe  du  convoy  marche  jufques  au  Heu 
de  la  fepulture.qui  eft  fouvenc. éloigne  de  plufieurs 
•milles  de  la  Ville.  La  troifième  chofe  en  laquelle 
tous  les  Peuples  du  Royaume  «l'Annan  ufent  de 
beaucoup  de  fupcrftitions , fans  y épargner  la  dé- 
pence, c’eft  de  choifir  un  lieu  propre  pour  la  fc- 
pulcure  de  leurs  parens.:  de  quoi  ils  cftiment  fotte- 
tnent  que  dépend  toute  la  bonne  fortune  de  la 
famille,  popr  les  biens,  les  honneurs  , & pour 
la  fanté  du  corps. 

Et  pour  ^ire  ce  choix  ils  employent  certains 
Jmpofteurs,  qui  font  les  intelligens  en  l’art  d’une 
particulière  Géographie,  &.tournans  diverfemenc 
la  boullole  dans  Une  campagne , & appüquans 
autres  inftrumens  de  Mathématique  , avec  le 
meme  etppreflemcnt  que  s’ils  cherchoient  un  rré- 
for  , feignent  enfin  d’avoir  trouvé  le  lieu  propre 
pour  la  lepulçure  du  défunt , à la  grande  facisfac- 
tion  des  hommes , qui  ne  le  Iaiffent  pas  fans  ré- 
çompenfe  : & pour  faire  encore  valoir  fon  métier  , 
il  defigne  arec  fes  inftrumens,  l’endroit  où  doi- 
vent être  la  tête  & les  pieds  , afirf  que  le  dcfum: 
jçpofc  plus  doucement,  &nc  vienne  point  iuquié- 
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ter  fes  enfans  : Et  quoique  ceux  dumenu  peuple  utf 
fe  mettent  point  en  peine  d’inhumer  leurs  parens  eu 
des  lieux  iècrccs  & éloignez  des  chemins  publics  : 
rteamoins  les  perlonqes  de  qualité  y ont  grand  é- 
gard  , par  la  crainte  qu’ils  ont  que  quelqu’uns  de 
leurs  ennemis,  ayant  fait  injure  au  corps  de  leurs 
parens , ils  ne  s’en  rangent  fur  leurs  enfans , qui 
n’ont  pas  pris  le  foin  de  les  en  garantir. 

C’eft  pourtanr  qn  crime  punifl'àblc  parmi  eux,, 
di  quelqu’un  a violé  en  quelque  manière  que  ce 
foit  , le  fepulchtc  d’un  mort , quoi  qu’il  foit  dans 
un  lieu  public  ; ce  qui  eft  fort  louable  , de  même 
que  le  foin  qu’ils  onc  de  retirer  les  corps  de  leurs 
parens  qui  font  morts  hors  de  leur  partie  ; ce  que 
chacun  indiffcremmenc , nobles , roturiers , ri- 
ches , pauvres  exécutent  pour  le  moins  après  les 
trois  ans  du  deuil , & avec  l’appareil  le  plus  ho- 
norable qui  leur  eft  pofttble ; & c’eft  la  coutume 
inviolable  parmi  tous  ceux  de  cette  nation  , que 
les  enfans  ne  quittent  point  le  dciiil  de  leur  pere  , 
ni  la  femme  de  fon  mari  que  trois  ans  ne  foicnc 
expirez.  Et  pour  les  marques  du  dciiil , quoi  qu’il 
y en  ait  de  differentes  & d’extraordinaire  en  l’ha- 
bit , l’ordinaire  neanmoins , & celle  qui  eft  com- 
mune à tous,,  eft  en  la  chevelure  ; car  les  hom- 
mes au  tems  du  dciiil , laiflênt  croître  leurs  che- 
veux jufques  fur  les  yeux,  en  demirond  fur  le 
•front  , qu’ils  font  couper  en  d’autres  tems;  au 
/Contraire  les  femmes  veuves  en  coupent  une  par- 
tie, & les  empêchent  de  croître  durant  les  trois 
ans  de  leur  dciiil  , qui  eft  encore  le  tems  de  leur 
veuvage  , leur  étant  défendu  fous  de  griéves  pei- 
nes de  fc  remarier  pendant  ce  tems-là  , qu’ils  ap- 
pellent le  tems  des  cheveux.  Lequel  étant  expiré  3 
iis  font  l’ouverture  du  fcpulchre  de  leurs  morts, 
dont  ils  parfument  les  oflemcns  de  bonnes  odeurs , 
& les  mettent  dans 'des  linges  blancs,  enfuire  de 
quoi  ils  les  remettent  dans  un  pins  petit  cercueil,  SC 
les  enferment  dans  le  même  tombeau  : Si  le  défont 
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itoic  mort  dans  une  terre  étrangère,  ils  lés  em.- 

{ torrent  pour  les  faire  repofer  dans  la  terre  de 
eur  patrie  : Que  fi  après  tous  ces  foins  il  leur  ar- 
rive quelque  malheur , en  leur  perfonne , ou  en 
celle  de  leurs  enfans , & que  les  Enchanteurs  donc 
je  viens  de  faire  mention  , en  fafl'ent  ôter  celui  qui 
eft  mort  :11s  ouvrent  derechef  le  tombeau  , & le 
cercueil , où  ils  avoient  remis  les  os  , & prennent 
de  nouveaux  foins  à les  ajufter  , pour  les  faire, 

^difent-ils  , repofer  plus  doucement , & prennent 
garde  fur-tout  s’il  n’y  auroic  point  quelque  petite 
pierre  qui  incommodât , ce  femble , leur  repos , & 
le  mît  à caufede  cela  de  mauvaife  humeur  con- 
tre leurs  enfans. 

X’unc  des  fuperftitions  la  plus  commune  que  Feftins  qae 
Ceux  de  cette  nation  obfcrvent , fous  ombre  de  les  parti- 
pieté  , eft  celle  du  feftin  qu’ils  font  à la  mémoire  ‘ru,,crs  ’ ^ 
de  leurs  parens  défunts , & qu’ils  appellent  Gie  , 
dont  l’ufage  eft  fondé  fur  trois  erreurs  grolîicrcs  : i,  memoi- 
JLa  première  , en  ce  qu’ils  croyent  que  les  anics  de  re  des 
leurs  parens  font  dans  la  liberté  de  venir  quand  il  morts* 
leur  plaît,  dans  la  maifon  de  leurs  enfans,  ou  c 

quand  ils  y Gant  appeliez  : La  fécondé , eft  ce  qu’ils  ^”Ce  qUe 
fc  perfuadent  follement  que  les  trépaflez  fc  nour-  S.  Augut- 
xiflent  de  nos  viandes , & fe  plaifent  dans  nos  fcf-  tin  con- 
tins. D’où  vient  qu’ils  font  accoutumez  de  leur 
préparer  un  banquet  funebre  le  plus  fomptueux  ‘cems°a 

Su’ils  peuvent  j où  l’aîné  des  cnfans'&  l’hcritier 
c la  maifon , quand  ia  table  eft  fervie  , fait  un 
.compliment  rcfpe&ueux  à fonperc,  comme  s’il 
étoic  prefent , en  ces  termes.  Mon  tres-honoré 
pere  , foyez  le  bien  venu  dans  vôtre  maifon,  Sc 
çù  êtes  vous  demeuré  fi  long-tems  abfent  , & 
éloigné  de  vos  chers  parens,  qui  vous  ont  de  fi 
grandes  obligations  , que  vous  avez  nourris,  éle- 
,ycz  , inftruits  avec  tant  de  foin  , & à qui  vous 
avez  amafTc  quelques  «ommoditez  avec  tant  de 
peine  3 Toute  nôtre  confolat  ion  & nos  plus  grands 
defirs  feroient  de  vous  fçavoir  plus  fouvent  pajmj 
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nous  , & de  vous  y rendre  tous  les  devoirs  aufquek 
vos  bornez  nous  ont  obligez  ; agréez , s'il  vous 
plaît , ce  maigre  repas  que  nous  vous  avons  pré- 
pare de  bon  cœur , en  tres-humblc  reconnoifl'an- 
ce  de  vos  biens  , •&  pour  nous  fouiager  un  peu  du 
dcüil  qui  nous  relie  de  vôtre  abfence  ; ce  qu’ayant 
dit , lui , & toute  fa  famille  fe  jettent  à terre  avec 
de  grands  gémiffemens,  pour  faire  la  révérence 
au  défunt,  comme  s’il  étoit  préfent,  l’invitant 
de  fe  mettre  à table  , & de  prendre  fa  place  pour 
manger  avec  eux  ; ce  qu’ils  s’imaginent  qu’il  fait  : 
& comme  ils  font  dans  une  troifième  erreqr , plus 
ebfurde  que  nc  font  les  deux  autres  , & qui  tient 
du  blafphême  j fçavoir  , que  la  vie , la  lanté  , le 
repos  de  la  famille  , Si  toure  la  profperité  tempo- 
relle de  la  maifon  dépendent  de  leurs  parens  tre- 
palfez  ; à la  fin  , l’heritier  fupplie  fon  perc  au  nom 
de  fes  frétés  , & de  tous  ceux  qui  font  dans  la  mai- 
fon, de  ne  point  oublier  fes  enfans  , & les  foins  de 
fa  famille  , & qu’il  leur  donne  une  entière  fauté, 
longue  vie  & abondante  de  biens  ; enfuite  de  quoi 
toute  la  famille  fe  met  à genoux  , le  front  contre 
.terre  , comme  pour  recevoir  la  benediétion  du 
défunt. 

Ils  renouvellent  pluficurs  fois  cette  ceremonie 
dans  le  tems  du  deiiii,  principalement  le.jour  an- 
-niverfaire  ; à quoi , fi  l’héritier  avoit  manqué , H 
feroit  traduit  en  juflice  par  les.paxens , & privé  de 
leur  fuccclfion  , pour  l’ingratitude  dont  il  au- 
roit  ufé  envers  celui  qui  la  lui  a laiHéc:  Et  ce  de- 
voir cft  encore  cfiimé.fi  jufte  , que  quand  le  JRoy 
a donné  quelques  places , & leurs  revenus  aux  au- 
tres OÆciers&aux  autres  perfonnes  de  qualité  , 
en  récompenfe  de  leurs  bonsfervices,  la  joüilian- 
ce  en  eft  continuée  à la  veuve  & aux  enfans,’  pour 
les  trois  ans  du  deuil , afin  qu’ils  ayent  le  moyen  de 
faire  ces  fellins  en  l’honneur  de  leurs  parens  tré- 
pidez ; où  non  feulement  ceux  de  la  patenté,  mais 
encore  les  Soldats  du  défont  doivent  être  invitez. 

" • . ls 
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Le  Roy  qui  regnoit  il  y a j o . ani  obferv  oie  me- 
me cette  l'upcrftition , à l’égard  de  fou  Pere  déT 
funt , avec  des  excès  tout  à fait  grands.  Il  avoir 
drefle  dans  fon  Palais  une  faJe  magnifique  en  for- 
me de  Temple  , à deflein  d’y  honorer  l’cfpric  de 
fon  Pere,  où  il  faifoit  tous  les  jours  brûler  des 
parfums , & couvrir  fomprucuCemcnt  la  table  de 
viandes  , avec  les  memes  ceremonies  que  s’il  ef;c 
etc  en  vie  , à quoi  il  avoit  nommé  un  Officier  par- 
ticulier qui  y lervoit  ordinairement  de  Maître 
d’Hôtcl , & lui  avoir  affigné  un  revenu  confidera.- 
blc  pour  la  dépence  annuelle  qui  s’y  faifoit  ; en 
quoi  il  fut  imité  de  quelques  Seigneurs  de  fa  Cour, 
lefquels  ont  des  chambres  dans  leurs  maifons  où 
ils  honorent  l’efprit  de  leurs  parens,  de  fembla- 
ble  dévotion  fuperftitieufc  , quoi  qu’avec  moins 
de  dépcncc  & de  ceremonie  : Ec  parmi  le  peuple  ou 
trouve  encore  qui  ont  toujours  quelque  endroic 
dans  leur  logis,  qu’ils  vifiteat  quelquefois  avec 
xefpcdf  , & ils  croyent  que  les  efprits  de  leqrs  pères 
réfidenc  actuellement  dans  ces  lieux. 

Outre  ces  repas  .ordinaires  que  le  Roi  voulut 
être  prépare?  tous  leç.  jours  à l’efprit  de  fon  pçre , 
il  en  faifoit  un  extraordinaire  tous  les  ans  en  ce 
,mêmclicu,à  la  falcmnité  duquel  on  aborde  de  tout 
le  Royaume,  & les  Sujets  font  obligez  d’y  appor- 
ter des  prefens  de  viandes  pour  fournir  les  tables  ^ 
ou  de  contribuer  de  quelque  chofc  à l’cxceffivc 
dépencc  de  ce  feftin.  On  y voit  toutes  les  profufions 
& les  artifices  imaginables  : mais  ce  qui  paroît  de 
plus  ridicule  en  tout  cet  appareil , cft  que  ce  grand 
nombre  de  tables  qui  fe  voyent  dans  ce  feftin , il 
y en  a quelques-unes  qui  ne  font  chargées  que  de 
pièces  de  carton  doré  & argenté , qu’ils  fc  figurent 
devoir  être  converties  tn  vrai  or  & en  vericable 
argent  pour  le  befoin  du  défunt, quand  elles  auront 
été  miles  au  feu.  Tout  ce  pompeux  & fuperbe 
•feftin  étant  préc , le  Roy  y entre  avec  toute  ta  fa- 
mille, accompagné  ejes  principaux  de  fa  Courut 
Tomclll»  R 
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de  Iss  Officiers  ; il  y pratique  à l’égard  de  l'clpric 
de  fon  pere  la  ceremonie  commune  dont  je  viens  de 
parler-;  après  laquelle  il  le  retire,  pour  laitier  à 
Ion  pere  la  liberté  de  prendre  fa  réfection  des  vian- 
des qui  ont  été  fervies.  .Le  lendemain  il  revient  au 
meme  lieu  pour  faire  la  diltribution  de  ces  Servi- 
ces , aux  Gentilshommes , aux  Soldats , & au  me- 
nu peuple  ; & il  le  trouve  peu  de  perfonnes  en  tou- 
te la  Cour  , à la  réferve  des  Prêtres  qui  s’en  abf- 
tiennent  comme  de  viandes  immondes , qui  rfayent 
quelque  part  en  cette  diftribution. 

Il  s’en  fait  dans  l’année  d’autres  moins  folem-.* 
ncls , félon  la  coutume  obfcryée  par  les  perfonnes 
de  condition  , à l’honneur  de  l’ayeul , du  bifayeul , 
& de  tous  les  devanciers,  tant  du  côté  paternel 
que  maternel , jufques  à la  huitième  génération , à 
chacun  defquels  Ion  jour  eft  afligne.  Et  parce 
qu’il  eft  difficile  au  peuple  de  tenir  une  aliéna- 
tion certaine  de  ces  jours  , il  y a deux  mois  d^tns 
l’année,  le  feptiéme  & le  dernier  qui  font  deliincz 
pour  tous  ceux  du  peuple,  pour  celcbrer  la  mé- 
moire de  leurs  parens  défunts  , à quoy  perfonne  ne 
manque.  Ce  qui  devroit  taire  honte  aux  Chré- 
tiens , qui  ont  moins  de  foin  de  rendre  ces  devoirs 
de  pieté  & de  charité  aux  âmes  des  trépafl'ez  , à 
qui  leurs  fu filages  peuvent  beaucoup  fervir  , que 
n’ont  pas  les  Payens  à pratiquer  inutilement  leurs 
lu  perditions  pour  le  repos  de  leurs  parens  décédez. 
Autres  fu-  Les  extraordinaires  lèntimcns  d’affeétion  qu’ils 
perditions confervent  pour  leurs  parens  défunts,  & i’cxctffi- 
uent  en-vc  <^^rPcncc  qu’ils  font  dans  ces  occalîons  , afFoi- 
vcrs'le^  ,'blifl'ent  non-feu!emcnt'  leurs  moyens,  mais  les 
u épatiez,  obligent  le  plus  fouvent  à s’endetter,  pour  avoir 
dequoi  fournir  aux  frais,  que  la  coutume  & la 
bienfeancç  requièrent  non-feulement  en  fcltins  , 
mais  encore  en  beaucoup  d’autres  ceremonies, 
autant  inutiles  quefrivoles , dont  l’ufagc  commun 
ne  leur  permet  pas  de  le  difpenfer , comme  de  drcG- 
fer  des  maifons  & des  meubles  de  ménage  faits  de 
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papier  dore  & de  carton  peint , pour  y mettre  en- 
iuite  le  feu,  dans  cette  folle  penfée  que  les  tré- 
.pifl'ez  pour  qui  cet  appareil  a etc  drefl’c  , trou- 
veront de  belles  maifons  & un  riche  ameublement 
.à  leur  ufa^e  en  l’autre  monde.  Ils  ont  une  fembla- 
. blc  folie  a la  fin  de  l’année  , d’achctter  des  robes 
.de  toute  façon.,  faites  de  papier  peint  , pour- les 
.mettre  au  feu  , avec  cette  ridicule  imagination  , 
qu’ils  fc  changeront  en  robes  neuves  & en  riches 
étoffes  , pour  leur  fervir  au  commencement  de 
l’année.  La  plupart  des  Tuoquinois  ont  encore  ac- 
coutumé à la  fixiéme  Lune, qui  tombe  à nôtre  mois 
de  Juin,  de  brûler  auffi  des  robes  peintes  , pour 
fervir  à l’ufagede  ceux  qui  n’ont  point  iaiilc  de 
proches  parens  , & qui  font  comme  abandonnez 
de  tout  fccours  j il  y a de  plus  une  plaifante  cou- 
tume reçue  dans  les  Colleges , en  faveur  de  ces 
âmes  vagabondes  , qui  cft  , que  tous  les  Ecoliers 
vont  par  troupe  dans  la  Ville  faire  la  quête  pour 
elles,  deux  fois  par  mois,  à la  nouvelle  & à la 
pleine  Lune  , & ce  qui  provient  de  cette  quêce 
, cft  pour  aciietter  quantité  de  ris  dont  ils  font  cer- 
taine bouillie  qu’ils;  jettent  furies  toits  des  mai- 
fons , après  eu  avoir  un  peu  mangé , s'imaginant 
que  ces  âmes  y prendront  encore  quelque  réfec- 
tion. Puis  ils  dtefi'encun  petit  Auteldans  leur  Eco- 
le, devant  lequel  ils  demandent  à ces  âmes  bon 
efprit  , pour  apprendre  &fe  rendre  fçavans. 

Quoi  que  la  Polygamie  foie  encore  commune 
en  ce  Royaume  parmi  les  perfonnes  de  condition  , 
Sc  que  ceux  qui  palTent  en  fécondés  noces  n’en 
foient  recherchez  ni  punis , foit  en  retenant  la  pre- 
miereffcmme,  comme  le  font  prelque  toujours 
les  perfonnes  qualifiées , ou  la  congédiant , comme 
il  fc  pratique  quelquefois  parmi  le  peuple.  Tou- 
tefois quand  il  cft  queftion  de  contracter  maria- 
ge , voici  de  la  maniéré  qu’on  y procédé  j les  pa- 
réos ayans  commencé  entr’eiix  le  traité  de  maria- 
ge., au  rems  même  que  leurs  enfans  font  encore 
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mineurs , & en  bas  âge  ; lors  qu’ils  font  nubiles; 
l'agrément  étant  fait , & les  préfens  ou  arhes  étant 
acceptez  par  les  parens  de  la  fille , Icfquels  tiennent 
lieu  d’une  promeffe  acceptée  & mutuelle  d’épou- 
failles,  dont  il  n’eft  plus  libre  de  fe  départir  fans 
des  caufes  importantes.  Premièrement,  on  en  don- 
ne avis  à tous  les  parens  de  la  famille  de  l’un  & de 
l’autre  parti , qui  confiderent  bien  s’il  y a quelque 
empêchement  de  confanguinité  aux  degrez  prohi- 
bez par  les  Loix  du  Royaume  i car  ni  les  enfans 
des  deux  freres , ni  leurs  defeendans  en  quelque 
degré  qu’ils  foient  éloignez , ne  fe  peuvent  jamais 
marier.  Les  neveux  & les  defeendans  du  frcre  & de 
la  fœur  le  peuvent , fc  trouvans  parens  au  iroifié- 
me  degré  , mais  jamais  au  fécond  : mais  les  enfans 
de  deux  fccurs  fe  peuvent  éponfer  , même  au  deu- 
xième degré;  L’avis  du  traité  de  mariage  étant 
donné  aux  plus  proches  parens  , qui  ne  manquenc 
point  d’envoyer  quelque  prefent  pour  la  Lblern- 
jtitè  de  la  noce  , on  avertit  aufti  le  .Gouverneur , & 
les  plus  anciens  du  lieu  qui  font  a-uffi  invitez  au 
premier  feftin  nuptial  qui  fe  fait  au  jour  defigné  -, 
& cet  avertiffement  public  tient  comme  lieu  de  pu- 
blication du  mariage  : & il  eft  fi  neceflaire  qu’ayanr 
été  obmis , le  mariage  eft  ccnfé  nul , & non  vala- 
blement contrarié  , & eft  puni  comme  clandeftin 
parla  Loi  du  Royaume:  ce  qui  fait  voir  que  les 
mariages  clandeftins  font  rcproqvez , même  des 
Payens  qui  ne  font  conduits  que  par  la  lumière  de 
Ja  nature.  . 

Ces  chofes  ainfi  obfervces,  & l’époux  qui  eft 
obligé  de  doter  fa  femme  , ayanc  envoyé  fa  dot 
convenu  entre  les  parens  communs , à la  maifon 
de  fon  beau-pere  : tous  les  parens  fe  rendent  à la 
maifon  de  l’époux  , autour  d’un  autel  qui  a été 
dreffé  à l’honneur  & à la  mémoire  des  ayeuls  de  là 
famille , dans  la  même  fale  où  fe  doit  faire  le  fef- 
tin : & là  le  pere  de  l’époux  ou  le  plus  ancien  de  fes 
oncles  , fi  le  pere  eft  mort , s’étant  mis  à genoux 
devant  l’Autel,  &à  fes  cotez  l’époux  & l’époufc 
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ftcrle  de  cette  maniéré  à l’ayeul  de  l’époux  , donü 
il  rcvere  l’cfpric,  comme  prefent  fur  cet  Autel* 
Voici  vôtre  petit , mon  très-  cher  & honore  pere  , 
qui  cpowfe  aujourd’hui  ÆUÇ  fille  N.  & la  prend 
légitimement  pour  femnWPToycz  favorable  à leur 
mariage , & donnez  lui  un  bon  & heureux  fuccés  i 
qu’ris  puiffent  vivre  longues  années  enfcmble,  en 
amitié  , en  joye,  en  fanté,  & en  jprofperité  de 
biens  , & qu’il  naiffe  d’eux  des  enfans  fains , vigou* 
leux  , fages  &de  bonnes  mœurs , qui  foient  la  joye 
& la  confolation  de  leurs  parens.  Pour  témoigner 
la  fatisfa&ion  que  nous  avons  de  cette  alliance , 
flous  avoas  préparé  ce  feftin , auquel  nous  voui 
invitons  le  premier , comme  le  chef  de  la  famille  » 
que  nous  vous  recommandons , & fur-tout  ces 
nouveaux  mariez  , quej  nous  mettons  fous  vôtre 
proteôfion  : Ces  paroles  étant  dites,  la  noce  fe 
Fait , & le  mariage  eft  cenfé  légitimement  contra&è 
& indiffoluble,  principalement  du  côté  de  la  fem- 
me, qui  ne  peut  jamais  quitter  ni  répudier  fon 
mari  i quoique  le  mari,  par  un  abus  infupporta* 
blc  qui  s’eft  gliffé  parmi  ceux  de  cette  nation  , re* 
tienne  le  pouvoir  de  répudier  fa  femme,  foit  paf 
caprice  on  par  quelque  dégoût , ou  autre  défaue 
qu’il  aurort  reconnu  en  elle  : ce  qui  fevoit  rare- 
ment hors  les  perfonnes  de  baffe  condition  ; car 
pour  les  gens  qualifiez  , comme  ils  ont  ordinaire- 
ment plufieurs  femmes , ils  ne  fc  mettent  pas  beau- 
coupen  peine  d’en  congédier  aucune  ; vû  principa- 
lement que  par  la  Loi  commune  du  mariage , re- 
çue parmi  eux  , il  eft  défendu  à la  femme  une  fois 
mariée  de  prendre  un  autre  mari.  Or  bien  qut 
dans  toute  la  ceremonie  de  ces  mariages , il  n’in- 
tervienne point  de  confcntement  donné , & expri- 
mé réciproquement  entre  ks  parties  : neanmoins 
le  filcncc  & la  pofture  qu’ils  tiennent  prés  du  pere  , 
qui  parle  pour  eux  , & qui  annonce  leur  mariage , 
ront  des  témoignages  luffifans  du  confcntement 
qu’ils  donnent , Si  de  la  parole  qu’ils  s’emredoi»- 
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ncnt , & qu’ils  expriment  en  cette  façon , félon 
fage  & la  coutume  du  pays. 

J’ajouterai  ici  une  chofc  remarquable,  qui  peut 
faire  croire  que  la  Rel^^n  Chrétienne  n’a  pas  été 
autrefois  inconnue  à c^Ryaume  ; c’eft  qu’aufll- 
tot  qu’ui^enfant  eft  forti  du  ventre  de  fa  mere,> 
on  lui  marque  le  front  avec  de  l’ancre , ou  de  la 
rofette,  du  ligne  de  la  Croix,  donc  ils  rendent 
cette  raifon,  que  c’eft  afin  que  quelque  mauvais 
Démon  , ennemi  de  l’enfant , ne  lui  nuife  ; & étans 
interrogez  d’où  ils  fçavent  que  cette  marque  a Ia: 
vertu  de  charter  les  Démons  malfaifans  , & de  dé-  • 
fendre  l’enfant  de  leur  puirtance  : ils  ne  répondent 
autre  choie,  linon  qu’ils  tiennent  cette  obferya-' 
tion  d’une  ancienne  coutume  pratiquée  de  long-' 
rems  parmi  eux  ; ce  qui  eft  un  ligne  allez  évi- 
dent , que  la  Foy  de  Jéfus-Chrift  leur  a été  au- 
trefois annoncée , & le  Salut  qu’il  leur  a mérité 
par  (a  Croix  , donc  ils  retiennent  encore  la  figu- 
re. Car  la  lumière  de  l’Evangile  a été  portée  dans 
le  Tenquin  par  les  Difciples  de  S?  Thomas,  eu' 
même  tems  que  dans  la  Chine  ; comme  nous  le 
verrons  ci-aprés , mais  elle  n’y  a pas  fubfiftc 
long- tems. 

Et  c’eft  tout  ce  que  ce  Pere  Jcfuite  qui  a vécu 
dix  ou  douze  ans  parmi  eux  , nous  rapporte  de 
1 état  de  leurs  fuperftitions,  qui  nous  donne  à la  ve-- 
ritcbeaucoup  de  compaflion,  de  voir  une  Nation  fi-‘ 
ingeniie  & fi  capable  de  bonnes  inftruûions  , crou- 
pir ainli  dans  des  erreurs  ft  giortieies , & être  en- 
chaînée miferablement  fous  la  tyrannie. du  Dé- 
mon. Il  y a pourtant  lieu  d’efperer  , que  la  grâce 
viétorieufe  du  Sauveur  du- Monde  délivrant  les  ef- 
prits  de  ces  peuples  de  fes  illulions , & rompant 
les  chaînes  qui  les  tiennent  captifs , les  ammenera 
à la  connoirt’ance  de  fon  Nom  & à la  Foy  Catholi- 
que j ce  qui  s’eft  déjà  vu  accompli  dans  un  grand  ■ 
nombre  de  Chrétiens  convertis , comme  nous  l’«i»r 
yons  fait  voir. 
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De  la  Religion  de  la  Cochinchine. 

CE  Royaume  qui  fait  partie  du  Royaume  d’ An-  it  p ^ 
nan,  limitrophe  de  la  Chine,  ayant  été  autre- Rhodes: 
fois  de  la  dépendance  de  ce  vaftc  Empire  , de  mê- 
me que  le  Tunqurn  , il  ne  faut  pas  douter  que  fes 
Peuples  ne  foicnt  enl'evclis  dans  les  mêmes  tene-^ 
bres  de  l’Idolâtrie  que  ceux  de  celui-ci  ; ils  ont 
aufli  reçu  dans  le  commencement  du  Chriftianifme 
la  lumière  de  l'Evangile  , par  le  miniftere  des 
Difciples  de  l’Apôtre  S.  Thomas,  mais  elle  y a 
été  bien-tôt  éteinte.  Neanmoins  les  Peres  Jefuites 
toujours  zelcz  pour  le  falut  des  âmes,  s’y  étanc 
introduits  dans  le  commencement  de  ce  fiecle  , y- 
ont  fait  de  grands  progrès  , au  (B- bien  que  les 
Milfionaires  François  qui  y font  entrez  depuis  > 

plus  de  trente  ou  quarante  ans,  dont  nous  par-* 
lerons  dans  la  fuite.  t 

Ce  Royaume  a cmbrafTé  la  Scde  de  Xacca  , > 
dediée  au  culte  des  idoles  , la  dodrine  & les  ma- 
ximes de  laquelle  les  Peuples  de  ce  Royaume  fui— 
vent  entièrement.  II  a été  amplement  traité  de  J»’ 
nafffancc  Si  des  progrès  de  cette  Sede  ; c’eft  pour- 
quoi je  ne  répéterai  rien  de  ce  que  j en  ay  dit.  Je  ‘ 
dirai  feulement  qu’entre  toutes  les  fuperftitions  , • 
que  je  viens  de  remarquer  dans  la  Religion  des- 
Tunquinois  , que  la  plupart  fuit,  admettant  le 
culte  des  Idoles , & l’approuvant  comme  une  cho- 
fe  fainte  , & recevant  la  tranfmigration  desames  ,• 
comme  une  vciité  confiante  , èc  un  point  de  foy 
indubitable  , il  n’eft  rien  qu’ils  n’adorcnc,  quel- 
que méprifable  qu’il  foie , pourvu  qu’ils  ayent  des  • 
preuves  que  l’amc  de  quelque  perfonne  illuftre  y 
foitpafléc.  Etcneffec,  on  voit  que  pluficurs  d’en- 
tr’eux  adorent  l’Elcphant  , la  Chèvre  , le  Chien  , 

Je  Singe  ; aufquels  ils  donnent  la  qualité  d’efprits 
fàints  & bienheureux  , qu’ils  mettent  au  rang  de 
leurs  Anges  tutélaires. 

Il  y en  a d’autres  qui  ont  familiarité  avec  le 
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Démon , & qui  font  pa&e  avec  lui , en  vertu  du-» 
quel  , le  Démon  leur  obéit  ponctuellement.  L’I- 
dole de  ceux-là  ^’eft  autre  chofc  que  la  tête  ou  le 
■crâne  de  quelque  grand  Capitaine  , qui  aura  été 
tué  à la  guerre , ou  de  quelque  fameux  Corfaire  , 
qui  aura  été  décapité  , laquelle  ils  adorent  en 
fecrcr. 

Cette  infâme  canaille  fait  une  SeCte  de  fa  pro- 
pre autorité  , qui  n’eft  connue  que  parmi  ceux  qui 
en  font  profeflion,  de  peur  d’être  déferez  à la  ju- 
ftice  , qui  les  condamne  tous  à la  mort. 

Ceux  de  cette  SeCte  ont  de  la  vénération  pour 
les  Carrefours  , où  plufieurs  riies  aboutilïcnt , & 
eaufe  que  le  lieu  où  l’on  exécute  les  criminels , eft 
ordinairement  en  ces  endroits.  Ces  pauvres  mifera- 
blés  font  indifféremment  leurs  prières  dans  ces 
Places  , qui  font  leurs  Temples  ordinaires , dans 
la  créance  dont  on  les  aamufez,  que  les  âmes  de 
ceux  qui  ont  été  exécutez , ou  quelqu’un  desef- 
prita  condamnez  , y font  leur  le  jour  , fans  s’en 
éloigner  jamais  j &.  là  ils  leur  demandent  inftam- 
jnent  leur  protection  , & les  conjurent  de  leur  être 
favorables , & de  ne  les  point  tourmenter. 

Mais  ce  n’eft  pas  le  fimple  Peuple  feulcmenr  qui 
vit  dans  ces  extravagances  j le  Roy  même  en  eft 
perfuadé  , & en  convient  avec  ces  fanatiques  ; & 
par  la  profelfion  qu’il  en  fait , cette  Religion  fem- 
blc  s’établir  & s’autorifer  fortement.  Mais  princi- 
palement aux  jours  qu’on  célébré  celui  de  lanaif- 
fance , il  peut  bien  paffer  pour  un  homme  qui  a 
perdu  i’cfprit. 

Il  fe  fait  en  ce  tems-là  une  Procclfion  folemnel- 
le , en  il  ne  manque  jamais  d’aflifter  , dans  le  def- 
fe:n  de  recouvrer  l’amc  , fi  par  malheur  elle  l’avoit 
abandonné  , pour  le  punir  de  quelque  péché  qu’il 
auroit  commis.  On  ordonne  donc  cette  Procelfion 
pour  ce  fujet  ; & quand  elle  eft  parvenue  en  un 
endroit  où  la  riie  fe  divife  en  deux  , elle  s’y  arrête  „ 
’jufqu’à  ce  qu’un  Magicieninyoque  ccctc  atne  éga- 
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fèe , & la  prie  de  retourner  en  fon  ancienne  demeu- 
re. Puis  le  Roy  paroîc , & marche  à la  têce  de 
«etee  Compagnie  , pour  aller  au  devant  de  Ton 
ame  : Ec  quand  il  croit  n’en  être  pas  éloigne , il 
S’arrête  quelque  tems  en  un  endroit , où  il  la  doic 
accueillir.  Puis  ayant  pris  une  vefte,  qu’on  lui  a 
présenté  , il  l’cmbrafle  avec  de  grands  témoigna- 
ges d’amitié,  & la  met  fur  fes  épaules,  dans  ht 
penfée  que  lame  vagabonde  y éft  renfermée  , & 
que  fc  voyant  careflee  de  la  forte  , elle  le  laillera 
vaincre  , Sc  qu’aprés  tant  d’expiaÿons  de  fa  part  , 
elle  retournera  dans  fon  corps  ; & que  pour  recon- 
noître  fes  ci  vi lirez  à fon  égard  , elle  lui  augmente- 
ra fes  jours  & fes  forces,  5c  lui  procurera  une  famé 
parfaite-pour  toute  l’année. 

Si  de  routes  ces  vidons  on  vouloir  paffer  aux 
augures  ,-ce.  ne  feroit  jamais  fair.  Le  nombre  en 
cf&t  en  eft  (ï  grand  , fc-ia  divcrluc  fi  confidérable, 
que  celui  qui  en  liroit  quelque  chofe  , & qui  y fe- 
roic  un  peu  de  réflexion  , auroit  allez  de  fujet  de  fe 
divertir,  & de  compatir  en  même  tems  à l’aveu- 
glement & à la  foibiefle  de  ces  pauvres  gens.  Ils 
n’entreprennent  rien , fans  coirtùltcr  les  Devins  , SC 
ils  font  extrêmement  fupcrliitieux  pour  ces  fortes 
de  chofes.  Quand  ils  ont  quelque  affaire  d’impor- 
tance , ils  fe  recommandent  premièrement  à l’Ido- 
le f lui  demandant  fa  protedion  ; & pour  lui  té- 
moigner leurs  refpeds  ,&  la  confiance  qu’ils  ont 
en  elle  , ils  lui- préfentent  de  l’encens  , & quantité 
d’odeurs, qu’ils expofent  à l’Autel , avec  plufîeurs 
fciiiiles  de  papier  doré-,  dans  la  créance  dont  ils 
font  prévenus  , que  l’obfcrvation  qu’ils  font  fuc 
l’heure  & du  jour  , quelques  critiques  qu’ils 
foient  , de  mauvais , deviendront  favorables  : De 
telle  forte  que  chacun  croit  que  l’Idole  comman- 
de aux  Altres , fc  qu’ils  font  tellement  de  fa  dé- 
pendance , qu’ils  n’agilfent  pas  toujours  confor- 
mément à leur  deftin,mais  qu’ils  foumettent  leur 
pouvoir  & leurs  volomci à la-difcretinn  de  l’Idole 
' * v 
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qui  y préfide,&  qui  difpofe  de  leurs  influence^ • 
comme  il  lui  plaie. 

Pour  rendre  leurs  fuperftitions  plus  célébrés  % 
Si  en  autorifer  l’exercice , & en  faire  palier  les 
faufletez  pour  des  mylieres  , ils  onc  parcage  leurs 
ceremonies  en  certains  jours  de  l’année  , qui  font 
folemnels  parmi  eux.  Mais  auparavant  d’en  dire 
leur  Ca-  quelque  chofe,i)  ell  bon  de  parler  de  leur  Calen- 
lendiier.  drier  , félon  lequel  & la  façon  des  autres  Afiaii- 
ques , ils  ne  comptent  point,  comme  en  Europe,  • 
l’année  par  le  cours  que  fait  le  Soleil  , mais  par 
celui  de  la  Lune,  qui  contient , félon  leur  fupputa- 
tion  , crois  ccn$  cinquante-quatre  jours  de  douze 
Lunes.  De  fortçque  tous  les  trois  ans , ils  comptent 
treize  Lunes  pour  leur  BùTexte  , & croyenr  par  ce 
moyen  les  pouvoir  égaler  aux  années  Solaires  ; 
mais  ils  fe  trompent  allürément  fur  la  différence 
des  jours  , comme  il  dl  é vident , félon  lafuppuca- 
tion  des  Aftrologues. 

Leur  jour  commerce  à la  douzième  heure  de  la 
nuit , & fe  termine  à la  même  heure  delà  nuit  lui- 
vantc,  & ils  divifenttout  cetems  en  douze  heures  , 
& non  pas  en  vingt-quatre  ; St-de  cette  façon,  une 
de  leurs  heures  peut  palier  pour  deux  des  nôtres. 
De  forte  que  ces  nouveaux  Aftroiogues  , pour  uc 
pas  contenir  de  leurs  principes  avec  les  Anciens , 
qui  onc  inventé  douze  Sfgncsdans  le  Ciel , que  le 
àoleii  parcourt  couslesans,  ils  ont  fabrique  fur  la 
terre  un  Zodaique  de  douze  animaux  , qu’ilsattri- 
biient  par  honneur  aux  douze  heures  de  leur  jour 
artificiel.  D’où  leurs  Devins  ont  pris  occafion 
d’affigner  à chacune  d’elles  les  qualitez  de  ccc  ani- 
mal, dont  elle  porte  le  nom.  Nous  venons  d’en 
faire  l’énumération  dans  le  Chapitre  du  Tunquin. 

T rars  Fc.  I Rappellent  leurs  Fêtes  Lunes , dont  la  premiè- 
re*. rc  , qui  eft  la  plus  folemnelle  , cft  nommée  la  nou- 
velle année  ; auquel  jour  , ils  fe  font  des  prefensles 
uns  aux  autres.  Ceux  qui  fe  trouvent  alors  dans 
les  priions  pour  des  fautes  kgeres.,  en  peuvent  for- 
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tir  librement , fans  être  recherchez  ; mais  les  cri- 
minels font  cxécucez  auparavant  les  Fêtes , & tou- 
tes les  autres  affaires  ccfl'cnt , ou  font  remifes. 

Sur  le  loir  du  dernier  jour  de  l’annce  , chacun 
plante  devant  fa  maifon  une  haute  perche  , au  bout 
de  laquelle  eft  un  panier , entouré  de  papier  doré  j 
ce  qu'ils  difent  avoir  la  vertu  de  chaffer  les  Dé- 
mons , & de  les  éloigner  de  leurs -maifon*.'  I!s#»!an> 
chiffent  auffi  le  feiiil  & l’architrave  de  leurs  por- 
tes , & y peignent  des  chats  , & parmi  ces  chats,  la 
figure  de  Xacca  , leur  principale  Idole , dans  la 
penfée  que  ces  chats  & cette  Idole  (ont  capables 
d’épouvanter  le  Démon  , &de  lui  donner  la  chaf- 
fe.  Ils  ont  des  fentimens  fabuleux  , pour  autorifer 
cette  fuperftition. 

Il  y a au ffr  dans  ce  panier  ou  cadette , quantité  ' 
de  pièces  de  carton,  dorées  Si  argentées , (ur  la 
folle  imagination  qu’ils  ont  que  leurs  parens  morts 
à la  fin  d:  l’année  , pourroient,ê:re  tombez  en  quel- 
ques neceflitez  , dk-avolr  befoin  d’or  ou  d’argent, 
pour  payer  leurs  dettes  , croyant  que  ces  pièces  de 
carton,  dorées  & argentées,  fc  convertiflent  en  oc 
& en  argent.  Ce  qui  eft  fondé  fur  une  autre  coutu- 
me qu’ils  ont  , que  pas  un  d’eux  ne  remet  à payer 
fes  dettes  au-delà  de  l’année  en  laquelle  il  lésa1 
contrariées  , fi  l’impuiffance  ne  lui  en  ôte  le 
moyen.  Ce  qui  feroit  fort  louable  , s’ils  le  faifoienc 
par  un  autre  motif  que  de  fuperftition  , comme  ils 
le  font , dans  la  crainte  qu'ils  ont  que  les  créanciers  < 
indignez  du  delai , ne  leur  portent  du  biâme,qui 
rejallit  fur  leurs  ayeux  , qui  s’en  vangyit  à la  fuite  : 
fur  leurs  enfans  & leurs  heritiers,  • 

Ils  ont  eucore  un  autre  motif  fuperftiticux  de  ' 

. payer  leurs  dettes  devant  la  fin  de  l’année  , dans  la  - 
crainte  que  leurs  créanciers  les  venant  exiger  le 
premier  jour  de  l’an  , ils  ne  lôicnt  obligez  à laiffer 
fortir  ce  jour-là  du  bien  de  la  maifon.  Ce  qu’ils 
eftimem  être  fatal  & de  méchant  augure. 

Les  Cochinchinois  qui  fc  trouvent  alors  fur  la 
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Mer  , élevent  fur  la  poupe  de  leur  Vaiffeau  un  Air- 
tel  à l’Idole-,  qu’ils  lupplient  de  leur  écre  favora- 
ble , & de  ne  les  abandonner  jamais  : & pour  ce  fu- 
jet  , ils  lui  préfentent  des  cierges  allumez  , &: 
quantité  de  parfums  , avec  pluhcurs  autres  oi> 
f landes. 

Immédiatement  après  minuit  , parce  que  la 
nouille  année  commence  alors  , il  ne  leur  eft  plus 
permis  de  fermer  les  portes  de  leurs  maifons , fans 
vouloir  infultcr  & faire  affronta  leurs  morts  , qui 
retournent,  à ce  qu’ils  dilcnt , dans  ces  tems-là 
dans  les  maifons, & aufquels  , pendant  qu’on  les 
attend  de  la  forte  , on  prépare  des  lits, afin  que 
comme  s'ils  étoient  fort  fatiguez  de  leurs  voyages, 
iis  s’y  puiffenc  coucher  , & y prendre  quelque  re- 
pos. Ils  accompagnent  cela  de  pluficurs  autres 
çhofes  ridicules.  Et  ce  feroit  un  grand  crime  par- 
mi eux  de  négliger  ccs  ceremonies  ; & ceux  qui  en 
{croient  coupables  , apprehenderoient  incefiam- 
ment  quelques  difgraces  de  la  part  de  leurs  morts , 
pour  le-venger  de  cette  impiété.  Enfin  cette  fuper- 
îlition  eft  une  des  principales  erreurs  de  ce  Royau- 
me , & dont  tout  le  Peuple  généralement  con- 
vient. * 

Mais  il  fe  trouve  une  tou  tu  me  bien  plus  raifon- 
cab.'c  que  celle-là , Si  plut  à Dieu  qu’elle  fe  prati- 
quât parmi  les  Chrétiens  , & que  de  l’cxterieur  , 
elle  pafsât  actuellement  dans  l’intérieur  : C’eft  elle 
en  effet  qui  entretient  le  Royaume  & les  familles 
dans  une  profonde  paix  & une  pai  faite  intelligen- 
ce. Ils  ont  accoutumé  avec  l’année  qui  finit, de 
terminer  auffi  les  différends  qu’ils  ont  les  uns  con- 
tre les  autres  , & de  le  réconcilier  avec  leurs  enne- 
mis , auparavant  que  la  nouvelle  année  commence, 
& de  fe  promettre  réciproquement  une  amitié  fin- 
cere  & véritable.  Cela  eft  fi  vrai , qu’il  rie  s’y  en 
trouvera  aucun  , qui  pendant  les  trois  premiers 
jours , fe  mette  en  colere  , ou  faffe  tort  à perfonne, 
nie  peur  que  ce  •çommun.,proveibe  ne  fc  trouve  ve- 
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tïtablc  à fon  égard , que  celui  qui  ne  fe'comporcc 

fas  comme  il  faut , & qui  ne  commence  pas  bien 
année  , la  pafl'c  ordinairement  fort  mal.  C’eft 
pourquoi  ils  font  fi  foigneux  é!en  ufer  de  la  forte 
au  commencement  de  l’année  , afin  qu’elle  leur 
loit  favorable.  11  n’y  a pcifonnc  durant  ces  trois 
jours  de  Fêtes, qui  ne  le  rende  au  Temple  avec 
grande  affiduité  & beaucoup  de  zcle , pour  faite 
Tes  offrandes  aux  Idoles , & avec  tant  de  prûfu- 
fion  , qu’elles  furpaffent  quelquefois  la  valeur  des 
décimés  alignées  pour  l’entretien  & la  nourriture 
des  Bonzes  ; & d’autant  plus , qu’ordinai rement  il 
y a parmi  ce  Peuple  de  l’émulation  fur  ce  fujet,. 
qu'il  accompagne  toujours  d’une  certaine  devoto 
luperftition.  De  telle  forte  que  cette  magnificence,, 
dont  les  Laïcs  fe  picquentcn  ces  occafions  , nepïuc- 
être  que  tres-avanrageufe  aux  Bonzes. 

Les  anciens  & les  nouveaux  Chrétiens  de  ce 
Royaume  ne  edebrent  pas  de  cette  manière  la  Fête 
du  premier  jdftr  de  l’an.  Et  d’autant  plus  qu’ils 
Vivoicnt  auparavant  leur  convcrfion  dans  la  même 
fuperftition , ils  la  détellent  à prefent , & conver- 
till'ent  heureufement  les  coutumes  impies  & facri- 
Ieges , en  ceremonies  facrccs , & en  de  fimples  & 
de  louables  pratiques  : Car  au  lieu  du  panier  que 
l’on  attache  au  bout  d’une  perche , ils  y plantent  la^ 

Croix  , ce  ligne  vénérable  de  nôtre  falut , qui  don» 
ne  de  la  terreur  au  Démon  , & de  la  joyc  aux  An- 
ges. Us  y attachent  un  guidon  de  foye,  chargé  de 
la  devife  de  quelque  devote  Image  i & il  n’y  a per-  Pîetf  des 
fonnad’entreeuxqui  voulût  ménager  lesoffrandes-Tuntlui- 
que  les  Infidèles  font  à l’Idole  , & qui  ne  s’épuife  con* 
tres-volontiers  en  faveur  des  pauvres  , & qui  ne  vetlis* 
donne  genereufement  ce  qu’il  a pour  le  fervice  du 
vrai  Dieu.  De  fait  ,-ils  font  fi  zelcz  en  cette  oeça- 
lion , qu’ils  ne  feignent  point , pour  marquer  leur 
ferveur  ,d’expofer  leurs  biens  & leur  vie  pour  la- 
gloire  de  Dieu, non- feulement  lors  quelaRcü- 
-g.;on  Catholique  y ciion\phoic,&  qu'elle  y jpüif^ 
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fôir  d’une  profonde  paix  , mais  même  quand  le 
Roy,  par  un  E lie,  qui  fur  publié  de  fa  part  dans 
tous  les  lieux  de  fa  dépendance , en  défendit  l’exer- 
cice. Si  bien  que  ces  généreux  Chrétiens  accom- 
pagnent ordinairement  ces  apparences  extérieures 
de  prières  &de  jeûnes  , l’efpace  de  ces  trois  jours, 
qu’ils  pairent  dans  l’Eglife  avec  beaucoup  d’afli- 
duiré  eu  des  Conférences  fpirituelles  , Si  où  ils  fc-' 
rendent  avec  empreflemenc. 

Ces  trois  premiers  jours  étant  pafïcz  , ces  Ido- 
lâtres ont  accoutumé  de  voiler  le  refte  du  mois  au  ' 
fcrvice  de  cette  Idole  , à laquelle  chacun  a déjl 
fait  fon  offrande.  Ou  choific  pour  ce  fujet  huit 
hommes  de  chaque  Bourg  ou  Village  , comme 
autan:  de  Marguil!iers,que  l’on  charge  de  tous  les 
petits  foins  qui  regardent  le  fcrvice  du  Temple, 
afin  que  rien  n’y  manque  , & que  toutes  les  ohofes 
fe  falfent  exa&emcnt. 

Leur  emploi  confiée  principalement  à taxer 
tous  les  Chefs  de  famille  de  ce  détroit,  &à  les 
faire  contribuer  pour  les  Sacrifices  & les  Feftins 
qu’ils  doivent  préparer  pendant  ce  même  mois.  A 
quoi  tons  ces  Peuples  ft  foumettent  aveuglément. 
L'un  y fera  p relent  d’un  boeuf  j l’autre  d’un  bufle  : 
d’autres  de  poules,  Si  d’autres  animaux  t Ce  que 
les  Bonzes  amodient  autan:  qu’ils  peuvent  , Si 
en  font  leur  principal  pour  leur  fubfiftance  parti- 
culière. 

Mais  parce  que  les  Idolâtres  contraignent  quel- 
quefois les  Chrétiens  de  prendre  cette  commiflion, 
& le  foin  de  préparer  coures  chofes  dans  les  ‘mê- 
mes circonftances  que  preferivent  leurs  Rubri- 
ques, ils  s’en  difpenfent  par  quelque  fomme  d’ar- 
gent , pour  n’avoir  point  de  part  dans  leurs  abo- 
minables Sacrifices. 

Cette  Fête  fc  termine  par  une  Procelfion  folem- 
nelle  des  Bonzes,  à laquelle  affifte  leur  General 
avec  la  mitre  en  tête  ,8c  porté  dans  un  trône  fur 
les  épaules  de  quelques-uns  de  les  domeftiques, 
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Elle  s’arrête  dans  une  plaine  fort  fpacieufe,  où  on-‘ 
a élevé  des  Autels  en  divers  endroits  en  l’honneur 
des  grands  Capitaines  , qui  font  morts  pour  la  dé- 
fenfc  de  la  Patrie , Si  des  plus  redoutables  Bandits  , • 
qui  aflujettifent  autrefois  tout  le  Païs , lelquels  y 
font  révérez  en  qualité  de  Saints  ; Si  le  Peuple 
adore  leurs  Images  , qui  y font  ex  potées.  Touslcs-' 
animaux, qui  ont  été  engraiffez  , Si  offerts  lea  • 
jours  précedens , y font  facrifiez.  L’Armée  s’y 
rend  dans  un  trcs-bel  ordre , & le  Roy  même  ayec 
toute  ta  Cour. 

Apres  les'  prières  & les  Sacrifices  , l’artillerie 
s’étant  fait  entendre  , chacun  fe  va  repofer  dans  la 
plaine  , & l’on  y mange  toutes  les  viandes  offertes  > 
à ces  Sacrifices  -,  & le  refte  de  la  journée  s’étant: 
pafic  dans  les  jeux  & les  divertiffemens-,  le  foir  ve- 
nu , on  retourne  à la  maiton,  • 

Les  autres  mois  de  l'année  n’ont  pas  moins  de  * 
Pètes  foleinnclics  & de  fuperbes  banquets.  Il  s’en  ; 
fait  un  à chaque  Lune  , entre  les  parens  & amis  , • 
pour  célébrer  la  mémoire  de  quelqu’un  de  leurs  ’ 
Ancêtr*  s.  Les  Païfans  ccltbrent  aufiî  à la  fixiéme 
Lune , la  fête  de  lTdole  Tham  No , à laquelle  ils 
attribuent  l’invention  de  toutes  les  générations  du 
ris,  & d’autres  grains,  & à laquelle  ils  offrent 
quelques  Sacrifices.  Mais  la  plus  célébré  de  toutes  ‘ 
lents  Fêtes  , & dont  la  folemnité  eft  d’obligation 
dans  tout  le  Royaume , eft  celle  qui  fe  fait  à la  fep- 
riéme  Lune,  après  laquelle  les-enfans  foupirenc  > 
davantage  fur  toutes  les  autres  de  l’année  ,&  prin- 
cipalement les  Bonzes , dont  on  augmente  ce  jour- 
là  infiniment  les  finances.  Cette  Fête  eft  entière- 
ment deftince  au  foulagement  des  morts , comme 
ils  fe  le  perfuadent , mais  plutôt  à la  confolation  • 
des  vivans*  Les  Tunquinois  ne  pa fient  jamais 
mieux  leur  tems , & les  Bonzes  ne  reçoivent  jamais 
de  plus  belles  offrandes.  Les  Séculiers  fe  réjoiiif- 
fent , pour  divertir , difenc-ils  ; les  âmes  de  leurs  > 
patens  défunts.  ■ 
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lfs  Tun-  Les  Bonzes  mettent  en  referve  ce  qui  a été  pré- 
ftmb"'*  ^cnc^  ® l’Idole,  qu’ils  follicitcn:  inceflamment , fi 
ad  me  t!re  on  *cs  veut  cto'IC)Pout  1*  délivrance  des  âmes 
une  efpece  qui  languiffent  dans  les  cachots  fouterrains  , d’otï 
de  Purga-  elles  ne  peuvent  ciperer  d’être  délivrées  que  par 
foire,  ]cs  mérites  de  Tes  iuffiagcs,&  quelles  attendent 
pour  ce  fujet  avec  des  impatiences  incroyables;' 
parce  que  de  là  dépend  leur  béatitude , & l'effet  des 
promettes  qu’on  leur  a faites,  qu’étant  purifiées 
par  ce  moyen  de  toutes  leurs  foüiljures , elles  fe-1 
lont  élevées  dans  le  Paradis,  pour  en  goûter  les 
dclices  , & y jouir  d’un  repos  éternel.  Et  cette  fo- 
« lemnité  ne  fe  termine  qu’avec  la  Lune.  Vers  le  mi-* 
lieu  de  cette  feptième  Lune  , lors  qu’elle  eft  en  fon 
plein  , chacun  allume  un  feu  au  même  endroitque 
le  mort  avoir  occupé  auparavant  qu’il  fût  enlève- 
li , dans  la  pcnléc  que  l’amc  s’étant  purifiée  de  là 
forte  , comme  l’or  dans  la  fournaifc  , elle  fe  rend 
de  là  dans  le  Ciel.  Cette  Fête  leur  eft  fi  recomman- 
dable & fi  prccieufe  , qu’il  n’eft  permis  de  vendre 
ou  d’acheter  aucune  chofe  ce  jour-là  -,  & cjtte  ré- 
jcüiffancc  publique  pâlie  jufques  dans  les  prifons* 
à l’égard  de  ceux  qui  y font  détenus  pour  des  af- 
faires civiles  , ou  d’autres  fautes  légères  ; afin  que 
conformément  aux  ordres  du  Roy  , ils  puiffent  ga- 
gner leur  luperftitieux  Jubilé. 

m Ils  ont  cncotc  plufieurs  autres  fccrcs  ; mais  il 

feroit  trop  long  de  les  rapporter, 
leurs  Reli-  Quant  à leurs'Religieux  , c’eft  une  chofe  mer- 
yeilleufe  de  voir  lamagnificcnec  de  leurs  Monaftc-* 
res , & les  revenus  confidérables  qui  leur  font  affe- 
• élez.  Cela  fit  prendre  dans  les  eofttmenccmcns  la 

réfolution  à plufieurs  de  fe  retirer  dans  ces  Cloî- 
tres , mais  qui  ouvroient  le  chemin  à toute  forte 
de  libertinage  & de  diffolutions  , qui  parurent  peu 
de  tems  après  : Car  ces  nouveaux  Bonzes  paflerent 
^ bien  pour  des  Religieux  à leur  habit , mais  non  pas 
àl’égarddc  leurs  moeurs  & de  la  profclfion  qu’ils 
^■voient  faite,  Leur  Réglé  ne  les  oblige  entr-c  autres 
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rfttffes , qu’à  faire  leur  propre  volonté , s’abandon- 
nant  à leurs  appétits  déréglez. 

Ils  ne  vivent  que  d’aumônes  .approuvant  tout,* 
pour  favotifef  les  inclinations  dt  ces  Peuples,  & fe 
conformer  à leurs  volontcz.  Et  afin  que  les  avi# 
qu’ils  donnent  fur  ce  fujet,  fartent  plus  d’impref- 
lton  , ils  y joignent  le  mauvais  exemple,  & rem- 
pliflent  leurs  Convents  de  certaines  Béguines  , quf 
prouvent  allez , par  la  quantité  d’enfans  qu’^W 
en  ont  eu  , la  dirtolution  de  ces  malheureux  MV> 
ftres.  On  n’a  jamais  vu  de  gens  plus  dangereux 
que  ces  Bonzes , qui  ne  retiennent  en  effet  des  deux- 
parties  qui  compofcnt  l’homme  , que  l’animale  î 
toujours  dans  les  débauches  & dans  mille  hontcu-' 
(es  pratiques , & établiftanc  leurs  revenus  fur  la 
dévotion  & la  pieté  du  Peuple.  Mais  le  plus  grand' 
de  tous  les  maux  de  cette  Religion  , c’eft  que  les 
plus  difl'olus  en  leur  conduite, en  font  les  Dirc- 
âcurs&  les  Peres  fpirituels , dont  les  autres  fond 

Îervertis  par  leur  exemple.  Ils  font  exemts  de  la* 
uftic-e-feculiere , quoi  qu’ils  foient  convaincus  des 
crithes  les  plus  atroces.  Mais  s’il  arrive  que  quel-* 
que  Bonze  commette  une  faute  publique  , poud 
l’expiation  de  laquelle  il  mérite  d’écre  puni , le  Su- 
périeur en  prend  tout  feul  la  connoifiancc , & rc-f 
voit  le  procès , & punît  fecretement  le  brime  i mais 
k peine  eft  toujours  legere.  Ce  font  à la  vérité  de 
grands  hypocrites , femblables  aux  Scribes  &aux: 
Pharifiens  , inventant  tous  les  jours  de  nouveaux 
artifices , pour  s’attirer  l’eftime  du  Peuple.  Ils  té- 
moignent beaucoup  de  zèle  pour  l’honneur  de  l’I- 
dole ;&  fi  quelqu’un  de  leurs  Temples  venoit  à* 
manquer , ils  difenr  que  la  Divinité  fe  feparc  de  la 
ftatiie  de  l’Idole , & l’abandonne  entièrement , à la 
perte  generale  de  leur  Païs  , à moins  qu’on  ne  con- 
tribue charitablement  à le  reparer , & qu’on  n’orne 
1a  ftatiie  de  riches  prefens , dignes  de  recouvrer 
leur  Dieu.  Et  quand  ils  font  convenus  du  jour  dé- 
jà xeûauration  de  ce  Temple , ils  s’y  rendent  tous  ; 
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& alors  il  (c  fait  une  Proccfiion  trcs-folemnelle  î 
enfuitc  de  quoi , le  fait  une  exhortation  au  Peuple 
par  un  Borne  , qui  a la  réputation  d’être  fort  fça- 
vant  & fpiruucl , lequel  recommande  à tous  les 
Afiiftans  d'avoir  confiance  en  l’Idole , leur  pro- 
mettant quelle  ne  les  abandonnera  jamais  au  be- 
foin,&  qu’elle  leur  fera  toujours  favorable  ; & ’ 
que  s’ils  l’irritent  par  leur  mauvaife  conduite  , ils 
nc^iivent  pas  pour  cela  perdre  courage  : au  con- 
tflic  , c’cfi  dans  ce  tcms-là  principalement  qu’il’ 
faut  y avoir  recours,  & lui  rendre  des  afliduitez  ’ 
extraordinaires , en  lui  conlacrant  des  prefens  d’un 
prix  infini , entre  les  mains  des  Bonzes  , pour  obli- 
ger l’Idole  à fe  lailicr  toucher  de  compaffion  en 
leur  faveur.  Ifs  confeillcnt  à ces  Peuples  , dans 
leurs  adverfitez,  de  confulter  les  Magiciens  , 8c 
leur  découvrir  leurs  crimes,  leur  ordonnant , par 
forme  de  reftitution , de  leur  faire  des  collations' 
& des  prefens.  Enfin  ils  fc  fervent  de  cent  peticcs' 
fourbes , pour  fe  faire  valoir. 

Relation  det  Voila  ce  que  plufieurs  Miïfiônaircs , qui  ont  de-’ 

M'flionùrcs meure  en  ce  Païs , nous  rapportent-  de  l’Idolâtrie : 

Franfoi*.  ccs  pCUp;eS.  Mais  les  derniers, qui  y font  en- 
core à prclent , nous  font  connoîtreque  ce  Royau- 
me a pour  limites  du  côté  d’Orient , la  Mer  de  la 
Chine  , du  côté  de  l’Occident , le  Royaume  de 
Laos  , au  Midy  , celui  de  Champa  ou  Tfiampa  , &• 
du  côté  du  Septentrion  , le  Tùnquin  , dont  il  ètoic 
une  Province  , il  n’y  a pas  long-rems  : mais  un 
beaufretc  du  Roy  de  Tunquin  , que  l’on  avoir  en- 
voyé à la  Cochinchine  , en  qualité  de  Gouverneur,  > 
s’en  rendit  le  Maître  ; & les  defeendans  s’y  font 
maintenus  depuis  contre  les  attaques  des  Tunqui- 
nois , qui  n’ont  prefque  plus  d’efperance  de  le  réu- 
nir à leur  Couronne  , quoi  qü’ils  lui  faffent  une 
guerre  continuelle.  - 

Que  ce  Royaume  n’cft  pas  de  fi  grande  étendiie 
que  ceux  qui  l’environnent  ; mais  il  furpalle  tous 
ceux  de  l’Orient  pat  la  gloire  des  armes.  Il  clt 
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proche  de  celui  de  Siam , & l'on  peut  aller  de  l’un 
à l'autre  en  quinze  jours  ou  trois  femaines,  Que 
fês-, Sujets  ont  beaucoup  de  talent  & d’inclination  - 
pour  les  Lettres.  Ils  ont  l’efpric  pénétrant , & Te 
jeudent  facilement  à la  raifon:  D’où  il  arrive  que 
la  morale  Chrétienne  étant  tres-conforme  à la 
raifon  , ils  ont  allez  de  penchant  à la  fuivre  ; & ils 
le  Tentent  même  portez  à embraffer  tout-à-fait  la 
Religion  dans  les  Dogmes  , aufli  bien  que  dans 
fes  mœurs  , parce  qu’ils  défirent  ardemment  de  le 
délivrer  de  la  tyrannie  du  Démon,  dent  ils  ont 
tant  de  fois  expérimenté  la  fureur.  Ainfi  l’épreuve 
qu’ils  en  font,  tourneau  défavantage  de  celui  qui 
les  toui  mente:  Car  plus  il  les  maltraite,  plus  il 
aide  , fans  y penfer , le  zelc  des  Miffionaircs  , en 
difpofant  ce  Peuple  à fe  convertir  ; & les  Infidèles- 
difenr  eux- mêmes  que  fi  le  Roy  ne  s’y  oppofoic 
par  la  rigueur  de  fes  Edits , tout  le  Royaume  fe 
feroit  bientôt  Chrétien. 

Les  premiers  , qui  curent  l’avantage  d’y  être  en-  Davity,  dt 
voyez,  peur  y faire  connoître  Jefus-ChriA , fu-L^j»i 
rcr.t  le- Pcre  Ftançois  Bufomy,  Jcfuitc  Napoli- 
tain , le  véritable  Apôtre  de  la  Cochinchine  ,qui 
s'y  tft  entièrement  confommé  , y travaillant  pen- 
dant plus  de  vingt  ans  , avec  !e  Pcre  Diego  Car- 
vaillo,  Portugais,  qui  fouffrit  depuis  le  martyre 
au  Japon.  Plufieurs  Peres  de  cette  Compagnie  y 
furent  à la  fuite , qui  y firent  un  progrès  merveil- 
leux. Es  années  i6zo.  1611.  & i6zz.  cela  conti- 
nua ; & ils  travaillèrent  fi-  hcurcufeinent  , qu’ils 
fondèrent  plufieurs  Eglilês  en  peu  de  tems.  Le  P. 
-Alexandre  de  Rhodes  y entra  en  iôiy.  avec  fix 
Peres  de  fa  Compagnie , qui  blptifercnt  en  la  Pro- 
vince de  Cham  grand  nombre  d’idolâtres  , & en 
celle  de  Hua  , l’une  des  principales  D#mes  du 
Royaume  , & proche  parente  du  Roy  , qui  fut  à , 

la  fuite  l’appui  de  cette  nouvelle  Eglife,  & donc 
l’exemple  fervit  merveifleufement  à converti;  les 
iJhfidcles.  L^Eglifc  y.  a pourtant  fouffert  diverfes 
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pcrfecutions , causées  par  la  malice  des  ennemis  dur 
nom  Chrétien , qui:  les  accufoient  de  n’avoir  au-' 
cun  foin  de  foulager  St  d’honorer  les  âmes  de  leurs' 
parcns  trépanez;  car  ils  pratiquent  des  ceremonies* 
extraordinaires  pour  les  morts  ,-comttie  noirs  avons 
YÛ.. 

En  1644.  une  des  femmes  du  Roy,  qui  avoir 
les  Chrétiens  en  but , fufeita  une  autre  grande 
te  Bien-  perfecution  , en  laquelle  plufieurs  fouffrirent  de 
Ilcu'c‘,x  grands  tourmens , & quelques-uns  le  martyre.  Ce 
fecinfte?'  dura PIus  de  vingt  ans. 

dont  le  P.  Pendant  quoi , M.  l’Evêque  de  Bèrÿthc , que  le 
de  Rhodes  S.  Siégé  a nomme  Vicaire  Apoftolique  de  ce’ 
a écrit  la  Royaume  , avoir  toujours  eu  un  ardent  defird’y 
v,e-  palier , depuis  fon  arrivée  à Siam  ; & il  l’auroir 
Relations  fait  dés  l’année  s’il  n’en  eût  été  empêché  par 
de  grandes  confidérationS , dont  la  principale  fut 
fois, “ ju^c  crainte,  que  les  plus  fages  & les  plus  zelez 

curent, que  la  per fonne  d’un  Evêque  ne  fît  trop1 
d’éclat  parmi  les  Chrétiens , pour  pouvoir  demeu- 
rer fccrette , dans  un  rems  , où  la  perfecution  n’é- 
tant pas  tout-à-faic  éteinte,  pouvoir  fe  rallumer 
tout  de  nouveau  avec  plus  de  fureur  qu'au  para-* 
vant.  Il  réfoJut,pour  ne  pas  laiffer  entièrement 
fans  fecoars  cette  Eglifc  fidêfolée  , <Ty  envoyer 
IA.  Cht- en  fa  p]ace  un  Ecdcfiaftiquc  , en  qualité  de  fon 
vrcut . Gran({  vicaire , lui  donnant  même  quelque  argent 
pour  foulager  plufieurs  Confe fleurs  de  Jcfus-4 
Chrift , qui  avoient  été  privez  de  leurs  biens , St 
réduits  à une  extrême  ncceflùé. 

Ce  Miffionaire  y arriva  au  mois  de  Juillet 
Ferfccu-  1664.  dans  le  temsque  la  perfecution  fe  renouvel- 
tion  qui  fe  Ja  ; & s’étant-  étendiie  jufqu’à  Faïfo , Capitale  du 
renouvelle,  R0yaumc  f où  il  s’étoit  rendu  dans  la  Marfon  des 
Jefuice^il  y fut  arrêcé  d’abord  avec  ces  Peres , Si 
deux  Peres  Capuches , qui  partant  de  Siam  à Ma- 
cao , vinrent  tomber  à la  Cochinchine.  Les  EmifJ 
faites  du  Roy  prépofez  pour  prendre  les  Chré- 
tiens , Sc  pour  leur  ôter  leurs  Chapelets  , leuxV 
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Images  , & autres  chofes  de  dévotion  , vifiterent 
deux  jours  entiers  cette  Maifon,  pour  y trouver 
le  catalogue  des  Chrétiens.  Ils  amenèrent  au  mê- 
me lieu  deux  autres  Jcfuites , qui  écoicnt  dans  des 
Réfidenccs  autour  de  Faïfo  , & leur  donnèrent  des 
gardes , qui  les  veîlloient  jour  & nuit.  Le  jour  fui- 
vant , unet'ioupcde  Soldats  étant  entrée  clans  I’E- 
glife  par  ordre  des  Mandarins  , en  enlevèrent  un 
Tableau  de  la  5ainte  Vierge  , qu’ils  vouloient  fai- 
re fouler  aux  pieds  des  Renégats  ; & ces  Miifio- 
naires  les  ayant  voulu  empêcher,  ils  en  furent 
fort  maltraitez.  Les  Palpeurs  & les  Prêtres  étant 
donc  hors  d’état  d’animer  les  Chrétiens , ces  mife- 
rables  furent  attaquez  avec  plus  de  rage  & de  faci- 
licé  , pour  tomber  dans  l’apoftafie.  Les  premiers 
qu’on  feduifit  à Faïfo,  furent  les  japonois,  qui 
étoient  gens  riches,  & qui  paroiffbicnt  être  les 
colomnes  de  l’Eglife.  Les  menaces  qu’on  leur  fit  de 
leur  enlever  tous  leurs  biens  , les  intimidèrent  fi 
fort , qu’ils  renièrent  hoïiteufemcnt  la  Foy  : & 
4 poüt  marque  de  leur  renonciation  , on  les  contrai- 
gnit de  fouler  aux  pieds  l’Image  de  nôtre  Sei- 
gneur , ce  qui  fe  pratiquoit  à l’égard  des  hommes  ; 
& pour  les  femmes  , on  lesfaifoit  afl’eoir  délias. 

Ccctc  chute  caufa  un  très-grand  fcandalc , leur 
mauvais  exemple  étant  fuivi  d’un  grand  nombre 
des  plus  riches  & des  plus  confidérables  Cochin- 
chinois  de  la  Ville  dé  Cachant.  Mais  parmi  ces 
Chrétiens , il  y en  eut  pluficurs  qui  préférèrent  la 
mort  à l’apofiafie  , les  uns  étant  expofez  aux  éle- 
pjians  , d’autres  à avoir  la  tête  tranchée  , & d’au- 
tres à être  brûlez  à petit  feu.  C’écoit  aufli  un  fpc- 
êfaclc  pitoyable  de  voir  d’un  côté  la  contrition  de 
ces  pauvres  Chrétiens , tombez  parfoiblell'c  , & de 
, l’autre  , la  continuation  des  rigueurs  que  l’on  exer- 
çoit  fur  quantité  de  genereux  Confcfleurs  , qui  al- 
loient  par  les  riies  demandans  l’aumône  la  canguc 
au  col,  eux  qui  s’étoieutyûs  peu  de  jours aupara- 
1 yant,  dans  l'abondance  déroutes  chofes,#  voie 
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leurs  femmes  & leurs  er.fans  réduits  à la  dermerê 
mendicité.  Plu  heurs  craignant  pour  lors  leur  foi- 
bleffe  , fe  retirèrent  dans  les  forets  , abandonnant 
leur  temporel , pour  atïùrer  leur  faluc , au  milieu 
des  incommodités  du  froid  & de  la  faim. 

La  peilecution  s’étendic  cni’uitedansla  Provin- 
ce de  Qjanquia , où  l’on  comptoit  environ  quatre 
mille  Chrétiens  , dont  plufieurs  ayant  manqué  de 
cœur-;  il  y en  eut  quatre,  qui  rcparcrent  pat  leur 
courage,  le  fcandale  que  la  pulillanimité  des  au- 
tres Chrétiens  avoit,fait , qui  firent  condamnes 4 
perdre  la  vie. 

A ces  quatre  fe  joignirent  trois  enfans  de  qua- 
torze ou  quinze  ans,  dont  les  parens  ayant  renié, 
ils  les  avoienc  abandonnez  , pour  aller  chercher  le 
Vartyrs  de  martyre.  En  effet  , ils  furent  expofez  aux  éle- 
la  Cochin  phans,  qui  les  prenant  avec  leurs  trompes,,  & les 
jettant  en  l’air  , les  reçurent  fur  leurs  dcfeni.es  , & 
les  écrafcrent  fous  leurs  pieds  àterre. 

Les  Chrétiens  qui  aiîlftcrent  àcet  illuftre  fpe- 
^facle , recueillirent  les  précieules  Reiiquesde  ces 
faints  Martyrs.  Les  PP.  Jduites  curent  les  corps 
des  deux  garçons,  & le  Miflionaire  François  eut 
la  tête  d’une  petite  vierge  Lucie  , que  M.  l’ Evê- 
que de  Berythe  fit  dépofer  quelque  tems  apres 
ious  l’Autel  de  l’Eglifc  qu’il  a fait  bâtir  à Sium. 

En  ce  même  tems  , le  Roy  ordonna  que  le  Cru- 
cifix fut  exposé  pub. ifcjuement  dans  la  riie  de  Faï- 
fo  ; & l’on  ht  publier  à fon  de  trompette  , que  tous 
les  habitans  de  cette  Vilie  , fans  en  excepter  aucun 
Cochinchinois , ou  Chinois  , vinfient  le  fouler  aux 
pieds  , pour  infpirer  par  ce  moyen  à tous  fes  Su- 
jets un  plus  grand  mépris  de  nôtre  Religion.  Oa 
fit  peindre  un  Crucifix  fur  une  toilie , & on  le  por- 
ta par  dérifion  par  toutes  les  riies,  jufqu’à  onze 
heures  du  matin  , que  toute  la  .Ville  s’étant  rendue 
au  lieu  qu’on  avoit  marqué,  ceux  qui’  refuferenc 
de  le  fouler  aux  pieds , furent  reconnus  , & puuis 
■ comme  Chrétiens.  Les  motifs  que  le  Roy  revoit 


Digitized  byGtro^l 


d v Mon  d e.  407 

,-cu  d’en  venir  à cette  extrémité  , jamais  pratiquée 
par  aucun  Tyran  , étoient  fort  inconnus , & d’au- 
tant plus  furprenans,  que  ce  Roy  honore  le  Dieu 
du  Ciel.  On  croit  qu’il  en  avoir  ainfi  usé  par  de 
pures  railons  d’Etat,  craignant  que  la  Religion 
qu’on  introduifoit  en  fon  Royaume  , ne  fut  un 
préeexte  , pour  y introduire  peu  à peu  un  autre 
gouvernement  & un  autre  Prince  , dont  il  croyoit 
que  le  Crucifix  étoit  l’Image.  Il  y a beaucoup 
d’apparence  que  les  Juifs,  qui  font  répandus  eu 
grand  nombre  parmi  cette  Nation  , étoient  les 
principaux  auteurs  de  cette  jaiculîe  que  le  Roy 
avoir  conçfië  ; & qu’étant  envieux  des  progrès 
que  nôtre.Religion  avoir  faits  depuis  plus  de  qua- 
rante ans  dans  ce  Pais  , ils  craignoient  qu’ils 
n’augmentafl'cnt  à vue  d’oeil  , par  la  Million  des 
Evêques  François  : De  force  qu’ils  voulurent  en 
arrêter  le  cours , par  les  calomnies  Si  les  foupçons 
qu’ils  firent  couler  dans  l’cfprit  du  Roy.  Le  ce 
qui  confirme  djns  certe  conjcéfmc  , cil  qu’ils  (e- 
merent  dans  la  Chine  en  même  ccms  les  mémo  im- 
poftures , qui  ont  été  la  caufc  du  plus  abq/r.inabic 
& du  plus  injurieux  Arrêt  que  l’on  aye  jamais  pu- 
,-blié  contre  la  Foy. 

Le-nombre  de  tous  les  Martyrs,  qui  donnerenc 
leur  vie  cette  année , tant  à Faïro  & aux  lieux  ci r— 
.convoifins , qu’en  la  Province  de  Cacham  , & ail- 
leurs , a été  de  quarante  trois. 

A la  fin  de  cette  meme  année  , les  Jcfuitcs  furent 
chaflez , & les  Prêtres  M’fiionaires  j mais  ils  trou- 
vèrent auparavant  le  moyeu  de  réconcilier  à i’E- 
glife  les  Japonois  , Si  piulieurs  autres , qu’ils  con- 
TelToient  avoir  abandonné  trop  lâchement  ; & non- 
-fculement  ceux  qui  étoient  tombez, & ceux  qui 
s’cioicnt  cachez  dans  les  bois  , vcncienc  la  nuit 
dans  l’Eglife,  pour  y participer  aux  faims  m y Ité- 
rés, mais  encore  dix  Idolâcres  fe  firent  inftruirc, 
.&  furent  baptiltz  avant  leur  départ. 

En  1 .66 j.  les  Mi Ûionaires  François  étant  rc- 
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tournez  dans  ce  Royaume , ils  s'arrêtèrent  deux  oa 
crois  jours  dans  la  Province  de  Nha  Rou  , où  ils 
confellerent  Si  communièrent  plufieurs  Chrétiens, 
& baptiferent  quelques  Idolâtres.  Ils  en  ufcrentda 
meme  dans  la  Ville  Capitale  de  la  Province  dç 


Phaan,&  dans  celle  dcQujning  ou  Pulocarr.by, 
où  le  nombre  des  Fidèles  étoit  très- grand  , & après 
avoir  traversé  trois  ou  quatre  autres  Provinces , 
toujours  avec  de  grandes  précautions , ils  arrive-* 
rent  enfinà  Faïfo  , où  ils  croyoient  être  plus  en  sû- 
reté , qu’en  plufieurs  autres  endroits,  a caufe  du 
grand  concours  des  Etrangers  qui  s'y  rencontrent. 

Ils  écrivirent  de  ià  une  Lettre  circulaire  à tous 


les  Chrétiens  ,pour  confoler  les  affligez , confir- 
mer les  chancelans,  relever  ceux  qui  etoient  tom- 
bez dans  la  pcrfecution  , & les  exhorter  à abatrele  . 
petit  Autel , qu’ils  avoient  élevé  dans  leurs  mai- 
ions  par  le  commandement  du  Roy  , & qui  étoit 
une  marque  d’idolâtrie  , par  laquelle  on  diftin- 

fuoit  ceux  qui  avoient  foulé  les  faiotes  Images, 
'avec  les  autres  qui  étoient  demeurez  fermes  : & 
pour  lçur  donner  plus  d’horreur  d’une  fi.  grande 
•impiété  , ils  réfolurent  de  ne  point  dire  la  Meûe 
dans  la  maifon  d’aucun  qui  s' en  trouveroit  cou- 
pable ; de  ne  le  point  recevoir  pour  Parain  fur  les 
iacrez  fonds , & de  fufpendrc  même  de  leurs  fon- 
* étions  les  Catcchiftcs , qui  feroient  enveloppez 
dans  ce  malheur  , jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  effacé 
la  honte  de  leur  crime  par  la  gloire  de  quelque 
genereulc  a&ion  , & d'une  penitence  exemplaire". 
Cette  conduite  eut  tout  le  fuccés  que  le  S.  Ei'pric 
donne  aux  deffeins,  dont  il  eft  l’auteur.  Ces  Peu- 
ples , qui  font  naturellement  pafiionnez  pour 
l’honneur , furent  picqucz  d’un  laint  defir  de  ré- 
parer celui  qu’ils  avoient  perdu.  La  Lettre  qu’ils 
reçurent , leur  ayant  appris  le  retour  des  Miflfto- 
naircs,les  enflamma  d’un  zele  tout  divin  contre 
eux-mêmes.  Ils  s’exhorterent  les  uns  les  autres  à 


pleurer  amèrement  leur  mifere,&  ils  fc  fournirent 

à 
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A -tout  cc  qui  leur  fut  ordonné,  pour  fc  remettre 
bien  avec  Dieu.  La  perfecution  neanmoins , qui 
s’étoit  un  peu  raliemie  , fe  renouvella  , & les  Mü- 
fionaires  François  fc  retirèrent  dans  la  Province 
de  Quining  , où  ils  furent  occupez  lans  celle  pen- 
dant quatre  mois , tant  au  récabÜiïcmcnt  des  Fi- 
dèles , qu’à  la  converfion  des  Gentils.  Puis  ils  re- 
tournèrent à Faïfoen  1666.  prenant  les  moyens  les 
plus  prudens  pour  fecourir  les  Chrétiens , en  fc 
retirant  dans  des  barques  fur  le  bord  du  Fleuve, 
pour  y recevoir  les  malades  , & leur  y conférer  les 
Sacremcns  ; fit  en  plufieurs  autres  endroits  , où  ils 
leur  donnoient  des  rendez-vous.  Pendant  quoi, 

- plufieurs  étoicut  déferez  aux  Magiftrars,quiles 
puniffoient  rigoureufemênt.  Mais  cela  n’empê- 
choit  pas  les  Miflionaires  de  faire  des  converfions 
> conûdérables  ; tellement  qu’en  un  mois , ils  bapti- 
ferent  un  Bourg  tout  entier  , ficnédans  un  Païs  , 

. qu’on  appelle  Phaon  Tay. 

Cependant  les  Jefuites  étant  revenus  à Faïfo  , 
firent  tous  leurs  efforts,  pour  obtenir  du  Roy  de 
..  pouvoir  demeurer  dans  fon  Royaume  ; mais  iis  ne 
L purent  le  fléchir  : fi  bien  qu’ils  furent  obligez  de 
retourner  à Macao , au  grand  regret  des  Chré- 
tiens. On  n’obferva  pas  la  même  rigueur  à l’égard 
s des  Miflionaires  François  , qui  continuèrent  de 
• travailler  à la  converfion  des  Infidèles.  Usbapci- 
ferenr  dans  la  Province  de  Quang  Nhgiam  trois 
cens  Cathecumcnes  en  1670.  fit  firent  les  ceremo- 
nies Ecclefiaftiques  du  Baptême  fur  ceux  qui 
avoient  été  déjà  ondoyez.  Ils  réconcilièrent  encore 
un  Bourg  prefque  entier  , qui  avoit  manqué  à la 
Foy  pendant  la  perfecution , dans  les  montagnes 
de  Bar  Nhgc.  Ils  y baptiferent  aufli  pendant  qua- 
tre mois  plus  de  cinq  cens  Idolâtres  , outre  cent 
trente  qu’ils  avoient  baptifez  dans  la  Province  de 
Quang  Nhgiam. 

"Après  le  dénombrement  fait  des  Fideles  dans  ce 
Royaume  , il  s’en  eft  trouvé  fut  les  Regiftres  mille 
Jfmt  1 1 h S 
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trois  cens  quatre-vingt-trois  dans  la  Province 
d’Hiie , fept  cens  dans  les  montagnes  de  la  Provin- 
ce de  Cham  , & dans  les  Bourgs  & les  Villages  cir- 
convoifins,  & fix-vingts  dans’ quelques  endroits 
de  la  même  Province,  quatorze  cens  dans  celle  de 
.Quining  , fept  cens  dix-fept  dans  celle  de  Dien- 
fling  oublia  Trang  : & au  regard  des  autres  Pro- 
vinces, que  ces  Miflîonaires  ont  toutes  parcou- 
rues , à la  réferve  d’une  feule,  lesj  perfecutions 
prefque  continuelles  les  ont  empêché  d’en  fçavoir 
exactement  le  nombre.  Ils  ctoyent  neanmoins  qu’il 
y a bien  dix  mille  Chrétiens,  fans  compter  ceux 
que  les  Jefuitcs  ont.  baptifez  les  deux  dernicies 
années. 

Voila  quel  étoit  l’état  de  la  Religion  de  la  Co- 
chinchine  vers  la  fin  de  Février  1670.  & il  y a 
toutes  les  apparences  du  monde  qu’elle  yauroic 
fait  des  progrès  tres-confidcrables  les  années  lui— 
vantes  , fi  les  deux  Milfionaircs  François  avoient 
pû  y continuer  leurs  travaux  avec  deux  autres  du 
Pais.  Mais  Dieu  , par  des  feercts  de  fa  Providence 
toujours  adorable , a voulu  affliger  cette  pauvre 
Meflieuts  Eglife  par  la  mort  de  ces  deux  François  , dont  les 
Hainqucs  Chrétiens  de  ce  Pais  ont  pleuré  amèrement  la  per- 
& Brin-  t£  ^ g,  jes  idolâtra  mêmes , qui  ont  affilié  à leurs 
obfeques  avec  une  dévotion  remarquable.  En- 
fuite  de  quoi , plulieurs  fe  .firent  baptifer  , après 
avoir  été  inftruits  par  les  deux  Prêtres  Cochin- 
chinois. 

En  1 671.  cette  Eglife  étant  dans  la  défolation  , 
M.  de  Berythe,  l’un  des  Evêques  François  , qui 
étoit  à Siam , s'y  tranfporta  , la  vifita  & la  confo- 
fii  ; & après  avoir  efluyé quelques  bourafqucs  de  la 
perfecudon  qui  y furvint , il  y établit  quelques  au- 
tres Prêtres  Milfionaires , & des  naturels  du  Païs  j 
.puis  il  retourna  à Siam. 

En  1675.  un  feul  Catechifte  donna  le  Baptême 
à deux  mille  quatre  cens  Idolâtres } un  autre  en 
baptifa  fix  cens , & un  autre  deux  raille  en  dix- 
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:ïiuîc  mois.  En  cette  même  année  , ces  nouveaux 
iMiflionaires  furent  emprifonnez  dans  la  Province 
de  Quannhiac  pour  la  Religion  , fous  prétexte  de 
crime  de  concuflion  , dont  on  les  accufoit  : mais 
tout  fe  termina  au  bien  de  la  Religion  ; & on  les 
rétablit  avec  honneur  .dans  leur  miniftere,  par 
l’ordre  du  Roy  , qui  leur  permit  l’année  Suivante 
de  prêcher  la  Foy  , & à Ses  Sujets  de  l’embrafler;: 

& neanmoins  la  perSecution  ne  laifla  pas  de  conti- 
nuer dans  les  Provinces  de  Nu-oc-man  & de 
Phuyen  , mais  tres-rude  j 8e  cependant  on  ne  lai  lia 
pas  de  convertir  trois , à quatre  mille  âmes.  On  en 
baptifa  plus  de  onze  cens  dans  les  trois  premiers 
mois  qui  Suivirent  immédiatement  la  Declatation 
du  Roy  pour  la  liberté  de  conScience  i 8c  dans  les 
trois  derniers  , autant  à proportion.  Il  paroilïoit 
donc  aflez  incertain  quel  Succès  auroit  la  Reli- 
gion , lors  que  tout-à-coup  le  Roy  Se  détermina  à 
faire  venir  dans  Son  Royaume  M.  l’Evêque  de  Be- 
rythe,qui  ne  manqua  pas  de  s’y  rendre  dans  un 
Vaiffeau  qu’il  lui  avoit  envoyé  à Siam.  Il  fac 
tres-bien  acciieiüi  de  ce  Prince  , chez  lequel  il 
s’étoit  rendu  en  habit. Epifcopal , dont  la  modelfie 
plut  à tout  le  monde  , qui  s’étoit  trouvé  à l’Au- 
diance  , pour  y voir  ce  qu’on  n’avoit  point  encore 
vu  en  cçtte  Cour.  Cet  Evêque  , après  avoir  remer- 
cié le  Roy  de  la  grâce  qu’il  lui  avoit  faite  de  l’en- 
voyer prendre  à Siam  , lui  demanda  avec  une  ge- 
nerofitc  digne  d’un  homme  apoftolique  , Sans  au- 
cun refpeft  humain  , la  permi/Iiondc  prêcher  à Ses 
Sujets  en  public,  & de  leur  enfeigner  en  particu- 
lier la.Loy  du  vrai  Dieu.  Le  Roy  reçue  tres-bien 
Son  compliment  , & lui  accorda  non-feulement  de 
bouche  , mais  par  écrit , la  permiffion  qu’il  lui  dc- 
mandoit  , avec  la  liberté  de  demeurer  dans  Ses 
Etats  , d’en  Sortir, d’y  retourner,  comme  il  lui 
plairoit , 8cd’y  envoyer  telles  perfonnes  qu’il  juge- 
roit  à propos  pour  avancerfes  deffeins. 

;£Fne  réception  fi  .favorable  donna  de  la  terreur 

S ij 
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aux  Prêtres  Idolâtres.  Le  bruit  s’en  répandit  fi 
promptement  dans  toutes  les  Provinces  les  plus 
éloignées  , que  lorsque  M.  de  Berythe  les  parcou- 
rut, pour  y vifiter  les  principales  Eg'ifes  , il  trou- 
va tous  les  cfprits  prévenus  d'un  refpeft  extraor- 
dinaire pour  t'a  pertonne.  Il  feroit  difficile  de  mar- 
quer combien  d’ Infidèles  reçurent  le  Baptême,  & 
combien  de  Chrétiens  s’approchèrent  des  Sacrc- 
mens, depuis  le  mois  d’Àoüt  167 j.  qu’il  arriva, 
jufqu’au  mois  d’ Avril  167 6.  qu’il  en  fortit  ; par- 
ce qu’on  n’en  a point  marqué  le  détail  dans  les 
Relations  : Il  fuffita  de  dire  en  general  , qu’il  fit 
folemnellemcnt  par  tout  les  fondions  Epitcopaies  -, 
& prcfque  tous  les  Catechiftes  le  reconnurent  pour 
le  véritable  Pafteur  du  Troupeau  de  Jefus-Chrift 
•dans  leur  Païs  , en  qualité  de  Vicaire  Apoftoiique. 
Aufli  en  étant  tous  édifiez,  & ne  pouvant  retenir 
en  eux-mêmes  les  (cnrimens  qu’ils  en  ayoient,  ils 
înuecont  en  écrivirent  en  commun  ^u  Pape. 

5£;I«  Cette  Lettre,  qui  cft  au  nom  déroute  l’Eglife 

de  la  Cochinchine , fignéc  de  trois  Prêtres  & de 
cent  neuf  Catechiftes , commence  par  ies  adions 
de  grâces  à Dieu , pour  la  mifericorde  qu’il  a faite 
à la  Cochinchine  de  jetter  les  yeux  fur  elle  , pour 
y faire  femer  les  verittz  de  l’Evangile.  Elle  s’étend 
enfuite  fur.  le  mérité  des  PP.  Jefuitcs  .qui  en  ont 
■été  les  premiers  Apôtres.  Puis  fe  plaignant  du  re- 
lâchement qui  s’étoit  gliflé  peu  à peu  dans  les 
mœurs  des  fideles  , elle  bénit  Dieu  une  féconde 
fois  d’avoir  iufpiréau  S.  Sige  d’envoyer  des  Evê- 
ques, Vicaires  Apoftoliques  ,qui  puiflent  les  ex- 
■ciccr  dans  leur  langueur , foie  par  eux- mêmes  en 
.perfonne , foit  par  les  Miflïonaircs , qui  ch  ont  été 
■préparer  les  voyes  devant  eux.  Enfin  elle  faic  un 
dénombrement  des  perfecutions  que  les  Miffionai- 
res  ont  IbufFertes , des  fatigues  qu’ils  ont  effuyées, 
des  grands  exemples  qu’ils  ont  donnez  , des  fruits 
qu’ils  ont  faits , de  l'elperance  qu’on  a d’en  voir  dé 
î our  en  jour  de  plus  grands.  Après  quoi , elle  finit. 
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en' Conjurant  le  Souverain  Pontife  de  les  protéger 
Cn  touie»  chofes  , pour  les  rendre  capables  de  plus 
en  plus  de  procurer  la  gloire  de  Jcfus-Chrift  , par 
la  converfion  des  âmes. 

En  167  6.  les  chofes  étant  fur  le  point  que  nous 
les  venons  de  marquer  , on  vit  un  grand  concours 
de  Fideles  chez  les  Miflionaites  de  Faïfo,&  la 
Chapelle  étoitune  Eglife  ouverte  à tout  le  monde. 
On  y difoit  la  Meile  apres  le  Soleil  levé, on  y 
préchoit  publiquement  avec  éclat , & l’on  y admi- 
niftroitles  Sacrcmens  fans  crainte.  Ces  Miflïonah- 
res  font  à prefent  fort  connus  & eftimezduRoy  , 
des  Princes  , des  grands  Seigneurs  & du  Peuple. 
Ils  voyagent  par  tout  en  nabit  Ecclefiaftique , 
comme  en  France.  ■ Perfonne  ne  s’oppofe  plus  ou- 
vertement à leurs  emplois  , ni  à la  Cour  , ni  dans 
la  plupart  des  Provinces  ; & il  femble  qu’il  ne  fail- 
le prefquc  rien , pour  faire  un  changement  entier 
de  l’Etat , cn  ce  qui  regarde  la  Religion. 

Dans  la  Province  de  Quannhiac , on  voyait 
avec  un-  plaifîr  extrême  des  filles  du  Pais,  qu’on1 
appelle  les  Amantes  de  la  Croix  , que  les  Mifïrow 
naires  avoicnr  tellement  formées  pour  la  Religion,' 
que  dans  la  fuite  elles  ont  atteint  les  degrez  de  per- 
fection. Il  n’y  en  avoir  alors  qu’une  Maifon  bien 
établie , composée  feulement  de  douze , s’étant  fi- 
xées à ce  nombre , & qui  fubftftoit  depuis  trois  ans 
dans  la  plus  exafte  obfcrvance  de  fes  Règles.  Les 
plus  anciennes  firent  des  vetux  publiquement  ern- 
tre  les  mains  de  M.  l’Evêque  de  Beryttie  , qui  vifi- 
tpic  cette  Province , cn  cette  même  année.  Si  de 
deflein  fubfifte  , cette  Maifon  fera  fans  doute  une 
Maifon  de  benediêtion  , où  Dieu  ne  fera  pas  moins 
glorifié  que  dans  les  Monafteres  de  l’Europe  les 
mieux  reglez  : Car  elles  prient  beaucoup  , & man- 
gent peu  ; elles  travaillent  dans  tout  le  tems  que  lu. 
prière  & les  exercices  du  corps  neles  occupent  pa?  ; 
elles  ont  une  Supérieure  * qu’elles  aiment , & qu'el- 
les honorent  parfaitement  ; elles  fuivçnt  avec  la 
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dcrnicie  exadfitude  les  petits  Reglemens  qu’on 
leur  a donnez  ; elles  ont  une  confiance  & une  fou- 
miffion  paifairfe  à leur  Directeur  : En  un  mot , elles 
ne  cèdent  en  rien  aux  Rcligieufes  les  plus  ferventes 
des  Ordres  les  plus  réformez  ; & il  y a lieu  d’ef- 
perer  que  les  larmes  qu’elles  verfoienc  en  abon- 
dance jour  & nuit  , lots  qu’elles  demandoient  à 
Dieu  dans  l’ardeur  de  leurs  oraifons  la  converfion 
de  tout  le  Royaume  , obtiendront  de  lui  les  grâces 
neceflaires  pour  la  conlommation  d’un  fi  grand 
ouvrage. 

En  cette  année  , dans  lesoourfes  que  les  Miflio- 
naires  firent  eH  plufieurs  Provinces  de  ce  Royau- 
me, ils  trouvèrent  des  Villages  de  trois  à quatre 
cens  habitans , qui  depuis  deux  ans,  s’écoient  en- 
tièrement convertis , quoi  qu’auparavant  il  n’y  eût 
que  trois  ou  quatre  Chrétiens;  & étant  follicitez 
d’aller  dar.s  les  autres,  ils  y baptiferent  des  Ai- 
dées tout  entiers  , qui  font  des  habitations  de 
Payens. 

Dans  un  certain  Canton  de  ce  Royaume , qui 
eft  dans  des  Montagnes , eft  une  Nation  , qu’on 
appelle  Moi  Rq  , dont  le  teint  eft  affez  noir , que 
l’on  dit  qu’aucun  Miffionaire  Européan  n’a  point 
encore  approché,  dont  le  Peuple  eft  partie  Co- 
chinchinois  , & partie  d’ur.e  Nation  aflfcz  incon- 
nue , dont  la  Langue , l’habit , les  mœurs  & la  Re- 
ligion font  toutes  différentes  de-  la  Cochinchine , 
ou  chaque  Village  a fon  Seigneur  particulier , qui 
pourtant  eft  fournis  au  Roy,&  qui  lui  paye  tri- 
but. On  ne  voit  parmi  eux  aucun  Temple  d’ido- 
les ; & comme  ils  ignorent  le  Dieu  du  Ciel , ils 
adorent  le  Ciel  même  , & lui  préfentent  des  Sacri- 
fices. Leur  Religion  eonfifte  aufti  dans  un  grand 
refpctf  qu’ils  ont  pour  les  morts.  Un  des  Miffio- 
naires  François  ,qui  a découvert  ces  Peuples  , & 
qui  en  a baptisé  plufieurs , dit  que  fi  on  travailloit 
à les  inftruirc,  on  en  convertiront  beaucoup  ;& 
que  ceux  qui  croient  baptifez  , paroifloient  encore 
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|j  plus  zelez  que  les  Cochinchifiois  convertis  j & 
qu’ils  onc  je  ne  fçai  quoi  de  la  (implicite  & de  la 
^jrveur  des  premiers  Chrétiens  de  l’Eglife.  On 
n'ouve  neanmoins  parmi  ces  gens-là  un  obflacle  , 
qui  (croie  difficile  a vaincre  , & qui  paroît  avoir 
pris  fa  fource  dans  le  Judaïfme  : Car  c’eft  une  Loy 
parmi  eux  , que  lors  qu’un  homme  marié  vient  à' 
mourir , fon  frère  , ou  fon  neveu  , s’il  n’a  point  de 
frere  , époufe  (a  veuve  ; & fi  l’un  & l’autre  refufenc 
àbfolument  cette  alliance  , ils  lé  foumettent  à por- 
ter une  certaine  marque  d’infamie.  Quelques  Au- 
teurs difent  que  cette  obligation  n’efl  pas  fi  étroi- 
te parmi  eux  , que  les  deux  parties  n’en  foient  dif- 
penfées , en  payant  par  le  refüfant  l’amande  com- 
mune , qui  cfl  une  vache  ou  un  pourceau. 

Mais  la  grâce  de  Dieu  cfl:  allez  puifl'ante , pour 
venir  à bout  de  cette  difficulté,  & il  faut  tout  cf- 
perer  d’elle  dans  la  converfion  des  Infidel.es  , en 
attendant  qu’elle  in( pire  à quelques  Milfionaires 
zelez  le  deflein  d’alleï  fccourir  cette  Nation:  Outre 
le  progrès  que  l’on  pourroic  faire  parmi  ce  bon 
Peuple  , leur  Païs  donne  une  entrée  facile  aux 
lAiflinnaires  dans  le  Royaume  de  Eaos‘,oàia  Fvf 
n’a  point  été  préchée  jufqu’à  prefent,quoi  que 
lés  Sujets  de  cet  Etat  foient  fort  confidérez  entre 
les  Orientaux. 

En  cette  même  année  , un  des  Miffionaires 
François  s’étant  trouvé  chez  le  Gendre  du  Roy, 
qui  cfl  Miniflrc  d’Etat , où  trente  Bonzes  étoîe.it 
afl'emblcz  , il  s’y  fit  une  grande  Conférence  de  la 
Religion  , qui  fit  un  tres-bon  effet  dans  les  efprits 
de  ces  Idolâtres.  Enfuite  de  quoi , les  deux  Prin- 
ces , fils  du  Roy  , ayant  eu  quelques  converfations 
avec  lui , touchant  les  myftcrcs  de  nôtre  Religion,, 
ils  lui  protefterent  que  rien  au  monde  ne  les  empê- 
cheroit  d’embrafl’er  le  Chriftianifme , dés  qu’ils 
feroient  parfaitement  convaincu?  de  la  vérité  de  fa 
Dodrine.  Ce  qui  fait  aisément  juger  des  belles  dif- 
pofitions  de  ce  Royaume , pour  reconvertir  cmie- 
xcmenc.  S iiij. 
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Les  Rôllesdes  Baptêmes  qui  fe  font  faits  depntf 
Je  jour  de  S.  Luc  de  l’année  167/.  jufqu’à pareil 
jour  de  l’année  fuivante , montent  à plus  de  fat 
mille  perfonnes  , fans  compter  les  autres  , dontW 
n’a  point  eu  les  Mémoires,  tt  à l’égard  des  progrès  1 
du  refte  de  l’année  , une  Relation  de  cette  année 
1676.  porte  qu’un  des  Miflïonaires  naturels  du 
Païs , en  avoit  baptisé  prés  de  deux  mille. 

Les  dernières  Relations  de  l’année  1676.  porteat 
que  le  Roy  avoit  dcfl'cin  de  mettre  de  fon  vivant, 
le  Gouvernement  de  fon  Royaume  entre  les  mains 
de  fon  fils  aîné  ; mais  les  plus  éclairez  ne  le 
croyoient  point.  Quelque  chofe  qui  arrive  , & 
quelque  changement  qui  fc  fafle  , on  croit  que  la 
Religion  Chrétienne  n’en  foufFrira  aucune  altérai 
tion  } parce  que  les  Miflïonaires  font  également 
bien  auprès  du  pere  & des  enfans , & tous  les  Prin* 
cipaux  de  l’Etat  ont  nôtre  Foy  en  grande  venc- 
cation. 


VAvity,  de 
, dtr. 

Mit. 


De  la  Religion  du  Royaume  de  Canibaye . 

GÉ  Royaume  eft  aflez  étendu.  Il  confine  à 
ceux  de  Sia m & de  la  Cochinchine  , dont  il  eft 
prefentement  Tributaire.  H eft  gouverné  par  un' 
Roy  ,&  les  Mandarins  y rendent  lajufticede  la 
même  maniéré  qu’en  la  Chine.  Ils  font  tous  Idolâ- 
tres , & ils  croycnt  qu’aprés  la  mort  , toutes  les 
créatures , tant  hommes  ,.que  bêtes  , doivent  re- 
cevoir le  châtiment , ou  la  récompcnfe  de  leurs  ac- 
tions. Us  ont  pluficurs  Temples  & des  Bonzes , 
comme  au  Japon  & à la  Chine  , quoi  qu’ils  foient 
moins  fuperftitieux.  Us  n’ent  aucun  mélange  de 
Mahometans. 

Le  Roy  de  Cambaye , qui  regnoit  en  1/99.  en- 
voya , à la  perfuafion  dfun  Portugais , à Malaca 
un  Ambafladeur  au  Gouverneur , & à tous  les  Su- 
périeurs des  Ordres  Religieux  , à l’effet  de  renou- 
veler l’Alliance  avec  le  Roy  de  Portugal.  Ce  qui 
fe  fit  folemuellemont  > & des  jefuites  entrèrent 
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dans  Ces  Etats , où  ils  firent  allez  de  fruit.  Ces 
Peuples  font  d’un  naturel  propre  à recevoir  l’Evan- 
gile, & font  tellement  voifins  de  Siam  , que  Jes 
Milfionaircs  qui  font  établis  à Siam  , s’y  peuvent 
rendre  facilement. 

Celui  qui  regnoït  en  1 6 6 y.  était  fort  ckment , Tteldt.  les 
Si  il  étendoit  fa  douceur  julques  fur  les  animaux.  KrJ.fw»fr 
Il  faifoit  grand  cas  de  la  prédi&ion  certaine  des 
Eclypfes;&il  ferait  à propos  que  tous  ceux  qui 
fe  veulent  mettre  en  crédit  dans  ce  Païs , fçûflenc 
parfaitement  les  Ephemerides’,  pour  ne  fe  jamais- 
tromper  dans  ce  qu’ils  prédifeut  : autrement  les 
Centils  les'tourneroient  en  ridicules  , principale- 
ment les  Chinois  ,.qui  s’y  trouvent  en  grand  nom- 
bre , & qui  entendent  la  plupart  cette  Science. 

Ce  Roy  Tcfpcdoit  li  fort  les  Talapoins , qui 
font  les  Docteurs  de  la  Loy  , que  non- feulement  il 
fe  gouvernoit  par  leurs  conlcils , mais  on  difoic 
même  qu’il  s’étoit  fait  recevoir  parmi  eux , &- 
qu’il  obfervoit  leur  genre  de  vie  , à la  réferve  du 
célibat,  dont  ils  l’a  voient  difpensé,  quoi  qu’ils  le 

fardent  tous  , félon  leur  Réglé,  avec  tant  d’exa- 
titude , que  fi  quelqu’un  comboit  daias  un  adulté- 
ré , ou.  dans  une  fitliple  fornication , il  feroit  con- 
damné fans  mifericorde  à être  brûlé  tout  vif.  On 
punit  du  même  fupplice  tous  ceux  qu’on  peut  con- 
vaincre d’être  Sorciers  : Si  la  manière  de  les  con- 
vaincre, cft  de  les  plonger  dans  la  Rivière  i & s’ils 
furnagent  ,-ils  font  convaincu^,  & condamnez.  On 
c-roit  qu’il  y a beaucoup  de  ces  fortes  de  gens  dans 
cous  ces  Pars  ; & il  ne  faut  pas  s’en  étonner  , puif- 
cjuc  le  Démon  y régné  fi  absolument , par  une  Ido- 
lâtrie generale.  Les  Peuples  y font  doux  , charita- 
bles , temperans&  fobres  ; & les  femmes  y fonf.fi 
modertes  & fi  chartes  qu’elles  n’ont  point  du  tout 
de  reflemblance  dans  lesrnœurs  avec  les  Payennes- 
de  la  Cochinchine  , quoi  que  les  deux  Païs  foicut 
limitrophes. 

Il  y a un  trcs-ancien  Si  tres-celebrc  Temple 
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dans  ce  Royaume.  Il  s'appelle  Onco,  & il  efr; 
prcfque  aufli  fameux  entre  les  Genres  de  cinq  eu 
fix  grands  Royaumes , que  l’Eglife  de  S.  Pierre  de 
Rome  l’eft  parmi  les  Chrétiens.  C’eft-Jà  qu’ils  onc 
leurs  principaux  Dodeurs  ; & ils  y confultent 
leurs  doutes , & ils  en  reçoivent  leurs  décifions 
avec  autant  de  refped  que  les  Catholiques  reçoi- 
vent les  oracles  du  S.  Siégé.  Siam  , Pegou  , Laos , 
Ternaccrim  , & quelques  autres  Royaumes,  y 
viennent  faire  des  pèlerinages  , quoi  qu’ils  foient 
en  guerre  ; & le  Roy  de  Siam  , quoi  qu’il  foit  en- 
nemi déclaré  de  ce  Royaume , depuis  fa  révolte , ne 
Jaiflé  pas  de  mander  tous  les  ans  à ce  Temple  le 
nom  de  fes  Ambafladcurs  , par  une  religieulc  ob- 
fervance. 

Leurs  Dodeurs  portent  le  nom  de  Talapoins  *. 
dont  la  Langue  eft  aufli  differente  de  la  vulgaire , 
que  la  Latine  l’eft  des  autres  Langues  de  l’Europe. 
Leur  vie  eft  fi  pauvre  & fi  auftére , que  pour  l’exté- 
xieur,  elle  ne  cedc  en  rien  à l’auftérité  & à la  pau- 
vreté des  Religieux  les  plus  réformez  de  l’Eglifc. 
Us  vivent  tous  d’aumônes , ne  pouvant  rien  avoir 
en  propre  , ni  exercer  aucun  commerce.  Ils  ne 
mangent  jamais  de  viande*}  & le  foir , ils  ne  man- 
gent rien  de  cuit , fc  contentans  de  quelques  fruits 
oruds,dont  ils  font  leur  collation:  Si  bien  qu’on 
peut  dire  qu’ils  gardent  un  jeûne  perpétuel.  Pour 
Science , ils  n’ont  qu’une  fimple  connoiflance  des 
chofes  naturelles,  dont  ils  fe  picqucnt } & fi  l’on 
pouvoit  être  aficz  heureux  pour  détromper  ces 
Dodeurs  trompez  & trompeurs  , on  détruiroit  ai- 
sément l’Idolâtrie  chez  tous  les  Peuples  voifins. 

Ceux  du  Païs  difenr  ordinairement  que  nôtre 
Dieu  & le  leur  font  freres  } mais  que  le  nôtre  eft  le 
plus  grand.  Ils  ont  beaucoup  de  refped  pour  nos 
Igliles  & nos  Images  j & ils  paroifleut  fi  dociles  , 
& fi  peu  opiniâtres  à défendre  les  maximes  de  leur 
Iry  , dont  ils  ne  font  peut-être  pas  fortbienin- 
itiuits,  qu’il  femble  qu’on  gourioic  aisément  les 
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convaincre  de  leur  erreur , & les  tirer  de  leurs  lu- 
perftitions.  Ils  ont  le  naturel  doux  & traitable  , & 
ils  ont  tant  de  {implicite  & de  charité  naturelle , 
que  l'on  doit  regarder  ces  difpofitions  comme  un 
riche  fonds,  fur  lequel  la  Providence  prétend  que 
l’on  établilïc  nôtre  Religion.  Ils  pratiquent  l’hof- 
pitalitc  avec  tant  de  perfe&ion  , qu’elle  feroit  hon- 
te aux  Chrétiens  -,  &cn  quelques  Villages  qu’on  fc 
trouve  , danÿ  les  plus  épaiflés  forêts , ils  reçoivent 
volontiers  tous  les  pafians , les  logent , les  nourrif- 
fent , & leur  donnent  gratuitement  tout  ce  qui  leur' 
eft  neceflairc. 

Il  faut  pourtant  avoiier  que  cette  Million  feroit 
une  des  plus  difficiles  des  Indes  , tant  parce  qu’il 
faudroit  les  aller  chercher  dans  le  fonds  des  bois,, 
comme  les  PP.  Jcfuitcs  font  en  Canada  avec  tant 
de  bencdi&ion  , fans  attendre  qu’on  les  vienne 
chercher , que  parce  qu’il  faudroit  què  les  Milfio» 
naircs  , qui  voudroient  travailler  ayec  fuccés  au-- 
prés  d’eux  , filïent  état  de  mener  une  vie  aulfi  au-- 
ftére  que  celle  de  leurs  Talapoins  ; & c’eft  une" 
étrange  nourriture  pour  un  homme  qui  coure  les4 
forêts  depuis  le  matin  jufqu’au  foir  , qu’un  peu  de 
ris  , & un  peu  de  poiüon  falé  : encore  le  faut-il  • 
porter  avec  foi  ; car  on  n’y  trouve  ni  poiiïon,  ni 
viande  , & il  faut  s’abftenir  de  vin.  Le  Miffionairc 
François  qui  fc  rencontra  à Cambayeen  i66j.fut 
conduit  d’abord  par  la  Providence  à une  Peuplade-' 
dc  Chrétiens,  composée  de  Portugais,  de  Chi- 
nois , de  Mclayois  , d’indiens  , & autres  , qui  fai^ 
.foient  en  tout  quatre  cens  âmes.  Cette  Peuplade 
eft  une  efpecc  d’habitation  , qu’on  appelle  le  Camp’ 
des  Portugais.  La  fttuation  en  eft  fi  avantageufe, 
que  bien  que  le  refte  du  Royaume  foit  inondé  une 
fois  par  an  , neanmoins  l’eau  ne  vient  jamais  juf- 
qu’à  l'Eglife  , quoi  qu’elle  foit  en  platte  campa- 
gne , fans  aucune  élévation.  Cette  Eglife  eft  petite , . 
& nouvellement  bâtie  ; mais  clic  eft  fort  propre , . 
& elle  c'ontient  faus  p.cine  le  nombre  des  Comrau- 
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nians , qui  monte  à trois  cens  perfonnes.  Cette  Pea- 
plade  s’étoit  retirée  en  ce  Païs  depuis  la  déroute 
rie  Macaçar , d’où  les  Hollandois  les  avoienc  chaf- 
fez , & elle  étoit  gouvernée  par  le  Vicaire  General, 
qu'on  appelle  Gouverneur  de  l'Evêché  de  Ma- 
laque. 

En  l’année  i66y.  la  bellc-foeur  du  Prince  du 
T unquin  fut  baptisée  avec  une  de  fes  parentes  à 
Cambayc.  Ce  qui  peut  avoir  des  fuites  tres-avaa- 
tageufespour  la  Religion  dans  le  Tunquin. 

Le  même  Millionaire  dit  que  dans  fes  courfcs 
dans  ce  Royaume , il  a découvert  une  Nation  fort 
nombreule , dont  les  Peuples  ont  les  oreilles  larges 
d une  palme  : Qu’ils  habitent  les  forêts , font  fans 
Religion  , fans  Bonzes  & fans  Talapoins  : Qu’il  y 
-a  pluficurs  Sorciers  parmi  eux  ; mais  cela  leur  elt 
■commun  avec  tous  les  Pais  voifins , d’où  Jefus- 
Chrift  n’a  pas  encore  chaûé  le  Démon. 

T>e  la  Religion  dû  Royaume  de  C h amp  a , ou 
Ci  amp  a. 

**  E Rovaume , qui  eft  entre  Cambaye  & la  Co- 
chinchine , étoit  Tributaire  de  la  Chine*  il 
n’y  a pas  long-tems  j mais  il  eft  réduit  depuis  quel- 
ques années  ious  la  puifl'ance  du  Roy  de  la  Cochfo- 
chine,  dont  il  eft  demeuré  Tributaire. 
fëir*'  ^ ^CS  ^CUP^CS  ce  Royaume  font  la  plupart  Icfo- 
w nÿ. Franc i lâtres.  Ils  paroifl'ent  neanmoins  affez  capables  des 
vericcz  évangéliques.  Il  eft  vrai  qu’un  grand  nom- 
bre des  Sujets  naturels  du  Païs  font  infeûez  des 
erreurs  de  Mahomet , & de  la  Setfte  des  Sarazins< 
& neanmoins  il  n’y  a aucune  Mofquée  dans  les  Vil- 
les , & ceux  qui  demeurent  à la  campagne  , font  fi 
igi.orans  fur  la  Setfte  dont  ils  font  profdïion  , qu'il 
y a beaucoup  d’apparence  que  l’on  pou-rroit  aisé- 
ment , avec  la  grâce  de  Dieu  , les  faire  palier  à nô- 
tre Religion,  fi  on  leur  tn  expofoic  les  veritez  Si 
la  moTaïe.  En  effet , un  Millionaire  François , qui 
y pafta  en  x-éé./,  allant  à la  Cocbinchlne  ? eut  la 
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Çonlolationd’y  bapcifer  trente  Infidèles  adultes.  Le 
Viceroy  lui  fit  un  acciieil  très- favorable;  & lui 
ayant  entendu  dire  quelque  chofc  en  paflant  de  la 
nature  de  nôtre  ame , & du  bonheur  étemel  des 
gens  de  bien , apres  cette  vie  , il  y prit  tant  de 
goût , qu’il  témoigna  être  marri  de  ce  qu’il  n’étoit 
pas  allez  bien  versé  dans  la  Langue  des  Annamites, 
<juc  le  MilEonaire  parloit  ,&de  ce  que  ce  Milfio- 
naire  n’étoit  pas  allez  inftruit  en  celle  du  Pais, 
pour  pouvoir  s’entretenir  à-fonds  avec  lui  fans  In- 
terprète , fur  des  matières  qu’il  jugeoit  fi  impor- 
tantes. Mais  il  le  pria  , en  cas  qu’il  repafisât  quel- 
que jour  dans  ce  Royaume , de  venir  loger  chez’ 
iui  i & ne  le  pouvant  arrêter  pour  lors  , il  le  fit  con- 
duire sûrement , avec  honneur , jufqu’à  la  Ville  de 
Nha-Rou , qui  ell  le  commencement  du  Royaume 
delà  Cochinchine. 

En  1679.  un  Miflkmaire  François  paffa  dans  ce 
Royaume  avec  un  Néophyte  Cochinchinois , qüi 
avoit  été  baptisé  quelque  tems  auparavant  à Siam, 
après  y avoir  porté  durant  plufieurs  années  l’habit 
de  Religieux  Chinois  dans  un  Monaftere  quieft 
établi  dans  cette  Ville— là.  Ce  Néophyte  avoit  vécu 
en  tres-grande  eftimeavec  ces  faux  Religieux  , qui 
font  en  grand  nombre  , & qui  palTent  pour  des 
Saints  , à caufe  de  leur  auftérité  : & comme  il  s’é- 
toit  accoutumé  avec  eux  àn’ufer  ni  de  viande  , ni 
depoiflon  j Dieu  l’ayant  éclairé  & touché,  il  n'a 
point  trouvé  de  peine  à embrafter  la  vie  apoftoli- 
■que  des  Milfionaires , donc  l’abftinence  n’eft  gueres 
moins  rigoureufe.  Il  forric  donc  de  fon  Monaftere, 
malgré  toutes  les  oppofitions  de  fes  amis , & il  vint 
fe  jetterentre  les  bras  des  Vicaires  Apoftoliques, 
pour  aller  travailler  pat  tout  où  il  leur  plairoit  lui 
donner  Million.  Ces  Prélats  , après  y avoir  bien- 
pensé  , crûrent  devoir  l’appliquer  au  Royaume  de 
Ciampa  , parce  qu’il  y a plufieurs  parens  , qui 
pourront  être  fort  utiles  au  Miflionaire  François  &- 
à lui , pour  y avancer  les  affaires  de  la  Religion, 
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De  la  Religion  du  Royaume  de  Laos , 
ou  des  Langions. 

CE  Royaume  qui  eft  un  de  ceux  du  dernier- 
Orient , dont  on  n’a  prefquc  jamais  entendu 
parler  en  Europe  , a huit  degrez  & demi  de  lati- 
tude, félon  les  Géographes,  qui  font  cinq  cens 
mille , mais  il  n’a  que  ry  o.  mille  d’étenduë  , étant 
borné  de  montagnes  de  tous  côtez^  il  eft  entre  les 
Royaumes  de  Tunquin  , de  la  Cochine  , de  Cam- 
baye , de  Siarn  , de  Pegou  & d’ Ara.  •• 

Relation  Les  Langiens  ont  vécu  long-tcms  en  forme  de 
Au.  Riyan-  République  dans  la  pratique  des  Loix  naturelles , 
plutôt  quede  celles  des  Chinois  leurs  voifins  qu’ils 
«fl/.  l'uivoicnt  en  partie  , auparavant  qu’ils  euflent  des 
Rois  , & qu’ils  fcfuffent  afl'ujettis  à-leur  Empire. 
Le  culte  des  Idoles  leur  étoit  inconnu , & les  diffe- 
rentes Do&rines  étrangères , n’avoitnt  pas  encore 
infetfté  ni  corrompu  leur  Royaume.  Le  Ciel  fc- 
rain  & découvert,  comme  il  étoit , étoit  leur  Tem- 
ple ; un  je  ne  fçai  quoi  qu’ils  eftimoient  fur  toutes 
chofcs  , étoit  leur  Dieu  qu’ils  adoroient  fous  le 
nom  de  Mandarin.  Ils  avoient  feulement  appris, 
mais  fort  legerement,  cette  Do&rine  qui  traitoic 
de  l’origine  de  l’homme  : mais  ils  en  croyoient  cne 
autre  du  renouvellement  dé  ce  Monde  inferieur, 
& qu’il  y auroit  feize  autres  Mondes  , ou  Royau- 
mes fubordonnez  l’un  à l’autre  fous  le  Ciel.  Ils  de- 
meurèrent fans  Maître  dans  cette  fimplicité , jnf- 
ques  à ce  que  les  infâmes  Difciples  de  Xacca  le  ré- 
pandirent par  toute  l’Inde  , où  chacun  débitoit  les 
du  *ma»’nati°ns  Ie  P^us  fortement  qu’il  lui  étoit  pofli- 
Royaumc*  blc , & communiquèrent  leur  méchante  Doéfrine 
dcTunquin  vers  les extrêmitez  de  l’Orient  jufquesau  Japon, 
que  l’ido-  & dans  la  Chine , d’où  quelques-uns  fc  perluadent 
Jâtiiecft  qu’ils  fe  rendirent  dans  le  Royaume  de  Laos  où 
entree  pat  j|s  i’en£cicrncrcnc  publiquement.  De  telle  forte  que 
cation  de  *cs  Langiens  le  virent  environnez  de  Temples  que 
yoifiaage  ces  DHciples  de  Xacca  avoient  çonfacrè  aux  Ido- 
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les,  & de  Piètres  nommez  Talapoins  deftinez  à dans  celuj 
leur  fcrvice,  dont  ils  augmentèrent  le  nombre  , de  Laos, 
auffi-bien  que  les  Idoles,  preferivant  auflî  des 
Loix  , 5c  préfentant  des  Livres  en  caradlcrcs  In- 
diens, que  le  fimple  peuple  n’entendoit  pas  , afin, 
que  la  Do&rine  qu’ils  avoient  répandue  , lui  fût ; 
un  myftcre , & cette  nouvelle  Religion  une  chofe 
facréc,  émanée  originairement  du  lieu- où  Xacca- 
leur  fouverain  Maître  avoir  pris  naiflance.  Cette 
nouveauté  neanmoins  ne  put  pas  tellement  fatis- 
faire  1’efprit  des  Langiens , qu’ils  ne  confervaf- 
fent encore  ces  premières  impreflîons  qu’ils  avoient 
reçues  touchant  l’immortalité  d’une  ame  qui  ne 
meure  jamais  , & une  Providence  qui  ne  dort 
point  & qui  veille  toujours;  parce  qu’ils  croyoienr,  • 
comme  ils  croyent  encore,  que  ces  Mandarins 
fuperieurs  à tous  les  feize  Mondes , conduifcnt  5c 
gouvernent  ce  Monde  inferieur  où  nous  vivons , 

& que  comme  s’il  étoit  de  leur  dépendance , leur 
jurifdiCtion  s’étend  jufques-ici  bas.  Mais  cela 
n’empéchc  pas  que  les  differentes  Seftes , dont  ils 
font  profeflïon  aujourd’hui , n’ayent  mis  beau- 
coup de  confufîon  parmi  eux  touchant  leur  créan- 
ce , 5c  les  principaux  points  de  Religion  qui  les 
rendent  plus  fcnfuels  5c  libertins , que  raifonnab'es. 

Les  Ecoles  de  ceux  qui  s’élèvent  à la  qualité  de 
Maîtres , 5C  de  Chefs  de  Ja  Religion , cônfiftent 
en  trois  claffes  principales  , qui  font  remplies  de 
ceux  qui  en  font  profeflïon  , tant  Talapoins , que 
feculiers.  On  enfeigne  dans  la  première  l’origine 
du  Monde,  des  Hommes  5c  des  Dieux  fous  mille 
circonftances  fabuleufes  5c  ridicules , 5c  cette  Do- 
ctrine leur  tient  lieu  de  Loi  ancienne.  Dans  la  fé- 
condé on  traite  de  celle  de  Xaeca,qui  parte  pour  la 
Loi  nouvelle.  Dans  latroifiéme,  on  s’exerce  à- 
concilier  les  partages  oppofez  , à réfoudre  les 
doutes  6c  les  opinions  de  ceux  qui  en  ont  écrit f 5C 
à accorder  l’ancien  avec  je  nouveau  ; c’eft-à-dire  , 
s’embarafler  davantage , 5c  fc  faire  des  monftrca- 
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pour  les  combattre.  Les  Inventeurs  de  cette  trol- 
îiéme  claflc  , fc  perfuadereut  qu’ils  meritoienr  de 
porter  le  nom  d’Iiluminez  j'mais  leurs  écrits  font 
fi  remplis  de  çonfufion  & de  coutradi&ion  , qu’on 
peut  dire  qu’ils  ne  fçavcnt  ce  qu’ils  difent» 

Au  refte , il  femble  que  comme  en  plufieurs  au- 
tres Religions , le  Démon  (e  foit  efforcé  particu- 
lièrement en  celle-ci,-  d’abulèr  des  principaux 
myftcres,  & d’en  prendre  fi  bien  les  apparences, 

3ue  confondant  la  veritéavec  le  menfonge , l’efprit 
emeure  toujours  enfeveli  dans  ces  tenebres  de 
confufion,  fans  pouvoir  jamais  s’en  affranchir} 
& il  reçoit  bien  plus  facilement  cette  Do6hine  , 
qui  favorife  les  fens  , que  la  plus  fublime  &■  fpiri- 
tuelle  des  fimplcs  & véritables  myftercs  , que  les 
yeux  du  corps  ne  peuvent  pénétrer. 

Kut  créan  Ils  croyent  que  le  Ciel  eft  de  toutoéternité.  Ils 
lui  foumettent  feize  Mondes  terreftres  , dont  les 
plus  élevez  font  les  plus  délicieux  , où  les  fens  font 
tout  à fait  fatisfaits.  Ils  foûtiennent  auffi  que  cet-te 
Terre  quenqus  habitons  eft  de  toute  éternité  , & 
plufieurs  autres  rêveries  touchant  l’origine  du 
. Monde.  Ils  ont  même  des  Principes  qui  renver- 
sent apparemment  les  Myftcres  facrez  de  l’Incar- 
nation, de  la  Paflïon  , & de  la  Refurreftion  de 
Woire- Seigneur  , & encore  touchant  la  fubftance 
des  Anges , dont  ils  font  dcl'ccndre  les  Nègres,  fis 
difent  que  dés  dix-huit  mille  ans  avant  le  renou- 
vellement du  monde  il  y avoir  quatre  Dieux  , dont 
trois , apres  avoir  gouverne  le  monde  l’efpace  dt 
cinquante  ans,  ennuyez  d’un  h grand  embarras  , 
fe  retirèrent  dans  un  lieu  où  ils  joiiilîcnt  de  toutes 
les  douceurs  de  la  vie.  ] !s  difent  de  plus  , qu’à  pse- 
fent  il  y a un  Dieu  qui  doit  régner  cinq  mille  ans , 
& que  ce  Dieu  n’eft  autre  que  Xacca.qui  a encore 
trois  mille  ans  à vivre , après  lcfquels  ils  efperent 
un  autre  Dieu,  qu’ils  nomment  déjà  fans  le  con- 
noître , & fans  fçavoir  quel  il  eft  , Pha  Mit  Tay  ; 
& que  celui-  Jà>  comme  un  Antechrift  contre  Xac- 
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h , ruinera  les  Temples , brifera  les  Idoles , brfi> 
leu  les  Livres , perfecutera  & interdira  l’exercice 
des  Religions  , & particulièrement  celui  de  la 
Sefte  de  Xacca  , & preferira  d’autres  Loix  oppo- 
Tées  aux  Hennés  , diftribuëra  d’autres  Livres > 
choifira  d’autres  Talapoins  ; en  un  mot  qui  re- 
nouvellera tout.  - 

Quelques  autres  ont  une  Théologie  plus  rele- 
vée , mais  remplie  de  blafphêmes  contre  Dieu  8c 
contre  Jefus-Chrift,  touchant  fa  vernie  au  mon- 
de & fa  fortie  : D’où  ils  concluent  que  nôtre  fainte 
Loi , eft  la  même  que  celle  des  cinq  mille  ans , qui' 
fut  pratiquée  en  Orient  avant  la  naifiance  de  Xac- 
ca , mais  qui  n’eft  plus  en  ufage  depuis-  plus  de 
deux  mille  ans  ; & qu’elle  eft  dcfe&ucüfe  , parce 
que  ceux  qui  l’obferVent , n’en  peuvent  efperer  ni 
or  ni  argent , ni  profpcritez  , ni  divcrtili'emens  , ni 
plufieurs  femmes , & qu’il  fcmble  au  contraire 
qu’elle  tire  avantage  de  s confufions  & des  affronts , 
& qu’elle  faffe  paffer  la  pauvreté  pour  les  verita- 
' blés  richefTes , & des  tréfors  inépuifablcs , & la 
mort  pour  le  plus  grand  de  tous  les  biens , & une 
vie  anticipée.  Mais  parce  que  Xacca  eft  ennemi 
irréconciliable  de  ces  rigueurs , & de  ces  veritetf 
orthodoxes , & que  la  voyc  qu’il  prefcric  eft  très- 
agréable , qui  fait  goûter  à fes  Sectateurs  les  char- 
mes de  la  vie , où  les  bienheureux  joüilTent  pleine- 
ment delà  félicité:  Ils  l’cftimcnt  infiniment  , & 
îe  confidcrent  comme  un  Dieu  moins  scvcrc  & 
plus  favorable. 

Ils  ne  veulent  pas  qu’on  letrr  parle' de  l’Enfer  , 
de  peur  de  troubler  par  la  confidcration  de  fes 
Cruelles  peines  & éternelles , les  plaifirs  de  leurs 
Seêlateurs , qui  ne  refufent  rien  à leurs  fens.  Ceux 

?ui  fui  vent  encore  aujourd’hui  les  opinions  de 
ancienne  Loi , & qui  nient  la  Métempfycofc  , di- 
fent  qu’à  la  mort  les  âmes  des  méchans  font  exter- 
minées & anéanties  : mais  que  celles  des  bons  , 
prennent  un  corps  d’air  aufli  fubtil  que  la  lumidÇ 
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du  Soleil,  & que  parcourant  infenfiblement  ST 
partant  par  les  feize  Cieux  , où  elles  joüifl'cnt  de 
tous  les  plaifirs  qui  s’y  rencontrent , elles  s’en  re- 
tournent enfuite  tres-heureufes  pour  fe  réünir  à 
leurs  corps,  & fe  rétablir  dans  le  .même  état 
d’hommes  , qu’elles  poflêdoient  auparavant , mais 
remplies  de  toute  forte  de  biens,  par  le  moyen 
defquels  elles  s’élèvent  au  rang  des  Rois  , & des 
Souverains.  Mais  ceux  qui fuivent  la  doctrine  de 
Xacca , & des  Talapoins , difent  que  les  âmes  de 
ceux  qui  en  ont  mal-ufè  pendant  leur  vie  , n’ont 
point  d’autre  retraite , après  leur  mort  , que  l’En- 
fer , pour  y expier  leurs  crimes , & où  elles  font 
plus , ou  moins. tourmentées  , félon  la 'grandeur 
de  leurs  fautes  , & qu’il  eft  fituc  fous  cette  gran- 
de Colomne  des  feize  Mondes,  qui  font  les  Para- 
dis des  Bienheureux.  Que  celles  qui  y font  con- 
damnées , y languiflènt  l’cfpace  de  quelques  fie- 
cles  , après  Idquels  elles  retournent  enfin  en  ce 
monde  : mais  qu’auparavant  de  ranimer  un  corps 
humain , elles  iont  forcées  d’entrer  dans  les  moin- 
dres animaux,  & les  plus  abjedts,  & que  de  l’un  eu 
l’autre*  elles  font  * afiS"  cran  1 angratiorr  endçs  pîùf 
nobles , jufques  à ce  qu’elles  ayent  parcouru  tou- 
tes les  efpeces,  & qu’eilcs  reprennent  ci^Iu  un  corps 
humain  comme  auparavant  ; mais  à des  condi- 
tions fâchcules,  & dignes  de  compartion  , dans 
l’efperancc  neanmoins  de  s’élever  a un  état  plus 
glorieux  , fi  principalement  ils  font  part  aux  Ta- 
Japoins  des  avantages  qu’ils  en  recevront  : En  forte 
que  les  mêmes  venans  à mourir  une  feconde  fois, 
ils  obtiendront  un  pa déport  , pour  être  admis 
en  quelqu’un  des  feize  Paradis  , & fans  être  obli- 
gez de  faire  d’autre  pénitence  ; & y pourront  jouir 
de  tous  les  plaifirs , après  lefquels  ces  hommes 
brutaux  foûpircnt  davantage  : & pourront  même, 
quand  il  leur  plaira  , retourner  dans  le  monde  , 
quand  les  plaifirs  d’une  vie  fi  délicieufe  leur  feront 
importuns.  D’autres  ne  croyent  ni  Enfer , ni  Pa- 
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Jadis , ni  Anges,  ni  Diables;  de  forte  qu’ils  vi- 
vent dans  toutes  les  dirtolutions  imaginables. 

Leurs  Prêtres  promettent  que  ceux  qui  auront 
été  charitables,  jouiront  infailliblement,  après 
cette  vie  , du  feizicme  Paradis  ; & à ceux  qui  le3 
aflifterouc  en  leurs  befoins , une  puilTance  divine 
de  tirer  de  rien  ce  qu’ils  défirent  , Si  dequoi  fe  Ta- 
rifaire ; c’eft-à-dirc  , autant  de  femmes  que  le 
plus  , ou  moins  d’aumônes  qu’ils  auront  fait  pen- 
dant leur  vie  , leur  en  auront  acquifes  ; Si  que  les 
circonftances  de  leurs  bonnes  aétions  marquées 
dans  le  livre  de  vie  , feront  manifeftées  quand  il 
fera  tems  de  l’ouvrir. 

Ces  brutaux  , cependant , qui  ne  buttetit  qu’au 
crime  , & à fatisfaire  leur  fenfualité  , s’épuifent  en  ' 
faveur  des  Talapoins , & leur  font  de  grandes  cha- 
rirez.  * 

Il  eft  vrai  qu’ils  n’ont  point  de  commerce  avec 
les  femmes  , & qu’ils  s’en  abftienncnt , leur  pro- 
ftfiion  les  y obligeant  ; & ils  allèrent  que  les  Ta- 
lapoins , qui  fe  lèronc  confcrvcz  dans  la  continen- 
ce , en  cette  vie  , auront  chacun  le  pouvoir  en 
l’autre,  de  créer  , Si  de  tirer  du  néant  autant  de 
femmes  qu’ils  pouvoient  avoir , & dont  ils  fe  font 
privez  pendant  qu’ils'viv'oiem  : mars  qtw-ceux-qai- 
fe  font  foulez  de  plaifirs  en  cette  vie , entreront 
dans  l’Enfer,  après  leur  mort  , comme  gens  in- 
dignes de  recevoir  aucune  grâce.  Voila  les  Arti- 
cles de  foy  de  ces  Talapoins , les  points  de  doctri- 
ne , & la  Théologie  qu’ils  enfeignent. 

Leurs  Prêtres  font  appeliez  Talapoins  , dont  le 
nom  vient  du  Royaume  de  Pcgou.  De  vrai , félon 
l’Idiome  du  pais,  il  les  faudroic  appeller  Phé. 
Ges  fortes  de  gens  partent  pour  les  plus  perfides  du 
Royaume  , & pour  le  rebut , & la  lie  du  peuple  la 
plus  abominable  , partfl'eux  , & ennemis  jurez  du 
travail.  Leurs  Couvents  font  autant  d’Univerfitez 
d’hommes  tres-vicieux  , d’azyles  des  vagabonds 
St  de  fainéants , & d’Ecoles  de  toutes  fortes  de 
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xnéchancetcz  & d’abomination.  Ils  commenceiir  I 
éftibrafler  la  vie  Religieufe  dés  leur  plus  tendre 
jeunefle , dont  ils  éprouvent  les  rigueurs  en  qua- 
lité de  Novices,  jufques  à l’âge  de  vingt-trois  j 
après  lefquels  ils  font  examinez , auparavant  que 
de  faire  Profeflion  , & d’être  incorporez  à la  Con- 
grégation. Ils  paroirtent  devant  des  gens  députez 
de  Ta  Communauté  , qui  les  interrogent , & qui 
Jugent  du  progrès  qu’ils  ont  fait  dans  l’intelligen- 
ée  de  leurs  Maximes , & de  leur  Théologie , &c 
dans  la  pratique  & l’ufagc  de  leurs  Ceremonies  : 8s 
félon  qu’ils  ont  réüfli  en  cette  tentative , & que  les 
examinateurs  en  font  fatisfaits , on  en  donne  avis  à* 
la  Communauté  , qui  s’affemble  fur  ce  fujet , re- 
çoit le  Gentiment  des  examinateurs  , & procède  en* 
fuite  par  la  pluralité  des  voix  : Cela  étant  fait , le 
Novice  eft  admis  & ccnfé  être  deflors  de  la  Conv- 
munauté.  Quant  aux  Ceremonies,  le  Profès  pour 
rendre  fa  Profeflion  pins  folemoelle  , cherche  là' 
protection  de  quelque  Mandarin  riche , pour  y 
aflifter  en  qualité  de  Parain  : Et  parce  que  chacun 
tient  à honneur  d’y  être  invité,  perfounc  ne  s’cnJ 
défend,  quoi  qu’ordinairement  il  en  coûte  beau- 
coup ; au  contraire , on  reçoit" cette  civilité  de  l'a 
part  des  Talapoins  , avec  bien  de  la  complaifan- 
Ce  : eri  forte  que  celui  qui  s’y  eft  engagé , s’en  ac- 
quitte toujours  avec  le  plus  de  magnificence  qu’il 
lui  eft  poflible , afin  d’accompagner  cette  action 
de  l’applaudiflement  du  peuple , & de  l’approba*- 
tion  des  Talapbins. 

Premièrement , le  Mandarin  donne  de  fupérbcs 
& de  riches  habits  au  Novice  qui  doit  faire  pro- 
feflion, & lui  envoyé  un  Eléphant , fur.  lequel  il 
monte  , tout  rempli  de  vanité  , & précédé  feul  uae 
troupe  des  premiers  Seigneurs  de  la  Ville  à cheval, 
qui  font  fuivis  de  plufieurs  Regimens  d’infanterie, 
& d’une  infinité  de  peuple.  Après  avoir  ainfi  paru 
dans  toutes  les  principales  rues  de  la  Ville, on  entre 
9M  Temple  de  l’Idole  , où  le  Novice  doit  faire  £al 
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f rofcffion . Cent  Ceremonie  dure  long-rems  & 
(buvent  Jufinie.a  U nui,.  La  Fête  dure  trois  ,Ôm7 
e.n  la  pâlie  dans  ie  Temple . fans  aucre  induVen- 
ce  que  d y boite*  d'y  manger , dans  toutes  fJrtes 

S ï'Sr  k‘  Au,cls  7 f^ventdera- 
ble.  Le  Mandarin  fait  toute  cette  depenfe  , Iaanel' 

le,  quoique  çrodigieufe  , n'égjde pas  cncorc’ccl b 
du  prefent  qo  en  reçoit  én  particulier  le  nouveau 
Profes , qui  peut , comme  tous  les  autres  aorés  * 
cette  Profeflion  fofcmndlc  , retourner  dans i/fifcî 
clc,  s il  veut  .fans  aucune  Difpenfe,  & dans  our 
les  Supérieurs  fongent  feulement  à remedier  à «s 
defordres , qui  font  aiïéz  ordinaires  ; parce  qu'il 
s en  trouve  plufieurs  , qui  après  route?  ccs  CerC- 
niomes , vivent  dans  l’indépendance , qui  fcdW 
tiflent^  autant  qu  ils  peuvent , & qui  fe  marient  • 
ce  quon  ne  leur  permettrait  point  s’ils  a/ 
rncuroicnt  dans  la  Couvant , Sr'qui  vivetn  av« 
eurs  femmes  , tant  que  durent  les  provifions  ou’ik 
ont  amaffees  , pendant  qu’ils  étoient  TalapoW 
& quand  elles  viennent  à manquer,  & qi/j]s  n’ 
peuvent  plus  fubfifter  qu’avec  bien  de  la  Lil  c & 
kns  en  aller  chercher  de  tous  cptez , ils  abandon^ 
ent  leurs  femmes , & retournent  en  leurs  Co?- 
vents  , ou  comme  s’ils  y avaient  vécu  fort  reli 
greufemdnt  -ils  font  reçus  fans  aucune  comral 
îélion  pat  les  Anciens  , qui  exercent  volontiers 
la  meme  oharitc  envers  eux  , qu’on  leur  a fair 
autrefois  en  femblable  occafton  Ils  ne  défeint 
pas  leurs  Couvents  cette  fois  feulement , pour  v" 

de  C ^ C ma  jUF  » clu’1,s  contractent  à Lr  mo- 
de  j mais  quand  ris  vciilenc  & ni,*;ic  e> 

* A * v,v,  * t^:s 

toujours  ouverte.  Ils font  vêtus  d'tm- 
do  totlc  jaune  fort  fine , qui  leu,  „ jqf’  “ 
gcooott  avec  our  ceinture  ic  to(fc,#t  aJ‘ 

l"„  Zt  P’Cf-  f " btaS  dloit  ><»■'  découvert3 

marque  leurs  qualitcz,  * le Lg  qu'il, 
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pour  les  diftingùer  les  uns  d'avec  les  autres.  Ils  Ce 
raient  entieremcnc , & jufquesaux  fourcils  deux 
fois  le  mois , aux  premiers  j®urs  de  la  Lune  , & 
lors  qu’elle  eft  en  Ion  plein.  Leurs  Couvents  font 
de  la  même  façon  que  ceux  de  nos  Chartreux , 
dont  toutes  les  Cellules  font  féparées , & toutes 
égales  , à la  réferve  de  celle  du  Supérieur  , qui  eft 
tres-magnifique.  Il  eft  de  ces  Talapoins,  donc 
la  réputation  eft  fort  bien  établie,  & qui  ont  des 
dévots  & des  dévotes,  qui  en  ont  beaucoup  de* 
foin  , & qui  leur  envoyent  avec  profufion  ce  qui 
leur  eft  ncceftaire. 

Leurs  exer-  Voici  leurs  exercices , & leurs  emplois  quand 
cices  > & ils  fonr]cn  Communauté.  Ils  fc  lèvent  au  matin, 
leur  façon  aficz  carc|.  jjs  fortcnt  du  Couvent  deux  à deux  fore 
<ic  viure.  modcftement  & dans  un  profond  filcnce;  puis  ils  fe 
fcparent  pour  demander  l’aumône , dans  differens 
quartiers  de  la  Ville  Et  afin  d’édifier  le  monde 
par  leur  filence , ils  n’expofent  leurs  neceffitez  que 
par  figne , & retournent  enfin  au  Couvent , on 
mettant  à part  les  plus  friands  morceaux  de  leurs 
quêtes , ils  diftribiient  le  moindre  aux  poules , aux 
lervitcurs  , &aux  prifonniers.  ,Les  partages  étans 
faits , le  filenco  cefle , & chacun  fe  rend  en  fa  Cel- 
lule , où  il  fait  un  ample  déjeuner,  puis  ils  dorment 
trois  heures,  apres  lcfquclles  ils  fc  rendent  dans  un 
Rcfetftoir  commun  , où  ils  trouvent  des  tables 
chargées  de  toutes  fortes  de  viandes  délicates. 
Ils  fe  repofent  une  heure  après , & de  là  chacun 
fe  rend  à fon  exercice.  Les  î>Iovices  vont  étudier 
leurs  ceremonies  ; les  Ecoliers  vont  apprendre  àv 
lire  , & à écrire  en  deux  maniérés , dont  l’une  eft 
commune  âu  païs , & l’autre  propre  & particulière 
aux  Talapoins  ; comme  feroit  parmi  nous  le 
' François  & le  Latin.  Les  uns  vont  apprendre  à 
chanter  , & les  autres  paflent  le  tems  en  conver- 
fationà  la  porte  du  Couvent , où  ils  reçoivent  des 
vifites  , & apprennent  les  nouvelles  de  ce  qui  fe 
pafle.  Vers  le  foir  iis  foupeuc  lege?eincnt  ; fuis 
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âpres  leurs  allions  de  grâces , ils  fe  rendent  tous 
dans  le  Temple  , où  ils  chantent  de  certaines  priè- 
res , qu’ils  divifent  quelquefois  par  la  moitié  , ou 
qu’ils  abrègent , félon  qu'ils  ont  lié  partie  de  quel- 
que promenade  , & d’aller  prendre  le  frais  , apres 
que  le  Soleil  cft  couché  ; parce  qu’alors  il  eft  per- 
mis à chacundcfaire  ce  qu’il  lui  plaîr. 

Ils  paroillént  toûjoursfort  ferieux  , & affrètent 
autant  qu’ils  peuvent  un  air  fier  & dédaigneux.  Ils 
fiont  extrêmement  ambitieux  d’honneur  , & veu- 
lent qu’on  leur  faffe  toujours  civilité  faus  en  vou- 
loir rendre. 

Si  quelque  Talapoin  eft  convaincu  d’avoir  fait 
une  aètion  deshonnéte , & principalement  d’avoir 
fait  violence  à une  femme  , on  en  informe  , & on 
examine  ferieufemenr  toutes  les  circonftances  ; & 
félon  quelefcandalceft  grand,  on  en  punir  l’au- 
teu.  à proportion  , le  Roy  feul  connoît  de  leurs 
affaires  , & de  leur  délits.  Le  coupable  fc  prélente 
devant  lui , & apres  avoir  examiné  les  circonftau- 
cesdes  faits  qu’on  lui  impofe  , s’il  fe  défend  bien , 
& qu’il  puifie  fe  jufiifier  , le  Roy  le  renvoyé  cres- 
volontiers,  pour  confcrver  toujours  la  réputation 
de  ces  Religieux , & engager  d’autant  plus  le  peu- 
ple à leur  rendre  l’honneur  & le  refpeèt  qu’il  leur 
doit.  Mais  fi  le  crime  cft  fi  évident,  & fi  mani- 
fefte  qu’on  ne  Je  puiffc  exeufer  , alors  le  coupa- 
ble cft  condamné  à fervir  les  Elephans , & à paiîer 
le  refte  de  fes  jours  dans  cet  emploi , qui  eft  le  plus 
honteux  , & le  dernier  de  tous.  Le  Roy  ne  fc  com- 
porte de  la  forte  envers  les  Taiapoins,  que  par 
politique  , & par  une  certaine  neceflité  ; parce  que 
s’il  en  vouloic  ufer  autrement , & avec  sévérité  , il 
les  extermineroit  en  peu  de  rems,  & il  n’en  refteroie 
pas  un  parmi  les  Langicns.  Auflieft-il  leur  prote- 
cteur ,&  dans  leurs  intérêts , jufques- là  qu’il  fait 
gloire  de  fe  dire  le  Chef  & General  de  la  Religion 
des  Taiapoins  , ou  Grand  Maître,  comme  nous 
appelions  celui  de  Malcbe  , fc  chargeant  par  ce 


'4îi  Histoire  des  Reiici  on  j 
inoycn  du  foin  de  pourvoir  à toutes  leurs  neceffiV 
tcz.  Il  confcrve  avec  tant  d’empire  cette  qualité 
de  Supérieur  qu'il  a fur  eux , que  fans  en  donner 
cotnmiffionà  peifonne,  il  les  porte  incefiammenc 
à l’obfervancc  de  leurs  Règles , leur  failant  voir 
l’obligation  qu’ils  ont  de  fe  confcjïer  tous  les  qua-r 
torziémes  jours  de  chaque  Lune  } leur  preferivant 
suffi  les  jours  qu’ils  doivent  jeûner  , & ceux  qu  il 
faut  fêter,  & les  ceremonies  qu’il  faut  obferver 
aux  -Fêtes  les  plus  folemnclies.  C’eft  lui  qui  réfout 
tous  les  doutes , qui  concilie  & accorde  les  Ecritu— 
res.  Enfin  il  eft  l’arbitre  & le  Juge  fouverain  dç 
tout  ce  qui  regarde  leur  conduite. 

Outre  toutes  ces  petites  régularirçz  , ces  Reli*? 
wieux  font  encore  obligez  de  fc  confe.fler  tous  les 

quatorzièmes  jours  de  chaque  jLune.  Leur  façon 
de  fe  confeflèr  eft  femblablc  à celle  qui  fc  prati- 
que dans  les  Couvents  des  Religieux  Chrétiens  , 
quand  ils  tiennent  Chapitre.  Ils  s’afl'emblcnt  tous 
dans  une  grande  Salle,  où  étans  affis  félon  leur 
rang  de  réception , les  plus  anciens  fortent  de  leur 
place , les  uns  après  les  autres  ,.Sc  fe  mettant  à ge- 
noux au  milicü  de  la  compagnie,  difent  diftin&e- 
meent , & à haute  voix  : Mes  P 'très  , je  vous  dis 
ntu  coulpe  ,fi  U mois  pajféfai  bû  , mangé  & joiie, 
fi  i' ai  mal  employé  mon  tems  , & me  fuis  extra- 
ordinairement diverti  : fi  je  me  fuis  mis  en  colore, 
/ï  i'ay  injurié  quelqu'un  , fi  j ai  avance  quelque 
chofe  comte  la  vérité  : & ainfi  d’autres  fautes  donc 
ils  s’accufcnt  tous , fous  cette  condition  de  ft  -,  «c 
de  peut-  être.  Chacun  s’étant  acquitté  de  ce  petit 
devoir,  l’abfolution  fuit  immédiatement  apres, 
laquelle  ils  ont  prefque  tous  pouvoir  de  donner} 
parce  qu’il  fcmble  que  les  péchez,  dont  chaque 
Talapoin  s’accufe , font  prefque  infinis.,  les  vœux 
de  toute  la  Communauté  en  general  n’y  font  pas 
inutiles  : En  forte  qu’ils  prononcent  quelques  pa- 
roles confusément  entre  leurs  dents , dont  il  fe  fait 
un  bruit  fouxd  , & un  bourdonnement  quelque 
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eipace  de  tems.  Ils  n’ignorent:  pas  cependant  que 
l’Ablolution  eft  telle  que  la  Confeflion  , dcfcc- 
taeufe  en  la  matière  & en  la  forme  , & que  cette 
conduite  eft  une  grimace  & une  hypocrific  , qui 
les  engage  d’autant  plus  librement  dans  le  crime  j 
que  la  (atisfa&ion  qu'ils  en  font  eft  facile  ; mais 
ils  fe  perfuadent  qu’ils  ont  fait  une  adlion  meri-  _ 
toire  , & qu’on  leur  en  doit  de  refte  , quand  ils  ont 
fàtisfait  à cette  obligation  , & qu’ils  ont  pratiqué 
cette  circonftance  de  leurs  Réglés , qui  paflepour 
la  plus  importante. 

i Ils  ont  coutume  aufli  de  faire  de  certaine  eau  , Ufage  de 
fcmblable  à nôtre  Eau-benîte  j mais  on  ne  fçait  l’Eau  - bc- 
comment  l’ufagc  en  eft  paffé  jufques  à eux.  Quoi  nue* 

.qu’il  en  foit  , c’eft  une  efpcce  d'Eau-benitc , & 

.qui  eft  paflee  en  fuperfticion  , comme  les  autres 
Myfteres  de  nôtre  Foy.  Us  l’cnvoyent  aux  mala- 
des, comme  un  remede  fouverain  , & eft  en  telle 
vénération  parmi  ces  Peuples,  qu’encore  qu’elle 
ne  contribue  rien  à la  fanté  , & qu’ils  n’en  ayent 
vu  aucun  effet , ils  en  veulent  avoir , à quelque 
prix  que  ce  foit. 

' L’honneur  que  l’on  rend  aux  Idoles , ne  confifte 
pas  à leur  immoler  des  Vidtimes , ou  à leur  faire 
des  Sacrifices  ; on  leur  offre  Amplement  des  fleurs 
& des  paifums  , avec  un  peu  de  tis , qu’ils  mettent 
fur  les  Autels,  y allumant  aufli  des  cierges.  Us 
.portent  à la  main  de  certains  brafl'dcts , comme 
des  Chapelets  qu’ils  récitent  debout  devant  l’I- 
dole, répétant  inceffammcnc  leurs  chaulons  , & 
leurs  imprécations  dcteftables. 

Voilà  la  vie  & la  conduite  des  Talapbins  , qui 
-■demeurent  dans  les  Villes  i maisilyen  a d'autres 
■plus  folitaires , qui  mènent  une  vie  plus  retirée 
dans  des  bois  & des  forées , pour  cacher  leur  mé- 
chante vie  , y vivansdans  des  abominations  épou,- 
ventablcs:&  neanmoins  ils  ont  la  réputation  de 
•vivre  dans  une  grande  régularité,  & fort  reli- 
gieufement , quoi  qu’en  effet  leur  conduite  ne  foit 
‘ Terne  11^,  T 
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qu’hypocrific  & d’autant  plus  libertine  , que  leur 
retraite  y contribue  entièrement,  & qu’elle  les  met 
en  liberté  d’en  ufer  plus  iicemicufemcnc  dans  des 
lieux  où  l’on  n’obferve  pas  de  fi  prés  leurs  dépor- 
femens.  Ces  Hermitcs  reçoivent  plus  d’aumônes 
que  les  Talapoins  des  Viiles.  Ils  admettent  un  jeu- 
ne de  trois  mois  , pour  fc  difpofçr  à faire  leur  Pi- 
que; mais  dans  ces  trois  mois  iis  ont  deux  feftins 
par  jour  , un  en  viande  , qui  fc  fait  fecretemcnt, 
& l’autre  en  poifion,dout  leurs  amis  leur  envoyait 
de  grandes  provifions.  Tellement  qu’à  l’égard  de 
ces  gens-ci  , la  Pâque  cft  un  jeune  , abandonnant 
en  cette  occafion  le  fécond  repas  de  poiifon , pour 
recevoir  de  la  libéralité  de  ces  mêmes  amis  de  tou- 
tes fortes  de  viandes  bien  apprêtées.  La  plupart  des 
Talapoins  le  fervent  de  l’art  Magique , & des  for- 
tilcges  avec  lefquclsils  furprennent  le  peuple. 

Le  nombre  des  Talapoins  s’eft  fi.fort augmenté 
depuis  peu  , que  craignant  que  les  chofes  neccflàf- 
res  à la  vie  leur  manquent  quelque  jour  , fans  leur 
ïnduftrie  particulière , ils  le  font  tous  appliquez  à 
apprendre  les  Arts  du  païs , qui  font  à prefent  rou- 
ies leurs  occupations  en  leurs  Couvents  ; lefqtiels 
femblent  être’jchangez  cnautantdc  boutiques  d’Ar- 
tifans , & de  Marchands.  Neanmoins  ils  ont  de 
grands  revenus  , qui  confident  principalement 
dans  ces  Offrandes  qui  fe  font  durant  le  mois  d’A- 
vril  en  l’honneur  de  IjCacca  , qui  cft  le  mois  de  leur 
leur  Ju- Jubilé.,  & de  leur  indulgence  pleniere  , auquel 
tems  il  11’cft  point  de  Langicn  qui  ncfafTc  fes  pre- 
fens,  & qui  ne  foie  tres-aflidu  aux  Temples.  Et 
afin  [que  chacun  puiflé  fatisfairc  fon  zelc  & fia 
.dévotion  , ils  expofeut  l’Idole  Xacca  dans  une 
,-ties-grar.dç  cour  , fur  un  lieu  éminent , afin  que 
tout  le  monde  la  voye  : elle  y eft  toujours  accom- 
pagnée de  quelques  Talapoins,  pour  y recevoir  ces 
prodigieufes  Offrandes  d’or  , d’argent , de  jris , de 
toi  lies , d’étoffes  , & de  toutes  fortes  de  chofcs 
.peccllàircs  à la  vie  : Et  çu  ces  oeçafions  ces  Tala- 
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.poins , qui  font  commis  à la  garde  de  l’Idole , pil- 
lent autant  d’or  & d’argent , qu’ils  en  ont  befoin  , 
fans  que  l’on  s’en  puifle  apperccvoir  , à caufc  de* 
fommes  immenfes  qu’ils  y reçoivent. 

On  prêche  tous  les  jours  de  ce  même  mois  dans 
le  Temple,  en  prefcncc  d’une  infinité  de  gens  qui 
s’y  rendent  de  tous  cotez.  Ils  s’efforcent  de  per- 
fuader  aux  Auditeurs , qu’il  n’eft  point  de  cems 
.plus  propre  en  toute  l’année  que  celui-là,  pour 
fe  rendre  digne  de  recevoir  les  biens , & les  avan- 
tages de  cette  vie , & fe  difpofer  de  les  polfeder 
.aulfi  en.  l’autre  ; & l’cfperancc  qu’ils  en  ,onc,.faic 
de  fi  fortes  imprefiions  fur  leurs  efprits  , que  tous 
lesjours  de  ce  mois  leur  font  autant  de  Fêtes  j ou 
.celle  de  vaquer  à toute  forte  d’affaires  , & on  ne 
•s’entretient  d’autre  chofc  , que  de  faire  des  pre- 
fens,  de  vifiter  les  Temples,  & d’y  faire  les  dé- 
votions ; parce  qu’en  ce  tcms-Ià  ils  font  toujours 
ouverts.  Et  à la  fin  du  mois,  un  Prédicateur  de* 
plus  fameux  d’entre  les  Talapoins.,  monte  en  chai- 
re, où  après  avoir  fait  une  fuccinte  récapitula- 
tion de  tout  ce  que  les  autres  ont  avancé  fur  ce  fu- 
;jet  le  long  du  mois  dans  leurs  prédications,  il  y 
ajoute  un  beau  difeours.  Ils  tâchent  de  perfuader 
à leurs  Auditeurs  en  ces  occafions  de  renoncer  au 
inonde , & de  prendre  l’habit  des  Talapoins  pour 
en  augmenter  le  nombre , afin  de  confcrver  la  Re- 
ligion dans  fa  fplendeur.  Ils  témoignent  un  zele 
incroyable  fur  ce  fujet  , jufques  à combler  de 
grâces  & de  bénédictions  de  la  parc  de  l’Idole , les 
•familles  qui  facrificnt  de  leurs  enfans  dans  les  Cou- 
vents. Sur  la  fin  de  la  Prédication  il  exhorte  fes 
auditeurs  à l’cxaête  obfervance  de  la  Loy , qui 
confiftc  en  cinq  préceptes  négatifs , donc  le  pre- 
mier cft  de  ne  tuer  aucun  animal  ; le  fécond  de  ne 
point  commettre  adultéré  j le  troifiéme  de  ne 
point  mentir  , le  quatrième  de  ne  point  dérober  , 
,6c  le  cinquième  de  ne  point  boire  de  vin.  Le  Tala- 
foiu  cependant } pour  lever  tous,  les  lcrupulcs , 
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déclare  au  peuple , que  celui  qui  obtient  une  dif- 
penfc  de  qui  que  ce  foie  des  leurs  , qui  a le  pouvoir 
de  la  donner  , pourra  en  vereu  de  cette  permiffion 
vivre  à la  fantaifie  , fans  encourir  la  peine  des 
prévaricateurs.  De  forte  que  pluficurs  , pour  fc 
îôuftraire  à la  coulpc  & à la  peine  , follicitent 
une  difpcnce  duTalapoin,  qui  ne  l’accorde  ja- 
mais qu’au  poids  de  l’or  & de  l’argent , à celui 
qui  la  demande  , & pour  uh  tems  , & à l’égard  de 
l’un  des  cinq  préceptes  feulement  ; mais  le  tems 
énoncé  dans  la  difpcnce  étant  expiré,  on  ch  folli- 
citc  une  nouvelle.  Enfin  tout  le  fruit  de  la -Prédi- 
cation va  toujours  au  profit  , & à l’avantage  du 
Prédicateur  & du  Couvent,  & jamais  à celui  des 
Auditeurs,  parce  que  rcduifanc  tourne  Pcntateu- 
que  de  la  Loy  , à un  feul  précepte  , l’infame  Ta- 
lapoin  reprend  fa  première  leçon  , & conclut!  par 
oùilavoit  commencé.  Ce  précepte  efl  cciui  qüe 
flous  appelions  affirmatif,  duquel,  félon  leur  Do- 
ctrine , on  ne  peut  pas  fc  difpenfcr,  & qui  con- 
fifte  à faire  des  aumônes,  & fans  lequel  il  n’y  à 
point  de  falut  à efperer  : fi  bien  que  ces  rnifera- 
bles  Langiens  , ainii  perftiadez  par  leurs  Prêtres , 
ic  pour  ne  pas  attirer  la  colère  & l’indignation  de 
Xacca  , leur  payent  fous  le  titre  d’aumônes,  non 
pas  cous  les  ans , mais  tous  les  mois  , la  dîme  de 
tout  ce  qu’ils  gagnent  à la  fueur  de  leurs  corps: 
& pour  cela  ils  ont  inltirué  une  Fctc  pour  rece- 
voir ces  Offrandes  , qui  eft  le  jour  avant  la  plei- 
ne Lune  , d’eù  ils  commencent  à compter  le  pre- 
mier jour  de  leur  mois,  lelon  leurs  rubriques} 
lequel  jour  ils  accompagnent  de  plufieurs  cerc^ 
riionics  ridicules. 


Les  Bonzes  du  Japon  fe  vantent  d’être  Difci- 
piés  des  Taiapoins  , Seétaréurs  de  Xacca  , qui  fc 
rendirent  de  Laos  ou  de  Siam,  oùils  communique- 
rait ce  qu’ils  en  àvoient  appris  : en  forte  qu’en- 
côrc  aujourd’hui  , ceux  de  Siam  vont  à Laos  , 
comme  dans  une  Univcr-ficc ,'  pour  y apprendre 
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les  maximes  de  Xacca  ,*qui  font  au  moins  le  plus 
en  réputation,  fi  clics  ne  font  point  entièrement 
conformes  à l’ancienne  tradition.  « 

Ils  approuvent  la  Monogamie  , & difent  qu’on  Leurs  Ma* 
ne  devroie  contracter  mariage  qu’avec  une  tcule  I**6e*< 
femme  ; maisle  Démon  par  cette  adreffe  , quieft 
une  des  plus  fortes  batteries  dont  il  fe  fert  pour 
terraflér  & captiver  la  vertu , meme  parmi  les 
Chrétiens , l’a  taie  palier  pour  un  avarice  fordidc 
dont  on  taxe  par  railleries  en  des  Chanfons  & des 
Pafquinades les  Mandarins  qui  ne  veulent  qu’u- 
ne tcule  femme  en  mariage.  Ils  feroientaflurément 
Jouables’,  & mèriteroient  des  éloges  particuliers, 
s’ils  cherifloicnt  la  continence  par  un  principe  de 
vertu  j mais  elle  n’a  point  encore  etc  reverée  à ce 
point-là  en  ces  quartiers,  & fon  mérite  eft  inconnu 
parmi  ces  peuples.  Ils  fçavent  bien  que  de  ne  fc  pas 
engager  avec  beaucoup  de  femmes,  c’cft  moins  par 
un  panchanr  qu’ils  ayént  à la  vertu , que  par  ména- 
ge pour  s’affranchir  de  plus  grandes  dépences , & 
plufieurs  n’enfatisfonr  pas  moins  leurs  brutalicez  , 

.mais  par  une  certaine  ambition  de  grandeur  affec- 
tée , ont  uhe  troupe  de  femmes  les  uns  plus  & les 
autres  moins , chacun  félon  tbn  pouvoir.  Ces  pau- 
vres malheureufes  que  l’on  réduit  avec  les  autres  ,• 
fe  trouvent  aufli-bicn  renfermées , que  mal  ma- 
riées. De  toutes  celles  neanmoins  qui  vivent  dans 
Cette  captivité , il  n’  y en  a qu’une  qu’ils  nomment 
la  principale  femme  j qui  cft  la  première  avec  la- 
quelle on  a contracté , à l’exclufion  des  autres  qui' 
n’y  font  qu’en  qualité  de  fécondés  : & afin  de  faire 
connoître  qu’ils  veulent  que  le  mariage  qu’ils  ont 
Contracte  ne  foit  pas  pour  un  tems  feulement , ils 
en  accompagnent  ordinairement  la  ceremonie  d’u- 
ne  circonltance  qui  fignifie  un  lien  indifloluble. 

Us  choififfent  deux  perfonnes  qui  ayent  vécu  le 
plus  long-rems  dans  le  mariage  dans  une  parfaite 
amitié,  lcfqucls  comme  témoins  oculaires  &irre-  ceremonie 
piochablcs  reçoivent  la  parole  des  deux  époux , qui  s’eb- 
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qui  promettent  de  la  mtifle  façon  de  vivre  enfem- 
ble  ju'ques  à la  mort  dans  une  parfaite  intelligence. 
Souvent  neanmoins  ces  belles  promefles  ne  durent 
pas  Icng-tcms , & ils  y manquent  ordinairement 
pour  des  raifons  frivoles  , & dont  le  mari  fe  fert 
pour  chercher  une  autre  femme,  & la  femme  un 
autre  mari. 

Ils  font  une  Fête  l’efpace  d’un  mois  au  décès  de 
leurs  parens , dont  ils  célèbrent  les  funcraillesavee 
beaucoup  de  pempe  & de  magnificence , autant 
pour  temperer  & divertir  leur  douleur , que  pour 
faire  honneur  aux  âmes  dés  défunts.  Il  y a feftîn 
tous  les  jours , mais  on  enfevelit  le  mort , & on  le 
renferme  dans  un  eerciieil  : On  n’invite  que  les 
Talapoins  feulement  pour  veiller  les  morts  ; mais 
ils  y vont  moins  pour  pleurer  le  mort , que  pour 
y faire  bonne  chcrc  : neanmoins  ils  employent  une 
grande  partie  du  tems  à débiter  certaines  Chan- 
ion's  faices  pour  ces  occaftons  , & par  le  moyen- 
defqucllcs  ils  difent  qu’ils  enfeignent  à lame  , le 
:hcmin  du  Giel , afin  qu’elle  ne  s’égare  point  en- 
te pars  inconnu.  Le  mois  étant  expiré , ils  élevent 
une  pyramide  chargée  d’une  infinité  d’ornemens,. 
te  à laquelle  aptes  qu’ils  y ontcnfcrcli  le  cadavre  ,.r 
ils  metrent  le  feu  , & le  réduifent  en  cendres , qu’ils 
ramaflent  enfuite  tres-foigneufement  pour  les 
tranfportcr  dans  le  Temple  des  Idoles , qui  eft 
rempli  de  toutes  fortes  de  Maufolées  en  quoi  on- 
fait  Hépcncc  : Après  cette*  ceremonie,  on  ne  fe 
fouvient  plus  du  défunt , & jamais  on  n’en  fait 
mention;  parce  que  l’opinion  de  la  tranfmigratiotr 
y étant  auffi  reçût? , ils  croyent  que  l’ame  eft  paf- 
lée  au  lieu  qui  lui  étoit  deftinè  , & qu’ainfi  elle  ne- 
leur  appartient  plus.  Il  eft  certain  cependant  qu’ils 
fe  difpenferoient  volontiers  de  faire  toutes  ces  ce- 
remonies & ces  grandes  dépenfes , fi  l’Honneur  & 
le  rclped  ne  les  y engageoient , tant  pour  fe  con- 
former à la  pieufe  coutume  de  leurs  anciens , & ne 
fc  pas  oppofer  aux  Talapoins  qui  l’ont  inlcrcc' 
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dans  leur  Cérémonial , comme  une  Loÿ  indifpcn- 
fable  , & qu’ils  font  obferver  exa&cment , tant 
pour  leur  intérêt  particulier  , & les  avantages 
qu’ils  en  retirent  , que  pour  s’affranchir  de  la 
crainte  qu’ils  ont  qu’en  négligeant  de  rendre  le» 
derniers  devoirs  à leurs  prédecefleurs  , ceux  qu! 
leur  furvivront , ne  leur  refufent  cet  honneur.  Et 
voila  pourquoi  ils  en  ufent  fi  genereufement , SC 
qu’ils  n’y  épargnent  rien. 

Au  refte  , les  PP.  Jefuites  font  un  grand  fruit 
d'ans  ces  Païs , aulli-bien  qu’en  la  Chine  & dans 
le  Tunquin,  convertiflant  tous  les  jours  des  Lan- 
giens  , nonobftant  les  traverfes  & les  perfecutions 
«le  ces  Talapoins , don:  ils  infultent  même  les  fauf- 
fes  maximes  par  leur  zele  incomparable. 

C’eft  ce  que  les  dernières  Relations  venans  de  ces 
Païs , nous  apprennent. 

De  U Rtligiondu  Royaume  de  Coray  ou  Corée. 

CE  Royaume  de  la  Corée  , qui  eft  en  la  partie  dt  ! * 
Orientale  de  la  Chine  , eft  un  Païs,  qui  n’a  i^cl^ne  ‘ 
gueres  moins  d'étendue  que  toute  l’El’pagne.  Il  par  m.  iU 
n’eft  feparé  de  la  Chine  que  par  une  grande  Rivie-  Paltfux, 
re  , & il  en  étoit  autrefois  Tributaire  , lors  que  la  Eviqne 
Chine  ctoirfous  la  pdiflance  du  Tartarc.  Mais  de- 
puis,  les  Coréens  n’a  y aot  pas  voulu  reconnoîtrt 
l’Empire  des  Chinois  , ils  s croient  donné  un  nou- 
veau Maître  , qui  envoyoit  feulement  quelques1 
prefens  à la  Cour  de  Pcquin. 

Ce  Royaume , qui  eft  une  grande  Terre  prefqüe  ’^elar.  dt 
inconnue  jufqu’à  ce  jour  dans  les  lieux  où  elle  va  Trvtntiet  » 
s’étendre  par  derrière  la  Chine  jufqu’au  fonds  de  tom ■ î* 
la  Tartaric  Nieulhan , eft  une  Peninfule  , fîtuée 
entre  la  Chine  & le  Japon.  Scs  habitans  n’ont  pref- 
que  point  de  Religion.'  Le  menu  Peuple  fait  bien 
quelques  grimaces  devant  les  Idoles  ; mais  il  ne  les 
reverc  gueres , &*Ics  Grands , qui  les  honorent  en- 
core moins,  parce  qu’ils  croyent  être;  quelque 
chofe  de  plus  grand  qu’une  Idole.  Les  jours  de  Fé- 
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Leur  cu'te  tes , le  Peuple  Ce  range  dans  le  Temple  , où  chacun 
allume  un  morceau  de  bois  de  fantcur  ; & après» 
l’avoir  iqisdans  un  vafe,  ils  le  vontoffrir  à l’Ido- 
le ; & après  lui  avoir  fait  une  profonde  révérence  , 
ils  fc  retirenr.  Voila  tout  leur  culte* 

Quan:  à leur  créance  ,.ils  font  perfuadez  que 
celui  qui  fait  bien  , en  fera  recompensé  , & que  ce- 
lui qui  fait  mal , fera  puni.  Du  refte  , ils  ne  fça- 
vent  ce  que  c’cft  que  de  prédication  , ni  de  my ité- 
ré : Audi  ne  difputcnt-ils  point  de  Religion,- 
croyant  tous  une  même  chofe  , pratiquée  égale- 
ment par  tout  le  Royaume.  Lorsqu’un  de  leurs 
parens  ou  de  leurs  amis  vient  à mourir  , ils  fc  trou- 
vent tous  au  Temple  , pour  faire  honneur  au 
mort , chacun  allant  à l'offrande , qu’un  Prêtre  fait 
devant  l’Image.  Il  y en  a beaucoup  dans  cette  oc-\ 
cafion , qui  ne  craignent  point  de  faire  trente  8c 
quarante  lieues  , pour  alhffcr  à cette  ceremonie  , 
pour  témoigner  leur  reconnoiflancc  à-la  memorre 
du  défunt. 

Leurs  Moines , qu’ils  appellent  auffi  Talapoinsy 
offrent  deux  fois  le  jour  des  parfums  devant  une 
Idole  i & les  jours  de  Fêtes,  ils  font  du  bruit  avec 
des  tambours , des  badins  & des  chaudrons  , pour 
honorer  ces  Pagodes.  Les  Cloîtres  & les  Temples-,» 
dont  le  Pais  eft  prcfquc  rempli , font  la  plüparc 
fur  les  montagnes , dhacun  fous  la  Jurifdi&ion 
d’une  Ville. 

Il  y a des  Monaftcres  , où  l’on  voit  jufqu’à  cinq 
& fix  cens  Moines  , & certaines  Villes  en  ont  dans 
leur  redore  plus  de  quatre  mille.  Ils  font  divifez 
par  bande  de  dix  , de  vingt  & de  trente.  Le  plus  an- 
cien commande  ; & fi  quelqu’un  manque  à fon  de- 
voir , il  le  peut  faire  châtier  par  les  autres  de  vingt 
& de  trente  coups  .de  bâton  : mais  fi  l’offcnfe  eft 
grande , il  le  livre  au  Gouvcrneur.de  la  Ville  donc 
il  déppnd.  Comme  il  eft  permis  à chacun  de  fe  fai- 
re Moine , tout  le  Païs  de  Corée  en  eft  rempli , fur 
tout  à càufc  qu’ils  peuvent  quitter  cette  profcdlou- 
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'quand  il  leur  plaie.  Cependant  ils  ne  font  gucies 
plus  eftimez  que  les  EIclaves , à caufe  des  grands 
tributs  aufqucls  ils  font  fujets , & des  ouvrages 
qu’ils  font  obligez  de  fournir  au  Roy.  Leurs  Supé- 
rieurs font  en  grande  eftime  , quand  ils  font  fça- 
vans,&  vont  de  pair  avec  les  Grands  du  Païs, 
étant  nommez  les  Moines  du  Roy  , & en  portant 
l’ordre  fur  leurs  habits.  Ils  jugent  comme  Offi- 
ciers fubalternes , & font  leurs  vifites  à cheval, 
étant  rres-bien  regalez  par  tout  où  ils  paflenr. 

Ces  Moines  ne  peuvent  rien  manger  qui  ait  eü  Leur  ma* 
vie.  Ils  portent  la  baibe  rare  & les  cheveux  ,&  la  nieredeyi* 
Converfation  des  femmes  leur  eft  interdite  ; & fi  vre< 
quelqu’un  manque  à ces  Reglemens  , il  eft  fevere- 
ment  puni , & chaffé  du  Cloître.  Apres  leur  pre- 
• miere  tonfurc  , on  leur  fait  une  marque  au  bras ,- 
qui  ne  s’efface  jamais  ; & c’eft  en  cela  qu’on  recon- 
noît  ceux  qui  ont  été  dans  la  Religion.  Ils  tra- 
vaillent , pour  gagner  leur  vie.  Quelques-uns  $ont 
à la  quête.  Pluficurs  d’entre  eux  ont  quelque  peti- 
te penfion  du  Gouverneur.  Ils  ont  toujours  chez 
eux  des  petits  enfans,  à qui  ils  apprennent  à lire 
& à écrire  ; & quand  ifs  ont  atteint  l’âge  de  diferé-- 
tion , s’ils  veulent  être  razcz,ils  demeurent  dans 
la  Maifon. 

Les  Cloîtres  & les  Temples  font  bâtis  aux  dé- 

Îensdu  Public , chacun  y contribuant  à proportion 
c fes  facultez.  U y a encore  dans  ces  Païs  une  au- 
tre forte  de  gens , qui  vivent  comme  cas  Moines- 
dans  l’abftinencc -,  & dans  les  fondions  du  Service 
des  Idoles  ; mais  ils  ne  font  pas  razez , & ont  la 
liberté  de  fe  marier.  Ils  croyenc  par  tradition  que 
les  hommes  ne  parloient  autrefois  qu’un  même 
langage  ; mais  que  le  deffein  de  bâtir  une  tour 
pour  monter  au  Ciel , avoir  causé  la  confufion  des 
Langues. 

On  a fait  bâtir  depuis  quelque  rems  dans  la  Ville  Rcligie^ 
de  Sior  deux  Cloîtres  de  Reügienfes , entretenus  ^cs* 
ftux  dépens  jlu  Jsoy  & des  Grands  > dans  l’undef- 
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cjacls  éroient  toutes  perfonnes de  qualité,  & dans- 
' l’autre  des  filles  du  commun.  Elles  étoient  toutes 
razées  , obfervant  les  mêmes  Réglés  , & faifant  le 
même  Service  que  les  hommes.  Mais  il  y a plu- 
sieurs années  que  le  Roy-qui  régné  aujourd:nui  , 
leur  a donné  la  liberté  de  lé  marier  j dé  forte  que  la 
plupart  defertentieur  Monaftere. 

Le  Tartare  s’eft  rendu  Maître  de  ce  Royaume 
W*  »$43.  depuis  plulieurs  années  , en  même  tems  qu’il  s’eft 
aflujetti  celui  de  la  Chine  ; mais  la  Religion  n’y  a. 
pas  change  de  face , non  plus  que  dans  les  Royau- 
mes qu’il  a conquis. 

Jte1ati*n des  La  Religion  Catholique  faifoit  un  tel  progrès- 
MJJîonaircj  jans  le  Royaume  de  Tunquin  en  1^3  4.  que  l’cfti- 
rauftu.  mc  ^ ja  rèputation  de  la  vertu,  des  Chrétiens  de  ce  . 
Pais , en  étoit  devenue,  comme  publique  dans  les* 
Royaumes  étrangers.  Ce  fut  aufii-cc  qui  porta  un 
Ambafladcurdu  Royaume  de  Laos, qui  fe  trouva 
alôrs  à la  Cour  du  Tunquin  , de  s’informer  de  cet- 
te Loy  ,&  d’en  tirer  des  inftruétions  particulières,, 
par  ,1a  converfation  meme  qu’il  pratiqua  avec  les 
PP.  Jefuitcs  ; enfuitc  de  laquelle,  il  fut  tellement 
convaincu  , qu’il  leur  fit  offre  de  les  conduire  à fou 
retour , au  Royaume  de  Laos.  Toutefois  le  Supé- 
rieur de  la  Maifon  de  Tunquin  ne  jugea  pas  qu’il 
fallût  fc  rendre  tout-à-fait  aux  offres  obligeantes 
de  cec  Amballadeur  j mais  qu’il  falloic  avoir  aupa- 
ravant l’agrément  du  Roy  , & uneexprefle  décla- 
ration df  fon  confentement.  C’eft  pourquoi  il  écri- 
vit en  cette  même  année  1634.  une  Lettre  à ce 
Roy  ,.par  laquelle  il  lui  demandoit  permiffion  d’al- 
^ Jer  en-  fon  Royaume  annoncer  à fes  Sujets  Ja  Loy 
Sî  l’Evangile  de  Jefus-Chrift  , dont  il  fit  porteurs 
deux  Catcchiftes  Chrétiens  Tunquinois  , leur  met- 
tant auffi  en  main  un  Tableau  du  Sauveur  , pour 
lui  préfenter.  Ce  que  le  Roy  reçut  avec  de  grands 
témoignages  d’affc&ion  , & rendit  à l’Image  dit 
Sauveur , qu’il  expofa  dans  fon  Palais  , de  très- 
profonds-  refpeds  -,  &nc  fe  contentant  pas  de  cela 


-Digitized  by  GotJgk? 


« 


fl  o M o fl'£ 

il  fît  fçavoir  , de  l’avis  même  de  fcs  Miniitrcs  , £•■ 
ces  Pères  Jefuites  , qu’il  auroit  une  extrême  fatis- 
faétion , s’ils  vouloicnc  prendre  la  peine  de  venir 
dans  fes.Etats  y publier  leur  fainte  Loy.  • 

C’ctoit  à la  vérité  une  grande  difpofitîon  pour 
introduire  l’Evangile  dans  ce  Royaume  , où  le*’ 
principaux  memes  de  la  Cour , fur  le  récit  de  nos 
myftcres , qu’ils  avoient  entendu  faire  dans  des  en-’ 
rretiens  familiers  , avoient  déjà  témoigné  de 
grands  empreffemens  d’cmbrafl'cr  nôtre  Religion  :• 

Mais  le  manque  de  Milfîonaires,  qui  ne  pou  voient 
pas  même  fuffire  aux  grandes  & nouvelles  difpofh- 
tionsqui  paroifloient  tous  les  jours  dans  le  Tun-- 
quin , & qui  ne  donnoit  pas  lieu  d’entreprendre  fi- 
tôt  cette  nouvelle  Million  , fît  différer  cette  entre  - 
prife  jufqu’à  l’année  1638.  qu’un  de  ces  Peres  , Jean  Mari^ 
lequel  avoit  été  chafîc  de  la  Cochinchine,  où  il  Leria. 
travailloit  au  falut  des  âmes,  s’y  rendit  heureu- 
fement  , accompagné  de  quelques  Catechiftes  Co- 
chinchinois , qu’ij  avoir  menez  pour  le  fecourir.  » 

Et  Dieu  a tellement  béni  fon  deflein  , qu’étant  en- 
tré bien  avant  dans  les  bonnes  grâces  du  Roy  , Sc 
des  princip^x  Seigneurs  de  la  Cour , par  le  moyerr 
de  quelques  prefens  de  dévotion  qu’il  leur  a faic 
& de  Livres  de  Mathématiques  , aufquclles  il  étoit- 
tres-intelligent,  a travaillé  heureufement  à' leur' 
converfion  , un  grand  nombre  de  Peuple  de  ce 
Royaume  ayant  reçu  le  Baptême  , & embralîé  lar* 

Eoy  Chrétienne  , malgré  les  traverfes  & les  obfta-- 
clés  des  Religieux  de  ce  Païs  , dont  il  combattoic* 
inceflamment  les  faulîés  maximes.  Tellement: 
qu’il  y a lieu  d’efpcrer  que  la  rcduttîon  dés  Pcu- 

{►les  de  ces  Etats  ira  toujours  encroiflant  , & que 
a Foy  y fera  quelque  jour  dans  fon  regne.  C’eff- 
ce  que  les  dernicres  Relations  de  ce  Pars  portent. 

Dé  1%  Religion  du  fapon. 

L’Empire  du  Japon , qui  eft  un  amas  de  plu-  Tûvmîtt , 
fîeurs  llks , conccaant  environ  i;o.  lieiies  de  ,tm'  >• 
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longueur , fur  *i  5 o . de  largeur  , eft  prefque  le  der- 
nier Pais  de  l'Afic.  L’on  comptoir  autrefois  foi- 
xancc-fix  Royaumes  entre  toutes  les  Illes.  II  y en 
a trois  remarquables  par  leur  grandeur.  La  plus 
grancfe  s’appelle  Niphon  , la  leconde  Ximo,&  la' 
troifiéme  Xicock.  Cçtte  première  eft  quatre  fois 
plus  grande  que  les  deux  autres.  On  y comptoir 
autrefois  trente- cinq  Royaumes.  Qn  la  divife  au- 
jourd’hui en  cinq  parties  feulement , dont  les  noms 
font  Jamaiioit , Jecfen  , Jetfefen  , Q^anto  & O-- 
chio.  Ces  cinq  parties  font  encore  fubdivifées  eu 
plufieurs  Provinces. 

L’ifle  de  Ximoou  Saycox  & Bungo , peut  avoit 
160.  licües  de  circuit.  Celle  de  XicocK  ou  Tonfa, 
en  peut  avoir  fix-vingt.  Les  autres,  qui  font  aux 
environs , ne  font  pas  fi  confidérables.  Mais  pour 
n’ennuyer  pas  le  Leéleur  par  un  plus  long  detail  dfc 
cette  defeription  , je  le  renvoyé  à la  Carte  que  le 
Sieur  Tavernier  rapporte  dans  fa  Relation , qui  a- 
été  faite  fur  les  lieux. 

Ces  Ifies  furent  découvertes  en  1/41.  par  los 
Portugais , qui  en  curent  la  connoiflancc  par  le 
moyen  du  commerce  qu’ils  faifoient  dans  les 
Royaumes  de  Siafii  & de  CambayeTlls  11’eurent 
pas  beaucoup  -de  peine  à s’y  établir  , parce  que  les 
Japonois  n’eurent  point  d’abord  tant  d’averfion 
pour  les  ceremonies  Ecclefiaftiques  , qu’ils  en  cu- 
rent à la  fuite  : Si  bien  qu’en  peu  de  tems  , la  Reli- 
gion Catholique  y fit  de  fi  notables  progrès , qu’on 
leur  permit  de  bâtir  des  Eglifes  en  plufieurs  en- 
droitsdu  Royaume  , & particulièrement  à Nanga- 
zachy  , grande  Ville  de  Ximo.  En  voici  les  fon— 
demens. 

Sept  ans  après  que  les  Portugais  eurent  aborde 
pour  la  première  fois  au  Japon,  S.  François  Xa- 
vier y vint  prêcher  l’Evangile.  Sa  première  def- 
ccnte  fut  dans  l’Ifle  de  Niphon.  21  y demeura  deux 
ans  & quelques  mois,&  parcourut  plufieurs  en- 
dioits  de  ces  Illes  : mais  fonptiucipal  deflein  étant 
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«Palier  à Ja  Chine , il  s’embarqua  pour  Ce  voyage. 
Le  Vaifleau  me  fut  pas  plûtôc#n  Mer  , que  S.  Fran1- 
•ç.ois  tomba  dangereulement  malade.  Le  Capitaine 
& tous  les  Officiers  furent  d’avis  de  k mettre 
terre , croyanc  qu’il  y pourroit  recevoir  du  foula- 
gemenc , d’autant  p’ûtôt  qu-’ils  fe  voyoient  prés  dé 
J’Ille  Sechcn  ou  Hainan , dépendante  de  la  Chine; 
lis  y mirent  ce  Saint  ; & fa  maladie  y étant  aug- 
mentée , quelques  jours  après  , il  finit  en  ce  lieu  ia 
Million  arec  fa  vie , après  avoir  établi  la  Foy 
Chrétienne  , avec  des  progrès  admirables , dans 
tous  les  lieux  où  il  avoir  pallc  , non- feulement  pas 
ion  zelc  & fes  prédications  , mais  auffi  par  fou 
exemple  & par  la  fainteté  de  fes  mœurs.  Sa  morr 
eft  arrivée  en  ijji.  & il  n’a  jamais  été  dans  la; 
Chine  , comme  quelques  uns  l’ont  crû  , quoi  qu’il- 
y eût  abordé  deux  fois. 

Le  Chriftianifme  , qu’il  avoit  établi  dans  l’Ifl© 
de  Niphon,.s’étendit  dans  les  Païs  voifins,&fe 
multiplia  extrêmement , par  les  foins  de  ce  fainf 
Homme  j qu’on  peut  nommer  à jufte  titre  le  S. 
Paul , & le  véritable  Apôtre  des  Indes.  La  Foy 
s’augmenta  confidérablcment  dans  le  Japon  après' 
fa  mort , & depuis  , les  Jefuites,  qui  l’avoicnt  fui- 
\i , s’étoient  acquis  un  fi  grand  crédit  prés  de  plu- 
iieurs  Princes  , qu’ils  avoient  grand  nombre  de 
Colleges  dans  ces  Etats.  Ils  avoient  auffi  fait 

Juantité  de  converfions  de  tous  cotez  ; auffi  les1 
cuplcs  paroiffoient-ils.  fort  dociles  aux  inftru-' 
âions  qu’on  leur  donnoit. 

Les  progrès  furent  donc  allez  grands  dans  ceÿ 
commencemens  , & en  i yj6.  on  compta  deux 
mille  Chrétiens  à Amagunce  , & autant  à Funic. 

En  ijf9.  le  nombre  des  Néophytes  ou  des  nou- 
veaux convertis  , fut  de  treize  cens. 

En  ijéi.  deux  beaufreres  du  Roy  de  Cango-- 
xima  furent  baptifez  avec  leurs  femmes  à Fi- 
rande. 

L’annce  fuivance  , Sumicande , Roy  d’Onaurc3* 
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fc  fit  Chrétien,  & fut  nommé  Barthélemy.  Lfi 
Prince  de  Simbara  eff  fit  de  même  -,  & au  Païs  d’I^ 
mori , on  baptifa  cinq  mille  perfonnes  , en  l’clpace* 
de  cinq  mille  , autour  de  Meaco.  Oh  bâtit  aufli 
cinquante  Eglifes , dont  les  principales  étoient  à- 
fctiori,  Aye,  Tochi,  Sane&  Tabinochi , Terres 
du  Royaume  d’Arima  , oà  les  PP.'  Jefuites  avoienc 
une  Maifon  & quatre  cens  cinquante  Néophytes, 
en  la  même  année. 

La  Foy  s’étendit-  aufli  en  la  petite  Ifle  d’Ama- 
eufe , en  Fondo , & à Xichi , Château  voifin  d’A- 
maeufe. 

En  ISS9-  le  Roy  de  Btingo  fe  fit  Chrétien  , de 
même  que  celui  d’ A rima  : De  forte  qù’en  ce  tems- 
ü,il  y avoir  en  ce  Païs  environ  cent  quarante 
mille  Chrétiens , & plus  de  deux  cens  Eglifes.  On 
vit  encore  convertir  depuis  quarante  mille  Sujets 
dejufte  de  Vacondono. 

En  i / 87 . il  fc  convertie  environ  fix  mille  per- 
fonnes  , Sc  prefqüe  autant  l’année  fuivante.  Le  Roy 
de  Bugcn  , & le  fuccefleur  des  Royaumes  de  Ci— 
cungo  & de  Cicuge,  & les  Seigneurs  des  Ifles 
d’Oïan  , de  Gomote , de  Genzuc  & de  Xiqui , en 
firent  de  même.  Il  y avoir  alors  en  ce  Pàïs  cenc 
treize  Jefuites  , dont  une  partie  étoit  originaire  du 
Japon , & les  autres  de  l’Europe. 

En  1 j 89.  il  y avoit  pluficurs  Eglifes , & plus  de 
quinze  mille  perfonnes  , qui  fc  firent  Chrétien* 
dans  l’Ifie  principale  d’Amacufe. 

En 'cette  même  année , toutes  les  Eglifes  & les 
Rêfidenccs  des  PP.  Jefuites  de  Meaco  furent  brû- 
lées & démolies  , par  une  petite  perfecution  qui' 
furvint  ; mais  elles  furent  réédifiées  l’année  fui- 
vante. 

Le  nombre  des  convertis  à la  Eoyen  l'année 
1590.  dans  le  Païs  d’Arima  , a été  fort  confîdéra- 
Hlc.  Ceux  qui  ont  été  baptifez  à Scimabara , Migea 
Sciaigo  , Taira  , Giamanba  & Moriania  , montent 
jufqu’à  foixante-dix  mille  deux  cens  quatre-vingt- 
dix-huit  perfonnes. 
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Dans  les  Ifles  de  Eirando , Gotto,  dicungo  8c 
Àmangucc , le  Chriflianifme  y fut  pcrfccuté  en 
cette  même  année  i mais  dans  le  Royaume  de  Bun- 
go,la  perfccution  y céda  ,& le  chriltianifme  y 
fut  plus  en  repos  que  les  années  précédentes. 
Neanmoins  elle  y recommença  l’annce  fuivantc , 
auffi-bicn  que  dans  tout  cet  Empire , & continua- 
plus  de  dix  ans.  Elle  fe  rallentit  pourtant  à la  fin  de 
l’annce  1660. 

Par  les  Relations  de  \66u  il  paroiffoit  que  les  le  P.  Kir? 
PP.  Jefuices  ctoient  dans  le  Japon  au  nombre  de  tn  f * 
cent  fept , avec  deux  cens  cinquante  Coadjuteurs , f !£e  ^ - 
appeliez  Dogichi , fans  y comprendre  ceux  des  Se- 
minaircs , & d'autres , qui  font  départis  en  plu- 
fieurs  Maifons , où  ils  exerçoient  leurs  fondions 
d’Evangcliftes  avec  tout  le  fruit  qu’on  pouvoic 
fouhaiter.  Les  fuccés  de  cette  Chrétienté  étoienc 
pleins  de  frayeurs  & d’amertumes,  qui  font  les 
fruits  ordinaires  du  japon,  y ayant  eu  des  Edits 
contre  ces  Peres , portant  ordre  de  fe  retirer  , & 
d’abatre  les  Eglifcsdes  Provinces  d’Arima  & d'O- 
mura. Mais  la  Providence  Divine  fufeita  toujours- 
de  tems  en  tems  du  repos  Sc  du  calme  , & fie  que 
par  les  inter  ceffions  &.  les  intrigues  des  premiers  du 
Royaume  ,qui  étoient  Chrétiens,  l’Empereur  ré- 
voqua fon  Edit.  Même  un  des  premiers  Mandarins 
leur  permit  de  rentrer  dans  les  Ifles  de  Scichi , de 
Congiura  , d’Ojamo  & de  Summoto , dépendantes 
d'Àmacufe  : Que  toutes  les  Maifons  & les  Eglifcs» 
qu’ils  y avoient , leur  fuffent  rendiies  : Qifil  leur 
fut  permis  de  rebâtir  celles  qui  avoient  été  rui- 
nées , & d’en  faire  de  nouvelles  , autant  qu’il  fe- 
*oit  ncceflaire  pour  la  commodité  des  Chrétiens  :* 

Que  les  Eglifes  feroient  franches  de  toutes  char- 
ges & Ccnlives , comme  elles  avoient  été  aupara- 
vant ; & d’enfin  les  Gouverneurs  & autres  Offi- 
ciers des  Ifles,  lailTcroicnt  les  Chrétiens  & les  Pe- 
res dans  le  libre  exercice  de  leur  Religion  : Ce  qui  ' 

» été  quelque  tems  obfcrvc  dans  tout  le  Japon, 
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En  cc  même  teins,  plus  de  cinquante  dt  CCS 
Peres  deraeuroient  au  College  de  Nangafachy  , £c 
en  fes  Réfidesccs  , parce  que  plufieurs  de  cette 
Compagnie  avoient  été  concraints  de  fortir  des 
Maifons  , qui  avoient  etc  démolies  dans  cc 
Royaume  par  les  guerres , ainfi  que  M.  l’Evêque  , 
Supérieur  de  cette  Million,  qui  y demeuroit  ordi- 
nairement avec  les  Supérieurs  de  la  Province , ce 
lieu  étant  fort  commode  pour  la  direction  de  fou 
gouvernement.- 

On  a ajouté  aux  trois  Réfidences  qui  étoient 
fous  ce  College  ,une  autre  des  Terres  de  Fucafo- 
ry  , qui  font  départies  entre  divers  Gentils , & con- 
finent avec  celles  qui  font  autour  de  Nangazachy  ; 
& avec  la  permimon  des  Seigneurs  du  lieu  , plu- 
fteurs  fe  font  faits  Chrétiens:  De  forte  qu’on  y 
avoit  déjà  bâti  trois  Eglifes  ; & compris  ceux  qui 
fe  font  faits  baptifer  à Nangazachy  , ils  étoient 
"bien  douze  cens. 

Les  Confeffions , qui  fe  font  feulement  une  fois  ' 
l’an  , étoient  de  plus  de  dix-huit  mille  trois  cens 
tant  de  pet'fonnes , qui  vivoient  dans  un  tel  exem- 
ple , que  l’Evêque  & tous  ceux  qui  leur  conferoient 
îes  Sacremens  , en  étoient  tout-à-fait  édifiez  , &' 
eux  dans  la  dernière  admiration  de  voir  de  fi  belles 
Ceremonies  qu’on  faifoit  dans  l’Eglifc. 

Les  difficultez  qu’il  y avoit  d’introduire  comme 
il  faut , un  Clergé  formé  dans  cet  Empire , parce 
que  c’etoit  une  converfion  nouvelle , foumife  à des 
.Seigneurs  Payens , où  il  y a tant  de  changement , • 
que  rien  n’y  croit  aflïiré , & où  l’on  ne  pouvoir  fc 
prévaloir  delà  correéfion  en  cas  de  befoin  , obli- 
geoient  l’ Evêque  de  s’y  comporter  avec  de  grandes 
précautions , & de  ditpofer  peu  à peu  aux  chofcs 
que  le  Concile  de  Trente  prefcrit. 

On  avoit  fait  un  nouveau  Cimetière , pour  inhu- 
mer les  morts,  hors  la  Ville  de  Nangazachy  , joi- 
gnant une  petite  Chapelle  , déd  iée  à la  Sainte  Vier- 
ge , & on  avoit  fait  une  petite  Chapelle  ?u  gjilieu  j- 
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et  qui  donnoit  beaucoup  de  dévotion  au  Peuple, 
qui  fe  plaie  de  vifiter  l'ouvent  les  tombeaux  des 
morts  j & prier  pour  le  repos  de  leurs  âmes  : Dans 
lequel  Cimetière  on  tranfporta  avec  une  Proceflion 
lolemnellc  les  os  de  ceux  qui  avoient  été  enterrez 
au  premier  Cimetière.  Ce  qui  parut  être  une  gran- 
de confolation  à ce  Peuple. 

Les  necclfitez  temporelles  & fpirituellcs  , auf- 
quelleson  a pourvu  en  ce  rems;  les  avions  d’édifi- 
cation qu’on  pourroit  raconter  de  ceux  qui  fc  con- 
vertirent alors , meriteroient  une  longue  Hiftoirc» 
On  a fait  plufieurs  Milfions  de  ce  College  en  di- 
vers lieux.  On  a été  deux  fois  au  Royaume  de 
Fingo  j où  l’on  a fait  de  grands  fruits  des  Confcf- 
iï.ons  & des  Communions , aulfi-bien  qu’en  ceux 
de  Sanga  , de  Cicugen  & de  Cicungo  , & aux  Ifies 
de  Goto , qui  font  en  grand  nombre  , dans  Icfqtiel- 
les  il  y avoir  plus  de  vingt  mille  Chrétiens  , qui 
étoient  .demeurez  fans'fccours  , parc*quc  le  Sei- 
gneur de  ces  Ifles  en  avoir  interdit  l'entrée  aux* 
Miifionaires.  _ • ... 

On  élevoit  dans  le  Séminaire  de  Nangazachy- 
plus  de  cent  Etudians,  qui  faifoiem  piofcffion  de 
Vertu  & de  fcicnce.  Ceux  qui  avoient  achevé  leurs 
études  de  Théologie  , apprenoient  les  moyens  de 
r'efuter  les  fauffetez  des  Sedtes  du  Japon  , dont  les 
menfonges  font  enveloppez  de  paroles  fi  obfcurcs, 
qu’il  y a de  la  peine  à les  entendre.  Ces  Etudians  , 
dis- je  , ayant  développé  ces  faufletez-,  étoient  à la' 
fin  ftilezà  les  réfuter.  Ce  travail  a été  d’un  grand 
fecours  pour  la  convcrfion  de  ces  Se&ateurs  , & un  ’ 
Seminairefort  avantageux  pour  le  Chrillianifmc.’ 
On  a remarqué  que  dans  les  Réfidcnces , qui 
dépendent  du  College  de  Nangazachy  , il  y a eu 
plus  de  neuf  mille  trois  cens  tant  de  perfonnes , qui 
le  confcflercnt  en  l’année  iSoi.  & plus  de  dix-' 
huit  cens  qui  communièrent , & plufieurs  attions 
de  vertu  & d’édification  qui  s’y  paflerent. 

Xi  fc  trouva  auflionze  Pcres  en  la  Maifon  d’O-- 
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mura  , où  ils  entendirent  plus  de  vingt  deux  mille  ' 
Confeflions  ,&  communièrent  plus  de  deux  mille 
trois  cens  pcrfûnnes.  Ce  nombre  n’étoit  pas  petit 
en  comparaifon  de  l’autre  , parce  que  la  Chré- 
tienté étoic  encore  nouvelle  , l’examen  qu’on  ap- 
portoit  en  cela  , & qu’on  doit  fort  eftimer,  étant 
que  ceux  qui  reccvoicnt  ce  divin  Sacrement , vi- 
voient  avec  une  pieté  fi  grande  , qu’on  ne  les  trou- 
voie  jamais  en  péché  mortel.  Oh  bapcifa  aufli  deux 
cens  trente  Infidèles  , qui  s’étoient  venus  établit 
dans  cet  Etat , îefquels  perfifterent  dans  leur  chan- 
gement de  vie  avec  des  exemples  d’édification  pour 
le  prochain. 

En  la  Maifon  d’Arima  , il  y eut  quinze  Jefuites' 
éette  année  , Si  onze  en  cinq  Réfidcnces  qui  en  dé-' 
pendent.  Les  Confeflions  d’un  an  ou  de  plus , ont 
paffé  dix-neuf  mille  cinq  cens } plus  de  trois  mille* 
pe rl’onncs  ont  communié  ^fans  compter  ceux  qui' 
le  confefloffcnt  8c  communioient  fduv'cnt , & trois 
cens  Idolâtres,  venus  d’autres  Païs , reçurent  le 
Baptême.  Outre  plufieurs  Eglifcs  , qui  furent 
achevées  l’année  ptéccdenre  en  l’Etat  d’Arima y 
dix-huit  autres  nouvelles  furent  bâties  , que  l’oo- 
avoit  ornées  de  belles  peintures  & d’orgues.  Et 
é’cft  ce  qui  artiroic  les  Chrétiens  , & qui  entrete- 
noit  leurs  dévotions. 

On  avoit  aufli  établi  dans  cet  Etat  dés  Ecoles! 
pour  les  petits  enfans  Japonois  ; & par  ce  moyen 
on  les  tiroir  des  mains  des  Bonzes  , qui  fatfoient  ces- 
exercices; 

On  avoit  aufli  ajouté  à cette  Maifon  d’Arima1 
les  Réfidcnces  des  Ifks  d’Amacufe , que  ces  Pères' 
parcouroient. 

Dâus  les  deux  Rcfidences  d’Ozaca  & dé  Mea- 
éo  , outre  les  Dogichi , qui  y étoient , il  y avoit 
vingt-qüatrc  Jefuites  , fçavoir  , feize  Prêtres  &• 
Huit  Frères  , Iefquels  , quoi  qu’ils  fuflent  traverfez 
par  les  révolutions  furvenües  en  ces  Etats , ne  laif- 
ferent  pas  d’y  faire  une  moiflon  plus  abondante. 
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f}uc  l’année  précédente,  s’y  étant  Converti  plus  de 
mille  perlonnes  , entre  lesquelles  plufieurs  de  la 
première  qualité  s’y  étant  trouvées , cela  fie  un 
effet  plus  avantageux  à la  Religion  j & cela  d’au- 
tant plutôt, que  ces  choies  fc  pafferentà  Meaco 
& à Ozaca , qui  font  les  deux  principales  Villes  du 
Japon  , où  rclide  la  Cour  du  Seigneur  de  la  Tenza, 

& où  les  autres  Seigneurs  ont  leur  Palais  ;&  ce 
qui  fait  que  le  grand  abord  des  Bonzes  qui  s’y 
rendent , y fait  fleurir  le  Paganifmc  , principale- 
ment entre  les  Marchands  & les  Bourgeois  , qui  . 
fbm  le  corps  du  Peuple  , & lefqucls  étant  attachez 
aux  Bonzes  , font  ordinairement  tout-à-fait  con- 
traires à l’Evangile  , & par  confequent  plus  diffici- 
les à fc  convertir.  Les  Fcrcs  Jefuites  ont  trouve 
plus  d’accès  parmi  les  Courtifans  & les  gens  de 
guerre , qu’aupres  de  la  populace.  Ces  Bourgeois 
s'apprivoilcrent  neanmoins  plus  à la  fuite , d’entre 
Jclquels  plufieurs  re  convertirent  cette  année , du' 
nombre  defqucls  étoient  quelques  grands  Sei- 
gneurs,quoi  que  fccreccmenc,  parce  que  le  Roy” 
ayant  donné  la  liberté  à chacun  de  fe  faire  Chiré- 
- rien , s’étoit  refervé  la  permiifion  à l’égard  des- 
grands Seigneurs  j parce  que  depuis  qu’ils  ctoicnc 
baptilez , ils  mépriloient  les  Cames  & les  Foto- 
ques  , ne  pouvant  être  liez  par  le  ferment  que  cous 
les  Seigneurs  font  au  Seigneur  de  la  Tenzà.  Quel- 
ques uns  d’entre  eux  étant  accompagnez  de  Bon- 
zes de  ja  Setffe  de  Genfcius  , qu’ils  avoient  à leur 
fuite,  étant  entrez  en  concertation  fur  des  qticftions 
de  la  Religion  avec  ces  PP.  Jefuites , fc  foumet- 
toient  à leurs  fentimens. 

Au  refte  , on  remarquoit  qüe  la  Do&rine  de 
leurs  Seéfcs  perdoit  tous  les  jours  fon  crédit , non- 
feulement  par  leurs  faüffetez  , que  l’on  dccoui 
vroit , & la  méchante  vie  & les  abominables  cou- 
tumes de  ces  Bonzes,  mais  aufli  par  l’cclat  de  la 
Vérité  de  l’Evangile , que  cette  Nation  commen- 
j.oit  à rcconnoîcrc  : De  telle  forte  que  , quoique 
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plufieurs  ne  fe  fiflenr  pas  Chrétiens  , parce  qu’ifo 
craignoicut  ne  pouvoir  obferver  une  Loy  fi  étroi- 
te , comme  étant  élevez  dans  une  vie  libertine  , 
tpus  convchoient  pourtant  à en  dire  du  bien , &* 
fouvent  ils  la  defendoient  contre  les  Bonzes  & les 
Idolâtres  , comme#s’ils  eu  fient  été  Chrétiens. 

Une  chofc  alors  aida  bcaucoupàTaugmentation 
r > de  la  Religion.  Le  Seigneur  du  Royaume  de  Bu- 
n C'ecin'gen}*  & d’une  partie  de  celui  de  Bongo , ayant 
^aîora^111"  f°u^aité  de  faire  les  obfeques  folemnels  de  fa  fem- 
(îartk.  mc  > * qui  croit  morte  Chrétienne,  & fçachanc 
C’elt  une  que  celles  des  Bonzes  ne  profiteroieht  aucunement 
coutume  à fon  époufe  , morte  dans  l’Eglife  Catholique  , il 
ttéme>0n  * Pr'a  ^CS  ^crcs  Jc^u'ccs  ^e  les  faire  en  Ozacha  , di- 
rai les  ldo.m  qu’il  vouI°'c  y a A»  fier.  Et  pour  rendre  la  cere- 
J âcres  , de'monic  plus  célébré, on  fit  venir  des  lieux  circon-’ 
faire  les  voifins  cous  les  Peres  & les  Frcres  ,& autres  , qui' 

• ^"éraillés  y ctoienr.  L’Eglife  fut  tres-bien  parée  au  mi-” 
es  n»<ms.  jjcu  unc  ç[iapC]|c  ardente.  Le  tout  fe  fit 

Ces  Pcre»  comme  chez  les  Catholiques , & ce  , en  prcfcnce 
privUe'e  > qui  cbnfiftoit  en  plus  de  mille  Ido-' 

du  s.  sfege  lâtrcs,  & d’une  infinité  de  monde.  Une  Oraifon 
de  dire  la-funebre  fe  fit  à la  fuite,  où  il  fut  traité  de  l’im-f 
Méfié , 8c  mortalité  de  l’ame , dè  la  vie  éternelle  , de  l’Eüfer, 

Service  Di* ^ ^'^rençe  clu’^  J av0’t  touchant  CCS 
vin  en  la  P°’nts_Ia  entre  la  Doctrine  Cacholique  & les  fauf- 
prefence  ferez  des  Bonzes  ; à la  fin  de  laquelle  les  vertus  de  ; 
des  inüde - cette  Dame  avpient  été  rapportées , avec  fon  heu-' 
la*’  rcu^e  mort>  Toutes  lefqùellcs  choies  furent  crou- 
le renuii:  v^cs  ^ agréables  , que  ce  Seigneur  ne  pouvoir  fc 

re,  & qu’il  lafler  de  les  loiier; , ayant  dit  plufieurs  fois  que  les  i 
y a danger  funérailles  des  Gentils  n’étoient  rien  à l’égal  des 

d'un  plus  nôtres.  Une  autre  chôfe  l’édifia  encore  plus  , d’a- 
grand 
fcandale  , 

cette  occa-  contribuer  à faire  les  frais  des  obleques , difanc 
fion  , fi  on  que  leurs  Bonzes  éroient  bien  éloignez  d’en  ufer  de  j- 
euc  rerufé  méme  , n’étant  pas  fi  charitables.  Et  tout  l'effet  de 
à'ce  Scii*  ce*a  ^ut  4UC  ce  Pfinccrttouriunt  au  Royaume  de" 


voir  ,fçû  qu’on  avoit  diftribuéaux  pauvres  deux 
.cens  écus  , que  ce  Prince  avoit  envoyez,  pour 
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iBugen,  donna  permiflion  aux  ficns  de  fc  faire  gneur 
baptifer.  dont  les 

De  la  Maifon  de  la  Ville  baflc  de  Meaco  , on  a ^am-t'euf- 
fait  une  Million  au  Royaume  de  Fococo , où  Ia  fcnt  jU 
Religion  Chrétienne  s’eft  introduite  , & où  il  y a jet  de  fe 
eu  plufieurs  convergions  confidcrables , entre  lef-  fcandali- 
quelles  il  s’eft  vû  plus  de  fixajingi  Gentilshommes  j""  ja°U'çC 
des  plus  qualifiez  du  Japofnqùiont  quitté  l’Ido-  jcufes'fuû 
Iâtric  , & qui  fc  font  fait  baptilcr.  tes  qui  'en 

Une  Eglife  a été  aufti  bâtie  à FuÇcimo  , avec  f.iflèrtpto- 
dels  habitations  des  Pcros  Jefuites  , par  la  permif-  ven“'s  Pac 
fionde  l’Empereur  du  Japon.  • co/fideré 

En  la  Rcfidcnce  d’Amanguze  , recommencée  au  COntt3{. 
depuis  trois  ans , il  s’y  troüvoit  deux  Pcres  jelui-  te  le  grand 
tes  , avec  quelques  Dogichis , qui  aident  à care-  avantage 
chifer  ; & l’on  y a vû  aufti  des  converfions  confi-  ‘lul  ei? 
dérableS  : De  telle  forte  que  le  Chriftianifmc  y 
üvançoic  fort.  " " chiiftu. 

Il  y avoir  aufti  une. Rcfidence  au  Royaume  de  nifuie. 
Bugen  , où'étoicnt  trois  Pcres  Jefuites  quelques 
Dogichis  , qui  s’employoient  aux  Catcchifmes  & 
aux  Inftrudlious  des  Chrétiens  , qui  y croient  en 
grand  nombre  , & à la  cohverfion  des. Gentils.  Ils 
filrcnt  à Bungo  , cù  , à caufe  des  divi fions  , l’entrée 
des  Miflionaires  ctûit  difficile  ; mais  ils  ne  luif- 
foienc  pas  d’y  travailler.  Voila  l’état  auquel  croie 
la  Religion  Chrctienneau  Japon  à la  fin  de  l’année 
1601.  Mais  les  chofes  ont  bien  change  depuis  ce 
tems-là  ; & la  conduite  des-Portugais  ayant  déplu 
âux  principaux  Gouverneurs  , & à ceux  qui 
avoient  le  plus  de  pouvoir  à la  Cour , ils  en  donnè- 
rent de  méchantes  impreflions  à l’Empereur  ; & les 
Bonzes  , qui  font  comme  les  Prêtres  du  Pais, 
ayahc  conçu  de  leur  côté  beaucoup  de  jaloufic  de 
cette  nouvelle  Religion , excitèrent  de  tems  en 
terris  des  perfecutions  contre  les  Japonois  nouvel- 
lement convertis , fous’  prétexte  qu’ils  favoriioienc 
1rs  entreprifes  (ccretes  des  Portugais. 

• foy  Chréticpue  ne  lg.iflbit.pas  de  s’acctcuttc 
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ic  jour  en  jour  j & peut-être  que  toute  cette  Na~ 
ion  l’auroit  à la  fin  cmbrafl’ée , fi  J’avarice  & la 
nalignité  des  Chrétiens  memes  n’euffent  apporte 
e principal  empêchement  à cette  converfion. 

Les  Hollaudois  ont  fait  tous  leurs  efforts  pour 
rejetter  ce  crime  fur  l’orgücil  & l’infolcncc  des 
Portugais  ; mais  on  peut  juger  delà  vérité  par  ce 
leonatd  qu’en  a écrit  un  Ho^llidois  même, qui  dit  que  * 
Campcn,  quand,  on  interrogeoit  en  ce  Païs-IÀ  ceux  de  fa  Na- 
tion, pour  fçavoir  de  quelle  Religion  ils  étoient , 
ils  avoient  accoutumé  de  réppndre  : Je  ne  fuis  ptu 
Chrétien  ,je  fuis  Hollandois. 

Des  Relations  tres-fideles  portent  qu’un  Préfi- 
dent  du  Comptoir  de  la  Compagnie  Hollandoife 
■ en  ce  Pjïs  , rut  l’auteur  de  la  perfecution  la  plus 
cruelle  qui  arriva  contre  les  Chrétiens  dans  cer 
Impire  ; lequel  ayant  fuppofé  la  plus  noire  conju- 
ration qui  fut  jamais  inventée  contre  l’Empereur 
& l’Etat , fut  caufe  que  les  Chrétiens  s’étant  voulu 
défendre  , après  avoir -juftjfié  leur  innocence , plus 
de  foixante  mille  furent  malïacrcz  en  une  guerre 
qu’ils  furent  obligez  de  loutenir  malgré  eux.  En- 
fuite  de  quoi , on  fit  une  efpece  d’Inquifition  dans 
tout  l’Empire,  qui  dura  plufieurs  années  -,  Si  ceux 
qui  perfevercront  dans  la  Foy  , furent  condamnez 
à des  fuppliccs  fi  effroyables  , que  la  Relation  d’un 
,Varen.  Hollandois , Hiftorien  non  fulpcêfc  en  cette  matiè- 
re, ne  fc  peut  lire  fans  horreur.  En  feize  années  , 
depuis  1613.  jufqu’en  1619.  les  Chrétiens  s’étoient 
tellement  multipliez  au  Japon  , qu’il  y en  avoir 
plus  de  quatre  cens  mille.  Et  en  1645?.  îc  même 
Hollandois  dit  que  ceux  qui  étoient  venus  furies 
Navire^  de  la  Compagnie  du  Japon  à Amftcrdam, 
afîuroicnt  que  le  Çluiftianifmc  y étoitenticrcmenc 
aboli. 

Au  milieu  d’une  perfecution  fi  cruelle  , les  .Hol- 
landois s’y  font  maintenus  j & lors  qu’ils  font  obli- 
gez de  ligner  le  Formulaire  de  Foy , qui  fe  renou- 
velle tous  les  ans,  ils  fignent  qu’ils  font  .Hollaa- 
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dois , fans  déclarer  qu’ils  l'ont  Chrétiens  ; & à’for- 
ce  de  prefens  , ils  font  que  les  Inquifiteurs  ne  leur 
en  demandent  pas  davantage. 

En  toutes  les  perfe'cutions  que  I’Eglifc  a fouf- 
:fcrtes , on  ne  trouve  rien  qui  approche  de  celle-ci , 
.pour  la  rigueur  des  fupplices  ; & l’on  peut  dire  que 
Jes  Japonoisfont  les  Peuples  du  Monde  les  plus  in- 
génieux en  cruauté,  & les  plus  conftans  dans  le 
.martyre.  Il  y en  a eu  , & même  des  enfans  de  dix  à 
douze  ans  , qui  l’ont  enduré  pendant  foixantc 
jours , leurs  corps  attachez  en  croix  , à demi  brû- 
lez , & déchirez  en  pièces , leurs  bourreaux  les  f<jr- 
,çant  à manger  , pour  les  faire  vivre  , & les  tour- 
menter plus  long-tems , fans  qu’ils  ayent  renoncé 
à la  Foy  de  Jcfus-Chrift.  Cette  Inquilition  barbare 
ne  s’étendoit  pas  feulement  fur  les  Chrétiens , mais 
fur  tous  leurs  parens , & même  fur  leurs  voifins  : 
Car  lî  un  Prêtre  étoit  pris  dans  une  nuifon , tous 
..ceux  de  cette  nuifon  & des  maifons  voi fines,  é- 
toient  conduits  au  fupplicc,  pour  ne  l’avoir  pas 
révélé.  Je  ne  prétens  pas  m’engager  dans  le  détail 
de  ces  divers  genres  de  martyre.  11  y en  a plusieurs 
-Relations  particulières  , où  peut-être  quelques 
Ecrivains , pour  faire  honneur  à leur  Ordre  , ont 
jetté  beaucoup  de  circonftances  fabuleufcs.  Mais 
quand  on  ne  s’arrêteroit  qu’aux  particularitez 
que  les  Hollandois  mêmes  en  ont  écrites  , il  feroit 
vrai  de  dire  que  jamais  l’Eglife  n’a  fouffert  en  fi 
peu  de  tems  une  perfccutiou  fi  cruelle. 

A u commencement  de  chaque  année  , on  fenou- 
vclle  cette  recherche  , & l’on  fait  ligner  cous  ceux 
qui  fçavenc  écrire  ; ou  bien  les  Chefs  de  famille  li- 
gnent pour  tous  les  autres,  non-feulement  qu’il; 
ne  font  pas  Chrétiens , mais  encore  qu’ils  n’ont 
connoiflancc  d’aucun  Chrétien  , & qu’ils  abhor- 
rent & détellent  le  Ch riûianifme,  comme  une  Re- 
ligion ennemie  de  l’Etat.  Les  Hollandois  , qui  font 
établis  en  ce  Païs-là  , s’en  exemptent  par  les  - 
moyens  que  nous  avont  dit , & ils  ont  grand  foia 
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d’avertir  les  Capitaines  de  leurs  Vaifl'eaux  de  n’ap- 
. porter  aucune  monnoyc  , qui  foie  marquée  avec 
des  Croix  , & fur  tout  de  ne  faire  aucun  aéte  de 
Religion  , qui  puiffe  faire  foupçonner  qu’ils  loue 
Chrétiens. 

Les  Portugais  n’ont  pu  fe  réloudrc  à cette  lâ- 
cheté , quoi  qu’ils  fulïcnt  fore  attachez  au  profie 
qu’ils  trouvoient  dans  le  commerce  du  Japon.  De- 
puis que  la  pcrfecution  s’y  eft  un  peu  tallentie , ils 
ont  tenté  plufieurs  fois  d’y  retourner  j mais  le  Pre- 
fident , dont  nous  venons  de  parier  , les  en  a tou- 
jours1 empêché  , comme  un  vigilant  ennemi , qui 
n’epargnoit  rien  , pour  leur  ôter  toute  efpcrance 
de’retour.  Enfin  il  les  mit  dans  une  telle  exécra- 
tion en  ce  Païs-là  , que  l’Empereur  ordonna  qu’on 
razât  toutes  les  mai  Ions  qu’ils  avoient  fait  bâtir  , 
& qu’on  arrachât  les  vignes  & toutes  les  plantes 
d’Europe  , qu’ils  y avoient  fait  venir  , ou  pour  les 
commoditcz  de  la  vie  , ou  pour  rcmbellilîement  de 
leurs  jardins , qu’ils  poftedoient  en  grand  nombre 
• és  environs  de  Mcaco , d’ Yeddo  & de  Nangaza- 

qui  j afin  qu’il  ne  reliât  aucun  vertige  de  l’établif- 
l'emcnt  de  ces  Peuples  dans  tout  le  Japon.  Mais 
nous  ferons  voir  que  nonobftant  toutes  ces  perfe- 
cutions  , les  Miifionaires  n’ont  pas  laifl'c  (feutrer 
dans  cet  Empire,  & d’y  faire  des  progrès.  Mais 
voyons  auparavant  quelle  eft  la  Religion  des  Peu- 
ples du  japon. 

leiir  Reli-  Bien  loin  de  pouvoir accufcr  cette  Nation  d’être 
gion.  trop  ftiperftiticufc  , on  n’y  voit  point  du  tout  de 
M* r.ctejlo.  marque  de  fuperftitiou.  Ceux  qui  en  ont  beau- 
coup , vont  une  fois  le  mois  à leurs  Pagodes , & 
prononcent  quelquefois  le  mot  de  Nammanda  ; 
qui  eft  le  norn  de  leurs  Dieux  ; mais  on  ne  les  voie 
jamais  prier  Dieu  , ni  foir , ni  matin  , ni  à aucune 
autre  heure  du  jour.  Les  plus  zclez  mêmes  de 
leur  Religion  ne  font  point  difficulté  de  convertir 
, leurs  Pagodes  en  Tavernes  : Car  comme  l'on 

■ehoifit  les  lieux  les  plus  agréables  du.Païs  pour 
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Jes  Pagodes , l’on  s’y  va  promener  , & l'on  s’y  di- 
rvertit  en  la  prcfence  des  Dieux  , & en  la  compa- 
gnie des  Prêtres  , à boire  avec  tant  d’excès , qu’il 
,11’y  a point  de  détordre  qui  ne  s’en  enfuive. 

Comme  ils  ont  fuccé  le  laie  de  leurs  erreurs , & 
jcçû  l’cfprit  de  leur  Religion  des  Chinois , aufli 
font-ils  comme  eux  confusément  engagez  dans 
différentes  opinions  , & diffinguez  les  uns  des  au- 
tres par  des  Seûcs  differentes , qui  apportent  une 
'épouventable  confufion  parmi  ce  Peuple,  &dans 
.tout  cet  Etar. 

S..  François  Xavier  dit  qu’il  avoit  reconnu  au 
Japon  neuf  Sedles  d’homn\es  ou  de  femmes,  que 
.chacun  peut  fuivre  à fa  fantaific  s & que  bien  fou- 
vent  , dans  unemaifon , on  trouvoit  autant  d’opi- 
nions que  de  têtes. 

J’en  pourrois  ici  rapporter  une  grande  partie  ; 
mais  comme  cela  feroit  un  peu  ennuyeux  , je  me 
contenterai  de  dire  que  toutes  ces  differentes  Reli- 
gions fe  peuvent  réduire  à trois  Seftes  principales. 
La  première,  qui  eft  celle  des  Bonzes,  n’admet 
point  d’autre  vie  que  la  prefente  , & ne  croit  point 
qu’il  y ait  de  punition  pour  Ies*mcchans , ni  de  ré- 
xompenfe  pour  les  bons,  après  la  mort.  Elle  ne 
fait  point  de  différence  de  l’ame  raifonnable  d’a- 
vec celle  de  la  bêtc;&  comme  ils  n’ont  point  de 
connoiflance  de  la  création  du  Monde , aufli  ne 
fçavent-ils  pas  qu’il  doit  périr  un  jour.:  De  forte 
que  le  vice  & la  vertu  font  également  traitez  après 
la  vie.  C’eft* pourquoi  ils  s’abandonnent  fans 
crainte  à toute  forte  de  libertinages , & vivent  en- 
fin comme  les  Epicuriens.  Cette  Sedecft  appelles 
Xenfus.  Les  Bonzes,  dis  je,  qui  font  les  Miniffres 
Recette  même  Setffe , adorent  avec  leurs  Sctta- 
teurs , de  certaines  Idoles , qu’ils  appellent  Ca- 
mes , à qui  ils  élevent  des  Autels , & bâtiffent  des 
fuperbes  & des  magnifiques  Temples.  Iis  ont 
.coutume  de  jurer  par  clics  dans  leurs  affaires  les 
plus  importantes  , comme  lors  qu’ils  prêtent  le 
Tome  Ht.  Y 
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ferment  de  fidelité  à leur  Souverain  & à leur  Roy. 
Us  leur  offrent  des  Sacrifices  , & leur  prefentent 
pluficurs  chofcs,pour  fe  les  rendre  favorables, 
afin  d’éviter  les  malheurs  dont  ils  font  menacez  , 
ou  pour  remporter  des  victoires  fur  leurs  ennemis. 
Voila  l’idée  qu’on  peut  donner  de  cette  Religion  & 
de  cette  première  Sedte. 

La  fécondé  eft  celle  qui  croit  l’immortalité  de 
l’ame , & qui  afpire  à un  autre  genre  de  vie  : Que 
le  corps  retourne  à fon  premier  principe  , & de- 
vient poudre  & terre  ; mais  que  I’cfprit  joiiit  d’une 
joyc  éternelle,  ou  qu’il  eft  condamné  à une  triftef- 
i'e , qui  ne  finit  jamais  } & qu’au  retour  en  ce  Mon- 
de , il  aura  du  bien  ou  du  mal , à proportion  de 
celui  qu’il  a fait  en  fa  vie. 

Celle-ci  s’arrête  davantage  à l’obfervation  de 
certaines  ceremonies , & à la  pratique  de  certaines 
coutumes, & approche  plus  delà  metcmpfycofc 
des  Pythagoriciens.  Les  plus  dotftes  & les  plus  ha- 
biles d’entre  les  Chinois  , font  la  plupart  de  ce  par- 
ti , & font  les  plus  fols  dans  leur  fageffe.  La  prati- 
que ridicule  de  cette  Religion  , eft  l’adoration 
qu’ils  rendent  à leunldole  Omyto , qu’ilsappellent 
Amida.  Leur  aveuglement  eft  fi  graud  , qu’on  ne 
fçauroit!  le  croire  ; & on  n’auroit  jamais  fait,  fi  on 
vouloit  rapporter  toutes  les  fixions  qu’ils  publient 
dc.ce  faux  .Dieu.  Ils  croycnt  que  pour  recouvrer 
]a  fancé  , il  n’y  a qu’à  dire  ces  mots  : Nama  Ami - 
da  Butb , c’cft-à-dire,  fleureux  Amida  , fauve - 
nctu.  De  forte  quece  Peuple  a des  chapelets , pour 
dire  ces  mots , de  même  que  nous , pour  faire  nos 
prières. 

La  rroificmc  Scêle  eft  celle  qu’on  appelle  Fo- 
queux  , à caufc  d’un  Livre  de  ce  nom.  Elle  adoae 
l’Idole  Xacca  , dont  ils  font  mille  contes  à plaifir. 
Ce  Peuple  .Idolâtre  fe  perfuade  qu’il  fuffiededire 
. ces  cinq  mots , Nama  , Mio  , For  en , Qui , Quio  , 
pour  gagner  le  Ciel.  Jugez  de  leur  aveuglement  , 
juifquc  pas  un  de  ccttc  Nation  n’a  fçû  jufqu’à  pre- 
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fent  quelle  êtoit  la  lignification  de  ces  paroles. 

Ce  Xacca  n’a  point  eu  d’autre  Compagnon  que 
.-Cambadagi , & Cucubao , à qui  on  rend  des  hon- 
neurs comme  à un  Dieu.  .C’cft  ce  Cambadagi  qui 
a introduit  l’adoration  & le  culte  des  Démons  dans 
le  Monde,  fi^on  en  croit  leur  tradition  ; & parce 
qu’il  a donne  les  moyens  de  les  conjurer  .,  & de  les 
faire  entrer  dans  les  corps  des  pcrfonnes,en  difanc 
certaines  paroles , qui  les  enchantent , & les  atti- 
rent, pour  tyranniler  les  hommes.  Voila  la  Do- 
ctrine de  cet  abominable  Cambadagi , qui  a enco- 
re enfeigné  de  pareilles  chofes.  Il  vivoit  il  y a huic 
cens  ans  dans  Meaco.  Ce  fut  lui  qui  fut  inventeur 
des  lettres  , dont  les  Japonois  fc  fervent  ; & ils  lui 
ont  bâti  des  Temples  & des  monumens  incompa- 
rables. 

Une  autre  SeCte  , qui  vient  aprés.cclle-  ci , s’ap- 
pelle Samabugi , c’cft-à-dire  , le  Soldat  des  Mon- 
tagnes. Ses  Seétateurs  fuivent  prefquc  les  mêmes 
coutumes , pour  conjurer  les  Elprits,  que  font  les 
Chinois.  Ils  font  adonnez  à toute  forte  de  Magies. 
Jîs  fc  plaifcnt  fur  les  montagnes  & dans  les  deferts , 
& .n’habitent  jamais  les  lieux  fréquentez  , ni  les 
Pais  abondans  & fertiles.  Voici  comme  en  parle 
le  P.  Louis  Gufman  dans  le  Livre  des  Relations 
qu’il  a fait  en  Efpagnol. 

L 

DiL'cipIes , qui  étoient  freres  de  pcrc  & de  mere  , 

P tels  furent  fi  bons  Difciples  de  ce  Maître,. 

s fe  firent  eux-mêmes  Fondateurs  d’une  nou- 
velle Seêle  , pire  que  toutes  les  autres  , puis  qu’elle 
oblige  fes  Sedfateurs  de  fe  conlàcrcr  entièrement, 
au  fervice  du  Démon  , comme  fes  plus  familiers 
amis.  On  appelle  ceux  qui  fuivent  ce  genre  de  vie  , 
Jamabugcs  , qui  figni fient  Soldats  des  Montagnes, 
parce  qu’ils  vivent  fur  des  montagnes  affreufes  , 
fuyant  les  compagnies  des  hommes.  Il  y en  a d’au- 
tres, qui  vivent  d’aumônes  , & qui  fe  fervent  de 
mille  inveotions , pour  avoir.ee  qu’ils  demandent 
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& ils  en  font  ainfi  convenus  avec  le  Démon  , qui 
en  récompenfc  , promet  de  leur  faire  découvrir  les 
chofcs  dérobées  , de  pouvoir  dire  la  bonne  ou 
mauvaife  fortune , comme  font  les  Bohemes,  Se 
de  prédire  les  chofcs  futures.  Les  obligations 
qu’ont  donné  les  Fondateurs  de  cettj  S.ecte  à ceux 
qui  veulent  être  de  leur  nombre  , font  de  faire 
deux  pèlerinages  par  an  , pour  aller  adorer  le  Dé- 
mon dans  un  certain  Temple  , & lui  rendre  leurs 
hommages.  Comme  cette  aétion  eft  fort  particu- 
lière à 1 égard  de  ces  perfonnes , aufli  prenuent-ils 
un  grand  loin  de  marquer  dans  ce  Temple  le  nom- 
bre de  leurs  voyages, comme  un  fujer  de  gloire 
pour  eux. 

Nous  fçavons  ceci  par  le  récit  que  nous  en  a 
fait  un  de  ces  Bonzes-,  converti  à la  Foy  Catholi- 
que par  un  effet  de  la  Mifericorde  Divine  , après  y 
avoir  fait  fepe  voyages  differens. 

Il  y a une  certaine  Sc&e  parmi  eux  , qui  a des 
Prêtres  , qui  prêchent  trois  fois  l’an  , où  tous  ceux 
de  la  même  créance  ne  manquent  pas  de  te  trou- 
ver. , 

Il  y en  a aufli  qui  fc  fervent  d’une  autre  forte 
d’Ecclcfiaftiques , particulièrement  en  leurs  lon- 
gues maladies , où  ils  font  des  prières  de  vingt- 
quatre  heures  avec  tant  de  bruit , qu’ils  étourdi!- 
fent  tous  ceux  qui  en  approchent-, ‘fans  que  l’on 
puiflè  entendre  un  féal  mot  de  ce  qu’ils  difent 
non-feulement  parce  qu’ils  prononcent  m 
confusément,  mais  aufli  parce  que  tout  ce 
compofenc , tant  pour  la  Religion  , que  pour  la 
Médecine  , & poux  les  autres  Sciences , eft  conçu 
en  des  termes  fi. relevez , que  bien  fauvent  ils  ne  les 
entendent  pa.s  eux-mêmes. 

Nonobftant  cette  irréligion , . on  ne  laifle  pas  de 
•yoir  dans  le  Japon  un  nombre  incroyable  de  Pago- 
des ou  Mefquites,  parmi  léfquels  il  y en  a qui  onc 
quinze  ou  vingt  Prêtres.  On  les  connoît  parmi  les 
Laïcs  > parce  qu’ils  x>nc  la  têce  raze  ; Si  par  leurs 
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babits , parce  qu’ils  portent  une  efpece  de  tunique  * 
faite  comme  des  veftes  de  toille  , que  les  PaïfanJ 
mettent  fur  leurs  habits  : mais  aux  jours  de  Fêtes  * 
i-ls  portent  des  robes  plices  fous  le  bras  gauche 
comme  un  manteau. 

Leurs  principales  fondions  font  de  faire  des 
prières  devant  leurs  Dieux  , & d’enterrer  les 
morts,  ou  les  cendres  des  corps  qui  ont  été  brû- 
lez. Ils  font  diftinguez  en  plufieurs  Sedes  , & par 
confequent  en  autant  de  façons  différentes  de  faire 
leurs  dévotions , particulièrement  aux  anniverfai- 
res  des  trépaflez  ,•  qu’ils  appellent  Bom , où  les 
Prêtres  s’occupent  à faire  des  ptieres  , & à chanter 
des  efpeces  de  Litanies , en  faifant  la  Proccflion 
autour  d’une  Chapelle  ardente  , prefque  de  la  me-, 
me  maniéré  qu’on  fait  dans  nos  Ëglifes. 
v II  y a une  autre  Sedc  de  gens  i appeliez  Xama- 
bufeis , dédiée  au  fcrvice  du  Diable.  Ils  vont  voir 
les  Diables  en  forme  humaine , fur  une  montagne  , 
où  s’étant  mis  dans  une  balance  les  uns  après  les 
autres  , ils  confeffent  leurs  pechez  au  Diable  ; & à 
mefure  qu’ils  les  déclarent  , les  baffins  fe  baifTent  , 
jufqu’à  ce  qu’ayant  tout  dit , les  deux  baflins  de- 
meurent égaux.  Que  s’il  s’en  trouve  quelqu’un 
qui  ne  veulc  pas  dite  fes  pechcz  , il  eft  précipité 
du  haut  en  bas , où  il  '^ft  mis  en  mille  pièces. 

- Quelques  unes  de  tputes  ces  Sedes  , dont  je 
vicns3e  faire  mention  , fuivent  trente  Commande- 
mens  ; les  autres  cinquante  : mais  toutes  n’en  trou* 
vent  que  cinq  neceflaircs  pour  le  faluc  ; fçavoir  , 
de  ne  tuer  pcrfonne,de  ne  manger  d’aucune  bête 
tuée,  de  ne  dérober,  paillarder , ni  mentir  , & de 
ne  poiut  boire  de  vin.  Ils  croyenc  que  les  Bonzes 
tant  hommes , que  femmes , fe  font  chargez  de  fa- 
tisfaire  à ces  Loix  pour  le  Peuple  , qui  les  peus 
malaisément  obferver  parmi  tant  d’affaires  & de 
chagrins  \ à condition  toutefois  d’être  logez  , d’a- 
voir des  revenus  pour  leurs  entretenemens , Se  d’ê- 
»re  pa<ticuliercmcnt  honorez.  G’eft  pourquoi  les 
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Giands & les  plus  riches, afin  qu’il  leur  fût  per-' 
mis  de  pecher  avec  plus  de  liberté , acceptèrent  la 
condition , & leur  accordèrent  toutes  leurs  deman- 
des, croyant  qu’à  la  prieredes  Benzes  ,ils  échap-r 
peroient  les  peines  des  Enfers. 

Quof  que  ces  Peuples  foient  tout-à-fait  plon- 
gez dans  le  libertinage  , ils  ne  laiflent  pas  d’avoir 
un  tenis  deftiné  à l’abftinencc , qu’ils  appelions 
Eingan , qui  eft  comme  le  Garême  parmi  les  Chré- 
tiens. 

Bonzes  de  Ils  ont  pour  leurs  Prêtres  & leurs  Religieux  les 
^onzes  > ^ont  divifez  en  plufieurs  Sedles , en- 
tre lesquelles  il  y en  a qui  ne  mangent  point  de  ce 
qui  a eu  vie  , qui  font  vœu  de  enafteté , & qui 
font  profeflïon  d’une  vie  auftérc , faifant  feule- 
ment un  repas  le  jour  avec  des  herbes  & du  ris» 
mais  qui  fous  ces  apparences , cachent  des  perfidies* 
& des  méchancetez. 

11  y en  a d’autres,  qui  vivent  d’une  autre  fa-- 
çon  ; car  il  leur  eft  permis  de  manger  tout  ce  que 
l’eau  8c  la  terre  peuvent  fournir , 8c  même  de  fer 
marier  ; & neanmoins  on  cftime  cette  Sedfe  , qu’ils- 
appellent  Jekko  , 8c  les  Prêtres  dont  elle  eft  com-' 
pofée  , JeKKois , la  plus  fainte  8c  la  plus  parfaite 
de  toutes. 

Leur  grand  Celui  qui  en  eft  le  Chef,  l’eft  aufli  de  tout  le 
Pontife.  Clergé  du  Païs  , 8c  eft  dans  une  fi  grande  .vénéra- 
tion parmi  fes  SeÛatcurs  , que  non-feulement  ils  le- 
font  porter  dans  un  Palanquin  , qui  eft  unechaife 
ouverte  , mais  ils  lui  rendent  aufti  des  honneurs 
Vtfy ’ prcfque  divins.  Ce  Pontife , qu’ils  appellent  Nin- 
er'  1 ‘ xit  ou  Xaco  , qui  eft  tiré  du  Corps  des  Bonzes  , r 
fait  fon  fejour  ordinaire  à Meaco  , dans  un  Mona  — 
ftere,  où  font  trois  cens  foixantc-fix  Idoles.  Ii 
crée  les  Tundis , qui  font  comme  les  Evêques  , ou 
bieh  les  confirme  , lors  qu’ils  ont  été  nommez  par 
les  Rois , ou  les  Grands  du  japon. 

Tous  les  Prêtres  dépendent  du  Dayry , qui  s’eft 
xéfcrvè  le  pouvoir  fur  les  Ecclefiaftiques}  qu’il 


Digitized  by  Google 


su  Monsi.  4 6 J 

poffcdoit  autrefois  conjointement  avec  la  puiffan- 
ce  feculiere. 

I]  n’y  a que  les  Pagodes  de  ces  derniers  Bonzes 
qui  foient  fondez,  qui  ayent  un  revenu  fixe,  & 
qui  joiiilTcnc  de  plufieurs  privilèges  & immunitez , 
que  les  Empereurs  leur  ont  accordez.  Les  autres 
ne  vivent  que  de  ce  qu’on  leur  donne  , ou  par  For- 
me d'aumône  ou  par  forme  d’appoiatement  , 
qu’ils  tirent  de  ceux  qui  les  employeat  aux  priè- 
res pour  les  morts,  comme  nous  avons  déjà  die. 
En  quoi  confiftc  -tout  l’exercice  de  leur  Religion. 

Il  y a plufieurs  Monaftercs  de  ces  Bonzes.  Ils 
ont  plufieurs  Univerfitcz  & Academies  , où  ils  font 
leurs  Etudes , & où  ils  enfeignent  lesdiverfes  opi-" 
nions  de  leurs  Sectes.  Us  fement  l’impiété  parmi 
ces  Peuples , imprimant  dans  les  âmes  des  Grands 
& des  Nobles , que  c’eft  une  chofc  vaine  & ridicu- 
le de  croire  quelque  Providence  Divine , ou  l’im- 
mortalité des  âmes  , leur  communiquant  ces  deux 
points  , comme  un  grand  fecret , & leur  remon- 
rtahr  que  ccla  nc  doit  pas  être  divulgué, afin  de- 
contenir  le  menu  peuple  dans  fon  devoir, par  la 
crainte  de  l’Enfer , qu’ils  leur  infinüent.  Et  ils  leur 
prêchent  qu’il  faut  adorer  les  vieux  impofteura 
Amida  &'  Xacca , & les  invoquer  fouvent , avefl 
ferme  affùrance  qu’ils  obtiendront  le  falut  éternel* 
lors  qu’on  les  priera  comme  il  faut  j parce  qu’ils 
ont  eu  foin,  pendant  qu’ils  vivoient , d’obtenir  I* 
paix  & le  pardon  des  Dieux  pour  les  hommes,  8c 
de  les  purger  des  pechez:  Si  bien  qu’ils  aflurent 
qu’il  cft  inutile  d’affliger  fon  corps  ,&  de  faire  pé- 
nitence de  fes  fautes.  Ces  Amida  & Xacca  , & fem- 
blables  Dieux, dont  ils  attendent  le  bonheur  de 
fautre  v'c,  font  appeliez  par  eux  Focoquer.  II» 
ont  encore  d’autres  Dieux  de  moindre  étoffe , 
comme  ceux  qiii  donnent  la  fanté  , les  enfans , les 
biens,  & autres chofes qui  regardent  le  corps  , !ef- 
quels  ils  appellent  Cames.  Iis  difenc  que  ces  Dieux 
©ne  été  autrefois  Rois,  ou  fils  de  Rois , ou  Per- 
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formages  , qui  ont  acqufs  la  gloire  de  la  Divinité1', 
par  quelque  a&ion  de  vertu  & de  mérité.  Us  four 
plufieurs  contes  impcrtineris  de  leurs  actions.  Le 
Bienheureux  S.  François  Xavier  trouva  qu’ils  te- 
uoient  principalement  pour  Dieux  ceux  defqucls 
ils  reeevoient  quelque  bien , & que  pour  cette  coir- 
fidération  , les  uns  adoroient  le  Soleil  , les  autres 
la  Lune  , ou  quelque  autre  chofe  j & que  le  même 
fujet  les  a conviez  à mettre  au  rang  des  Dieux 
quelques  hommes. 

leurs  Pa-  Tous  leurs  Pagodes  Ou  Mefquitcs'  , font  de 

jodti,  bois , élevez  de  terre  de  trente  à quarante  toifes  , 8c 
de  fept  ou  huit  en  quatre.  Ils  ont  par  dehors  plu*- 
fîcurs  tourelles  bien  percées  & dorées , mais  fort 
petites.  Us  ont  des  ftatiies  dans  ces  Pagodes  , auf- 
quelles  ils  adreflent  leurs  prières,  & leur  font  des' 
offrandes , qui  vont  au  profit  de  leurs  Prêtres. 

Il  y a environ  800.  ans  qu’un  Roy  du  Japon' 
bâtit  à Frenojama  , une  des  principales  Villes  du 
Japon , trois  mille  huit  cens  Temples , avec  leurs 
Convens  de  Bonzes  , difperfez  en  diverfes  Vallées. 
Ht  afin  qu’ils  pûflent  plus  commodément  vacquer 
à l’étude  , il  fit  bâtir  au  pied  de  la  montagne  de 
frenojama , deux  Villages , pour  les  pourvoir  de 
toutes  chofes.  Il  y avoir  en  cette  Ville  une  Acade- 
mie fi  fameufe,&  fi  riche  , qu’il  n’en  donnoit  I* 
direction  qu’aux  fils, ou  aux  parens  fort  proches 
du  Roy.  Les  Bonzes  de  ce  lieu  joiiifloient  prefquc 
d’un  tiers  du  revenu  du  Royaume  de  Vome , 8c 
gouvernoient  avec  autorité  celui  de  Meaco.  Mais 
les  chofes  tombant  dans  le  déclin  avec  le  tems , 
tous  ces  Temples  furent  réduits  à huit  cens , & 
les  Bonzes  quittèrent  l’étude  , pour  prendre  les 
armes  : De  telle  forte  , qu’aprés  avoir  commis  plu- 
fieurs vols  & aflaffinats  , ils  entrèrent  en  ijj/. 
dans  Meaco , qu’ils  brûlèrent  prefquc  entièrement. 
Mais  comme  ils  continuaient  leurs  violences  en 
ijji.  8c  qu’ils  s’ étoient  attaquez  à un  Souverain 
du  Japon , ce  Prince  r pour  s’en  reffentir  } affaillit 
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leur  montagne  , en  fit  mourir  plufieur s , & décrui- 
fit  quatre  cens  Temples. 

Il  fe  voit  pluficurs  Pagodes  à Meaco.  Le  princi- 
pal eft  celui  qu’ils  appellent  Daibuth  , qui  eft  un 
des  plus  grands  & des  plus  beaux  du  Japon.  La 
première  porte  eft  gardée  par  deux  figures  ef- 
froyables, armées  de  javelots,  donc  ils  femblenc 
fe  menacer  l’un  l’autre.  La  fécondé  porte  eft  gar- 
dée par  deux  lions  de  pierre , au  milieu  defquels  il 
faut  pafler , pour  entrer  dans  le  Temple.  Le  pre- 
mier objet  qui  fe  préfente , eft  une  ftatiie  , qui  bien 
qu’afltfc  les  jambes  en  croix,  touche  neanmoins 
à la  voûte.  Ses  mains  feules  font  plus  grandes  que 
n’cft  un  homme  de  médiocre  taille.  Cette  figure 
rcfl'emblc  à une  femme  toute  environnée  de 
layons , entre  lefquels  font  repréfentées  quantité 
de  petites  figures  brillantes.  Et  un  peu  plus  bas , & 
des  deux  côcez  , elle  eft  accompagnée  de  quantité 
d’idoles , qui  ont  leurs  têtes  environnées  de  rayons. 
L’Autel  de  la  ftatiie  eft  un  peu  élevé  de  terre , en- 
vironné de  lampes  toûjours  ardentes , & de  quan- 
tité de  Pellerins , qui  vont  inceflamment  y faire 
leurs  prières  & leurs  offrandes.  La  dévotion  de  ce 
Peuple  eft  telle  , qu’il  prie  d’ordinaire  profterné  , 
& le  vifage  contre  terre , ou  dans  une  pofturc  aufli 
humiliée  que  la  génuflexion. 

Le  Temple  d’ Amida  d’or , eft  un  des  plus  fuper- 
bes  & des  plus  beaux  de  tout  Jedo  , qui  eft  le  fejour 
de  l’Empereur  ; mais  l’Idole  qu’on  y adore , ne  lui 
lefTembîe  pas.  -Cemonftre  eft  posé  fur  un  Autel, 
• couvert  d’une  plaque  d’argent , monté  fur  un  che- 
val à fept  têtes  , chacune  defquelles  marque  mille 
ficelé».  CcctQ  ftatiie  eft  compefée  d’une  tête  de 
chien  & d’un  corps  d’homme  , avec  un  cercle  fou- 
tenu  des  dents  & des  mains.  La  houflé  du  cheval 
eft  toute  en  broderie  de  perles , d’or  & de  diamans. 
Les  caraêteres  peints  fur  le  devant  de  l’Autel , ex- 
pliquent ce  que  lignifie  tout  l’équipage  de  l’Idole. 
Cet  Amida  eft  révéré  par  les  Japonois  comme  un 
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de  leurs  plus  puiffans  Dieux  , comme  nous  avons' 
dir.  • 

le  T.  Kir-  Ils  dépeignent  un  autre  Amida  ,ttffis  fur  une 
ther , chine  rofe  , ou  une  Nirnphca  , tout  environné  de  rayons. 
llUfirét.  Us  l’appellent  Fombun.  Cette  Sedte  , qui  porte  le 
nom  de  Fombum  Yenxiorum  , cft  différente  de 
celle  d’Amida,&  convient  beaucoup  moins  avec 
celle-ci  que  ne  fait  pas  l’autre.  Leur  opinion  eft 
que  cette  fauffe  Divinité  eft  une  fubftance  invifi- 
ble , feparcc  de  toute  forte  d’EIemens , qui  fubfi- 
ftoit  auparavant  qu’il  y eût  aucune  créature  dans 
le  Monde , & laquelle  enfin  ils  difent  être  la  fource 
de  tout  bien. 

Ils  la  repréfentent  donc  à deffein  fur  une  fleur, 
appellée  Nimphée;  parce  qu’ils  prétendent  faire 
connoître  qu’il  n’appartient  qu’à  ce  Dieu  de  dé- 
couvrir les  vertus  lecretes  de  cette  plante , & de 
faire  voir  les  propriétés  de  cette  fleur,  qui  ne  font 
pas  venues  à la  co«noiflance  de  l’homme  , comme 
on  le  peut  juger  par  l’habit  dont  elle  eft  cachée. 
Les  Pcres  Jefuitcs,  qui  ont  voyagé  dans  ces  Illes, 
font  differens  entre  eux  fur  la  figure  de  ce  Dieu. 
U y en  a quelques-uns  qui  portent  desrêccs  de  bê- 
tes : d’autres  des  têtes  à deux  vifages  ; tes  autres 
ont  trois  chefs.  U y en  a d’autres  qui  ont  quatre 
mains  : les  autres  dix  j les.autres  cent.  Ceux  qui  en 
ont  davantage,  pafTent  pour  être  les  plus  puifiàns , 
& de  plus  grande  vertu.  C’cft  pourquoi  ils  leur 
rendent  plus  de  refpeél. 

Le  Peuple  ne  répond  autre  chofc  au*  Chré- 
tiens , qui  leur  demandent  pourquoi  ils  font  leurs  . 
Dieux  fi  differens  & fi  horribles,  fi  ce  n’eft  : N« 
peres  & nos  uytuxhom  l’ ont  a in  fi  enjeigné.  • 

ItP.l  <êis  Un  autre  Voyageur  dit  qu’en  un  Autel  d’un 
’ temple  de  Meaco , il  y a voit  une  Idole  très- gran- 
\ l l*‘  > couverte  de  pur  or,  qui  a trois  têtes,  plus 

,h . ÿ.  de  quarante  mains  , & autant  de  bras.  Les  Peuples- 

difent  que  c’eft  parleur  moyen  qu’on  connoît  les 
rares  perfections  de  leurs  Dicuxj  II  y en  a plus  de 
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quinze  cens  autres , qui  l’environnent , toutes  do- 
rées , & mites  en  neuf  rangs,  comme  les  Choeurs 
des  Anges , dont  chacune  eft  pour  le  moins  aufli 
grande  qu’un  homme. 

On  voit  encore  l’Idole  de  Xacca , qui  eft  une 
des  principales  Divinisez  qu’ils  ayent  à Meaco. 
C’cft  un  Colofl’e  aulll  haut  & aufli  puitTant  qu’é- 
toit  autrefois  celui  de  Rhodes.  Sa  matière  eft  de 
cuivre,  ou  de  fonte  dorée,  ayant  la  figure  d’un 
homme, qui  eft  aÇisdans  une  chaifc,&  de  foi- 
xante-dix  pieds  de  hauteur  , & quatre-vingt  de 
largeur.  Sa  tête  eft  fi  grofl'c , qu’elle  peut  contenir 
quinze  perfonnes  dans  fon  creux.  Son  pouce  a 
trois  pieds  & un  tiers  de  tour  , fes  autres  mem- 
bres à proportion.  C’cft-là  un  dç  leurs  plusgrands 
Pagodes.  Sa  Doctrine  a été  ci-devant  décrite.  Ils 
en  ont  d’autres , qui  font  de  petits  Dieux  , aufqueis 
on  rend  un  culte  beaucoup  moindre. 

Iis  ont  plufieurs  jours  de  Fêtes  pour  leurs  Ido- 
les, qu’ils  portent  en  Proceftion,  quelques-unes 
fur  des  chevaux  , & quelques  autres  fur  des  cha- 
riots. Ils  en  ont  une  , en  laquelle  ils  allument 
quantité  de  lampes  à leurs  portes,  & fc  promcncnc 
toute  la  nuit  dans  les  riies , pour  rencontrer  les 
âmes  de  leurs  amis  ,qui  font  morts  depuis  peu  , 
aufquellcs  ils  préparent  à boire  & à manger  ; afin  ,< 
diicnc— ils  , que  dans  leur  voyage  de  trois  ans  qu’il 
leur  faut  pour  aller  en  Paradis , ils  ne  manquent 
point  de  provifions  en  chemin. 

Il  faut  ajouter  à toutes  ces  folies  celle  des  obfc- 
ques  des  morts , qu’on  fait  avec  grande  pompe  5C 
ceremonie  ; car  les  Japonois  , qui  fout  jaloux 
.d’honneur  , font  une  infinité  de  frais  aux  funérail- 
les de  leurs  trépaflez , & leurs  Bonzes  profitent  de 
cette  dépenfe.  Ceux  donc  les  heritiers  ne  peuvent 
faire  ce  s frais , font  enterrez  de  nuit  fccrctcmenc , 
ou  i 1s  font  jettez  à la  voirie. 

Leurs  Tombeaux  font  auprès  des  Pagodes , re- 
vêtus de  groiïes  pierres , à la  hauteur  de  deux  ou 
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trois  pieds  , où  ceux  cjui  y vont  faire  leurs  dcvo«*' 
lions  , jettent  des  fleurs  & des  branches  d’arbres, 
& mettent  dans  une  petite  folle  de  l’eau  fraîche  , 
& un  peu  de  ris , que  les  pauvres  gens  emportenr. 
Les  perlonncs  de  condition  font  cliger  une  petite 
coloninc  prés  de  leur  fepulchrc  , & y font  graver 
leur  nom  , avec  quelque  éloge , qui  leur  fert  d’e- 
pitaphe. 

U àndejlt.  La  mort  des  grands  Seigneurs  Ce  voit  ordinaire- 

. ment  accompagnée  de  l’exécution  volontaire  de 
vingt  ou  trente  Vaflaux  ou  Enclaves , qui  fc  fen- 
dent le  ventre , Si  fc  font  mourir  avec  leurs  Maî- 
tres. Ce  font  des  gens  qui  s’y  font  obligez  pat  fer- 
ment, & qui  oijt  toulu  reconnoître  l’amitié  parti- 
culière que  les  Seigneurs  leur  témoignent.  Pour 
faire  cette  exécution , après  la  mort  de  leur  Sei- 
gneur , ils  font  une  affemblée  de  leurs  plus  proches 
parens,qui  les  conduifenr  à la  Mefquitcou  Pago- 
de , où  ils  fc  couchent  fur  des  nattes  & des  veftes  j 
& après  avoir  fait  grande  chcre , ils  fc  fendent  fc 
ventre  en  croix,  d’où  fortent  meme  les  inteftins  : 
& s’il  leur  refle  encore  allez  de  cœur , ils  s’achè- 
vent, en  fc  donnant  un  coup  dans  la  gorge,  Il  y 
en  a meme, qui  voyant  que  leur  Maître  entre- 
prend quelque  bâtiment,  ou  pour  lui , ou  pour 
l’Empereur  , le  prient  de  foufFrir  qu’ils  ayent 
l’-honneur  de  fe  pouvoir  coucher  fous  les  fonde- 
mens , qu’ils  croyent  rendre  inébranlables  par  ce 
facrifice  volontaire  ; & dés  qu’on  leur  a accortié 
leur  prière  , ils  fe  couchent  gayementdans  les  fon- 
demens,&  font  jetter  fur  eux  les  plus  groffes 
pierres , qui  les  écrafent  en  un  moment. 

Ils  font  Aurcftc,  tous  les  Japonois  font  gens  fort  peu  ar- 
peu  atca-  tachez  à leurReligion,&  on’n’en  voit  jamais  difpu- 
chez  à leur  ier  fur  cette  matière , ni  qu’un  Japonois  fc  mette 
Religion.  cn  devoir  d’inftruire  fon  prochain  , ou  de  lui  faire 
connoître  fon  erreur  , comme  l’on  voit  chez  les 
Mahomctans , & parmi  pluficurs  Idolâtres;  mais 
au  contraire  l'on  y voit  une  fi  grande  indifférence^ 
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qu’il  n’y  en  a point  qui  ne  change  de  Religion  pouc 
cent  c eus. 

m Ils  ont  une  fi  puiflante  averfion  pour  les  Chré-  Averfioa 
tiens  , que  dans  les  premières  perfccutions , voyant  extiême 
qu’ils  alloient  avec  joye  à la  mort , qu’on  leur  fai-  rout,  *.os 
foie  fouffrir  , en  leur  tranchant  la  tête  , & en  les  Ciuctlciws 
crucifiant  apres  leur  mort , ils  s’aviferent  d’inven- 
ter les  fuppliçes  les  plus  cruels  , & les  plus  diabo- 
liques , pour  leur  ôcer  cette  joye.  Pour  découvrir 
les  Chrétiens  , l’on  ordonna  que  tous  les  habitans 
protefteroient  tous  les  ans  dans  leurs  Pagodes,  & 
figneroient  dans  un  Regiftre  qu’ils  renioient  là 
Religion  Chrétienne , & par  ce  moyen  il  ne  fe  paf- 
foit  point  d’année  que  l’on  n’en  découvrît  un  grand 
nombre.  Ces  perfecutions  ont  bien  diminué  le  nom- 
bre des  Chrétiens  dans  le  Japon  ; mais  ce  qui  à 
contribué  à y ruiner  la  Religion  Chrétienne  , eft 
l’invention  qu’ils  onr  de  faire  mourir  les  Chré- 
tiens, quoiqu’ils  ôfifrent  de  renier -,  de  forte  qu’ils 
ne  peuvent  éviter  la  mort , qu’en  indiquant  un  au- 
tre Chrétien  qui  la  fubifle  pour  eux  , &par  cette 
trahifon  ils  Ce  fauvent  ; maison  nelaifle  pas  de 
tenir  Regiftre  cxa£t  de  ces  Renégats,  à defléin 
comme  l’on  croit  de  s’en  défaire  quelque  jour  , 
quand  on  feroit  cefler  les  executions  , faute  de 
Chrétiens. 

Les  nouvelles  qui  furent  reçues  à Siam  de  divers 
endroits  en  1676.  & 1677.  parles  Vicaires  Apos- 
toliques qui  y font  réfidens , portent  neanmoins 
qu’on  avoit  fçû  de  quelques-uns  qui  y étoient  ve- 
nus du  Japon  , que  l’on  n’y  faifoit  plus  une  ré- 
cherche fi  exa&c  des  per  Tonnes  qui  fuivoient  la 
Foy  Catholique»  On  difoit  même  qu’il  y avoit. 
quelques  Miniftres  de  l’Evangile  qui  s’y  étoient 
enfin  introduits  , & qui  s’y  tenoient  cachez.  Ce 
bruit  peut  fe  confirmer  par  l’inftance  que  fit  pour 
lors  auprès  de  ces  Evêques  François , un  Catho- 
lique qui  étoit  fui  le  point  d’y  faire  voyage  , car 
il  les  preffa  fort  d’y  envoyer  un  fer  à hofties.  Ainfi  * 
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l’on  a fujet  de  croire  que  la  Religion  s’y  conr  r- 
vc  , quoi  qu’elle  y foit  toujours  perfecutée  ; car 
l’on  ajoûtoit  qjic  l’on  avoir  encore  martyrifé  peit^ 
de  teins  auparavant  trente  Japonois  Chrétiens  , 
dont  le  fang  fera  la  femence  de  pluficurs  autres. 

Onze  Jcfuires , qui  partirent  de  L'fbonnele  18. 
Avril  1680.  pour  aller  aux  Indes , à la  Chine  & 
au  Japon  , écrivirent  de  Goa  que  l’Empereur  du 
Japon  n’ayant  point  de  fils,  a adopté  celui  de  la 
féconde  perfonne  du  Royaume  , qu’on  nomme 
Suma.  Ce  petit  enfant  demanda  congé  à l’Empe- 
reur la  veille  de  Noël , d’aller  en  la  maifon  de  fon 
pçre  pour  a flirter  à uue  grande  Tête,  & y enten-* 
dre  la  Méfie. 

L’Empereur  furpris , diflîmula  , & lui  ayant 
permis  ce  qu’il  fouhaitoit , fit  la  nuit  fuivante  in- 
vertir la  maifon  de  Suma,  que  l’on  prit  avec  le 
Prctre  qui  avoic  célébré  la  Mcfl'c } il  les  fit  venir 
en  fon  Palais,  & dit  à Suma-,  qu’il  ne  pouvoic 
ignorer  qu’il  avoir  défendu  la  Loy  Chrétienne  : 
Suma  répondit  qu’il  le  fçavoit , mais  qu’il  J’avoic 
défendu  mjuftement ,’  puifquc  cette  Loy  qui  étoic 
d’ailleurs  la  véritable,  ne  l’empêchoir  pas  de  lui 
rendre  tous  les  fcrvices  qu’il  lui  devoit.  L’Empe- 
reur le  condamna  à la  mort  j mais  un  grand  nom- 
bre des  principaux  de  la  Cour  qui  étoient  pre- 
fens  , dirent  hautement  que  fi  profefler  la  Loy 
Chrétienne  étoit  un  crime  digne  de  mort,  il  les 
devoit  tous  faire  mourir  & plus  de  la  moitié  de 
fes  Sujets  ; mais  que  cela  feroit  fort  injufte  , puif- 
qu’ils  le.fervoicnt  plus  fidëllement  qu’aucun  autre, 
& que  dans  fes  dernières  guerres  civiles , les  Chré- 
tiens avoient  été  prefquc  les  feuls  à conferver  fà 
perfonne  au  péril  même  de  leur  vie.  L’Empereur 
touché  de  cedifcours,  leur  dit  qu’ils  continuaf- 
fent , & leur  laifla  une  pleine  liberté  d’être  Chré- 
tiens. Voila  ce  que  les  dernicres  Relations  de  ce 
païs  portenr.  ' 

Il  cft  tres-difficile  d’avoir  des  nouvelles  sûres- 
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de  ce  qui  fe  pafl'c  au  Japon  , parce  que  les  Idollan-  Mccuti  ffa- 
dois&  les  Chinois  qui  y trafiquent , les  Hollandois  °^a~ 
mêmes  fe  donnent  bien  de  garde  de  montrer  au-  ^re  lôS4< 
cun  ligne  du  Chriftianifmc , quoi  qu’ils  demeurent 
à prêtent  en  ce  païs-là. 

On  cfperoit  que  la  mort  du  vieil  Empereur  , qui 
étoit  celui  qui  avoir  entièrement  coupe  les  fortes  ’ 
racines  que  la  Religion  des  Chrétiens  avoit  jettées 
dans  le  Japon  , mettroit  quelque  fin  aux  préten- 
tions pleines  d’impieté  qu’apportent  les  Japonois , 
pour  empêcher  qu’on  ne  leur  annonce  une  autre 
fois  l’Evangile  j mais  les  Miniftrcs  de  fon  fils;  qui 
a fuccedé;à  l’Empire  n’en  apportent  pas  de  moin- 
dres , & fcmbloit  ôter  toute  cfpcrance  de  pouvoir 
voir  de  nos  jours  un  fi  grand  bien. 

De  la  Religion  de  la  Chine. 

D E toutes  les  Monarchies  de  l’Univers , il  n’y 
en  a point  de  fi  riche  & de  fi  puiflante  que 
celle-ci , elle  eft  comme  confinée  au  bout  du  mon- 
de, & à l'extrémité  de  la  terre , aulfi  n’a-t’ellc  été 
decouverte  qu’en  itio.  au  tems  de  Marc  Paul  de 
Venize.  Elle  eft  de  plus  grande  étendiie  que  toute 
l’Europe,  & divisée  en  feize  Provinces , c^ui  font 
comme  autant  de  grands  Royaumes  : & 1 on  fait 
état  qu’elle  contient  plis  de  cent  millions  d’ames , 

& que  par  confcquent  il  en  périt  tous  les  jours 
malhcurcufcmcnt  à centaine  de  milliers  dans  l’i- 
gnorance de  la  vraye  Religion. 

Il  eft  difficile  de  décider  quelle  a été  la  Religion- 
ancienne  des  Chinois , & combien  de  tems  la  con- 
noifiancc  du  vray  Dieu  , que  les  enfans  de  Nce 
donnèrent  à leurs  defeendans , s’eft  confcrvéc  dans 
cette  partie  du  Monde.  On  ne  peut  guercs  faire 
de  fond  fur  ce  que  rapporte  l’Hiftoire  de  la  Chine 
de  leurs  premiers  Empereur* , elle  a tout  à fait  l’air 
d’une  Hiftoirc  fabuleufe  ; quoi  qu’il  en  foit , les 
Auteurs  qui  l’ont  écrit  conviennent  que  ce  peuple 
étoit  eufcYcli  dans  Jes  tenebres  de  l'Idolâtrie  envi- 
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ron  800.  ans  avant  la  naiflance  de  Jefus-Chrift  i 
& quelque  preuve  que  l’on  ait  que  la  Religion 
Chrétienne  a été  établie  dans  la  Chine  dés  les  pre- 
miers fiécles  de  l’Eglife  , il  eft  certain  que  la  mé- 
moire en  étoit  entièrement  effacée,  Si  qu’il  n’en 
reftoit  aucun  veftige.  Ce  qui  fc  verra  à la  fuite, 
quand  j’auray  fait  paroîtie  les  Religions  de  cet 
Empire. 

Religiem  Les  Religions  dominantes  dans  la  Chine  fc  ré- 
la  Chi-  duifent  à deux  ; la  première  eft  celle  des  Idolâtres, 
la  fécondé  eft  des  gens  de  Lettres  & des  S ça  vans. 

Celle  des  Idolâtres  eft  divisée  en  deux  Setftes  prir>- 
cipales  , le  Philofopbe  Li-Lao-Kiun  donna  com- 
mencement à la  première  ; il  eft  un  peu  plus  an- 
cien que  Confucius , fes  Se&atcurs  que  les  Chi- 
nois appellent  Tao-Seu,font  croire  à ce  Peuple 
que  fa  naiflance  eft  miraculeufe  ; que  fa  merc  le 
porta  81.  an  dans  fes  flancs , d’où  il  fortjt  enfin  par 
Je  côté  gauchc,qu’il  s’ouvrit  lui  meme  unmoment 
avant  la  mort  de  celle  qui  lui  donna  la  vie.  Il  écri- 
vit, dit- on,  plufieurs  Livres  où  il  traite  de  la 
vertu  , de  la  fuite  des  honneurs,  du  mépris  des 
richefl'cs  , & de  cette  heureufe  folitude  dont  lame 
peur  jouir  en  s’élevant  au  defl'us  de  toutes  les  cho- 
ies de  la  terre  , & rentrant  en  elle-même.  La  ma- 
xime fondamentale  de  fa  Philofophic  , que  tes 
.Difciples  ont  toujours  dans  la  bouche,  eft  que 
la  Loy  ou  la  raifon produit  un,  una  produit  deux , 
deux  ont  produit  trois , & trois  ont  produit  rou- 
tes chofes.  I!  enfeigna  que  le  Dieu  fouverain  étoit 
corporel , & qu’il  gouvernoit  les  autres  Divinité?,  • 
comme  un  Roy  gouverne  fes  Sujets.  Ses  Difci- 
ples  s’adonnèrent  à la  Magic,  & firent  croire  qu’ils 
avoicnt.trouvé  le  fccrct  de  rendre  les  hommes  im- 
mortels. 

Les  Miniftres  de  cetre  Se&e  furent  appeliez 
Tienfu  , c’eft-à-dire  Dofteurs  ccleftcs.  Ils  cle-  % 
Verent  des  Temples  à Laokiun  leur  Maître,  8c 
perfuaderent  au  Peuple  de  l’honoiei  d’un  culte 
divin. 
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Cette  Se&e  a multiplié  les  Idoles , mettant  atr 
nombre  des  Dieux  plulieurs  anciens  Empereurs  dé 
la  Chine  , &faifant  honorer  differens  elprits  fou? 
Je  nom  de  Xamti  ,•  ou  fouverain  Empereur,  qui 
gouvernoicnr  chacun  leur  élément. 

La  féconde  Sc<fte  des  Idolâtres  delà  Chine , eft 
celle  des  Hocham  ou  des  Bonpes , qui  adorent 
qnc  Idole  nommée  Fo  ou  Foë , clic  eft  paflee  des 
Indes  en  cet  Empire.  La  Fable  dit  qu’il  fortit  du 
çôtédrojt  de  fa  inere , qui  mourut  dans  les  dou- 
leurs de  l’enfantement  : qu’aufli-tôt  qu’il  fut  né 
il  lé  tint  debout,  Se  qu’il  fit  fept  ou  huit  pas,' 
montrant  le  Ciel  d’une  main,  & la  terre  de  l'au- 
tre ; qu’il  parla  même , difant  : Je  fuis  le  feul  qui 
doit  êrre  honoré  dans  le  Ciel  & fur  la  terre  ; à l’â- 
ge de  17.  ans  il  fc  maria  , & il  eut  Un  fils  nommé* 
Lohu-Lo.  A l’âge  de  19.  ans  il  fe  retira  dans  une 
folicude  , avec  quatre  Philofophes  Indiens , qu’if 
écoüta  comme  les  Maîtres.  A l’âge  de  jô.  ans  ,> 
regardant  l’Etoile  qui  annonce  le  lever  du  Soleil  V 
il  fut,  difcnt-ils,  tout  d’un  coup  pénétré  de  la- 
divinité  , il  devint  Dieu  , & il  s’attira  la  vénérai 
«on  de  tous  les  Peuples.  Il  eut  un  nombre  infini 
de  SedFateurs , qui  fc  répandirent  par  tout  l’O- 
rient ; les  Chinois  les  appellent  Hocham  , des  Tar- 
tares  La-mas,  les  SiamoisTalapoins,  les  Japonois  & 
les  Européens  Bonzes.  Cet  Impofteur  mourut  en  fa 
foixantc-ncuviéme  année, déclarant  à fes  DifciplcS 
qu’il  avoit  caché  jufques  à cette  heure  là  vérité 
au  monde  ; que  tous  tes  difeours  avoient  été  en- 
veloppez de  paraboles , & que  toutes  fes  expref- 
fions  avoient  été  figurées  : mais  qu’étant  prêt  de 

Îjuitter  la  terfe,  il  vouloit  leur  révéler  lcfecretdc 
à Dodlrine.  Une  faut  pas , leur  dit-il , chercher 
hors  du  néant  & du  vuide  le  principe  de  toutes 
chofes , c’eft  du  néant  que  tout  eft  forti  ; c’eft 
dans  le  néant  que  tout  doit  retomber  , voila  la  fin: 
de  toutes  nos  efperatices  ; c’eft  ainfi  qu’à  la  more 
: il  infpira  l’Atheïfmc  , après  avoir  établi  l’Idolâ- 
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tiic  pendant  fa  vie.  Sur  fes  Principes , les  Hochant 
ou  les  Bonzes  enfcignent  une' double  Loy,  qu’ils 
appellent  la  Loy  extérieure , & la  Loy  intérieure  ; 
l’une , félon  eux  , doic  préparer  l’efprit  à recevoir 
l’autre , fcmblable  aux  ceintres  qui  font  neceffai- 
rcs  pour  fbutenir  la  voûte  qu’on  veut  faire,  Sc 
que  l’on  ôte  quand  elle  eft  achevée  ; leur  Do&rine 
extérieure  fait  le  difccrnemcntdu  bien  6c  du  mal , 
elle  enfelgne  que  les  bons  feront  récompenfez  , & 
les  méchans  punis  en  deslieux  deftinez  pour  cela  ; 

Sc  que  la  béatitude  s’obtient  par  trente-deux  figu- 
res & par  quatre-vingt  qualitcz  ; Que  Fo  au  Foc 
eft  un  Dieu  Sc  le  Sauveur  des  hommes , dont  il  ex- 
pie les  crimes , Sc  qu’il  fait  renaître  dans  l’autre 
monde.  Ils  défendent  d’ôter  la  vie  à àuctin  être  vi- 
vant tel  qu’il  puiffcêtrc  : Ils  ordonnent  de  s’abfte- 
nir  du  larcin , de  l’impurctc  , du  vin  & du  men- 
fonge.  Ils  recommandent  les  œuvres  de  miferi- 
corde , particulièrement  envers  les  Miniftres  * du 
Dieu  Fo. 

Leur  Doftrinc  fecrete  eft  un  Atheïfme  tout  puty 
Le  vuidc  qu’ils  rcconnoilicnt  pour  principe  de 
toutes  choies  eft , difent-ils , fouveraintment  par- 
fait Sc  tranquilc , fans  commencement  & fans  fin  r 
fans  mouvement , fans  connoiffancc  , fans  defirs. 
C’eft  pourquoi  ceux  qui  veulent  être  heureux  , 
doivent  faire  tous  leurs  efforts  pour  fc  rendre  fem- 
blablcs  à ce  principe  , en  domptant  & fupprimant 
toutes  leurs  pallions,  de  forte  qu’ils  foient  infen- 
fibfcs  à tout  : 8c  qu’abîmez  dans  la  plus  haute  con- 
templation , fans  aucune  réflexion  , fans  aucun-, 
ufage  de  leur  raifon  ils  joüiffcnt  de  ce  divin  re- 
pos, qui  fait  tout  le  bonheur  de  l’homme;  lors 
qu’ils  y font  arrivez  , ils  peuvent  enfeigner  aux 
autres  la  Do£trine&  la  maniéré  commune  de  vi- 
vre & la  pratiquer  à l’oxtericur , ne  s’appliquant 
intérieurement  qu’à  jouir  de  cette  tranquillité  fe- 
c'Tctc,  qui  eft  le  cara&ere  d’une  vie  célefte.  C’cft- 
. là  le  myftcre  de  cette  Sedtc , qui  ne  fait  dans  le 
fond  aucune  différence  du  bien  & du  mal , qui  fait 
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éônfifter  la  vertu  à ne  point  penfer  ni  travailler  à 
êfre  vertueux  , qui  ne  reconnoît  point  de  récom- 
penfe  ni  de  peine  après  la  mort , qui  ne  croit  point 
de  Providence  ni  d’immortalité  de  l’ame , qui  ré- 
duit toutes  chofes  à un  vuide  confus  & à un  fimplc 
néant  , comme  à leur  principe  & à leur  fin  & qui 
met  la  perfe&ion  dans  une  parfaite  indifférence  , 

& une  quiétude  fouverainc. 

La  Sette  des  Sçavans  ou  Lettrez  eft  devenue  la  d«* 
plus  célébré  , quoi  qu’elle  ne  foit  pas  la  plus  eom-  Leuici* 
mune  dans  la  Chine.  Elle  commença  vers  l’an 
1O7  Oi  fous  les  Empereurs  dé  la  race  de  Sum  , qui 
aimoient  les  .Lettres  ; mais  elle  fit  peu  de  progrès 
jüfqucs  à l’an  1400,  que  l’Empereur  Yumlo  cnoi- 
fit  quarante-deux  Dofteursdes  plus  habiles,  auf- 
queîs  il  ordonna  de  faire  un  corps  de  Doéhine  9 
tirée  des  Livres  Clafliquès  des  anciens  , & parti- 
culièrement des  Philosophes  Confucius  & Men- 
eurs. Les  Lettrez  ou  Sçavans  delà  Chine , parlent 
de*  la  Nature  comme  d’une  Divinité  ; ils  dilent  que 
c’eft  un  principe  tres-pur , très- parfait , qui  n’a  ni 
commencement  ni  fin;  que  c’cft  la  fource  de  toutes 
chofes , l’efîcnce  de  chaque  être , & ce  qui  en  fair 
la  véritable  différence.  Mais  quelques  pompeufes 
que  foiefit  ces  exptefiions , elles  ne  prouvent  pas 
que  la  Scétc  des  Lettrez  rcconnoiffe  & adore  le 
vrai  Dieu.  Ils  n’entendent  par  ces  beaux  termes 
qu’une  ame  infenfible  du  monde,  qu’ils  croyent 
répandue  dans  la  matière  où  elle  produit  tous  les 
changemens  : & on  ne  voit  dans  leurs  Ouvrages , 
comme  remarque  le  Pcrclc  Comte  dans  fes  nou- 
veaux Mémoires  de  la  Chiné  , qu’un  atheïfmc  ra- 
fîné  , & un  éloignement  de  tout  cuire  religieux  : 
ils  font  à la  vérité  profeflîon  d’adorer  le  Ciel  , 
qu’ils  appellent  Tien  en  Chinois , & le  fouverain 
Empereur  , qu’ils  appellent  Xamti  ou  Chamti , 
mais  ils  donnent  à ces  paroles  un  fens  impie , qui 
détruit  la  Divinité  , & qui  étouffe  tout  fcntimenc 
de  Religion.  Ils  n’entendent  par-là  que  le  Ciel 
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materiel  à qui  ils  offrent  des  Sacrifices , comnjc' 
ils  en  offrent  aufli  aux  cfprits  des  môntagnes  & des* 
fleuves  , c’cft- à-dire , âux  fleuves  & aux  monta- 

fncs  mêmes  : car  ils  n’entendent  pas  par  le  norrf 
’efpritsdcs  fubftanécs  fpirîtdcllcs  & immortelles  i 
la  plupart  n’en  reconnoiflcnr  point  de  véritables  , 
femblables  aux  Saducéens , qui  ne  croyoicnt  ni  Re- 
furreétion , ni  Anges,  ni  Elprits.  Le  Roy  d'en* 
haut , ou  le  fouverain  Empereur  n’cft  donc  autre 
chofc  ,■  félon  le  fentiment  des  Lettres  de  la  Chine 
que  la  vertu  ad ive  du  Ciel  materiel , ou  les  in- 
fluences, par  lefquelles  ils  croyent  que  fe  produi- 
rait les  diverfes  chofes  du  monde.  L’efprit  de  la 
terre  u’cft  autre  chofc  que  la  terre  materielle  8e 
corporelle,  ou  la  vertu  naturelle  qu’elle  a de  pro- 
duire fes  effers.  L’cfprit  de  l’homme  eft  la  parti** 
la  plus  fubtile , en  laquelle  il  fe  réfoud  quand  il 
eft  mort  : car  il  devient  cadavre , quand  la  partie1 
aerienne  fe  féparede  la  partie  groffiere,  la  pre- 
mière s’élevant  en  haut , & l’autre  retournant  ca 
bas.  C’eft  ce  que  déclarèrent  pluficurs  Miffionai- 
tfes  de  la  Compagnie  de  Jefus  dans  une  Alfemb'ée,- 
tenue  en  la  ville  de  Kiamting,  de  la  Province  de 
Namicin  cni£z8.  Nous  apprenons  la  même  chofc 
du  P.  Longobardi  de  la  même  Compagnie , dans 
un  Traité  qui  a été  imprimé. 

Tremitr  Pour  ce  qui  regarde  les  expreffïons  des  Livres 
Tome  ce  dafllqucs , & les  maniérés  populaires  de  parler:' 
Jirihcv'dt  cc  m^me  P-  Longobardi  remarque  qu’ils  admet- 
$ Dttvin- tenc  deux  fortes  d’efprits , ceux  des  générations  St 
gut.  des  corruptions,  qu’on  peut  appeller  des  efprits 
phyfiques  Si  naturels , Si  ceux  des  facrifices , qu’on 
peut  nommer  des  efprits  civils  & politiques  : Les 
premiers  font  des  caufcs  naturelles  des  générations 
& des  corruptions  qui  arrivent  dans  l’Univers  , Si 
ils  enrendent  par  les  efprics  la  fubftance  meme  desf 
chofcs  qui  agiffent  , "ou  leurs  qualitcz  , ou  la  for- 
malité pour  ainfi  dire  de  leur  vertu  aélivc.  Les 
féconds  ont  etc  introduits  dans  l’Etat , afin  de  tenir 
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•le  Peuple  dans  le  devoir , lui  faifant  concevoir  ces 
efprits  du  Ciel  & de  la  cerrc  , des  montagnes  , des 
fleuves , des  villes , des  défunts  , comme  capables 
de  faire  du  bien  & du  mal  aux  hommes  ; ce  que  les 
anciens  Paycns  de  l'Europe  croyoienc  auffi  deju- 
piter , de  Mars , de  Saturne  , de  Neptune,  & de 
toutes  leurs  faulTcs  Diyinicez. 

Ce  même  Auteur  qui  fçavoit  la  Philofophie 
Chinoife  , & les  fentimens  communs  des  Lettrez  , 
nous  apprend  que  dans  cette  Scrfte  il  y a deux  for- 
tes de  Doctrines , une  fecretc  pour  les  gens  d’cfprir, 
l’autre  publique  & apparente  pou»  les  fimples.  Ils 
croyent  que  la  première  eft  la  feule  véritable  , & 
cjue  la  derniere  eft  abfolument  fauffe  : Ainfi  pour 
découvrir  leurs  vrais  fentimens , on  ne  doit  point 
s’arrêter  à quelques  textes  dans  lefqucls  ils  ont 
jut!é  exprès  d’une  maniéré  qui  a pu  faire  imaginer 
au  Peuple  qu’il  y avoir  des  Efprits  & des  Divinitez 
vivantes , qu'ils  dévoient  révérer  & craindre  ; c’eft 
la  fin  des  Sacrifices  qu’ils  offrent  au  Ciel',  & aux 
Efprits  des  montagnes  , des  fleuves , des  villes  & 
des  défunts;  auffi  la  dodtrine  des  Lettrez  eft  un 
imélange  d’atheïfme  & d’idolâtrie:  Ils  font  Ido- 
lâtres , félon  leur  do&rine  apparente  & populaire  : 
Ils  font  Athées,  félon  leur  dotftrine  fecretc;  ils 
difentdans  leur  coeur , il  n’y  a point  de  Dieu  , ils' 
rapportent  tout  à la  Nature,  & ils  difent  en  public/ 
il  faut  adorer  le  Ciel , il  faut  offrir  des  Sacrifices 
au  fouverain  Empereur , & aux  Efprits.  Tout  ce 
qui  vient  d’etre  die  eft  neceflaire  pour  l’intelligence 
des  ceremonies  Chinoifes , dont  nous  ferons  men- 
tion  ci-apres.  __ 

Je  ne  dis  rien  ici  d’une  nouvelle  Se<fte  , qui  prit 
naîirancc  à Hinghoa , dans  la  Province  de  Fortin , 
vers  l’an  iy+o.  & qui  eut  pour  Auteur  un  Lettré 
nommé  Lin  : on  l’appelle  San  Kiaôtung  , c’eft-à- 
dire  la  communication  & l’union  des  trois  autres 
Serftes , de  Confucius  , de  Foë  &-  de  Laokun  ; je 
jp’ay  eu  deffein  dç  tiraicer  ici  que  des  Se<ftcs  prjn,- 


Des  hon- 
neurs que 
les  Chinois 
rendent  à 
Confucius. 
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cipales  & dominantes  de  ce  grand  Empire. 

Le  Philofophe  Confucius , que  les  Chinois  rc- 
connoiffent  pour  leur  maître  , vint  au  monde  jjo. 
ans  avant  U naiflance  de  Jefus-Chrift.  Les  Peres 
Jefuitcs  qui  ont  écrit  fa  vie  , difent  qu’il  a connu 
& adoré  le  vrai  Dieu  : ils  en  font  un  modèle  de 
vertü  & de  fainteté  : II  donna  , difent-ils  , des 
exemples  d’une  modération,  d’une  fidelité  , d’une 
-équité , & d’une  douceur  fans  égale.  Il  méprifa  les 
honneurs  & les  richefles , s’appliquant  unique- 
ment à répandre  fadodrinc  dans  le  monde.  L’hu- 
milité que  les  Pfcilofophes  de  l’Europe  ont  r égar- 
dée  comme  une  baffell'e  d’ame,  étoit  fa  chere  ver- 
tu. Il  parloir  toujours  de  foi-méme , .&  de  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  rapport  à fa  perfonne  avec  beau- 
coup de  modcftic  i il  faifoit  un  aveu  public  de  fes 
défauts  , & une  profeffion  fincerc  de  n’étre  pas 
l’auteur  de  la  dodrinc  qu’il  enfeignoit , mais  d’en 
être  redevable  aux  anciens.  Un  Pere  des  plus  con- 
fiderables  de  cette  Compagnie  parle  de  Confucius, 
comme  on  feroit  d’un  S.  Doélcur  de  l’Eglife  , on 
ne  fçauroit  donner  des  loiiangcs  plus  outrées  à un 
Philofophe  Payen  ; on  ne  peut , dit-il,  rien  ajou- 
tea  à fon  zélé  ni  à la  pureté  de  fa  morale , il  fem- 
ble  quelquefois  que  ce  foit  un  Dodcur  de  la  nou- 
velle Loy  qui  parle  , plutôt  qu’un  homme  élevé 
dans  la  corruption  de  la  Loy  de  nature  : & ce  qui 
perfuade  que  J’hypocrifie  n’avoit  point  de  part, 
en  ce  qu’il  difoic , c’eft  que  jamais  fes  adions  n’onc 
démenti  fes  maximes.  Enfin  fa  gravité&  fa  dou- 
ceur dans  i’ufage  du  monde.  Ton  abftinence  ri- 
goureufe  ( car  il  pafloit  pour  l’homme  de  l’Empire 
le  plus  fobre  ) le  mépris  qu’il  avoit  ponr  les  biens 
de  la  terre , cette  attention  continuelle  pour  les 
adions , & ce  que  ilous  ne  trouvons  point  dans  les 
Sages  de  l’antiquité  ; fon  humilité  & fa  modcllie  , 
doimeroient  lieu  de  juger  que  ce  n’a  pas  été  un 
pur  Philofophe  formé  pat  la  raifon  , mais  infpiré 
<dç  Dieu  pour  la  réforme  de  ce  nouveau  monde.-  Il 
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AlTcmbU  foixamc-JouM  DifcipI» , comme  > fait 
Jcfus-Chrift , & il  en  choifit  dix  ou  doute  de  ce 
nombre  , qui  étoient  la  fleur  de  Ton  Ecole  , pour 
en  faire  comme  Tes  Apô'tres.  Peu  s’en  faut  qu’on 
ne  le  fa  lie  paffer  pour  un  Prophète.  Il  difoic  ordi- 
nairement , comme  rapportent  les  Auteurs  de  (a 
vie,  qu il  y avoir  unfaint  Homme  en  Occident 
qui  cnleignoit  une  Loy  fainte  : on  ne  fçait , difenc- 
.ils  , de  qui  il  parloir , ni  par  quel  cfprit.  II  eft  cer 
rain  que  l’Empereur  Mimti  envoya  des  Ambafla- 
deurs  en  Occident , foixante  - cinq  ans  ajfres  la 
naiflance  de  Jefus-Chrift  , pour  chercher  ce  faine 
homme,  dont  on  diloit  quc  Confucius  avoir  par- 
lé , & qu  étant  abordez  à une  Ifle  affez  proche  de 
Ja  Mer  rouge.  Ils  n’oferent  p.alfcr  outre , & rap- 
portèrent l’Idole  Fo  , & l’cxecrable  dodrinc  de  fa 
.Sede  dans  la  Chine  ; cela  jufcfie  bien  la  prophe- 
tie  de  Confucius , & voici^e  quf  rouve  Ton  hu- 
milité prétendue.  • • - ' 

Etant  prêt  de  mourir  âgé  de  foixante-treize  T>.  Info 
ans  , on  1 entendit  chanter  comme  un  Cygne  ce  têtu  mvi. 
Cantique  : Grande  Montagne  oit  êtes-vous  tom~tÂConfM**' 
bee  ? La  grande  machine  qui  foutenpit  l'Etat  e(t 
renverfee  , les  Sages  & les  Saints  font  flétris 
fechez  comme  le  foin  ! Il  parle  ainfi  de  loi-même 
& de  la  dodrme.  Pour  fa  Religion , les  Pcres  le- 
fuues  qui  ont  écrit  fa  vie , dcctuifent  à la  vérité  cc 

?U  'J.5 cInj,.m*' v*lict  iis  dirent  qu’il  adoroic 

le  Ciel  des  fa  jeune lie , & qu’il  ne  mangeoit  rien 
qu  il  ne  lui  eut  offert  auparavant  ; & qu’étant  de- 
venu le  Codeur  de  fa  Nation,  il  croit  toujours 

arUe'“^.caic»  & r°ù|ours  invincible  dans 
1 ad  ver  fi  te;  difant:,-  qu’il  n’y  avoit  perfonne  au  _ , „ 

monde  qu,  lui  put  nuire  , parce  qu’il  étoic  ap-  Pafe,à"  ? 
puye  fur  Je  Ciel  par  fa  vertu.  Il  reconnoilToJe  Sore'r  le 
Ciel  pour  le  premier  principe  de  tourc  la  nature  vrai  Dieu, 

Les  gens  de, Lettres  de  la  Chine  qui  font  pro-  4 
rejuon  de  Ouvre  fa  dodrine  , & qui  expliquent  fes 
iivres  ; & ceux  de  le*  premiers  Difciples  font  de 
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vrais  athées.  In  sontemptHm  reltgionis  omnis  , vt- 
rumque  atheïfmum  prolap/î  funt , dit  avec  raifon  le 
Perc  Intorcctta  Mifuonairc,  dans  fa  vie.  Cependant 
les  Chinois  rendent  des  honneurs  extr  i dinaires  & 
divins  à. Confucius , dans  toute  l’ctcndiic  dcJ’Em- 
pirc , ils  ne  lui  ont  pas  feulement  bâti  des  Colleges 
magnifiques , où  les  gens  de  Lettre  font  de  grandes 
révérences  devant  fon  nom  écrit  en  grandes  lettres 
d'or  fur  de  beaux  cartouches , pour  lui  témoigner 
leur  reconnoiffance  comme  à leur  Maître;  mais 
ils  lui*ont  élevé  des  Temples  & des  Autels , & ils 
lui  offrent  des  Sacrifices.  Le  Perc  jean-  Baptiffe 
de  Morales , & l’IIluftriflime  Navarrcttc , Arche- 
vêque de  S.  Dominguc  , inftruits  à fond  des  cere- 
monies Chinoifcs , Si  par  leur  propre  expérience 
pour  avoir  travaillé  plufieurs  années  dans  la  Mil- 
lion,& par  Ic.rappow  des  Chrétiens  qui  avoient  été 
témoins  oculainÜ  d'unâlê  ces  Sacrifices  dans  la  vil- 
le de  Fo-ning , & par  les  Rituels  Chinois  qui  font 
tous  les  jours  entre  les  mains  des  Lcttrcz  , 8c  par  le 
réfultat  de  l’aflemblce  des  anciens  Miffionaircs  de 
la  Compagnie  de  Jefus  dans  la  ville  de  Kia-  tiug,  de 
la  Province  de  Nauquin  eu  1618.  en  décrivent  les 
ceremonies  d’une  maniéré  tres-cxaêle. 

Deux  fois  l’anncc  ,•  fçavoir  au  Printems  & dans 
l’Automne,  le  Mandarin  ou  Gouverneur  de  cha- 
que Ville  doit  offrir  le  facrificc  à Confucius  , & 
les  Lettrez  y doivent  affiflér.  Il  y en  a entre-eux 
qui  font  des  fonctions,  qui  ont  quelque  rcftVm- 
b'ance  à celles  de  Diacre, de  Soûdia'crc,  & de  Maî- 
tre des  Ceremonies  dans  Je  miniiîere  de  nos  Autels. 
Le  Sacrificateur  fc  prépare  à la  ceremonie  par  le 
jeûne  & par  la  continence.  Ils  difpofent  dés  la  veille 
le  ris,&  les  autres  femcnccs  8c  fruits  de  la  terre  qui 
fe  doivent  offrir , 8c  les  pièces  d’étoffe  de  foye  qui 
. fc  doivent  brûler  à l'honneur  de  Confucius , & ils 
les  rangent  fur  dessables.  Le  tableau  ou  cartouche 
çù  le  nom  de  Confucius  eft  écrit  / eft  placé  fur  un 
/Uuçiparé  de  beaux  omemens de  fo.yc.  Celui  qui 

fa^c 
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fait  l’office  de  Prêtre , met  fur  une  antre  table  dans 
la-cour,  qui  eft  devant  la  Chapel!c,des  cierges,  des 
brafiers  & des  parfums.  Il  éprouve  enfui  te  les 
pourceaux  & les  autres  animaux  qu’on  doit  facri- 
fïer  , en  leur  mettant  du  yin  chaud  dans  les  oreil- 
les. S’ils  fecoüent  la  tête,  on  les  choific  comme 
propre  au  Sacrifice  } s’ils  ne  fe  donnent  pas  ce 
mouvement , o;i  les  rejette.  Avant  qu’on  tue  le 
pourceau  , le  Prêtre  fait  une  rcverence  & une  in- 
clination profonde  , & enfuite  on  le  tue  en  fa  pré— 
fence.  Apres  qù’on  l’a  égorgé  , il  fait  une  autre 
inclination  , on  en  raze  enfuite  les  poils , on  en 
prend  les  inteftins  , & on  en  garde  le  lang  pour  le 
jour  fuivaut.  Le  lendemain  dés  le  chant  du  cocq  , 
on  donne  le  fignal.  Le  Sacrificateur  & les  Officiers 
étant  venus  , chacun  d’eux  écrit  fur  un  beau  papier 
rouge,  d'une  figure  ronde  , des  caraderes  Chi- 
nois , pour  inviter  l’efprit  de  Confucius  à venir  re- 
cevoir les  offrandes  qu’on  lui  va  faire.  Le  Sacrifi- 
cateur lavé  fes  mains , on  allume  les  cierges , & on 
jette  les  parfums  fur  les  brafiers.  Le  Maître  des 
Ceremonies  fait  chanter  les  Muficiens  : & le  Prê- 
tre étant  devanc  le  Tableau  de  Confucius  ,1e  Maî- 
tre des  Ceremonies  dit  : Q_fqn  offre  le  fang  & les 
poils  des  bêtes  mortes.  Alors  le  Prêtre  lève  des 
deux  mains  le  baffin  où  font  les  poils  & ce  fang.  „ 
Le  Maître  des  Ceremonies  dit  enfuite  : Quk>n  en- 
rerre  ces  poils  & ce  fang.  Et  auffi-tôt  tous  les  af- 
fiftans  fe  lèvent , & le  Prêtre  ayant  le  baffin  entre 
les  mains , fort  en  Proceffion  avec  les  Miniftres  , 

& on  les  enterre  dans  la  cour  , qui  eft  dcvanc  la 
Chapelle.  On  découvre  enfuite  les  chairs  des  Vic- 
times, &le  Maître  des  Ceremonies  dit , quel’cf- 
prit  de  Confucius  defeende.  Auffi-tôt  le  Sacrifi- 
cateur leve  en  haut  un  vafe  plein  de  vin  , qu’il  ré- 
pand fur  un  homme  de  paille.  Après  cela  , il 
prend  le  Tableau  de  Confucius  & k met  fur  l’Au- 
tel , en  difant  cette  Oraiion.  Grandes  , admirables 
& excellentes  font  vos  venus  , « Confucius  , fi  les 
Tome  III.  ■ X 
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Rois  gouvernent  leurs  Sujets , ils  vous  en  font  obli- 
gez , c'efl  par  le  fecours  de  vôtre  Doctrine  : Tous 
s’empreffcnt  de  vous  offrir  le  Sacrifice,  T ont  ce  que 
nous  vous  offrons  eft  pur.  §jae  vôtre  efprit  fi  éclai- 
ré vienne  donc  vers  nous  , qu’il  nous  honore  de 
fa  fainte  préfence.  Cela  étant  fait , le  Maître  des 
Ceremonies  dit  Civi,  mettons- nous  à genoux* 
& tout  le  monde  s’agenouille.  Quelques  ma- 
mens  apres  , il  dit  Ki  : levez-vous  , & tout  le 
monde  fc  leve.  Le  Sacrificateur  lave  fes  mains. 
'Un  des  Miniftrcs  lui  prcfentcune  piece  d’étoffe  de 
t'oyc  dans  un  badin,  & un  autre  du  vin  dans  un 
vale.  Le  Maître  des  Ceremonies,  dit  à haute  voix  : 
Que  le  Sacrificateur  s’approche  du  trône  de  Con- 
fucius. Aufli-tôt  le  Prêtre  s’agenouille  :&  pen- 
dant que  la  mufique  chante  , il  prend  l’étoffe  de 
foyc  , il  la  levé  des  deux  mains  , & il  l’offre  à 
Confucius  : il  prend  aufli  le  vafe  de  vin  , & l’èlcve. 
Le  Maître  des  Ceremonies,  die  comme  aupara- 
vant : Qu'on  s'agenouille  ; & enfuite  , qu’on  le 
levé.  Puis  on  brûle  la  piece  d’étoffe  de  foyc , avec 
du  papier  rouge,  dans  un  brader  préparé  pour 
cela  , & le  Sacrifiant  fait  cette  Priere.  Depuis  le 
tems  que  les  hommes  ont  commencé  à naître  , juf- 
ques  à ce  jour  , qui  d’eux  a pit  ou  peut  furpaffer 
les  vertus  magntfiques  & fur  abondantes  de  Con- 
fucius ? ( c’cftainli  qu’ils  l’appellent  par  honneur  ) 
furpafie  tous  les  Saints  du  temspaffé.  Ces  offran- 
des O*  cette  étoffe  de  foye  font  préparées  pour  la- 
ceremonie  que  nous  fatfons  en  vôtre  préfence  £?•  à 
vôtre  honneur.  Tout  ce  que  nous  vous  offrons  eft 
peu  de  chofe,  la  faveur  & l'odeur  n’en  font  pas  fort 
agréables  > mais  nous  vous  les  offrons  feulement, 
afin  que  vôtre  efprit  nous  écoute.  Après  pluficurs 
inclinations , le  Saacrifint  prend  le  vafe  de  vin  , & 
&adredcc  encore  deux  Oraifons  à Confucius,  où 
après  lui  avoir  dit  qu’il  lui  offee  avec  un  grand, 
zélé  d’excellent  vin  & fans  mélange , & des  chairs 
de  pourceaux,  des  chèvres , des  lièvres  & des 
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Joules , il  le  prie  de  recevoir  ces  offrandes , fup- 
pofanr  que  Ion  cfprit  eft  prefenc  à la  ceremonie. 

Le  Maître  des  Ceremonies  dit  enfuite  au  Sacrifi- 
cateur : Mettez-vous  à genoux  , tirez  la  tablette 
d’yvoire  de  vôtre  fein  ; apptochez-vous  du  trône 
de  Confucius , & buvez  le  vin  de  la  félicité.  Aufli- 
tôt  le  Sacrifiant  le  boit  : après  quoi,  le  Miniftrc  lui 
met  entre  les  mains  la  chair  qu’il  éleveen  haut , 
pendant  que  le  Maître  des  Ceremonies  dit  : Prenez 
ia  chair  du  facrifice  } le  Prêtre  dit'  enfuite  une 
Oraifon  , qni  finit  en  ces  termes.  Nous  vous  avons 
fait  ces  offrandes  avec  beaucoup  dejoye , & nous 
femmes  certains  quen  vous  offrant  toutes  ces  cho - 
fes , nous  recevons  toute  forte  de  bonheur  , d'hon 
rieurs , défaveurs  & dt  bien.  Les  viandes  qui  onc 
été  offertes  fe  diftribüent  aux  aftiftans  : Si  ceux 
qui  en  mangent , croyent  que  Confucius  leur  fêta 
du  bien  , & les  préferyera  du  mal. 

La  derniere  fonction  du  facrifice , confiffe  à re- 
conduire l’cfprit  de  Confucius  au  lieu  d'où  il  eft 
defeendu , en  luiadrcffant  cette  Otaifon  : Nous 
vous  avons  fait  ces  offrandes  avec  un  profond  ref- 
,pect  ; nous  vous  avons  fervi  avec  leiucoup  de  joye, 
vous  invitant  de  venir  à nous  pour  recevoir  agréa- 
blement lesechofes  que  nous  vous  avons  offertes  ; 
apres  cela, nous  reconduifons  &nous  accompagnons 
vôtre  efprit,  & nous  le  prions  de  retourner  au  lieu 
d’où  il  cjl  defeendu  : Et  ces  offrandes  étant  confor- 
mées , nous  nous  tenons  affurez  de  toutes  fortes  de 
profperiu\j&  de  biens > comme  fi  nous  les  avions 
déjà  refus. 

Ceux  qui  ont  écrit  des  Coutumes  & des  Cere-  ho n* 

.mornes  chinoifes  , témoignent  que  les  Chinois  neu”  que 
honorent  leurs  morts  en  crois  tems  diffèrens  j 
avant  fa  fepulture  , lors  que  le  corps  eft  exposé  ; iÎJrs  ^a. 
de  fix  mois  en  fix  mois,  dans  les  maifons  où  i!  y a cêttct, 
une  fallc  ou  un  cabinet , qu’ils  appellent  l’apparce-  * 
.nient  des  Ancêtres , & une  fois  l’année , vers  le  , 
.commencement  du  mois  de  May  fur  leurs  tom- 
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beaux  qui  font  hors  des  Villes , & fouvenc  fur  les 
montagnes.  Tous  ces  Auteurs  conviennent , qu’on 
expofe  fur  une  table  en  forme  d’Autel  , les  ima- 
ges des  défunts , ou  des  tablettes  où  leurs  noms 
lont  écrits  ; qu’on  leur  offre  des  viandes , du  ris , 
des  fruits , du  vin , des  parfums , & des  cierges  qui 
brûlent  à leur  honneur.  Lcfqudles  tablettes  font 
regardées  par  les  Chinois , comme  les  fieges  de 
leurs  cfprits.  Elles  doivent  être  faites  d’un  certain 
bois  , leurs  dfmenfions  font  prcfcrircs  par  les  Ri- 
tuels & par  la  Coutume  : Et  les  Chinois  font  per- 
* fuadez  que  toute  la  profpcrité  des  familles  dépend 
des  honneurs quon  leur  rend.  Ils  ne  rendent  pas 
feulement  ces  honneurs  à leurs  morts  dans  leurs 
maifonsj'tou'tcs  les  nouvelles  Lunes  chaque  famille 
«’aflembiant  pour  cela  ,&  tous  les  jours  mêmes, 
en  faifant  de  profondes  inclinations  devant  leurs 
tablettes  , en  lortanr  dè  la  maifon  &y  rentrant , 
jltUtitn  y k“iaht  brûler  des  parfums , & leur  rendant  com- 
Jti  PP-  Ptc  leurs  affaires,  perfuadez  que  leur  efprit  y 
D*niclBi<r-  eû  réellement  prefent;  mais  encore  dans  des  Tem- 
toli,  -Alt-  pies  publics,  qu’on  appelle  les  Temples  des  An- 
Trw  Al  c^trcs  • Q£jl.  leurs  offrent  des  facrificcs  ; qu’ils 
'vatc\I,  So- leurs  adrdlent  des  prières  , cfperant  d’eux  toutes 
medo  , & fortes  de  biens  temporels  : Que  ceux  qui  y font 
Ktboreda  ces  fonctions  de  Prêtre  , éprouvent  les  animaux 
le  fuit  et.  qui  doivent  être  offensa  leurs  Ancêtres  , en  leur 
Ritue's  V£r*anI  v’n  £baud  dans  leurs  oreilles  ; & qu’ils 
Chinois!  S préparent  à faire  leurs  fondions  par  des  jeûnes 
& en  s’abficnant  de  l’ulage  du  mariage. 
le  T.  -An j Les  Chinois  fonr  la  ceremonie  folemnellc  àj'hon- 
M'”*'  et  ent oeur  ^es  AncêtrcS  défunts  dans  les  Temples  qui 
Btp'i'e  de  *eur  f°nt  Cédiez  , le  quatorzième  de  la  troifiéme 
Morales,  & de la  première  Lune  de  l’année  Chinoife.  Tous 
N<tv-»m«f,ceux  qui  y doivent  affilier  le  trouvent  de  grand 
lAnhevê-  mai:jn  à la  porte  , & chacun  fe  place  en  fon  rang. 
î"e  c(e  S.  pju$  con(idcra5ic  par  |a  qualité , qui  doit  faire 
Jj»w»&'ie-  ja  fon(^;onde  Prêtre , eft  appelle  Chu-chy  en  la 
langue  4^  Pai**  ç’cû-g-^iic  le  Seigneur  quj  Qkr 
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Crîfie.  Il  eft  accompagné  de  deux  Miniftres,  qui 
font  comme  l’office  de  Diacre  & de  Soûdiacrc, 
qui  s’appellent  Tu  chy , c’eft-à-dire  ceux  qui  ai- 
'dent  le  Sacrificareur,  Il  y en  a d’autres  qui  font 
comme  l’office  d’Acolythes  , qui  s’appellent  Cbe 
eu.  Ils  doivent  jeûner  trois  jours  avant  ces  fon- 
ctions. Ils  doivent  auffi  s’abltenir  de  I’ulage  du 
mariage  & du  bain , ne  point  manger  de  viande , ne 
point  boire  de  vin  , ne  point  aller  dans  les  maifons 
où  il  y a des  malades  , éviter  les  fpedlacles  & les 
concerts.  Ils  nettoyent  & ornent  les  Temples.  Ils 
y expol'ent  les  images  de  leurs  ancêtres  , & les  ran- 
gent chacune  à leur  place.  On  prépare  tout  ce  qui 
eft  neceiîaire  pour  la  ceremo^je , des  tables , des 
fieges , des  plats , des  écuellcs , un  vafe  pour  offrir 
le  vin , de  l’eau  , un  linge  pour  effuyer  les  mains , 
des  chairs  de  porcs , des  poules , des  têtes  de  chè- 
vres , des  poiffons , des  fruits  , du  vin  , des  parfums 
& des  cierges.  On  prépare  auffi  un  homme  de  pail- 
le , qu’ils  appellent  Maoxa , qui  reprêfente  le  corps 
du  défunt , & ils  mettent  cette  figure  fous  une 
table. 

Tout  étant'  ainfi  difposc  , celui  qui  fait  la  fon- 
ction de  Prctrc , lave  fes  mains  i puis  accompagné 
de  fes  Miniftres,  il  s’approche  avec  beaucoup  de 
gravité  & de  refpcCtdu  lieu  où  font  enfermez  les 
Tableaux  ou  Tablettes  des  Ancêtres , dans  un  Ta- 
bernacle fort  propre  , couvert  d’un  rideau  de 
foye.  Ces  Tableaux  ou  Tablettes , comme  s’ima- 
ginent , & comme  croyent  les  Chinois , font  le 
iiege  & le  trône  des  âmes  ou  des  cfprits  des  morts 
Le  Prêtre  tire  ces  Tableaux  ou  ces  Tablettes  avec*1 
lefpcêt  ; & tous  les  affiftans  s’étant  mis  à genoux , 
il  les  cncenfe , & leur  offre  des  parfums.  Et  alofs 
le  Maîcre  des  Ceremonies  , qu’ils  appellent  Ly 
Seng  , dit  à haute  voix  : N cm  qui  femmes  les  en- 
fans  obéi  fans  de  nos  Ancêtres  , nom  10m  fervons 
& nous  vom  honorons  aujourd'hui  nom  prions 
tes  Tableaux  de  venir  au  milieu  de  nem  fur  celte 
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Table,  afin  >que  naos  leur f affi or, s nos  offrandet: 
Enfuitc  le  Maître  des  Ceremonies  die  à hauçe 
voix  : Pay  , ç’eft-à-dire,  Qu'on  fe  mette  a genoux  i 
& tour  Je  monde  s'y  met  auffi-tôt.  Un  peu  après  -, 
il  dit  du  meme  ton  : Ming , c’eft-à-dire  , levefc- 
•vous  ; Si  tout  Je  monde  fe  leve.  Cela  fe  fait  jul- 
qu’à  trois  fois , avec  beaucoup  de  gravité  & de  fo- 
lemnité.  • Enfuitc  le  Maître  des  Ceremonies  dit: 
Que  le  Sacûficateur  vienne  a fa  place  i qu’il  faffe 
des  reverencts  aux  Efpriti.  Les  Efprits  font  déjà 
de f tendus  , qu’on  leur  offre  les  viandes.  Après  ce- 
la , un  des  Miniftrcs  prend  le  vin  , & le  prefenre  au 
Prêtre , qui  le  répand  fur  l’homme  de  paiilc.  Auf- 
fi-tôr  ces  aiTiftans  fléchiflent  les  genoux  , Si  fe  lè- 
vent j ce  qu’ils  fbnt  quatre  fois  de  fuite  , félon- 
l’ordre  du  Maître  des  Ceremonies.  Enfuite  !c  Sa- 
crificateur & les  Miniftrcs  prennent  la  chèvre , & 
les  autres  viandes, & les  offrent  devant  les  Ta- 
bleaux. Le  Maître  des  Ceremonies  dit  : Chy  Chy 
Cu  , Sacrifies  le  vin  ; & le  Prêtre  élevé  le  vin  dans 
un  vafe,  comme  les  Prêtres  du  vrai  Dieu  élevent 
JeCalicê  àlaMcffe.  Le  Maître  des  Ceremonies 
dit  :Jn  F o Chien , Buvez  le  vin  , qui  efl  le  gage  dt 
tous  biene , & de  toute  forte  de  profperitez  ; & le 
Prêtre  le  boit.  Pcpdant  toutes  ces  fondions , il  fait 
brûler  plufieurs  fois  des  parfums  devant  les  Ta- 
blettes des  Ancêtres.  Enfuitc  le  Prêtre  dit  à haute 
voix  : Nos  Ancêtres  , vous  avez  commandé  au 
'Maître  des  Ceremonies  de  nous  promettre  de  votrt 
part  beaucoup  défaveurs  , & des  biens  fans  fin.- 
Vous  avez  auffi  procuré  à vos  enfans  & a vos 
defeendans  des  dons  magnifiques  du  Ciel , des  an- 
nées fertiles  Çj»  abondantes  , Cp  une  longue  vie  ; & 
ces  bienfaits  font  perpétuels ■ Après  cela  a tout  le 
monde  fe  met  à genoux , & fe  leve  pat  trois  fois , 
par  ordre  du  Maître  des  Ceremonies.  Cela  étant 
fini , le  Sacrifiant  & les  Miniftrcs  prennent  les  Ta- 
blettes des  Ancêtres , & les  remettent  avec  refped 
dans  le  Tabernacle , pu  dans  J’ Armoire  » d’où  ils 
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les  ont  tirées, & ils  la  couvrent  d’un  rideau  de 
foye.  On  diftribiie  les  viandes  du  Sacrifice  à cous 
les  alïiftans.  Enfin  le  Maître  des  Ceremonies  dit  i 
liante  yojx  : Tenez  vous  pour  ajfûrez  qu’en  récom - La  deferîp- 
penfe  de  ce  Sacrifice  , voua  recevre^ toute  forte  de  tiondecec 
faveurs  & fie  bonheurs  , des  richefj'es  , un  grand 
nombre  d’enfans  , des  honneurs  , une  longue  vie  , <ju  prcmicj 
le  repos  & la  paix.  Celui  qui  a fait  la  foudion  de  Tome  des 
Trêtre  , répété  la  même  chofe.  On  met  le  feu  à un  Ouvrages 
monceau  de  papiers  , préparé  au  dehors  du  Tem-»  jj 
. pic  , qui  ont  la  forme  de  deniers.  Les  Chinois  jer*r 
croyent  qu’ils  fe  changent  en  argent , pour  l’ufage  chine , in- 
desmorts. ÜtuL*  7.:  Les 

Ces  fondions  St  ces  Sacrifices  fe  font  par  tout  Ceremonies 
l’Empire,  à la  Cour,  dans  les  Villes  ,8c  dans  &*ap- 

Bourgs  & les  Villages , par  les  Rois , les  Princes  , pI0ûve* 
les  Magiftrats , les  Gens  de  qualité  & le  Peuple  5 pat  les 
Si  cela  cft  fi  connu  , & fi  public  , que  perfonne  ne  Loix  Im- 
le  peut  nier.  Les  PP.  Jtan-Baptille  de  Morales  & Peti»l*si 
Antoine  de  Sainte  Marie  , font  témoins  oculaires 
de  toutes  ces  ceremonies,  & rapportent  qu’il  y a 
un  Rituel , dont  ils  fe  fervent , où  Ton  voit  le» 
formules  des  demandes  qu’ils  font  à leurs  Ancê- 
tres. 

Les  Chinois  font  état  de  ces  feules  Se&cs , dont  ge  y,  k»>- 
viens  de  parler  , meprifant  toutes  les  autres,  sher  en  p 
‘Elles  répondent  aux  différens  ordres  d’hommes , Çhme  il. 
donc  l’Etat  des  Egyptiens  êtoit  autrefois  compofé  ; re* 
fçavoir  , de  Prêtres  , de  Sages , & de  Hycrogram- 
nutiftes , Hycrog'iphiftes  ou  Commun  du  Peuple. 

Ce  Peuple  a un  li  grand  nonvbrc  d’idoles  , que  ( eurs  Ida» 
leurs  Temples  n’en  font  pas  feulement  remplis  , le*, 
mais  encore  leurs  maifons , leurs  cabinets , les  Pa- 
lais , les  navires , les  riies , les  champs , les  Villa-  ^ 
ges  , les  places , les  marchez  j & generaîemenc 
tout  l’Empire  en  a de  tous  cotez.  En  quoi  ils  font 
voir  qu’ils  font  les  véritables  Sedlateuis  des  Egyp- 
tiens , & les  imitateurs  de  leurs  fuperftitions  , auf- 
fi-bien  que  de  leurs  Idolâtries  , & en  ce  qu  ili 
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croyent  avec  eux  qu'il  y a certains  Dieux  , qu5 
prëlident  fur  les  autres  ; à raifon  de  quoi , ils  leur 
bâcilTent  des  Temples  , & les  adorent  avec  les  mê- 
mes coutumes  & les  mêmes  ceremonies  que  les 
Egyptiens  avoient  accoutumé  d’honorcr  les  leur», 
lors  qu’ils  vouloicnt  fe  les  rendre  favorables , fe 
trouvant  même  encore  aujourd’hui  des  Temples 
dédiez  aux  mêmes  Divinitez  qu’à  celles  des  Grecs 
& des  Egyptiens  , comme  l’on  voit  dans  la  Ville 
de  Nanquin,  autrefois  la  Capitale  & la  Métropo- 
litaine de  cet  Empire , & l’abrégé  de  tout  ce  qu’il . 
y avoir  de  plus  beau  dans  Je  Monde , où  l’on  re- 
marque que  tous  les  Dieux  , qui  ont  été  adorez 
dans  l’Egypte  & dans  la  Grèce  , ont  chacun  leur 
Temple  dans  cette  Cité , & des  lieux  deftinez  pour 
recevoir  les  adorations  de  ce  Peuple  Idolâtre  , 
quoi  que  dans  le  fonds  il  y ait  fore  peu  de  gens  qui 
ajoutent  foy  aux  contes  de  leurs  Prêtres  , fe  per- 
fuadant  que  s’il  ne  leur  vient  aucun  avantage  de 
cette  adoration  extérieure  des  Idoles , du  moins 
n’en  peuvent-ils  recevoir  aucun  préjudice. 

On  y voit  donc  les  Temples  dédiez  aux  faux 
Dieux  ; le  premier  à Mars , le  fécond  à la  Fortune , 
Je  troilîéme  à la  Paix  , le  quatrième  aux  Orcades 
& aux  Nymphes , & les  autres  aux  Genres  de  l’Air, 
des  Oifeaux  , de  la  Mer  & des  Fleuves.  Il  y en  a 
d’autres  au  (fi  ,qui  font  bâtis  à l’honneur  du  Prélï- 
dent  des  Montagnes , au  Dragon  de  la  Mer  ou  de 
Tiphon  , à Jupiter , à Athlas  , & autres  Dieux  des 
Grecs  & des  Egyptiens.  On  y voie  outre  ceux-ci  , 
le  Temple  de  la  Reine  du  Ciel , c’eft  à-dire  , de  la 
Lune  , le  Temple  confacré  au  Ciel,  le  Temple 
confacré  aux  Démons  & aux  Efprirs,  le  Temple 
de  l’Efprit  reconnoifl'ant  & agréable , le  Temple 
dédié  à la  Planette  de  Mars , autre  dédié  au  Tu- 
teur & au  Défenfeur  des  Murailles , & celui  con- 
facré à la  très-  charmanre  & bonne  Paix  ; le  Tem- 

Île  dédié  à l’Efprit  de  la  Medecine  , c’eft-à-dirc  , à 
Xculape  ou  à Apollon;  le  Temple  du  PrélideuÉ 
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'des  Forêts  ou  de  Diane  , l’Autel  du  Ciel , celui  de 
la  Terre  ou  de  Ccrés  , celui  du  Dieu  de  la  Plu  je, 

& celui  du  Roy  des  Ôifeaux. 

Outre  ces  Temples  & ces  Idoles , i!  y en  a d’au-  le  P.  lairit 
très , qu’ils  appellent  Chines  , faits  en  forme  de  Hift.  Jes 
pyramides,  extrêmement  bien  travaillées  , dans  n e,i 
lelquelles  ii  y a une  efpecc  de  fourmies blanches , Pyrrniicîes. 
qui  ne  parodient  pas  au  dehors  , mais  qui  font  t’honrwuc 
dans  de  petites  loges , fans  qu’onfçache  comment  cluV‘n> leuc 
elles  fe  noùr rident.  Elles  ruinent  les  loges  où  on  len  * 
les  met , qui  font  faites  en  forme  d’Oratoires.  Les 
Gentils  font  dans  l’admiration  de  ces  Chines,  & en  . 
ont  grande  peur  > & quand  ils  achètent  un  Efdave,  ' ^ 
ils  l’amenenc  premièrement  devant  quelqu’une  de 
ces  pyramides  , avec  une  offrande  de  vin  6c  d’au-  x 
très  .chofcs  , & le  lui  configncnt  comme  entre  les 
mains  , priant  l’Idole  que  fi  l’Efclave  s’enfuit,  il 
fafle  que  les  ferpens , les  lézards  8c  les  tygres  le 
dévorent.  Ce  que  les  Efclavcs  craignent  fi  fort , 
que  quelques  mauvais  traitemens  qu’ils  reçoivent 
ae  leurs  Maîtres  , ils  n’ofent  prefque  jamais  les 
quitter.  Ces  fortes  de  pyramides  , qu’on  appelle 
les  Tours  Novizones , c’eft-à  dire  , à neuf  étages , 
font  .des  merveilles  de  cet  Empire.  Il  y en  a urtc 
dans  la  Province  de  Foxien  , dont  la  figure  eft  oc- 
togone , qui  a depuis  fon  fondement  jufqu’en 
haut , neuf  grands  étages  , qui  contiennent  neuf 
cens  coudées  , la  largeur  proportionnée  à fon  élé- 
vation ; le  tout  plein  d’enrichiffemcnt  travaillé 
avec  la  dcrnicre  déücatcfle.  <. 

Le  plus  haut  étage  de  cette  tour  porte  à fa  cime 
une  Idole,  à qui  cet  édifice  eft  confacré  ; laquelle 
cft  faite  de  cuivre  jdoré.  Enfin  c’eft  une  de  celles 
qa’on  dit  avoir  été  bâties  avec  fuperftition  par  les 
Chinois , croyant  établir  en  cela  leur  bonne  for- 
tune. ",  'y  ...  . 

I!  y a auffi  en  chaque  Royaume  unlîeuconfa- 
erè  au  Démon  , où  on  lui  va  faire  les  plus  foleni- 
ccls  Sacrifices  dans  une  petite  Jfle.  On  appel!» 
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cette  Idole  Cartiaflano  ; & ceux  qui  partent  par  ce C 
endroit , lui  ofFrent  quantité  de  choies  , qu’i's  jet- 
tent dans  la  Met , de  peur  qu’elle  ne  coule  les  Na- 
vires à fond.  On  le  cônfuhe , St  il  rend  des  oracles 
comme  font  les  Efprits  familiers  , ^qui  font  dans 
l'étendue  de  cet  Empire  , de  meme  que  les  Augu- 
res, les  Devinsfic  lesGeomancicns.  De  telle  forte 
que  cet  Empire  eft  la  véritable  image  de  l’Egypte  , . 
& a toutes  les  pratiques  8t  fes  maximes , fes  my- 
ftercs  & les  ceremonies. 

Il  fer  oit  bon  de  faire  voir  quelques  figures  des 
Idoles , que  les  plus  doftes  Chinois  fe  font  imagi- 
nées , Sc  qu’ils  ont  fortement  reconnues  pour  de 
véritables  Dieux.  Ces  fçavans  Perfonnages  ayanc 
crû  que  mettant  quelque  ordre  & quelque  diffé- 
rence entre  toutes  ces  Divinité*  fantatiiques , ils 
feroient  plus  cftimezgc  plus  coufidcrabics  parmi  le 
Peuple  , fc’eft  pourquoi  ils  auroient  établi  trois 
Ordres  difïerens  de  Dieux,  fçavoir,  de  Cclcltes  , de 
Tcrrcftres  & d’infernaux  Ils  difent  que  les  Ccle- 
ftes  ne  font  autre  chofe  qu’un  Dieu  de  l’clicncc,. 
duquel  émanent  trois  proprictcz  , qui  ne  fonc 
pourtant  qu’une  feule  puilîancc  , qu’ils  adorent 
comme  le  véritable  Dieu.  Ils  font  per fuadez  que 
ce  premier  Ordre  de  Divinité  eft  incomparablei- 
ment  a.u  défias  des  autres  , & que  fon  pouvoir  eft 
li  grand  & G abfolu  , qu’il  n’y  a point  de  puiflanœ 
fupcrieurc  ni  inferieure  , qui  ne  foit  foutnife  à fes^ 
ordres , ni  de  créature , qui  ne  foit  dépendante  de 
fa  volonté.  C’cft  pourquoi  le  Démon  , qui  eft  tou- 
jours le  Singe  de  Dieu,  s’étudie  inctfiamment  à 
pervertir  les  hommes,  Sc  leur  figure  une  Divinité 
en  trois  perfonnes,  qui  eft  remphede  mille  erreurs 
& de  mille  fables,  qui  entraînent  lésâmes  dans  U . 
damnation  éternelle.  Il  auroit  été  bon  de  mcttcc 
ici  les  repréfentations  de  tous  ces  Dieux  & de  tou- 
tes ces  fortes  de  Divinvçz , que  ces  Chinois  ado- 
rent , pour  faite  voir  leur  ridicule  & leurs  lottifes. , 
Sc  peut  faire  ceuuoûjce  k malice  Si  la  tromperie 
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du  Dcmon  , qui  a mille  inventions  pour  abufet  les 
âmes  ; mais  la  dé  oc  nie  des  Eftampes  en  auroit  etc 
trop  grande , & je  renvoyé  les  Curieux  aux  Livres 

qui  les  représentent. . ■ ‘chie” lit 

Or  les  crois  Divimrez  que  ce  Peuple  adore  lous  j{rc>  & aii, 
le  nom  d’un  feul  Dieu  , appelle  Pufla  , font  placées  très. 
en  un  lieu  éminent , avec  deux  fuivantes  , qui  lem- 
blentêtre  fouteniies  par  d’autres  , qui  fonc  au  def- 
fous  , lcfquclles  tiennent  les  bras  & les  mains  en 
haur , qui  font  paroi cre  des  empreflemens  & des 
efforts , pour  foutenir  la  Cour  celefte  de  cecte  b;  Ile 
Divinité. 

On  voit  aa  milieu  de  cette  affemblée  le  Dieu 
îé  , dont  nous  avons  parlé , qui  fignifie  Sauveur  , 
ou  un  autre  Jupiter , lequel  avec  un  maintien  vé- 
nérable & plein  de  nrajefté  , eft  environné  d’un 
grand  nombre  de  Dieux  & de  Dêeffes  , que  ce 
Peuple  appelle  les  Hommes  Uiuftres  des  fiecles 
paflez  , au  deffous  defquels  on  voit  la  croupe  des 
petits  Dieux  de  la  Nature-,  & les  Demy  Dieux 
des  Royaumes  , qui  font  comme  les  Ambalîadcurs 
du  grand  Fé  , donc  ils  attendent  les  Commande-- 
mens  avec  foumiffion,  &àquiilsobéïlîent  promp-- 
temenr , comme  à leur  Jupiter  Chinois  , qu’ils  ap- 
pellent ainfi. 

L’autre  figure  fait  voir  plus  clairement  tout  ce 
que  nous  venons  de  dire  ; car  on  y apperçoit  le  Fc' 
ou  le  Jupiter  Chinois,  qui  a au  defl'us  de  lui  des’ 

Dieux  Martiaux  , qui  ont  les  armes  à la  main  pour 
fa  defenfe  , pendant  qu’il  voit  à fes  pieds  les  Dieux 
de  la  Mer,  ou  les  Neprunes , qui  font  toujours 
difpofcz  à lui  obéïr  & à lui  rendre  honneur  , &à: 
augmenter  la  majefté  de  fa  Cour  & de  fa  per'— 
fonne. 

Cette  figure  cft  divifée  en  trois  Ordres.  Le  pre-  Premîst 
nier  cft  celui  qui  paroir  le  plus  grand.  C’eft  la  Ordre  da 
première  Divinité  , le  Seigneur  & le  Souverain  du  „ 

Ciel , que  les  Chinois  appellent  Fc.  Ils  le-rcpréfen- 
tent  tout  éclatant  de  lumière  , pour  mieux  nur- 
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quer  cc  qu’il  eft.  1!  a les  mains  cachées,  pour  fairé 
connoître  que  c’cft  fa  puiflance  , qui  opéré  invifi- 
blemenr  toutes  choies  dans  le  Monde  ; & ils  lu-i 
donnent  une  couronne  de  pierres  picciruies  ltu  la 
tête , fcmbiablc  à celle  de  nos  Saines , pour  lui  don- 
ner plus  de  gloire  & de  majtfté.  11  a à la  droite  le 
célébré  Confucius,  que  les  Chinois  ont  mis  au 
nombre  des  Dieux  , & à la  gauche  Lauzu  , que 
cette  Nation  appelle  l’ancien  Philolophc  , & 
qu’elle  honore  comme  l’auteur  de  la  Religion  , & 

« comme  une  des  principales  Divinitez  -,  parce  que 
c’eft  lui  qui  a fait  connoîtrc  le  grand  Maître  du 
Ciel  ,&  le  plus  grand  de  tous  les  Dieux  , à qui  ôn 
donne  le  nom  de  Fé.  Il  y a quelques  autres  célé- 
brés Philofophes  audefl'usde  ces  trois  Dieux  ,qui 
font  mis  au  rang  des  autres  , & eftimez  dignes 
d’adoration.  Ils  ont  un  Livre  à la  main  Ou  en 
voit  un  , qui  eft  le  premier  Capitaine  , & le  Gene- 
ral de  l’Armée  Chinoife.  Ils  difent  que  ce  grand 
Homme  , qui  a défendu  l’Etat , & rangé  tour 
l’Empire  à la  Religion  , a été  engendré  d’une 
fleur. 

le  fécond  Les  Divinitez  du  fécond  Ordre  font  diftingtiées 
Ordre.  entre  elles.  Les  unes  partent  pour  les  Enfans  de  , 
Mars , qui , à ce  qu’ils  difent  , ont  fubjugué  toute 
la  Terre.  Les  autres  font  bien  de  la  même  race  j 
mais  ils  n’ont  pas  eu  les  mêmes  emplois  que  les 
premiers  , puis  qu’ils  ne  fc  font  attachez  qu’à 
preferire  les  Loix  & les  maximes  de  la  guerre. 

Le  troifil-  Enfin  les  Dieux  du  troifiéme  Ordre , qui  font 
me  Ordre.  dan>  l’endroit  le  plus  bas , & qui  partent  encore 
pour  des  Dieux  , font  des  Efprics  en  partie  aqua- 
tiques ,&  en  partie  terreftres  ou  Vulcaniens , qui 
eut  une  intendance  generale  fur  toutes  les  choies 
fnblunaitcs.  Les  Chinois  appellent  ces  Dieux  Jes 
Eprits  de  la  Mer,  des  Montagnes  & du  Feu. 
Voila  la  defeription  de  tous  leurs  Dieux.  Ils  ont 
crccrc  rtprèfemé  leur  Fè  fous  la  figure  d’un  Dra- 
gon volant , qu’ils  appellent  l’Efprit  de  l’Air  Si  de» 
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Montagnes,  qui  eft  cou  verc  d'un  bouclier  de  tor- 
tue , comme  leurs  Brachmanes  leur  ont  appris, 
& que  le  Monde  ne  fubfiftc  que  par  ce  Serpenc. 

Ils  ont  encore  une  Cybcle  Chinoife  , qu’ils  ap- 
pellent Pufla.  Cette  Idole  eft  reprèfentée  aflife  lue 
une  fleur  de  Lothum.  Son  corps  eft  dans  une  telle 
afliette  , que  quoi  que  Tes  pieds  8c  fes  mains  (oient 
dans  une  pofture  contrainte  , elle  a neanmoins  je 
ne  fçai  quoi  de  modefte  , qui  la  rend  allez  agréa- 
ble. Elle  fi  huit  bras  du  côté  droit  ,&  autant  du 
côté  gauche,  dont  chaque  main  eft  myftcrieufe- 
ment  armée  de  couteaux  , d’épées , qu’ils  appel- 
lent hallebardes  , de  livres , de  fruits , de  plantes  , 
de  roiies , d'ornemens , de  phioles , 8c  de  quantité 
d’autres  choies. 

Les  Sçavansdc  cet  Etat  prennent  cette  PufTa  pour 
la  Mere  de  tous  les  Dieux.  Ils  ne  veulent  dire  au- 
tre chofc , par  ces  feize  bras , que  les  feize  fieclcs  , 
pendant  lesquels  la  Chine  a vécu  en  paix  , fous  la 
protection  de  cette  Déefle.  Elle  eft  aflife  fur  une 
herbe  , appellée  Lothufh , pour  faire  voir  que 
comme  cette  herbe  fumage  toujours  audeflus  de 
l’eau  , dont  elle  eft  inceffamment  arroufée  , elle  éft 
aufli  la  première  caufc  de  toutes  les  productions , 
& de  toutes  les  fcconditez  de  la  nature.  C’eft  le 
fentiment  des  plus  habi'es  Do&eurs  de  la  Chine. 

C’eft  à toutes  ces  Divinitez  qu’on  facrifie, 
comme  j’ai  déjà  dit  -,  mais  il  n’appartient  qu’au 
Roy  de  facrificr  au  Ciel  ,au  Soleil , à la  Lune  , 
aux  Plancctcs  & aux  Etoiles  ; 8c  Ci  quelqu’un  le 
faifoit  (olcmnellcment , il  feroit  une  faute  notable. 

Ces  Sacrifices  font  plutôt  à l'honneur  des  Ef- 
prits  , qui  prefident  au  Ciel , à la  Terre  , 8c  aux  au- 
tres 'choies  , à qui  l’on  dit  qu’on  les  préfentc.  Il  y 
en  a beaucoup  plus  qui  facrifient  aux  Idoles , aux 
Dieux  Domeftiques  , aux  Génies  , 8c  aux  Hommes 
Illuftrcs  , à qui  l’on  fait  bâtir  des  Temples  8c 
drefler  des  Statues,  en  mémoire  des  grands  fervi- 
ces  qu’ils  ont  rendus  à l’Etat.  Au  conuneqceracnc , 
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ccs  devoirs  qu’on  leur  rend  , n’étoient  qu’une  efpe-» 
ce  de  reconnoilîance  ; & ces  Sacrifices  n’étoienc 
pcuc-êcre  que  dcsoffiandcs  & des  (impies  ceremo- 
nies : Depuis , le  Peuple  , qui  eft  grollier  , eft  venu 
à les  adorer,  &à  les  invoquer  comme  des  Saints. 

Ccs  prefens  & ccs  ceremonies  ne  font  donc  pas  > 
à proprement  parler  , des  Sacrifices  infticuez  à 
l’honneur  de  leurs  parens  & de  leurs  ancêtres , puis 
qu’ils  n’ont  pas  cette  peufee  que  tous  leurs  ancê- 
tres foient  des  Dieux  , ou  des  Saints  > mais  c’eft 
feulement  un  témoignage  de  leur  reconnoiffance  , 
& un  honneur  , qu’ils  eftimrnc  devoir  à ceux  qui 
leur  ont  donné  l’être.  Ce  qu’ils  emploient  aux  Sa- 
crifices, font  des  bœufs  , des  moutons  , & autres* 
chofcs  que  nous  avons  dit  , du  ris,  des  Icgumes 
& du  vin.  Quand  le  Roy  fait  fes  Sacrifices  , la 
meilleure  parcie  eft  pour  les  Mandarins.  SI  c’eft 
une  perfonne  de  qualité , comme  un  Chef  de  fa- 
mille , les  offrandes  fe  dift ribücnc  aux  parens. 
Ceux  de  médiocre  condition  offrent  ordinairement 
des  viandes  cuites,  qu’ils  reprennent  après  le  Sa- 
crifice , les  faifant  recuire  , pour  en  faire  un  fcftîn. 
Us  fac  rifienc  aufltdcs  étendarcs  & des  voiles  tift'us 
d’or  & d’argent , au  Soleil , une  grande  fomme  de 
monnoye  de  papier  coupé , qu'on  vend  chez  les 
Artifans  , & qui  fe  brûle  après,  èhacun  facrifie 
indifféremment , & il  n’y  a point  de  Miniftres  , qui' 
foient  particulièrement  deftinez  à ces  fondions , 
comme  il  y en  a pour  d’aucres , à fçavoir  pour  les 
Services  & pour  les  Sépultures , pour  chanter  & 
pour  officier  aux  Enterremens  avec  toutes  les  ce- 
remonies Il  y a pour  ccs  Sacrifices  des  tems  dé- 
terminez, & d«  lieux  particuliers;  ficen’eft  que 
quelquefois  ils  s’accommodent  aux  lieux  & aux 
occafioos  ; comme  quand  il  fauc  faire  vôi'e  , le  Sa- 
crifice fe  fait  le  même  jour  qu’on  lève  l’ancre  , 8C 
dans  le  Vaifleau  même  , ou  fur  le  rivage  voifin. 

Il  y a dans  la  Chine  une  infinité  de  fuperbes 
Temples , comme  j’ai  déjà  dit , donc  la  ftruélure 
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eft  en  aucuns  endroits  fort  differente.  Les  plus  ^ 
fomptueux  font  bâtis  par  les  Empereurs , Rois  ou 
grands  Seigneurs  , fur  des  lieux  marquez  par  les 
augures  , en  l’honneur  de  leurs  Diviuiccz.  C’cft  en 
ces  lieux  qu’on  y fait  ces  Sacrifices,  & les  offran- 
des pour  des  batailles  gagnées  ,'dcs  faveurs  reçues... 
Gu  y vient  en  pellerinagc  à la  foule.  On  y reçoit 
fon  horofçope,  & on  y voit  des  Sacrificateurs 
marmoter  inccffamment , emp'oyant  les  parfums  r, _ 
les  cris,  les  conjurations,  les  prières,  pour  ap- 
paifer  le  Dieu  qui  y préfide.  C’eft  aufîi  en  ces 
lieux  qu’on  faic  aiperfion  au  Peuple  d’urine  de  va- 
che , comme  d’eau  tuftralc  , à deffein  de  le  mondi- 
fier , & de  l'abfoudre  de  toutes  fes  fautes.  C’eft 
aufîi  où  l’on  fait  une  confcflion  dans  une  balance- 
élevée  , Si  qu’on  y pcfc  tous  les  forfaits.  C’eft  en 
ces  lieux  enfin  , aufîi  bien  que  dans  un  nombre  in- 
croyable de  Cloîtres , qu’on  y voit  des  perfonnes 
de  1'  'un  me  r autre  fexe  confacrées  au  Culte  Di- 
vin , garder  avec  une  exa&irude  extrême  la  pau- 
vreté , la  chafteté  , & l’obéïflance  ; s’adonner  jour 
& nuit  aux  prières  & aarx  oraifons  , & exercer  fur 
leurs  corps  des  rigueurs , qui  feroient  trembler  nos 
plusauftéres  Anachorettcs.  Les  Gouverneurs  & les 
Magiftrats  prêtent  le  ferment  de  fidelité  à l’ Empe- 
reur dans  ces  lieux. 

Prés  la  Cité  de . Cunggan  , en  la  Province  de 
Eokicn , fe  voit  la  Montagne  de  Vuy , qui  eft  rem- 
plie de  grand  nombre  de  Pagodes  0 de  Convcns& 
d’Hermitages  , dans  lefquels  fe  trouvent  quantité 
de  Gouverneurs  & de  Confuls  , qui  méprifant  les 
riche  fies  & les  Dignitez  du  fieele  , s’y  font  retirez , 
pour  fervir  aux  Idoles.  Il  y a environ  cinquante  ou 
cinquante-cinq  ans , que  Dieu  , mû  de  ccmpaffion 
pour  ces  aveugles  , voulant  leur  faire  part  des  lu- 
mières de  l’Evangile  , infpira  au  Supérieur  de  ces 
Cloîtres , nommé  Ching  , de  renverfer  & mettre 
en  pièces  toutes  ces  Idtiics , & convertir  les  Tem- 
ples , qui  ctoienc  fous  fa  dire&ion , qa  autant  d’Ê-- 
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glifes,pour  y prêcher  l’Evangile.  Il  mit  dans  une 
de  ces  Eglifcs  l’Image  de  Jefus-Chrift , & dans  une, 
autre  celle  de  la  Sainre  Vierge.  La  converfion  de 
ce  Chang  eft  tout-à-fait  miraculcufe. 

Ayant  été  élevé  dès  fa  jeunefle  fous  la  difeipline 
d’un  grand  Prélat , de  la  Sede  de  Confucius , il  fut 
interrogé  par  fon  Maître  , qui  étoit  au  lit  de  la 
mort , s’il  croyoit  que  la  Loy  , qui  lui  avoir  été 
enfeignée  jufqucs  alors , fut  fuffiùntc  , pour  ob- 
tenir le  falut  ? Chang  ayant  répondu  affirmative- 
ment à cette  demande  , fut  défabusé  à l’inftant  par 
le  mourant , qui  lui  dit,  en  pleurant  : Votu  vous 
trompe & malheureux  font  ceux  qui  n'ont  pus 
été  éclairez  des  plue  belles  lumières  : Mais  aye^pa- 
tience , & dans  quarante  ans , le  Créateur  du  Ciel 
vous  envoyer a des  perfonnes  , qui  vous  montreront 
le  vrai  chemin  du  falut.  Chang  ne  fe  contentant 
pas  de  graver  ces  dernières  paroles  dans  fon 
cœur , il  les  mit  par  écrit  ; & quelles  années 
après  la  mort  de  ce  Prophète  , le  Gouverneur  de  la 
Cité  de  Fuchin  , qui  s’éroit  fait  Chrétien  avec 
toute  fa  famille , par  le  miniftere  du  P Simon  de 
Cunha , Efpagnol , étant  venu  avec  ce  Pere  à la 
Montagne  de  Vuy , fi  célébré  dans  toutes  les  Pro- 
vinccs  voifincs , ce  bon  Pere  entretint  Chang  de  la 
Religion  ; & l’ayant  prertc  de  prés , Chang  char- 
mé de  fa  Dodrine  , l’embraffa  , & s’étant  tait  in- 
ftruirc  fur  les  articles  de  la  Foy,fefit  baptifet 
auffi  j & ils  le  mirent  enfuite  à renverfer  toutes  les 
ftatües  de  ces  Temples , arborant  à la  place  les  fi- 
gnes  de  nôtre  Rédemption  :En  quoi  fes  Confrères 
lui  virent  fon  exemple  , abandonnant  leurs  faufles 
Dodrines , pour  embralîcr  la  vraie  Foy.  Depuis 
cette  miraculeufe  converfion  , cette  montagne  s’eft 
remplie  de  Chrétiens , qui  auroient  fans  doute  fait 
beaucoup  de  progrès  és  environs , s’ils  n’avoient 
été  interrompus  par  la  dernière  guerre  des  Tar- 
tares. 

Il  y a un  Temple  fort  fréquenté  par  les  Mari;* 
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fiTers,prés  la  Ville  Xanchca  , qui  eft  dans  la  Pro- 
vince de  Canton , que  les  Chinois  bâtirent  il  y a 
long- rems , à caufe  de  fon  Port  extrêmement  dan- 
gereux. Les  Matelots  y vont  offrir  leurs  vi&imes 
& leurs  voeux  à la  Divinité  qu’on  y adore  , pour  fc 
la  rendre  propice,  & pour  éviter  le  naufrage  dont 
ils  font  menacez  à l'entrée  de  ce  Port. 

Il  fc  voit  encore  prés  de  cette  Ville  un  Temple 
dans  le  Monafterc  de  Luzu , qui  retient  le  nom  de 
fon  Fondateur  , lequel , félon  l’ancienne  T radicion-  i 
des  Chinois , étoit  regardé  il  y a 800.  ans , com- 
me un  parfait  modèle  de  toutes  les  vertus.  Il  quitta 
le  bruit  des  Villes,  & fc  fît  une  retraite  dans  cec 
endroit  , pour  y vivrê  en  repos , & y fervir  fes 
Dieux.  Il  y paffa  fa  vie  dans  les  auftéritez  les  plus 
grandes  qui  fc  virent  jamais.  Il  y éleva  mille  Moi- 
neS  dans  une  Difcipline  extrêmement  rigide. 

Les  Chinois  ayant  admiré  la  vie  de  ce  grand 
Per  fonnage , lui  drefTerent  un  Tombeau , qu’ils  ont 
enfermé  d’un  fuperbe  Pagode , où  ils  accourent  en 
pellcrinage  de  tous  les  coins  de  l’Empire  , pour  lui 
immoler  des  vi&imes,  comme  à un  de  leurs  pre- 
miers Tutélaires.  Le  Convent  eft  divifé  en  douze 
rangs , qui  ont  chacun  leur  Syndic  ou  Infpc&cur  , 
fans  y comprendre  celui  qui  a un  pouvoir  ample  & 
abfolu  fur  tout  le  Monaftere. 

II  y a encore  un  autre  Temple  extrêmement 
beau  prés  le  Château  de  Xancheu  , dédié  à Kin- 
kam  , qui  tient  l’une  des  premières  féanccs  entre 
les  Dieux  de  ces  Payens , à caufe  de  fa  majefté  , 
fous  les  éclairs  infupportables  dejaquelle  toutes 
les  créatures  de  ces  Contrées  friflbnncnt. 

Il  y en  a encore  un  autre  plus  fuperbe  & plus 
v fomptueux , appellé  Quanquamia  , érigé  par  le 
zele  & les  liberalitez  d'un  riche  Mandarin.  Les 
Peuples  s’y  rendent  encore  à foule  , & à groffes 
Caravannes.  Ce  Temple  ravit  les  yeux  au  dehors 
& au  dedans.  Il  y a un  grand  Autel , fur  lequel  eft 
une  ftatiic  d’une  forme  humaine,  accompagnée  de 
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piuficurs  Idoles , illuminées  d’un  nombre  infini  cîê 
lampes,  qui  brûlent  jour  & nuit  à l’honneur  des 
Divinicez  qui  y fout  révérées , & des  morts  qui  y 
font  inhumez. 

Il  y avoir  anciennement  un  magnifique  Temple 
joignant  les  murs  de  Xautfui , qui  fut  abîmé  en  un 
inftant  avec  tous  fes  Sacrificateurs , fans  qu'on  aye 
jamais  pû  reconnoîtrc  aucun  débris.  Us  attribuè- 
rent ce  malheur  à la  mauvaife  vie  de  fes  Prêtres, 
qui  méprifoient  leur  Religion  & leurs  Dieux. 

Il  s’en  voit  encore  une  infinité  d’autres  s & dans 
plufieurs  de  ces  Temples  on  voit  piuficurs  reliques 
d’idoles , dont  les  uns  ont  gardé  leurs  habits , leurs 
bonets,  leurs  bottes  ; & les  autres  leurs  livres, 
leurs  plumes  & leurs  armes. 

Les  Chinois  adorent  à Lincing une  DéelTe  , donc 
la  ftatiie  dorce  & argentée  a trente  pieds  de  hau- 
teur, ayant  un  chapelet  à la  main.  Onvoiraufii 
en  un  autre  endroit  l’Idole  de  Fé  affife  à jambes 
croifées , dont  les  membres  font  fi  grands  & fi 
prodigieux,  qu’on  difeerne  les  yeux  , les  oreilles  y 
le  nez  & la  bouche  d’un  mille. 

' Outre  ce  que  j’ai  dit  de  leurs  Religieux  , un  Aua 
teur  en  rapporte  quatre  Ordres , dont  les  uns  font 
vêtus  de  noir,  les  autres  de  blanc , de  gris  ou  de 
minime:  Que  chaque  Ordre  a fon  General , qu’ils 
appellent  Tricon,  qui  demeure  dans  la  Ville  de 
Xuncien  , de  la  Province  de  Pexin  , lequel  a fous 
lui  des  Provinciaux  , qui  font  la  vifitedans  leur 
reflort , où  ils  ont  foin  de  faire  obferver  la  disci- 
pline , afin  qu.‘$n  ne  relâche  rien  de  la  rigueur  des 
règles  de  l’Ordre.  Iis  nomment  aulfi  les.Superieurs 
& les  Gardiens  dans  les  Convens.  Le  General  ne 
fort  point  de  charge  qu’en  mourant  ; & c’cft  tou- 
jours le  Roy  qui  nomme  le  fucceflcur , qui  eft- 
choifi  d’entre  ceux  qui  ont  plus  de  merirc.  Il  eft 
vécu  de  foye  , mais  de  la  même  couleur  des  Reli- 
gieux de  fon  Ordre.  Il  ne  fort  point  qu’il  11e  (oit 
accompagné  de  quatre  Religieux  , qui  le  portent 
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dans  une  chaifc  d'yvoirc  fur  les  épaules.  Scs  Reli- 
gieux ne  lui  parlent  qu’à  genoux.  Le  Roy  lui  donne 
de  quoi  vivre  fplendidement , & contribue  aufiî  à 
la  fubfiftance  des  Religieux  dans  les  Convcns  ; & 
s’il  leur  manque  quelque  chofe  , la  libéralité  des 
particuliers  y fupplcc.  Ils  ont  tous  la  barbe  & la 
tête  razog.  Ils  ont  aufli  un  chapelet , & difent  Ma- 
rnes , & font  les  Offices  prefquc  de  la  même  ma- 
niéré que  nos  Religieux  en  Europe  ; & dans  ces 
fondions  ils  fe  fervent  d’ornemens  femblablcs  à 
ceux  de  nos  Prêtres , de  chapes  faites  comme  les 
nôtres  ,&d'un  afperfoir.  Ils  gardent  la  clôture, 
dans  laquelle  ils  font  neanmoins  allez  largement , 
le  circuic  des  murailles  qui  les  renferment  reflem- 
b’ant  à une  Ville  partagée  en  des  riies  droites , & 
peuplées  de  maifons , en  chacune  defquelles  ils  lo- 
gent trois  ou  quatre  , fçavoir , un  Maître  avec  fes 
Ecoliers , à qui  l’on  fourni:  fujfifamment  toutes 
les  commoditez.  Ils  font  châtiez  rigoureufement , 
lors  qu’ils  ont  delinqué  > mais  on  les  traite  plus 
doucement  que  les  fcculiers.  Ils  font  fujets  aux 
Mandarins  pour  la  Jwfticc  coercitive.  Ceux  qui  fc 
font  Moines , font  un  feftin  à leur  entrée  dans  le 
Monaftereà  tous  les  Moines.  Leurs  veeux  ne  font 


point  indifpenfab’cs , & ils  peuvent  fortirdu  Cou- 
vent , & fe  marier  , quand  bon  leur  fembic.  Il  n’ell 


pas  permis  à l’aîné  d’une  Maifonde  prendre  l’ha- 
bit , les  Loix  du  Royaume  voulant  qu’il  ferve  de 
fupport  à l’âge  caduc  de  fes  perc  &c  mcrc. 

Il  y en  a qui  vivent  dans  des  trous  de  rochers  &•. 
dans  des  grottes.  Quelques-uns  font  pénitence  en 
leur  particulier  . pillant  leur  vie  dans  des  a tfiéritez 
& des  mortifications. 


Il  s’en  trouve  d’autres  qui  ne  font  d’aucun  Cou- 
vent, & n’y  font  reçus  en  qnalicé  d'hôtes  que 
pour  un  jour  : Ce  font  des  vagabonds  & des  déter- 
minez. 


La  Chine  a encore  des  Religieufcg  qui  vivent  de 
la  meme  forte  que  ces  Bonzes  ; mais  elles  n’obfer- 
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vent  aucune  clôture.  Elles  font  pourtant  razeefff 
renoncent  au  mariage , & à la  convcrfation  des 
hommes , auparavant  de  s’engager  dans  ce  genre 
de  vie. 

Lou°nieuts  ^ n y a point  Nation  au  monde  qui  portent 
fcpuhure*.  l’honneur  de  la  fepulture  plus  haut  que  les  Chi- 
’ nois.  Les  tcndrefl'es  qu’ils  ont  eu  pour  leurs  parens 
& pour  leurs  amis  pendant  leur  vie  , tiennent  pour 
dénaturez  & pour  criminels  ceux  qui  manquent  à 
leurs  pompes  funèbres  après  leur  mort. -Dés  que 
quelqu’un  de  leurs  proches  a fermé  les  yeux  , ils 
lui  lavent  le  corps , le  revêtent  d’habits  riches  & 
lUnneJÎ.  parfumez , félon  leur  condition  j & de  cette  ma- 
- tf'  nieic  l’ayant  mis  dans  une  chaife  garnie  de  damas 
blanc , tous  les  parens  & amis  chantans  cependant 
félon  fon  ordre , viennent  Ce  profterner  devant  le 
mort  en  une  pofturc  fort  trifte  & abbatiic  : après 
laquelle  ceremonie  , ils  l’enferment  dans  un  cer- 
ciicil  fait  de  quelque  bois  odoriférant  , & l’élevent 
fur  une  table  poféc  dans  une  grande  fale  richement 
parée , & où  ils  expofent  fon  effigie , à laquelle  on 
rend  auffi  des  foumillïons  admirables.  Cependant 
on  dreffe  dans  l’anrichambrc  une  table , que  l’on 
charge  de  toute  forte  de  viandes  ,de  confitures  8c 
de  fruits , pour  réparer  & confcrvcr , difem-ils , 
les  forces  de  quantité  de  Sacrificateurs  & de  Moi- 
res , qui  employent  des  nuits  emieres  à chanter  des 
hymnes  & offrir  de  l’encens , à immoler  des  Sacri- 
fices, à brûler  des  papiers  peints  en  l’honneur  du 
défunt , crians  à toute  voix  vers  le  Ciel  d’exaucer 
leurs  prières  , pour  recevoir  fon  ame.  Quinze 
jours  étant  employez  en  fcmblables  occupations , 
quarante  ou  cinquante  perfonnes  portent  le  cer- 
cueil hors  la  Ville  fous  un  dais,  avec  un  ordre  & 
une  magnificence  nompareille  s où  tous  les  parens 
& les  amis  du  défunt  fc  trouvent  avec  leurs  femmes 
voilées  , qui  font  les  pleurcufes  , un  grand  nombre 
de  Prêtres  qui  y afliftent , chantant  les  louanges 
du  défunt , & priant  leurs  Dieux.  Une  infinité  dç 
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Maficicns  & de  Joiieurs  d’inftrumcns  accompa- 

Snent  ces  Prêtres , pour  arrêter  en  partie  les  larme» 
es  défo'cz , Si  adoucir  la  colcre  des  Idoles  par 
leur  harmonie  , & les  obliger  à mettre  l’amc  du 
défunt  au  nombre  des  Saints.  Lors  qu’ils  font  par- 
venus au  lieu  de  la  fepulturc  , on  ne  voit  que  des 
papiers  & des  draps  de  foye  volans  & brûlans  , qui 
repréfentent  des  femmes,  des  efclavcs , des  éle- 
phans,  des  chevaux  , de  l’or  Si  de  l’argent , quan- 
tité de  marques  de  puifiance  & d’autoritc , dont  ils 
difent  que  le  defune  jouira  en  l’autre  monde.  Cette 

{rompe  funebre  eft  fuivie  d’an  grand  repas , donc 
es  relies  font  jetrez  dans  le  tomkcauavec  quantité 
de  draps  de  foye  & de  raretez  , pour  1er  vit , difent- 
ils , au  mort  pendant  fon  grand  voyage.  Le  lcpul- 
chre  étant  fermé , on  drefte  fur  quelques  colomne» 
de  marbre  l’effigie  du  défunt  avec  les  éloges  de  fa 
vie.  Les  parens  font  vêtus  de  toile  blanche , Si  por- 
tent des  capuchons , qui  leur  couvrent  la  tête  & le 
vifage  , & ont  leurs  robes  ceintes  de  cordes  de  crin, 
comme  les  Cordeliers;  Ils  portent  ces  habits  de 
deiiii  trois  ans  , pendant  lefquels  ils  ne  fortcnc 
prefquc  pas  de  leurs  mailons.  Ils  D’exercent  aucu- 
nes charges  , Si  ne  font  d’aucuns  feftins  , pour  ne 
point  violer  le  filcnce  du  deuil.  Quelquefois  iis  re- 
tiennent trois  ou  quatre  ans  chez  eux  uu  corps  em- 
baumé , auparavant  de  le  porter  au  lieu  de  tés  pc- 
tçs.  Voilà  la  plupart  des  ceremonies  que  les  Chinois, 
obfervent  reiigieufement  dans  les  obliques  , donc 
quclqu’unes  font  pourtant  bien  differentes  de  cel- 
les de  leurs  voifins.  Leurs  fcpulchres , qui  font  tous 
hors  la  Ville,  font  magnifiques  , enfermez  dans 
d’agréables  montagnes ;&  il  n'y  a pasjuîqu’aux 
perfonnes  du  commun  qui  n’en  ayent,&  cù  il  ne 
s’y  trouve  des  épitaphes  & des  hymnes  compofcz  à 
leur  louange.  - 

Il  y a ordinairement  dans  ces  lieux  des  Chapel- 
les , où  les  Prêtres  c hantent  des  hymnes  Si  des  can- 
tiques pour  les  défums  -,  & ce  qui  pafle  leplus  fou* 


Digrtized  by  Google 


joi  Histoire  dis  Riiigions 
vent  pour  diveniffemcnt , s’y  rencontrant  des  Mu- 
ficiens  qui  égayent  les  cfprits  de  ceux  qui  font  dans 
la  triftefl'e. 

ec^ufure  Auparavant  que  les  Tartares  fc  fufl’cnt  emparez 
<îe>  Rois  de  de  la  Chine  , les  Rois  étoient  inhumez  dans  une 
la  Chine.  pctjtc  montagne , prés  la  Ville  de  Nanking.  Cette 
* montagne  étoit  environnée  d’un  bois  planté  de 
pins,&  s’elevoit  au  milieu  d’une  grande  plaine  , 
' appelléc  Paolinxi , du  nom  d’une  Pagode  ou  Tem- 
[An.bijf.tde  P*c  fameux  qui  y cft  bâti.  Quelques  Tartares  s’é- 
desMvU.xnd,  tant  imaginez  que  parmi  les  corps  de  ces  Rois  ils 
à L.i  Chine,  rrouveroient  des  tréfors  cachez , ont  tellement  re- 
part. i.c,j4,  niué  les  terres  de  cette  montagne  , qu’elle  cft  pref- 
que  toute  applanie  ; mais  leur  recherche  a été  vai- 
ne j & n’a  lervi  qua  les  faire  palier  pour  impies  & 
exécrables.  On  voit  encorc'dans  la  plaine  quantité 
de  Temples  & de  pyramides , dont  l’archiccdturc 
eft  admirable , & dont  les  beautez  ne  cèdent  eu 
rien  , à ce  que  l’on  die , à nos  ouvrages  de  l’Europe 
les  plus  achevez.  Mais  la  Pagode  de  Paolinxi  eft 
la  plus  magnifique.  Elle  cft  élevée  fur  une  émi- 
nence , & bâtie  de  pierres  quarrées.  On  y monte 
par  quatre  efcaliers  de  marbre , qui  conduifent  à 
quatre  portes , tournées  chacune  vers  une  des  qua- 
tre principales  parties  du  Ciel.  La  ftru£ture  du 
Temple  eft  compofée  de  cinq  nefs , qui  ont  chacu- 
ne de  chaque  côté  deux  rangs  de  colomnes  d’un 
• marbre  tres-poli,  & fi  grofles,  qu’à  peine  deux 
hommes  en  peuvent  cmbrafl'er  une.  Elles  ont  vingt- 
quatre  coudées  de  hauteur  & foutiennent  la  voûte 
de  l’édifice  , dont  le  lambris  eft  fuperbe.  Au  mi- 
lieu du  Temple,  on  voit  deux  trônes  enrichis  de 
pierreries  & de  perles.  Un  cft  deftiné  pour  la  Divi- 
nité invifible  qu’on  y adore  ; & l’autte  pour  le  Roy 
qui  lui  vient  offrir  des  Sacrifices.  Il  y a plus  de 
deux  mille  Idoles  dans  ce  Temple.  Ses  portes  font 
couvertes  de  lames  dorées  &cifeléescn  façon  de 
laurier.  Ce  Temple  eft  un  de  ceux  dont  nous  avons 
parlé,  qui  eft  prés  de  NaBkin.  La  principale  ave-;' 
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niie  du  Temple  eft  formée  par  un  chemin  large  & 
commode  , qui  conduit  à la  montagne  des  fepuU- 
chres  des  Rois. 

Outre  les  Idolâtres , qui  font  en  nombre  infini  Mahome» 
dans  cet  Empire  , il  y a quantité  de  Mahometans  tans, 
venus  du  Couchant  en  différons  tems,  principale- 
ment lors  que  les  Tartares  pofledoient  la  Chine. 

Même  plufieuis  y viennent  aujourd’hui  comme 
Ambafiadeurs  de  Pcrfe  , & d'aillçurs  , quoi  qu’ils 
ne  foient  que  Marchands  , & le  mêlent  bien  fou- 
vent  avec  les  autres  SarazinSj  bien  que  les  Magi- 
ftrats  foient  loigneux  de  les  renvoyer  en  leur  Païs. 

Mais  de  quelque  côtéqu’ils  foient  venus  , la  Chine 
.en  eft  toute  remplie , & ils  s’y  font  tellement  mul- 
tipliez , qu’il  y en  a plufieurs  milliers  de  familles 
répandues  prefque  par  touces  les  Provinces  & les 
Villes  principales  , où  ils  ont  des  Mofquées  ma- 
jyiifiqucs , dans  lcfquelles  ils  font  la  circoncifion 
de  leurs  enfans  , leurs  prières  & leurs  autres  cere- 
monies. Ils  y vivent  félon  les  Loix  de  la  Chine  , à 
la  réferve  qu’ils  s’abftienncnt  de  la  chair  de  pour- 
ceau ; mais  les  Chinois  en  font  peu  d’état.  Tou- 
tefois ils  paffent  pour  naturels  du  Royaume , & ne 
font  point  fufpeêts  comme  les  autres  étrangers. 

Il  y a auffi  dans  ce  Royaume  des  Juifs  en  grand  Ju'fi, 
nombre , non  pas  à la  vericé  dans  toutes  les  Pro- 
vinces , ni  dans  toutes  les  Villes , mais  au  moins 
dans  les  principales , qui  parlent  la  Langue  du 
Païs , fans  avoir  rien  retenu  de  la  Judée  que  cer- 
tains mots,  & beaucoup  de  chofes  de  l’Ecriture 
Sainte.  Pour  la  phyfionomic  , ils  font  entièrement 
femblablcs  aux  Chinois.  Ils  pcuvcnt.parvenir  aux 
charges.  Ils  ont  leurs  Synagogues  publiques  par  la 
permiffion  du  Roy.  Ils  en  ont  une  belle  à Pékin  , 

3ui  leur  a coûté  dix  mille  écusàbâtir.  Ils  y gar- 
ent le  Pentateuquc  ou  les  cinq  Livres  de  Moïfe  , 
dont  ils  prétendent  être  en  pofléflion  depuis  cinq 
ou  fix  cens  ans.  Ils  obier  vent  la  Loy  de  Moïfe  j 
mais  allez  imparfaitement.  Ils  ni  mangeur  pour- 
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tant  pas  de  chair  de  pourceau.  Ils  fe  maintiennent! 
par  le  moyen  des  mariages  qu’ils  contractent  les 
• uns  avec  les  autres  ; &quoi  qu’ils  prennent  quel- 
quefois des  femmes  Chinoifes , neanmoins  ils  ne 
donnent  jamais  leurs  filles  en  mariage  aux  Chi- 
nois. La  railon  eft  que  dans  la  Chine  la  femme  fuit 
le  mari , 8c  demeure  dans  la  maifon  du  bcau-pere  , 
& y doit  vivre  félon  fes  loix  : De  force  que  les 
Payens  entrans  dans  la  maifon  des  Juifs  & des  Mo- 
res, fc  font  aufli  Juifs  & Mores  ; mais  fi  les  Juifs 
s’allioient  à des  Payens  , ils  deviendroieut  aulfi 
Payens.  Les  Chinois  lcsméprifent  comme  etran- 
gers. Ils  ont  écabü  une  clpcce  de  Mont  de  Pieté 
dans  la  Cité  de  Nanxin , pour  affilier  feulement 
ceux  de  leur  Nation , mais  non  pas  les  prifonniers , 
qui  font  détenus  dans  les  prifons  pour  leurs 
Crimes. 

II  y a fîx  cens  ans  qu’ils  entrèrent  dans  le  Royau*> , 
me , à la  prière  du  Roy  qui  regnoie  alors  à T ur- 

3ueftan  , qui  rechercha  leur  fecours  à l’occafion 
e certaines  divifions  formées  dans  le  Royaume, 
lefquelles  ils  appaiferent  avec  cant  de  fuccès , que 
ceux  qui  y voulurent  demeurer  , jouirent  des  pri- 
vilèges accordez  aux  naturels  du  Pjïs  , 8c  Ce  mul- 
tiplièrent fi  fort , qu’à  prefent  il  y en  a grande 
quantité.  liste  rangèrent  depuis  du  parti  du  Roy 
Hum  , & l’alfifterent  en  la  guerre  qu'il  eut  contre 
les  Tarrares  il  y a trois  cens  ans  ; & la  victoire  lui 
étant  demeurée  , ils  furent  encore  plus  eftimez 
qu’auparavant  ; & dés- lors  ils  entrereut  dans  le 
gouvernement  des  affaires. 

Ils  font  plus  frequents  en  la  Province  de  Ho- 
nam , qu’en  tout  autre  lieu , & fur  tout  dans  Cai- 
fumfu , qui  en  eft  la  Capûale.  Ils  y ont  leur  Syna- 
gogue bien  bâtie  & bien  ornée , à la  manière  d’une 
^grande  Chapelle  , parée  de  rideaux  & de  courti- 
nes. Ils  fe  vantent  même  d’avoir  une  ancienne  Bi- 
ble écrite  en  Hebreu.  Les  Jefuites  qui  (ont  établis 
cti  cc  Faïs,  rapportent  que  leur  Bible. eft  fejnblable 
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i'Ia  nôtre.  Ce  feroic  une  chofe  curicufc  cîe  la  voir. 
Ils  n’ont  aucune  connoiffance  de  la  naiirance  du 
Fils  de  Dieu  j d’où  l’on  conjecture  cjue  leur  entrée 
dans  la  Chine  a été  dcvanc  la  vernie  au  monde  , ou 
qu’ils  en  ont  perdu  la  mémoire.  Comme  ils  font  en 
pctic  nombre,  il  n’y  a point  d’apparence  qu’ils 
puiffent  fc  conferver  long-tems.  Ils  le  perdent  peu 
à peu,  pour  ne  fçavoir  ni  la  Langue  Hébraïque , ni 
la  Loy  ;&  depuis  quelque  tems  ils  deviennent  la. 
plupart  ou  Mores  , ou-  .Mahomctans  , ou  Payçnj. 
.Comme  les  JefuitÂ  ont  dans  cette  Ville  une  Mai- 
fon  & une  Eglifc  , & que  le  nombre  des  Chrétiens 
.croît  de  jour  en  jour  , il  y a efpcrance  qu’on  pour» 
-la  quelque  jour  faire  beaucoup  de  fruit  avec  ces 
Juifs,  qui  étant  affez  portez  à changet de  Loy  , 
-embrafletont  plus  aisément  la  véritable  , comme 
celle  qui  a plus  de  conformitc.&  de  rapport  à#la 
Jeur  , qu’à  toute  autre. 

Pour  ce  qui  cft  de  la  Région  Chrétienne , il  ne 
faut  pas  douter  qu’elle  n’ait  été  introduite  en  ce 
Royaume  & dans  tous  ceux  d’Orienr  les  plus  éloi* 
ignez , depuis  le  commencement  de  l’Eglile , par  le 
-moyen  des  Apôtres  ou  de  leurs  Difciplcs  , & par 
ceux  qui  leur  ont  fuccedé.  Pour  ce  faire  il  faudroit 
cappellcr  toutes  les  expéditions  apoftoliques  qu’on 
a faites  dans  ces  Régions  depuis  l’établillcroent  de 
TEglife  Chrétienne.  Oc  l’Evangile  a été  annoncé 
.depuis  les  Royaumes  qui  font  dans  le  milieu  de 
l’Inde , u’aux  extrénaitezdc  la  Tartatie  , par 
le  miniftere  de  S.  Thomas , de  S.  Philippe  , de  S. 
Barthélemy  , de  S.  Thadéc  & des  autres  Apôtres. 
C’eft  une  vérité  que  je  tire  de  pluûcurs  rraditidns , 
-&  fpccialement  du  Pcre  de  Rhodes  de  la  Compa- 
gnie de  Jelus  , de  nos  jours  .,  quia  parcouru  tout  ce 
Païs  , lequel  ayant  ccc  envoyé  de  la  Ville  de  Goa 
-dans  le  Royaume  de  Decan.qui  eft  enferme  dans 
celui  de  Mogol , après  avoir  franchi  toutes  les  dif- 
ücultcz  du  chemin  du  MonfGati , il  vint  fc  rendre 
à Golcondc.,  & dc-là  à Montipur  ; &paflant  pai 
& T»me  1 1 Y 
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les  Royaumes  de  Bengala  & Decan , il  vifita  la 
Ville  de  Dclli  , d’où  enfuite  il  fe  tranfporta  à 
Agra,  qui  eft  la  Ville  où  eft  la  Cour  du  Grand 
Mogol. 

Ce  même  Auteur  parlant  des  Royaumes  de 
Narfinge  & de  Meliapor  , & des  Reliques  de  S* 
Thomas  , dit  qu’entre  plulîeurs  raretez  que  les 
Chrétiens  ont  confcrvé  julqu’à  prelent  dans  les 
Archives  , il  s’etoit  trouve  par  écrit  une  route  que 
ce  faint  Apôtre  avoir  dreffée , cour  aller  de  la  J u- 
déc  dans  l’Inde , & dont  la  traauffion  a été  faite  de 
Syriaque  en  Latin  , dont  voici  la  teneur.  Les  Apô- 
tres s’éran't  diviléz  dans  la  Ville  de  Jcrufalem, 
pour  aller  publier  l'Evangile  dans  toutes  les  par- 
ties du  Monde , l’Inde  Orientale  tomba  en  partage 
à S.  Thomas,  lequel  pour  y parvenir  , ayant  tia- 
Wc  la  Judée  , la  Syrie  , l’Armenie  , pafla  dans. le 
Rovaume  de  Cadauhÿ  & de  Câbul  ; puis  tiavcrla 
les  hautes  montagnes  , pour  fe  rendre  dans  la  Re- 

fion  de  Gavorftan,  c’cft-à-dire  Pais  ou  Région 
es  Infidèles  ; car  c’eft  de  la  maniéré  qu’ils  appel- 
lent les  Chrétiens  , aufquels  on  donne  encore  le 
furnom  de  Chrétiens  de  S.  Thomas.  Ils  font  ren- 
fermez dans  des  montagnes  fi  fâcheufes  , qu’à  pei- 
ne peut-on  en  approcher  -,  & quand  quelque  Sara- 
^zin  y entre , il  eft  aufli-tôt  mis  à mort , par  un  ef- 
fet de  la  haine  irréconciliable  qu’ils  ont  pour  cette 
perfide  Seélc.  Ils  en  permettent  neanmoins  l’entrée 
aux  Gentils  , ^uoi  que  ce  Peuple  pratique  des  ce- 
remonies differentes  de  leur  Religion  , & quoi 
qu’ils  ayent  accoutumé  de  marquer  fur  le  front  de 
leurs  enfans  une  triple  croix  rouge , & de  les  laver 
.avec  des  ceremonies  faintes,  11  eft  neanmoins  arri- 
vé par  fucceftion  de  tems  ,que  cette  Egüfc  demeu- 
rant privée  d’hommes  apo'ftoüqucs  , & n’y  reliant 
plus  que  quelques  marques  de  la  Religion  Chré- 
tienne, l’errenr  & l’idolâtrie  des  Nations  voifines  a 
infetfté  celle-ci , & l’a  prcfqueentierement  perver- 
tie. Enfin  il  pafia  de  Ca-phurftanàla  Guzaraccmi- 
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.heure,  puis  à Bengala  , puis  à Mcliapor  , apres 
avoir  paflé  le  Royaume  de  Decan.  Il  fe  voie  en-* 
core dans  les  mêmes  Archives  que  ce  (aine  Apôcre 
convoqua  au  Concile  de  Meliapor  quelques  Evc- 

3ùcs,  (çavoir  ceux  des  Royaumes  de  Cadanhar , 
c Cabul , de  Caphurtan  , de  la  Guzarace  mineure, 
& de  plufî'eurs  aucres  lieux  circonvoifins  , qu’il 
avoir  confacrcz  lui-même.  Origene  & Eufebe  , S. 
Grégoire  deNazianze&  Theocloret  aflürcnt  qu’il 
alla  premièrement  chez  les  Parthcs  ,puis  dans  les 
.Indes.  Nicephorc  die  aufli  qu’il  fut  à Taprobane  , * 
qu’on  appelle  à prefent  Sumatra  , laquelle  n’c- 
tant  pas  beaucoup  éMgnéc’dc  la  Chine  , il  cft  à 
croire  cju’i I fe  tranfjWta  dans  ce  Royaume  , d’au- 
tant plutôt  que  le  Royaume d’Archon en  Tarca- 
xie,  fitué  aux  excrcmitcz  delà  Terre  du  côté  du 
Septentrion  , a été  converti  à la  Foy  de  Jclus- 
Chrift  par  S.  Thomas.  Or  par  le  mot  de  S.  Tho- 
mas , il  faut  entendre  ou  ce  faint  Apôtre,  ou  fe* 
fucceffeurs  -,  & que  c’cft  par  ce  moyen  que  toutes 
les  parties  du  Monde  ont  été  éclairées  des  lumiè- 
res de  l’Evangile  dans  toute  l’Afie  fuperieure  , la- 
quelle n’cft  autre  chofe  que  ce  vafte  clpace  de  l'A- 
ne majeure  , que  les  Anciens  appelloient  Scythic  , 
-qui  eft  au-deçà  & au-delà  de  l’Irnaus. 

Nicephoredit  que  S.  Philippe  publia  les  veritez 
de  l'Evangile  dans  tout  ce  Pa.ïs , qui  comprend 
non-feulement  les  Régions  enfermées  par  l'Océan 
Oriental , mais  encore  celles  qui  font  és  environs 
des  Mers  Cafpienne  , Géorgienne  , d’Iberic  , d’Al- 
banie Micrelienne,  d’Armcnic,&  de  la  Tattarie 
Afiatiquc  , qui  cft  au-delà  des  Mers  ; d’où  eft  venu 
l’Evangile , qui  a été  publié  en  dernier  lieu  de  tous 
cotez  dans  le  grand  nombre  des  Royaumes  da 
Thebct  , d’Imioftan , de  Tangut  & de  plulicurs 
autres  voifins.  * 

La  Foy  de  Jefus<Chrift  a été  donc  première- 
ment établie  dans  ces  Royaumes  par  les  Apôtres 
5.  Thomas , S.  Barthélemy  & S.  Philippe , & elle 
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a été  porcéc  enfuite  dans  tous  les  Ecats  de  l'Orient 
par  les  fucccfieurs  des  memes  Apôtres  , & par 
d’autres  faines  Perfonnages , qui  écanc  infpitcz  du. 
S.  Efpric  , l’ont  encore  cultivée  , jufqu’à  ce  que 
par  le  defaut  d’Ouvricrs  Evangéliques  , & |>ar  la 
diffolutionde  ces  Peuples,  ils  commencèrent  à dé- 
générer du  premier  zélé  quiks  animoità  la  Foy  de 
jefus-Chrift  ;&  qu’en  l’an  400.  les  damnablcs 
Seélcs  d’Arius,  de  Neftorius,  de  Diofcore  & des 
autres  ‘heretiques , fur  tout  celle  de  Neftorius  , 
* pouffées  par  les  fugçcftions  du  Démon , donnè- 
rent un  fi  cruel  aflaut a l’Eglife  Catholique  , qu’ci- 
les  pervertirent  entieremeakk  Colchide  , l’ Ar- 
ménie , la  Pcrfc  , k Tu^ueftan  & les  autres 
Royaumes  de  la  Tartaric  Afiatique , qui  font  fiin- 
fe&ez  , qu’il  n’y  a pas  un  coin  qui  ne  foit  perverti 
de  leurs  erreurs.  Le  Démon  fufcita.cn  6 31.  l’infa- 
mc  Mahomet  , pour  achever  de  perdre  ces  Re- 
lions j & s’unifiant  à ces  hcrefiarques  , la  plus 
grande  partie  du  monde  fut  inondée  de  ces  Dog- 
mes pernicieux  : D’cù  vient-que  les  Fidèles  , & (ux 
•tout  les  Ecckfiaftiques , étant  obligez  de  fort  ir  de 
■leurs  propres  Païs , fc  réfugièrent  dans  les  plus  fe- 
.crcrcs  Provinces  de  l'Afic,par  un  pur  effet  de  la 
crainte  , ou  par  un  defir  de  la  liberté  , ou  afin  de 
pouvoir  fatisfaire  auzele  qui  les  portoità  procurer 
Ja  gloire  de  Dieu , en  confervant  les  Fidèles  , & 
convertiflant  les  Gentils.  C’cfi  pour  cela  , dis-je  , 
qu’ils  allèrent  dans  toutes  les-Regions  les  plus  éloi- 
gnées , & dans  les  plus  intérieures  parties  de  la 
'Chine , où  ils  firent  de  grands  progrès  pour  1c  fà- 
•lat  des  âmes , comme  nous  vefrons. 

Mais  comme  il  n’y  a rien  dans  le  monde  qui  ne 
••foit  fu jet  au  changement  , aufli  eft-ce  la  raifon 
pourlaquelkla  Foy  qui  avoic  été  introduite  dans 
xcs  Provinces  éloignées,  en  a été  bannie, & que  ces 
-Peuples  fe  font  lamez  aller  tantôt  à l’hercfic  des 
Neftoriens  , tantôt  à la  Scde  des  Mahometans  , Bc 
enfin  à toute  forte  d’Jdolâtrie  $ tant  à caufe  dg 
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fléfaut  des  perfonnes  Apoftoliqucs  qui  en  devoienc 
avoir  foin  , que  du  libertinage  , & du  rcfroidiflë- 
ment  des  Peuples  ; de  telle  forte  que  cet  Empire  de  j„ 
la  Chine  étant  retombé  dans  l’ancienne  Idolâtrie  tjon  ja 
de  fcs  peres,  demeura  dans  cet  aveuglement  juf-  Foy  citri- 
ques en  que  Dieu  fit  reluire  dans  leur  Païs  tiennedaiu 
un  nouveau  rayon  de  lumière  , par  Je  miniftcre  des  1*  chhi®t 
$!  PP.  Dominicains , fous  la  conduite  du  Pere  Gaf- 
pard  de  la  Croix  , Religieux  de  5.  Dominique  , 

Portugais  de  nation,  originaire  de  la  ville  d’Evora, 
alla  aux  Indes  Orientales  , avec  douze  Religieux 
de  fon  Ordre  , tous  de  la  même  Nation  : & étant 
arrivez  à Goa , ils  fe  difpcrferent  en  divers  endroits 
pour  établir  la  Foy  j ce  Pere  fut  deftinè  pour  le 
Royaume  de  Cambaye  , où  il  prêcha  avec  beau- 
coup de  fruit , & pafla  enfuite  à la  Chine  en 
quatre  ans  aptes  la  mort  de  S.  François  Xavier  , 

3ui  s’y  préfenta  en  ij/i.  & qui  mourut  dans  l’Ifla 
e Sancian  , à la  vüë  de  cet  Empire  , commé 
Moyfe  mourut  étant  prêt  d’entrer  dans  la  Terre 
promife.  Dieu  voulut  récompenfer  le  zele  Àpofto- 
lique  de  ce  S . Homme  , qui  avoit  étendu  le  Royau- 
me de  Jefus-Chrift  dans  les  Indes  Orientales  , rc- 
fervant  la  grAde  moiflon  de  la  Chine  aux  SucceG» 
feurs  de  fon  Ordre  , & à d’autres  Ouvriers  Evan- 
géliques. Ce  fut , dis-jc , ce  Pere  de  la  Croix  , qui 
étant  entré  des  ce  tems  dans  cet  Empire , y prê- 
cha avec  un  zélé  fi  intrépide  , qu’il  renverfa  les 
Idoles  d’un  Temple  , & perfuada  fi  bien  aux  Peu- 
p'es  l’impuiflance  de  fes  faux  Dieux  , que  Ici 
ïlandarins  qui  avoient  formé  le  defiein  de  le  faire 
mourir  , changèrent  auîfi-tôt  de  réfolution  , & fe 
contentèrent  de  le  chaffer  du  Royaume , ne  pou- 
vant encore  foufftir  que  des  Européens  entreprif- 
fent  de  les  enfeigner.  Il  vint  à Ormus  , où  il  con- 
vertit un  grand  nombre  d’Infidélcs.  Quelques  Re- 
ligieux du  même  Ordre  y entrèrent  depuis  ; mais- 
y ayant  fouffert  de  femblablcs  perfccutions , ils- 
furent  encore  obligez  d’en  fortir  : fi  bien  que  1*  ' * j 
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Miffion  des  Dominicains  fut  inrerrompuë  pendant 
plufieurs  années , & ne  fc  releva  qu’en  1 6 ji.  • 

Va”  n”6*  ^a’S  ^es  ^cvcicnc^s  Peres  Jefuitcs  avoient  trou- 
nus  7 Ro-  jour  Pour  y entrer  cn  1/83-  fous  I*  conduite  du* 
gerius  5c  Perc  Mathieu  Ricci , qu’il  s’introduifit  d'abord 
Ricciuslta- dans  la  ville  de  Pékin.  Cette  fameufe  Babylone  , 
iicns.  qUj  fc  f[acjnt  Je  renfermer  dans  l’enceinte  de  fes 
murs  j tout  ce  qu’il  y a de  fagelfc  & de  fcience 
dans  l’Univers,  n’eft  à proprement  parler  que  le 
centre  de  l’erreur,  l’Szyle  de  l’athcïfme  , & le 
rempart  de  l’Idolâtrie. 

Les  Chinois  n’avoient  eu  jufques  àprefent  que 
du  mépris  pour  les  Etrangers  ; comme  les  Peu- 
ples qui  les  environnoient  etoient  des  barbares- 
, ' grofliers  & ignorans,  ils  regardoient  toutes  les 
autres  Nations  , comme  des  gens  fans  efprit , fans 
j politelfe  & fans  fcience , avec  qui  ils  ne  vouloienc 
avoir  aucun  commerce  , de  peur  de  fc  gâter  & de- 
corrompre  la  pureté  de  leurs  mœurs.  Mais  quand- 
ils  eurent  vu  ces  nouveaux  Etrangers,  qui  joi— 
gn  >;t  aunovettu  rare,  un  profond  fçavoir  j 
quand  ils  eurent  remarqué  que  ces  hommes  extra- 
ordinaires , avoient  acquis  en  trqj-pcude  terris 
une  connoiirance  parfaite  de  leur  langue  & de  leurs 
fciences  , & qu’ils  ètoient  beaucoup  plus  habiles 
que  leurs  plus  fameux  Dwfteurs  , iis  revinrent  de 
leur  erreur , ils  n’eurent  plus  que  du  refpeét  & de 
l’admiration  pour  ceux  qu’ils  méprifoient  aupa- 
ravant ; ils  les  écoutèrent  avec  docilité,  & plu- 
ftcurs  charmez  des  maximes  admirables  de  la  Re- 
ligion qu’ils  préchoient  m l’embraffercnt , & s’efti- 
merénr  heureux  d’être  Chrétiens. 

Cette  Eglifcnaiflânte  fit  de  merveilleux  progrès 
en  peu  de  temsj  ces  nouveaux  Apôtres  curent  la 
confolation  de  voir  des  Philofophes  & des  Man- 
darins, également  diftinguez  par  leur  fçavoir  , 
& par  le  rang  qu’ils  teuoient  dans  l’Etat , préférer 
l’humilité  de  la  Croix  , à tout  le  fafte  de  leur  Na- 
tion , & renoncer  pour  l’amour  de  Jefus-Chxift  à' 
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tôtis  les  emplois  & à toutes  les  charges  où  leur 
mérité  les  auroic  élevez.  Ces  commencemens  fu- 
rent heureux  , mais  ce  bonheur  ne  dura  pas.  Sur 
la  fin  du  règne  de  Vanlie , il  s’éleva  une  perfe- 
cution , qui  penfa  ruiner  cette  nouvelle  Chré- 
tienté. Les  Miflionaires  furent  battus , empri- 
fonnez  & banis  ; les  Chrétiens  fnrent  tourmen- 
tez,  les  Eglifes  renversées , le  Troupeau  diflipé; 
& la  fureur  des  perfecuteurs  alla  fi  loin , qu’ils  re- 
nouvellerent  toutes  les  calomnies  que  les  Payens 

Îmblioieut  anciennement  en  Europe  contre  la  Re- 
igion , comme  on  le  peut  voir  dans  les  Aftes  de 
cette  perfecution , que  les  Bonzes  firent  imprimer 
en  ce  tems-là. 

Cette  première  perfecution  fut  vive  , mais  elle 
ne  fut  pas  de  longue  durée  , on  reconnut  la  malice 
de  celui  qui  en  avoir  été  l’auteur  : on  rappella  les 
Peres  de  leur  exil , on  les  rétablit  dans  leurs  Egli- 
fes , & la  Religion  fc  trouva  en  peu  de  tems  plus 
Aurifiante  que  jamais.  On  jouit  allez  long-rem? 
d’une  heureufe  paix  , & il  fe  fit  de  grandes  conver- 
fions  dans  toutes  les  Provinces.  Ces  luccês  irritè- 
rent les  Payens  ; ils  réfolûrent  de  détruire  la  Reli- 
gion j quelques-uns  renouvellcrent  les  anciennes» 
calomnies  contre  les  Miflionaires  , & leur  fufci- 
terent  un  fi  grand  nombre  d’ennemis , qu’on  les» 
ehafla  de  leurs  Eglifes  : on  les  chargea  de  chaî- 
nes , & ils  eurent  tous  le  bonheur  de  confcflcr  Je- 
fus-Chtift  à Pékin  & à Canton  , où  ils  furent  en- 
fermez plus  de  dix  mois  dans  d’étroites  prifons. 
Mais  par  un  coup  extraordinaire  de  la  Providence 
de  Dieu , la  fureur  des  Perfecuteurs  ayant  été  ar- 
lêcéc , la  Loy  de  Dieu  fut  hautement  juftifiée  par 
les  Payens  mêmes;  l’accufateur  fut  condamné  à 
Une  mort  honteufe , & l’on  rendit  encore  une  fois 
1 a liberté  à tous  les  Miflionaires,  entre  lefquels 
étoit  le  Pere  AdamSchaal,  Jcfuite  fort  recomman- 
dable , qui  avoit  été  fait  Prefident  du  Tribunal 
desMathetnatiques  par  l’Empereur , qui  enfaifoit 
cfi  une  eftime  fingulierc,  Y iiij 
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Histoire  des  Religions 
Mais  comme  la  Politique  eft  la  Divinité  qui 
régné  fouveraincmcnt  à la  Chine  , & à laquelle  on 
fefait  un  devoir  de  tout  facrifier  ; la  Cour  des  Ri- 
tes qui  a toujours  été  l’ennemie  déclarée  du  ChriC- 
tianifme  , obtint  un  Edit  de  l'Empereur,  par  le- 
pales  fonc-  quel  il  promettoit  aux  Prédicatears  de  l’Evangile 
* 'ardent*!'  rctolirncr  ^ans  leurs  Egtifes  , & d’y  Faire  pro- 
Religions!  de  leur  Religion  en  particulier , à condition 

le  cei  emo-  de  ne  la  prêcher  ù*perfonne  : Il  défendoit  en  même 
Rial.  teins  à tous  fes  Sujets  de  l’embraflei , Si  d’en  faire 

aucun  exercice  fous  de  tres-griéves  peines. 

Quoique  cet  Edit  fût  tres-défavantageux  aux 
Chrétiens , qui  fe  voyoient  par-là  privez  du  libre 
exercice  de  leur  Religion  , & expofez  à recevoir 
tous  les  jours  mille  infultes  de  leurs  ennemis  , la 
Religion  ne  laifla  pas  depuis  ce  tems-là  de  jouir 
d’une  profonde  paix  j elle  s’affermit  dans  les  lieux 
où  elle  étoit  établie,  & elle  fit  des  progrès  très- 
eonfidcrables  dans  toutes  les  Provinces  de  l’Em- 
pire, par  la  conduite  édifiante  de  tous  Tes  Mif- 
fionaires  tant  Religieux , que  Séculiers , qu’aidée 
aufïi  de  la  faveur  que  trouva  à la  Cour  le  Pcrc  Fer- 
dinand Verbieft  Jefuite  , qui  avoir  fucccdé  au  Perc 
Adam  Schaal  dans  la  charge  de  Prefident  du  Tri- 
bunal des  Mathématiques.  Les  Eglifes  étoient  ou- 
vertes, les  Fidèles  s’y  aflembloient  en  liberté  ; ils- 
y afliftoient  aux  divins  Offices  j ils  y participoienc 
aux  Sacremens,  & le  nombre  en  augmentoit  tous 
les  jours  confiderablcment  par  les  fréquentes  con- 
verfions  qui  fe  faifoient  de  tous  cêtez.  Il  y avoit- 
licu  d’efperer  que  la  Religion  Chrétienne  trioifc- 
-pheroit  enfin  de  l’Idolâtrie  ,&  de  la  fuperftition 
't*74.  Par  k protection  que  l’Empereur  donnoit  aux  Pré- 
Révolte  dicateurs  de  l’Evangile , quand  la  mort  de  ce  Prin- 
Chi-  ce  arriva  , qui  changea  les  affaires  de  face  -,  car 
un  Chef  de  rebelles  s'étant  révolté  dans  ce  tems 
de  la  minorité  d’un  jeune  Prince  fucceffeur,la  Re- 
ligion fut  tout  à fait  altérée,  & une  pcrfecutiom 
generale  en  avoir  chaffé  tous  les  Miffionairc# 
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Évangéliques , dont  les  Peres  Jeluites  faifoient  une 
confidcrable  partie  : & quoique  l’Arrêt  de  leur 
baniflement  eût  été  adouci  , parce  qu’à  la  fin  on 
fe  contenta  qu’ils  fc  renfermafl'ent  dans  Canton, 
capitale  d’une  de  ces  Provinces  : Il  étoit  difficile 
qu’ils  pufl’ent  rien  entreprendre  pour  l’avancement 
de  la  Foy  , tandis  qu’ils  étoient  aufli  renfermez 
dans  un  lieu  où  l’on  ne  peut  douter  qu’on  ne  les 
obfcrvât  avec  grand  foin;  on  avoir  même  ajouté 
à cette  première  difgracc , une  fécondé  encore  plus 
fâcheufc , l’Empereur  ayant  fait  publier  par  toute 
l’étendue  de  fes  Etats  un  autre  Edit  5 par  lequel  il 
défendoit  tres-séverement  à tous  fes  Sujets  d’em- 
brafTer  la  Loy  des  Chrétiens } mais  les  change- 
mens  prodigieux  qui  font  arrivez  depuis  cctems-là' 
dans  l’Etat  Politique  de  ce  vafte  Empire , ont  fait 
prendre  aux  affaires  delà  Religion  yne  face  bien 
differente.. 

L’Hiftoire  des  Révolutions  de  la  Chine,  fait 
voir  que  les  Princes  Tartares  étant  entrez  danscct 
Empire  , avoient  chaflé  du  Trône  les  Empereurs’ 
légitimés  pour  prendre  leur  place , & qu’ils  s’y 
maintenoient  en  apparence  tvcc  allez  de  tranquil- 
lité , quoi  qu’en  fecrct  les  Chinois  ne  fouffrifl'cnc 
qu’avec  beaucoup  de  peine  ceftc  domination  étran- 
gère i comme  il  a paru  depuis  quelques  années 
dans  Hnc  occafion , où  ils  ont  crû  voir  quelque 

i'our  de  retrouver  leur  liberté  , & de  laiffer  croître 
es  cheveux  qu’ils  avoient  coupé  malgré  eux.,  par 
l’Ordonnance  du  Tartarc  , qui  en  cela  leur  avoic 
impofé  une  Loy  , dont  ils  ne  pouvoient  porter  la* 
rigueur  qu’avec  une  extrême  violence  ; parce  que 
d’avoir  la  tête  razée  , c’cff  la  derniere  de  toutes 
les  infamies  dans  l’eftimc  de  cette  Nation , qui  cft 
l’une  des  plus  fiere’s  du  monde  } foupirant  donc  , 
comme  ils  faifoient  , après  l’heureux  moment  qui 
pourroit  les  affranchir  de  leur  joug,  ils  en  ont 
trouvé  la  conjoncture  favorable  , au  premier  avis- 
qu-iis  ont  eu  , qu’il  pàroiffoic  un  jeune  Prince  de 
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•Virant  tous  les  Etrangers  ( à la  réfcrvfc  des  Portu- 
gais ) à venir  trafiquer  dans  fes  Ports  , ouvroit 
une  enjréc  libre  dans  la  Chine  à tous  les  Ouvriers 
Evangéliques  q ui  voudroient  bien  y palier  : & c’eft 
là  ce  qu’on  fouhaice  depuis  tant  d’années , avec  une 
extrême  ardeur  -,  comme  le  point  capital  de  cette 
Million  , dont  l’obftaclc  le  plus  difficile  à ffirmon- 
ter,  a toujours  été  jufques  à prêtent  la  Loy  fâ- 
cheufe,  qui  défendoit  aux  Etrangers  de  venir  dan» 
ce  grand  Royaume  , fous  peine  de  la  vie. 

Car  pour  ce  qui  regarde  le  penchant  des  Peu- 
ple», les  Miffionaircs  qui  y font  déjà,  les  onc 
trouvé  alTez  difpofez  à fe  faire  Chrétiens.  Et  bicra 
loin  que  les  dernières  pcrfecutions  les  ayent  rebu- 
tez, on  peut  dire  au  contraire  qu’elles  n’ont  fait 
que  les  exciter  davantage  à leur  fauffe  Religion  y 
par  la  viie  du  courage  extraordinaire  de  ceux  qui 
croient  morts,  pour  défendre  celle  de  jefus  Chrift, 

Le  Pere  Grégoire  de  Lopez  Religieux  Domi- 
nicain» n’ayant  pas  été  compris  dans  le  nombre 
des  Miffionaires  qu’on  avoit  envoyé  en  exil  ; par- 
ce qu’étant  Chinois  il  n’étoit  pas  connu  pour  Prê- 
tre , & s’étant  employé  durant  le  tems  de  cette 
tempête  à faire  fa  vifite  des  lieux  cù  il  y avoit  des 
Fidèles , afin  de  les  foutenir  , de  Icsinftruirc  , & 
de  leur  adminiftrer  les  Sacremens , a écrit  qu’il 
baptifa  trois  mille  Idolâtres  : Ir*une  des  meilleures 
qualitez  qu’on  voit  en  ceux  qui  fc  convertiflènr, 
comme  une  marque  des  plus  affûtée  de  leur  voca- 
tion , félon  le  témoignage  du  Fils  de  Dieu  même  ; 
c’eft  l’avidité  merveilleufe  avec  laquelle  ils  vicn-  , 
nenr  entendre  fa  Parole  de  la  bouche  de  fes  Minif- 
tres  , puifqu’ils  entreprenoient  de  longs  voyages 
pour  trouver  quelqu’un  qui  leur  expliquât  quelque 
chofe  des  vetitez  du  falut. 

Les  Lettres  du  Supérieur  de  la  Miffion  des  Re- 
ligieux de  S.  François  dans  la  Chine , adrelfantes 
aux  Vicaires  Apoftoliqucs  de  Siam  , marquoienr 
]e  defir  fmccie  qu’ils  a voient  tous  de  voir  au  plutôt 

• ? vj, 
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au  milieu  d’eux  , cjuelques-uns  des  trois  Evêqusg 

, François , envoyez  par  le  S.  Siégé  pour  le  fccours 

des  Millions  Orientales  : & pour  les  y inviter  , il 
leur  mandoit  que  le  nouveau  Gouverneur  de  la 
Province  de  Canton  les  avoit  fort  bien  reçus  ; qu’il 
leur  avoit  même  bâti  une  Chapelle  dans  l’enceinte 
de  fon  Palais,  où  les  Fidèles  & les  Idolâtres  avoienc 
la  liberté  de  s’aflembler,  les  uns  pour  participer 
aux  S a cr  cm  eus  -,  & les  autres  pour  fe  faire  inf- 
truire. 

Relation  Depuis  ce  tems,  les  Peres  Jcfuites  Miflïonaires 

delà  Chine  de  la  Chine  ont  écrit  à Rome  une  Lettre  , elle  cft 

Se  Tend  e"  ^crc  Vcr^’e^  ^cur  ^*cc'  Provincial,  en  datte  du 
ij.  Août  167  8..  Voici  la  teneur. 

Recevez  cette  Lettre , comme  fit  cétoit  un  cry  pouf- 
fé vers  vous,  par  tout  et  que  nous  femmes  ici  de 
Mifftonaires  , au  travers  des  Pais  immenfes  qui 
nous  séparent,  (fi  que  vous  nous  vijfie%  tendre 
les  bras  vers  l'Occident , pour  vous  demander  lefe~ 
cours  qui  nous  efi  necejfairt  Nôtre  nombre  a été 
extrêmement  diminué , (fi'  par  la  maladie  , (fi  par 
la  perfecution  qui  s'éleva  contre  nous  en  1674.  ci* 
nôtre  Religion  (fi  nôtre  Aflronomie  quifertà  nous 
établir , furent  enfermées  avec  nous  fix  mois  dans 
la  prifon  de  Pékin , étant  chargtfdt  neuf  chaînes. 
Le  tems  efi  tres-favorable  , pour  faire  entrer  dans 
la  Chine  un  renfort  d’hommes.  Ce  grand  Royaur- 
me  à la  vérité , a été  jufques-ici  fort  exactement 
fermé aux  Etrangers , par  la  crainte  qu’il  avoit  de 
recevoir  chétif  foy  des  Mœurs , des  Coutumes  , (fi' 
des  Religions  qu'il  nommoit  Barbares , Mais  Le 
guerre  qu'on  y voit  allumée  de  tous  cotez , ouvre 
beaucoup  de  paffages  à ceux  qui  voudraient  entrer- 
prendre  d’y  entrer.  Toute  l'Europe  ff.ait  que  les 
jT  artares  Aftatiques  ,fepaxez  de  la  Chine  par  cette 
f ameufe  (fi  prodigitufe  muraille  qui  leur  en  déftn- 
àou  l'entrée , ont  furmonté  enfin  cet  obftacle  depuis 
quelques  années, (fi'  fe  font  rendus  les  maîtres  de  ce 
feriÿant  Empire .•  Ils  nom  prcfqttt  rien  thangé 
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dans  la  maniéré  du  Gouvernement , & moins  en- 
core en  ce  qui  regarde  la  Religion  , car  ils  font 
dans  la  détejt cible  erreur , de  croire  toutes  les  Reli- 
gions indifferentes  toutes  également  agréables 
à Dieu  : ainfi  ils  n ont  fias  abattu  un  f oui  Temple 
dans  la  Chine , ni  renversé  un  Pagode  > le  feul 
changement  qui  fe  foit  fait , eft  que  la  race  des 
Rais  Chinois  a été  dépojftdée  du  Trône  ; cependant 
les  Tartans  rixn  font  pas  paifsbles  poffeffeurs , le 
parti  des  Rois  légitimés  fe  conferve  encore  , & eft 
affe^putffant  pour  donner  de  la  peine  aux.  'Vfur- 
pateurs.  La  Chine  eft  donc  toute  divisée,  toute  dé- 
chiré? par  des  guerres  inteftines  , & il  feroit  facile 
d'y  gliffer  une  troupe  de  Miffionaires  parmi  ce  tu- 
multe- Depuis  un  certain  tems  nous  fommes  affez 
bien  à la  Cour  de  Pékin  , & i’  Empereur  qui  nous 
marque  une  bonté  fingulitrt  nous  faifant  de- 
grands  accueils  & de  grands  prtfens.  Les  Gou- 
verneurt  & les  Vice- Rois  fuivent  l'exemple  du* 
Maître  , & nous  font  toute  forte  d'honneur.  Dans 
quelques  Provinces  qui  ont  été  ravagées  ces  annégs 
dernieres  par  les  dtux  factions  ennemies  , & oi» 
l'on  n'a  pas  épargné  les  Temples  mêmes  des  Idoles  , 
il  n’y  a que  les  nôtres  qui  ayent  échapé  à la  fureur 
des  Soldats.  Nous  avous  la  faveur  du  Prince  & 
des  Seigneurs  i mais  nous  n'avons  point  affeïf  do 
gens  pour  remplir  nôtre  mini (tere.  Nous  fommes 
quatorze  ou  quinze  difperfez  dans  ce  Royaume  ; 
mais  qu'efl-ce  que  ce  nombre  dans  un  Empire  fi 
•uafie  i C'efi  la  même  chofe  que  fi  l’un  de  nous  étoit 
et  Rome  , l'autre  a Turin  , l’autre  à Madrid , 
l’autre  à Lisbonne  l'autre  à Paris  , l'autre 
à Bordeaux. , l ‘autre  à Vienne  , l’autre  à Mayen- 
ce , &r  autre  a Anvers.  Combien  la  Chine  a- 1' elle 
encore  de  Provinces  qui  n'ont  jamais  vû  d’Euro- 
péens ■ J o ne  croi  pas  inutile  d'avertir  ceux  qui 
voudront  bien  aller  à la  Chine,  que  les  Mathé- 
matiques font  d'un  grand  fecours , pour  gagner  les 
efprits  des  Chinois  ; ils  ont  un  goût  particulier  pe/ig 
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le s Mathématiques , & rien  fur-tout  ne  les  charmé 
tant  que  l’Aftronomie,l' Optique  les  Mécaniques . 
Ces  Sciences  entrent  au  Palais  du  Prince  avec  hon- 
neur , elles  parlent  familièrement  à fon  trône  ; tan- 
dis que  les  plus  grands  Seigneurs  de  l'Etat  s'en 
tiennent  loin  , & ofent  à peine  le  regarder  à ge- 
noux. La  R légion  même  que  nous  avons  apportée 
aux  Chinois , en  a été  bien  refile , à la  faveur  de 
l’ Aftronomie  avec  laquelle  elle  s’ttoit  ajfociée  ; Et 
c eft  pourquoi  elle  exhortoit  ceux  qui  iront  les  fer- 
■courir  , de  vouloir  ft  charger  de  toute  forte  d’inft  ru- 
mens de  Mathématique , comme  étant  des ^reftns 
que  les  Seigneurs  reçoivent  avec  plaifir.  Les  Chi- 
nois fonteftimez  dans  l’Orient , pour  les  plus  fages 
des  hommes  ; on  y eft  furpris  de  cet  admirable  gou- 
vernement , par  lequel  tout  le  Royaume  a étéjuf- 
» ques-ici  réglé , comme  une  famttie  particulière-  En 
effet , toutes  les  Nations  font  Barbares  , à les  com - 
9 parer  à celle-là  , (i  l’on  en  excepte  quelqu'une  de 
nôtre  Europe , peut-  être  même  fur pafie-  telle  les 

p}us  polies  de  l’Europe  en  beaucoup  de  chofes.  Tous 
les  Royaumes  voifins  , le  Tunqttin,  la  Cochinchine , 
le  Japon  même  , tout  orgueilleux  qu’il  eft , appren- 
nent la  maniéré  Chinoife  de  lire  & d’écrire , quoi 
qu’ils  en  ayent  une  particulière  infiniment  plus  ai- 
sée l mais  ils  ont  confû  une  idée  fi  haute  de  ce  Peu- 
ple , que  tout  ce  qui  leur  en  vient  leur  paroît  digne 
d’être  fuivi  ; Etipuandles  plus  grands  hommes,  que 
le  zele  ne  la  Religion  a porté  dans  l’Orient,  ont 
prejfé  les  /aponois  de  leur  faire  embrafter  leur 
creance  ,n  ont  ils  pas  répondu  pour  leur  forte  rai- 
fon  , que  l’on  perfuadât  aux  Chinois  de  je  ranger 
de  ce  parti , qu’à  leur  exemple  ils  n’en  feroient 
plus  de  difficulté  ? Ce  qu’il  y a encore  de  plus  re- 
marquable ,c  eft  que  les  T ar tares  Orientaux,  quoi 
que  vainqueurs  des  Chinois,  ne  laiffent  pas\td’cn 
adorer  les  vices  comme  de  grandes  vertus  ; voilà 
auffi  une  des  principales  caufes  de  la  fierté  des  Chi- 
nois , & de  leur  mépris- pour  les  Nations  Etrange- 
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ves.  An  refie  ce  font  eux  qui  compofent  le  Calen- 
drier  , & on  le  débite  fous  le  nom  de  ces  Peres  par 
tout  ce  vufte  Empire  ce  ne  fi  que  p?r  le  moyen  des 
Sciences  qu  on  monte  aux  Changes  & aux  Digni- 
té*. .-Ceux  qui  les  obtiennent,  pafient  par  divers 
degrez , comme  nos  Docteurs  de  Sorbonne , & il 
n’y  a point  de  pere  qui  neftffe  étudier  fes  enfans  i- 
aujft  y a-t’il  plus  d’ étudiant  dans  la  Chine  feule 
que  dans  toute  l’Europe  Que  fera-ce  de  cet  amour 
des  Sciences  qui  leur  eft  fi  naturel , pour  leur  infpi- 
rer  celui  de  nôtre  Religion  ? Il  n’y  a rien  qu’on  nefe 
puifie  promettre , pourvu  qu’en  les  prenne  par  cet 
endroit. 

Les  Relations  des  chofes  qui  fe  font  pafsécs  à 'Relation} 
la  fuite  , portoicnt  que  l’Empereur  Tartare  com-  dei6&i. 
xnençoit  à rcfpirer,  apres  avoir  été  en  péril  de  per- 
dre tout  fon  Empire  , dans  lequel  la  Foy  Catho- 
lique prenoit  alors  de  nouvelles  forces  ; qu’à  la 
vérité  Je  bruit  des  armes  y avoir  retardé  les  pro- 
grès du  Chriftianifme , par  la  deftru&ion  de  plu- 
fieurs  Villes , où  les  Peres  Jefuitcs  avoient  de  bel- 
les Eglifes  ; que  neanmoins  il  n’avoit  pas  entière* 
ment  arreté  le  cours  de  l’Evangile , puifque  cha- 
que année  on  y avoir  baptisé  quatre  mille  Infidè- 
les j malgré  les  obftadcs  de  la  guerre.  Que  la  Mif-  Mort  fa 
fion  de  la  Chine  avoir  perdu  pendant  ces  derniers  Février 
troubles  le  Pere  Faure  de  Paris , qui  avoir  eu  pour 
fon  partage  la  Province  de  Xamfi , qui  eft  la  plus 
nombreulc  & la  plus  floriffantc  Chrétienté  de  la 
Chine  : Elle  renferme  environ  6 o.  Eglifes,  avec  en- 
viron 6 o oo9.  Chrétiens  ; il  y convertit  en  peu  de 
tems  grand  nombre  d’idolâtres  Chinois  & Tarta- 
res  j & l’année  qui  précéda  celle  de  fa  mort , il  fie 
Catholiques  plus  de  r a oo.  Infidèles.  Us  ont  enco- 
re perdu  dans  une  année  quatre  de  leurs  Millio- 
naires  , entr’autres  le  Pere  Germain  Macret,  qui 
étoit  de  Lion , qui  travailloit  infatigablement  dans 
la  Province  de  Foidcn,  où  il  y a quarante- huit 
"Villes  fort  éloignées  les  unes  des  autres  ; il  y fsuç 
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étudier  quatre  ou  cinq  langues  differentes , & mw-' 
cher  fouvent  fur  des  rochers  & des  précipices , 
afin  de  fccourir  les  Chrétiens.  Le  Perc  Rougemont 
de  Flandre  s’appliqua  tellement  à l’étude  des  Let- 
tres Chinoifcs,  Si  aux  exercices  de  fa  Million  , 


composée  de  quarante  ou  cinquante  Eglifcs,|que 
le  p.  No-  l’excès  du  travail  l’épuifa  , & le  fit  moutir.  Le  P. 
vembre  Maghalan  Portugais  mourut  encore  à la  Cour  de 
1676.  Pcxin  . fort  reercté de  l’Erapercur  meme,  aprés'y 
de  Juin  avolr  travaille  1 elpacc  de  quarante  ans.  Cclta 

»«77.  l’occafion  de  la  mort  de  ces  Pères  Miffionaires  , 

que  le  Perc  Ferdinand  Verbieft  a écrit  de  la  Chine 
en  Europe  la  Relation  dont  nous  venons  de  faire 
mention  -,  dans  laquelle  il  invite  les  perfonnes  zé- 
lées pour  la  convcrlion  des  âmes , d’aller  prompte- 
menc  remplir  la  place  de  ces  illuftres  Morts,  qui 
ont  laiffé  en  mourant  de  grandes  Ptovinccs  fans 
Miffionaires  j ils  y entretiennent  neanmoins  beau- 
coup de  Séculiers  Cathechiftcs,  pour  inftruire  & 
conferver  les  Fidèles  dans  la  Foy. 

L’Empereur  Cang-Hii,  c’cft-à-dire  Pacifique , 
qui  cft  mort  il  y-  a environ  avoir  tant  d’efti- 

me  & d’affc&ion  pour  le  Perc  Verbieft , qu’il  l’a 
faic  Sur-Intendant  du  Tribunal  des  Mathémati- 


ques , après  la  mort  du  Perc  Adam  Schaal  ; il  lui 
a enfeigné  ces  belles  Sciences , qu’il  aimoit  avec 
paffion.  Ce  Perc  les  fçavoir  parfaitement  ; il  a 
prédit  des  Eclipfes , composé  des  Tables  des  fept 
PJanettcs  , & réformé  depuis  le  Calendrier  des 
Chinois  avec  rapide  capacité  & de  jufticc , qu’il 
a confondu  cous  les  Mathématiciens  du  Païs  , 8c 


rempli  d’admiration  les  grands  Mandarins  , qui 
préfèrent  préfentement  la  Mathématique  dcl’Eu- 
ropc  , à celle  de  la  Chine  qu’ils  avoient  crû  fauffi> 
ment  jufques  alors  être  infaillible  dans  fes  fuppu- 
rations;  Cette  connoiflance  des  Mathématiques 
cft  à la  vérité  d’un  grand  fccours  dans  ce  Païs,  pour 
avoir  entrée  chez  les  premiers  de  la  Cour  , & a 
toujours,  produit  un  bon  effet  pour  la  Religion. 
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ï!  erf  toujours  bon  de  fçavoir  pourles  affaire* 
de  la  Religion , que  ce  meme  Empereur  qui  a réu- 
ni les  Chinois  & lesTartares  tous  une  même  do- 
mination , apres  avoir  réduit  les  Tartares  Occi- 
dentaux , les  a oblige  d’aller  demeurer  à trois  cen* 
mille  au  delà  de  la  muraille,  leur  diftribuant  de* 
terres  6c  des  pâturages  en  cer  endroit- là , pendant 
qu’il  a fait  habiter  par  les  autres  Tartares  qui  font 
les  Sujets , ceux  qu’il  ne  pût  fubjugucr  par  la  for- 
ce de  lés  armes.  Il  trouva  moyen  de  les  vaincre  par 
adrelfe , en  engageant  les  Lamas  dans  fes  intérêts 
par  fes  libcralitcz,  & par  des  marques  d’une  fin- 
guliere  affc&ion,  Comme  ces  Lamas  , qui  font 
les  Prêtres  de  ces  peuples  y ont  un  grand  crédit 
fur  ceux  de  leur  nation  , ils  leur  perluaderent  ai- 
sément de  fe  foumettre  fous  la  domination  d’un  fi 
grand  Monarque  ; ce  fervice  rendu  à l’Etat , cil 
caufe  que  l’Empereur  de  la  Chine  continue  à re- 
garder ces  Lamas  d’un  œil  favorable , & qu’il  leur 
fait  des  largcffes , fc  fervant  d’eux  pour  maintenir- 
les  Tartares  dans  l’obéïiTance  qu’ils  lui  doivent  v 
ce  font  d’ailleurs  gens  groiliers  , & qui  n’ayant 
aucune  teinture  des  Sciences  ni  des  beaux  Arts,- 
ne  font  cftimez  que  par  politique.  En  effet , on  a. 
raifon  de  les  ménager  , puifqu’ils  peuvent  tous  fur 
les  efptics  des  Tartares  Occidentaux , qui  font 
toujours  fi  puiffans  ,que  s’ils  s’accordoicnt  entra 
eux  , ils  pourroient  encore  fc  rendre  maîtres  do 
route  la  Chine  & de  la  Tartarie  Orientale,  de  l’a- 
veu même  des  Tartares  Orientaux.- 

Ce  même  Empereur  Cang-Hii  a divise  toute 
cette  vafte  étendiie  de  Païs  en  quarante- huit  Pro- 
vinces : ainfi  l’Empereur  de  la  Chine  peut-être  ap- 
pelle avec  juftice  , le  plus  grand  & le  plus  puifl'ant 
Monarque  de  l’Afie, ayant  tant  de  vaftes  Etats  qui 
lui  font  fournis  & tributaires.  • Tartares 

Ces  Tartares  Occidentaux  ont  leurs  Lamas  , °ccld<;n* 
qu’ils  rcverenc  & refpeêlent , & different  en  cela  point  de 
{les  Tartares  Orientaux  , dont  la  plus  grande  par-  Dieu» 
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tic  ne  croyait  point  de  Dieu.  Les  uns  & les  autres' 
font  efclaves  , & dépendent  en  toutes  chofcs  de  la 
volonté  de  leur  Maître , dont  ils  fuivent  aveuglé- 
ment la  Religion  & les  mœurs  j fcmblablcs  à leurs 
troupeaux  , qui  vont  où  on  les  mené , & non  pas  où 
il  faut  aller. 

Relation  de  Des  Relations  poftérieures  venans  de  ce  Païs  de 
la  chine  du  Nanchamfu , contiennent  pluficurs  chofes  curieu- 
*lhsni6$  ^eS  cc  Monarque,  c]a'  avoic  reconquis  en  ce 
*'  tcms-là  furies  Chinois  révoltez  toutes  les  Provin- 
ces qu’il  a voit  perdiies.  Il  paroifloit  fort  afftèlion- 
né  aux  Chrétiens  ; cc  qui  faifoit  qu’on  préchoic 
l’Evangile  avec  grande  liberté  dans  tous  les  Etats. 
Mais  quoi  qu’il  eût  une  entière  connoiflance  de  nô* 
tre  Religion,  comme  elle  eft  contraire  à (es  incli- 
nations naturelles , il  ne  failoit  paroître  aucune 
difpofition  à l’embraflcr.  Cependant  ildonnoitdcs 
marques  de  bienveillance  fi  particulières  aux  Peres 
Jcfuitcs  qui  étoient  ai  fa  Cour , qu’elles  furpre- 
noient  les  Chinois  & les  Tartares.  Il  les  traitoic 
d’une  maniéré  toute  différente  que  les  Mandarins- 
Scies  grands  Seigneurs  II  les  appelloit  fort  fou- 
vent  auprès  de  lui.  H s’entretenoic  familièrement: 
avec  eux  , & les  faifoit  approcher  de  fon  trône  ou 
de  fa  chaife.  Il  leur  faifoit  donner  des  carreaux 
quand  la  converfauon  étoit  longue  , & après  les 
avoir  laide  un  peu  de  tems  dans  cette  poflurc  , il 
les  faifoit  afieoir  rccquieftun  privilège  très-par- 
ticulier & inoiii  dans  la  Chine.  Lors  qu’ils  le  vc— 
noient  voir , il  sfinformoit  quelquefois  d’eux  fi  cc 
jour-là  étoit  un  jour  de  jeûne  ou  d’abftinence  pour 
eux.  Selon  leur  répbnfe  , il  leur  failoit  donner  du 
cha  , c’eft-à-dire  du  forbet,  ou  il  leur  faifoit  un 
ffeftin.  Il  leur  donnoic  meme  du  gibier  qu’il  avoic 
tué  , Si  du  poifïon  qu’il  prenoit  lui-même  à la  pê- 
che.il  vifitoit  leur  Eglifè  & leur  maifon  , & les  al- 
Joit  meme  voir  jùfques  dans  leur  chambre.  Il  les 
menoit  aufliavec  lui  à la  campagne , & les  faifoic 
manger  dans  fa  rente.  Il  leur  donna  il  y a quelques 
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années  une  marque  éclatante  de  fa  bienveillance. 
Un  de  leurs  Peres  étant  mort , il  voulut  que  fes  fu- 
nérailles fuflent  faites  à fes  frais  avec  toute  la  ma- 
gnificence qvle  la  Religion  Catholique  pouvoit 
foufFrir,  Dans  ce  defl'cin  il  envoya  un  des  premiers 
de  la  Cour  , pour  fçavoir  d’eux  quelle  ceremonie 
elle  permettoit , ordonnant  qu’on  fit  tout  ce  qu’ils 
fouhaiteroient  , fans  y rien  ajouter  ou  diminuer. 
Tout  cet  appareil  funebre  pail'a  dans  les  plus  gran- 
des rues  de  Pékin  , précédé  d’une  grande  Croix  g 
& la  foule  qu’il  attira  fut  fi  grande , qu’on  fut 
obligé  de  faire  venir  des  gardes  de  l’Empereur  , 
pour  empêcher  la  confufion  , & faire  ranger  le 
Peuple  ,'qui  ne  laiffoit  point  le  paffage  libre. 

Il  s’eft  remarqué  qu’ils  avoient  eux-mêmes  fa 
proteélion  contre  la  Reine  merc , qui  étant  du  Païs 
des  Lamas  , a crû  que  ce  que  ces  faux  Prêtres  lui 
ont  dit  fouvent  que  la  Seêle  , dont  elle  faifoit  pro- 
feflïon  , n’avoit  point  d'ennemis  plus  déclarez  que 
Ces  Milfionaires.  Mais  cela  n’empêchoit  pas  qu’il 
ne  les  confiderât  d’une  autre  manière  que  lcS' 
Lamas. 

Des  occafrons  fi  favorables  donnoient  beaucoup' 
de  lieu  d’efpcrer  que  la  Religion  Catholique  trou— 
veroit  une  entrée  facile  chez  les  Princes  circon- 
voifins  de  cet  Empire,  & y feroit  de  grands  pro- 
grès ,•  mais  après  de  fi  heureux  fuccês , Dieu  per- 
mit que  ce  Roy,  par  un  fecret  Jugement  de  fa- 
Providence,  partit  de  ce  monde  privé  de  la  grâce 
qu’il  avoit  fi  ardemment  fouhaitée  pour  les  au- 
tres , ayant  même  permis  à tous  fes  Sujets  par  uft 
Edit  folemncl  d’embrafler  la  Religion  Catholique, 
comme  nous  dirons ci-aprés. 

Quant  à l’état  auquel  eft  cette  Çglife  en  cet 
' Empire , il  faut  demeurer  d’accord  que  cette  célé- 
bré Compagnie  des  Jefuites  a extrêmement  con- 
tribué à ion  avancement  depuis  cent  dix  ou  douze 
ans  qu’ils  ont  travaillé  à fon  rétabliffement.  Voici 
les  Eglifes  & les  maifons,qu’ils  y ont  bâties  -y  fja- 
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voir , deux  maifons  & deux  Eglifes  dans  la  Provin* 
ce  de  Foxien , où  il  y a grand  nombre  de  Chrétiens 
qui  vivent  fous  leur  diiedtion  ,&  qui  ont  environ' 
dix  Eglifes  , dont  les  deux  principale#  font  en  la- 
Ville  de  Fucheu,  qui  elt  la  Métropolitaine;  une 
autre  à Cicum-cheu  , & les  autres  en  d’autres  Vil- 
les , fans  comprendre  les  Chapelles  & les  Oratoire» 
particulières. 

Dans  la  Province  de  Kiam-Sile  Chriftianifme 
s’y  augmente  tous  les  jours.  Ces  Pères  y ont  deux- 
maifons  & deux  Eglifes  ; l’une  en  la  Ville  de  Nau- 
churn  , qui  eft  la  Métropolitaine  l’autre  à Nau- 
ehium. 

Dans  celle  de  Chekian , ils  y ont  aufli  une  Egli- 
k dans  la  Ville  de  Hameheu , qui  eft  la  Capitale  , 
où  il  y a beaucoup  de  Chrétiens  fort  vertueux. 

La  Réfidence  de  Nankin  eft  une  des  plusimpqr- 
tantes  de  cette  Million  , pour  être  la  principal© 
Ville  [en  laquelle  ces  Pères  ont  fait  leur  retraite 
depuis  long-tems  , & parce  qu'elle  eft  prefque 
dans  le  cœur  du  Royaume , d’où  l’on  peut  avoir 
communication  avec  toutes  les  autres  Provinces  y 
Si  où  ils  tâchent  d’avoir  pour  favorables  les  Magi- 
ftrats  de  cette  Ville,  qui  font  les  plus  puiflânS 
après  ceux  de  Pcxin.  Il  y a eu  ordinairement  deux 
PP.  Jefuites  dans  cette  Maifon  , qui  eft  établie  dc- 

{mis  peu  de  tems , où  ils  n’ont  pas  laifle  de  travail- 
ler beaucoup  , ayant  converti  des  principaux 
Mandarins  , & plufieurs  perfonnes  de  confidc- 
vation. 

♦ -Dans  celle  de  Nanxin  Qbiang , ils  ont  quatre 
Eglifes.  La  première  à Qjnang  , qui  eft  une  des 
plus  anciennes  & des  plus  éprouvées,  pour  avois 
ïoutenu  cou  rage  u fe  ment  quatre  perfecutions  diffé- 
rentes. La  fécondé  eft  à Xamhai , avec  beaucoup  de 
Fidèles.  La  troifiéme  en  la  Cicé  de  Sumkiam  ; & la 
quatrième  à Kiatim  , où  il  y a aufti  un  grand  nom- 
bre d’Oratoircs  pour  les  Cnréticns.  - 

En  celle  de  Honan  r dans  Caifum , q,ui  eft  L| 


Digitized  by-Googk 


DO  M O N D *.  ylf 

principale  Ville,  les  Jefuires  y ontunemaifon  de- 
puis quelques  années, & une  Eglifc  peuplée  d’up 
igrand  nombre  de  Chrétiens. 

Dans  la  Province  de  Canton  , qui  eft  une  des 
plus  grandes  de  la  Chine , ils  y ont  eu  d’abord  deux 
Réfidences  avec  des  Eglifes  & des  maifons  , qui 
leur  avoient  été  ôtées  pendant  les  pcrfccutions 
fufeitées  contre  les  Chrétiens  -,  mais  ces  Rcfiicnces 
furcnc  depuis  rétablies  , Si  leur  furent  rendues. 

Dans  la  Cour  de  l’Empereur  de  la  Chine , en  la 
Province  de  Pékin , ces  Peres  y ont  une  grande 
Eglife  bâtie  de  même  qu’en  Errance , avec  une  tres- 
bellc  maifon. 

Outre  toutes  ces  Réfidences  de  ces  PP.  Jefuites, 
envoie  encore  celles  des  PP.  Dominicains  & des 
P P.  Francifcains , établis  depuis  long-tems  en  ces 
Pdïs  •,  & celles  des  Millionaircs  fcculiers , qui  y 
font  entrez  depuis  16.  ou  z%ans  leulement  fous 
la  conduite  de  M.  l’Evcque  d’Heliopolis , Vicaire 
Apoftolique.  Mais  outre  les  Eglifes  que  tous  ces 
Milfionaires  pofledeut  aux  lieux  les  plus  fréquen- 
tez , qui  font  prefquc  tous  de  grandes  Villes , il  y 
a d’autres  peuplades  de  Chrétiens  avec  leurs  Ora- 
toires, qu’on  vifitc  de  rems  en  tems  , pour  catc- 
xhifer  & baptifer  les  nouveaux  Chrécicns , & pour 
adminiftrer  le  S*.  Sacrement  de  l’Autel  aux  autres. 

Et  c’eft  tout  ce  que  j’ai  pu  apprendre  des  dernières 
Relations  qu^  me  (onc  tombées  en  main  fur  cette 
matiem. 

Il  faut  demeurer  d'accord  que  tous  ces  Miïfio- 
naircs  ont  eu  des  adreffes  merveillcules  pour  con- 
vertir ces  Infidèles  ; mais  il  faut  reconnoîtrc  en 
même  tems  que  fi  la  Providence  Divine  n’avojc 
Contribué  à ce  grand  ouvrage , ils  n’y  auroientja- 
.mais  réufli.  Les  obftaclcs  invincibles  qui  fc  prefen- 
toient  d’abord  , faifoient  voir  qu’il  y avoir  beau- 
coup de  difficultez  {premièrement  l’entrée  du  Païs, 
qui  étoic  défendue  à tout  étranger  pat  des  Edits  ri-  • 
goitreux  « celle  de  la  Langue , à la  pointe  de  l^ 
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ji 6 Histoiri  des  Religions 
quelle  il  eft  tres-difficile  de  pouvoir  parvenir  , $£ 
que  ces  hommes  apoftoliques  ont  neanmoins  ap- 
planies. 

Or  pour  obvier  à tous  ces  inconvéniens , ils  ju- 
gèrent qu’il  écoit  d’une  extrême  confcquence  que 
pas  un  d’entre  eux  n’entreprît  d’y  entrer  pour  prê- 
cher l’Evangile  , qu’il  ne  fût  bien  perfectionné 
dans  cette  Langue , dans  la  pratique  des  vertus 
morales  & dans  la  fcience  des  beaux  arts.  C’cft 
pourquoi  ils  envoyoient  ceux  qu’ils  deftinoient  à 
ce  digne  miniftere  à Macao  , qui  eft  le  premier 
Port  de  la  Chine  , & l’endroit  où  les  Néophytes 
font  élevez  à cette  intention  & à ces  fins.  Etant  en- 
trez dans  ces  Etats  , ils  doivent  s’étudier  d’abord  à 
gagner  les  principaux  du  Royaume  par  des  produ- 
ctions d’efptit  & des  curiofitez  rares , dont  l’artifi- 
ce foit  capable  de  donner  de  l’admiration  , de  la 
loiiange  à l’OuvrieMt&  de  l’honneur  à l’Europe, 
.qui  produit  de  femblabies  efprits.  E’on  met  en  ce 
rang  la  fcience  de  l’Allronomie  & des  Mathéma- 
tiques , mais  fur  tout  les  maximes  de  la  Philofo- 
phie  morale  , qu’ils  eftiment  extrêmement , pour- 
vu qu’elle  ne  confifte  pas  en  de  fimplcs  paroles  , 
mais  en  la  pratique , jointe  à l’innocence  de  la  vie 
& au  mépris  de  toutes  les  grandeurs  & de  toutes,, 
les  richcfl'es  du  monde  , félon  l’exemple  des  Apô- 
tres & des  Saints.  Les  Mandarins  reconnoilVanc 
toutes  ces  belles  qualiccz  dans  un  h$mme  , il  p*euc 
.s’aflürcr  de  faire  un  grand  progrès  dans  le4»lut  des 
âmes.  Il  y a à la  vérité  bien  de  la  peine  à foufftir 
dans  ce  métier , lors  qu’il  s’agit  de  perfuader  nôtre 
Religion  à ce  Peuple  , dont  les  maximes  font  auffi 
.contraires  & auflï  oppofées  aux  nôtres  , que  la 
terre  eft  differente  du  ciel.  On  ne  peut  pas  s’ima- 
.giner  quelle  adreftè  & quelle  précaution  il  faut 
avoir  pour  leur  annoncer  les  veritez  de  la  Foy  , de 
crainte  que  leur  extrême  oppofition  ne  leur  faffe 
rejetter , & ne  leur  donne  lieu  de  ne  les  vouloir  plus 
^coûter.  Combattre  dans  leur  fort  lafauffe  Divi- 
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,nité  de  îcurs  Dieux  , leur  faire  voir  que  leurs  fta- 
tiies  8c  leurs  Idoles  ne  fout  que  des  Ululions  & des 
üftions  ridicules , que  la  pluralité  de  leurs  femmes 
n’eft  pas  permife,n’y  ayant  rien  qui  les  choque 
.tant  que  ce  point , eft  afl'iirément  quelque  chofe 
de  tres-delicat.  Mais  apres  cela  , fairecomprendre 
nos  incomprthenfibles  myftercs  à un  Peuple  enfe- 
veli  dans  les  tenebres  de  l’idolâcric  & dans  l’abru- 
.tiftetnent  de  fes  pallions, eft  aflurément  une  chofe 
qu’on  ne  peuc  pas  fe  promettre  fans  un  grand  fe- 
cours  d’enhaut.  C’eft  cependant  l’emploi  de  ces 
Miffionaires , & en  quoi  ils  ont  fi  bien  çéufH , Sc 
i’ont  tous  les  jours  paroître  leur  zelç. 

Il  faut  remarquer  que  comme  le  Royaume  de  la 
Chine  eft  fort  j*rand  , ils  ont  établi  des  Catechiftes  • 
partout,  qui  font  des  hommes  inftruits  à la  Foy 
Chrétienne , fçavans  dans  nos  myfteres , & dont  la 
vertu  , Je  zele  & la  charité  , jointes  à une  vie  apo- 
ftoliqucjont  mérité  qu’011  les  choisît  pour  un-fi 
grand  ouvrage.  Leur  office  eft  d’aller  par  les  Vil- 
lages, dans  les  places  & les  carrefours  des  Villes  ^ 
pour  y baptifer  les  enfans . qui  font  allez  fouvent 
expofez  en  ces  endroits.  Ils  font  encore  obligez 
d’inftruire  les  Païfans  à 'a  connoiffancc  de  Dieu, 

3c  leur  doivent  fouruir  des  livres  de  dévotion  & de 
la  Do&rine  Chrécienne, qu’ils  doivent  faire  im- 
primer en  Langue  Chinoifc.  C’eft  unabrcgédela 
Loy  Divÿie,  dans  lequel  on  jvoid  les  principaux 
articles  de  nôtre  créance  touchant  la  Divinité.  Ce 

Î[ui  a écé  traduit  de  cette  Langue  en  François.  Ils 
é font  toujours  fervi , & fe  lervenc  encore  de  cet- 
te methode,  pour  annoncer  la  Doctrine  de  Jefus- 
Chrift  aux  Idolâtres,  qui  eft  toute  particulière 
.pour  ces  Peuples , & pour  s’accommoder  à leur 
Langue  & à leur  maniéré  de  parler.  Voici  eu  quoi 
.elle  confiftr.  , . N . 

1.  Peut-être  quequelqu’un  demandera  ceqji’an 
prétend  dire  par  ce  mot , Dieu  ? Ou  répondra  que 
L>iea  n’eft  autre  chofe  que  le  Gouverneur  Sc  le  $ei“ 
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gneur  de  toutes'’chofes  j que  c’efl:  lui  qui  a fait  Td 
ciel  & la  terre  , les  efprits  8e  les  hommes. 

i.  Le  ciel  & la  terre  , les  hommes  St  toutes 
chofes  n’étoient  rien  devant  le  tems , & ont  été  de- 
puis. Il  eft  dont  nccefiairc  qu’il  y ait  eu  quelque 
£eigneur  qui  ait  été  auparavant , pour  créer  le  cid 
le  la  terre  , les  hommes  & toutes  chofes. 

j.  Parce  que  toutes  lés  chofes  ne  peuvent  pas 
être  faites  par  elles-mêmes  ,*&  qu’il  n’y  a rien  qui 
ne  connoifl'e  un  principe  ou  un  agent  dont  elle  aura 
reçu  fon  cxillcnce , comme  les  tours  & les  maifons 
ce  peuvent  pas  avoir  été  bâties  d'clles-mêmes  , 
mais  demandent  neceflairement  la  main  d’un  ou- 
vrier. N 

4.  Comment  donc  le  ciel  & la  terre , les  hom- 
mes & les  ctéatures  peuvent-ils  être  créez  d’eux- 
mêmes  ? Il  y a donc  un  auteur  de  ces  chofes  , que 
nous  appelions  Dieu  , fi  les  hommes  appellent  le 
fiecle  Peu  ên  cù  ,&  autres  chofes  lèmblables,  5c 
s’ils  reconnoiflcnc  pour  pere  leur  premier  ayeul. 

< j.  Il  faut  dite  encore  que  ceux-ci  ont  été  après 
le  ciel  8e  la  terre  , le  que  tous  enfemble  ont  eu  leurs 
pcrcs  & leurs  meres  , donc  ils  ont  été  engendrez. 
M’eft-ce  pas  une  grande  erreur  de  les  confticucr , 
le  d’en  faire  le  Créateur  du  ciel  Scdc  la  terre , des 
hommes  8e  de  coûtes  les  créatures  ? 

6.  Quelqu’un  dira:  Puifque  le  ciel  & la  terre, 
des  hommes  8e  toutes  chofes  dépendent  de  Dieu  , 
de  qui  ce  Dieu  dépend-il  dans  fa  création  ? 

7.  On  répond  que  Dieu  eft  la  première  caufe  8c 
le  premier  principe.  S’il  étoic  dépendant  de  quel- 
qu’un dans  fa  création  , dcs-lors  il  ne  feroic  pas 
Dieu. 

8.  Dautant  que  les  chofes  ont  un  commence- 
ment & une  -fin  , comme  les  herbes  8e  les  arbres  , 
les  oifeaux  & les  reptiles,  ou  bien  elles  ont  un 
principe  , 5c  n’ont  pas  de  fin  , ainfi  que  le  ciel  6c  la 
terre , les  Anges  , les  Démons  8e  les  hommes  , qui 
ont  des  âmes  intelligentes  ; il  n’y  a que  Pieu  fans 
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Commencement  Se  fans  fin , lequel  peut  donner , 
détruire  ou  créer  , comme  il  lui  plaît. 

9.  S’il  n’étoit  pas  Dieu , les  autres  chofes  ne 
(croient  pas  creéesr:  Par  exemple  , les  fleurs  , ni 
les  fruits , les  feuilles  & les  troncs  ne  fçauroieflt 
être  (ans  racine.  Mais 

10.  Venant  à la  racine  de  l’arbre  , on  n’en  trou- 
ve point  d’autre  venant  à la  racine  de  celle-ci. 
Puilque  Djeu  eft  l’origine  & le  fondement  de  tou- 
tes chofes , de  quoi  pourroit-il  provenir  ? 

11.  Dieu  dans  le  commencement  qu’il  créa  tou- 
tes les  créatures  , divifa  premièrement  le  ciel  & la 
terre.  Il  mit  au  jour  toutes  lesefpeces  des  chofes  , 
& créa  enfuite  le  mâle  & la  femelle.  Il  donna  le 
nom  d’Adam  au  mâle  , 

iz.  Et  appella  la  femme  Eve.  Ces  deux  perfon- 
Ocs  n’eurent  ni  pere  ni  mere  , & font  les  premiers 
parensdeto'us  les  Peuples.  Tous  les  autres  ( com- 
ine Fo  Ki  ) fans  exception. 

13.  Tous  les  mortels  ont  pere  & mere  dont  ils 
font  ncz,&  n'ont  pû  empêcher  qu’ils  n’aycnt  été 
fournis  tôt  ou  tard  à la  corruption  & à la  mort. 
Dieu  eft  véritable  Seigneur  du  ciel  & de  la  terre  , 
des  hommes  & desoréatures , lequel  a encore  créé 
toutes  choies  ; 

14.  Afin  qu’elles  fuffent  à l’ufage  de  l’homme, 
Et  par  confequent  nous  devons  aimer  & révérer 
Dieu  : ce  que  ne  faifant  pas , nous  commettons  un 
grand  crime.  Par  exemple , un  pere  & une  mere  en- 
gendrent.un  enfant, 

ij., .Ils  le  nourriflent , l’habillent  & l’élevenc 
S’il  arrive  qu’il  ne  rende  pas  l’honneur  qu’il  doit  à 
fes  parens,  à la  vérité  ilpaflcra  pour  défobéïflant  , 
& offènfera  grièvement.  A plus  forte  raifon  celui-, 
là  fera-t-il  plus  criminel , qui 

1 6.  Doit  aimer  & honorer  Dieu, qui  eft  infini- 
ment bon , qui  eft  le  pere  de  tous  les  hommes , ne 
l'aime  pas  neanmoins , & ne  l’honoré  pas  comme  il 
-fcuit.  Ayant  déduit  toutes  ces  chofes  , if  eft  bien 
1 ont  lll.  Z 
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facile  d’expliquer  les  chofcs  & les  affaires  des 
hommes  de  ce  fieclé. 

17.  Cet  homme  a naturellement  deux  parties  ; 
l’amc  ,&  le  corps.  Quoi  que  fon  corps  foie  l’ujct  à 
la  pourriture  & à la  mort , fon  ame  eft  éternelle.  Il 
faut  fçavoir  qu’il  y a trois  ordres  & trois  differen- 
tes d’ames  dans  ce  fiecle. 

18.  L’ordre  le  plus  bas  eft  appeUé  l’ame  végé- 
tante ;&  c’cft  celle  des  heibes&  des  plantes  , qui 
les  fait  vivre,  & les  aide  à fubfifter  & à croître. 
(Que  fi  les  herbes  & les  plantes  viennent  à être  cou- 
pées , elles  fechent , leurs  âmes 

151.  Suivent. & purifient.  X’ordre  metoyen  eft 
appelle  lame 

10.  Sctrfitive  , qui  eft  celle  des  oifeaux  & des 
animaux , qui  leur  donne  la  faculté  de  vivre  & de 
croître,  & fait  qu’ils  entendent  & qu’ils  vivent  , 
qu’ils  fentent  & qu’ils  goûtent  ; & «ju’enfin  ils  font 
fufceptiblcs  de  la  douleur  & du  p!aifir,&  n’onc 
pourtant  pas  l’avantage  de  raifonner  , & leur  ame 
ineurt  avec  leur  corps. 

ai.  L’ordre  le  plus  relevé  eft  celui  de  l’amc  in- 
.cclle&ucllc.  Il  comprend  lcs.facultez  de  l’ame  vé- 
gétante & de  l’amc  tcnfiuve.  C’ell  pourquoi  il  fait 
que  l’homme  a le  pouvoir  de  vivre , décroître  8c 
de  fentir.  ,11  lui  donne  encore  la  faculté  de  raifon- 
ner & de  difeerner  toutes  chofes. 

ai.  Quoi  que  fon  corps  vienne  à mourir,  foa 
^mc  refte  pourtant"  incorruptible  & immortelle. 

_ C’cft  pourquoi  les  hommes  de  ce  fieele  ctaignent  fi 
.fort  les  hommes  morts , & ne  craignent  pas  Içs 
animaux  , quand  ils  ont  perdu  la  vie.  Ce  qui  vient 
de  ce  qü’on  raifonne  naturellement  -,  parce  que 
J’amc  de  l^homme  n.’étant  pas  morte , 

13.  Elle  demeure  : Ainfi  on  peut  craindre.  Il 
n’en  eft  pas  de  même  de. celle  des  animaux  , parce 
qu’elle  meurt  avec  eux  ; c’eft  pourquoi  elle  ne  peut 
pas  nous  donner  liijet  de  crainte. 

2.4.  Comme  il  ne  nous  eft  pas  permis  de  croire 
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^ue  les  ameS  des  hommes  font  mortelles  ; ainfi  ne 
.nous  eft-il  pas  permis  d’admettre  l'erreur  de  la 
tranfmigration.  Il  cft  convenable  de  faire  le  bien 
& le  mal  pendant  la  vie.  Les  âmes  de  tous  les 
, hommes  font  conduites  au  Jugement  de  Dieu 
, après  leur  mort , où  elles  apprennent  aflurémenc 
i f.  Le  lieu  déterminé  à leurs  mérités.  Il  y a un 
• lieu  enhaut , quieft  le  fejour  du  bonheur  & delà 
beaticudc , qui  eft  ordinairement  appelle  la  Couc 
du  Ciel  ;&  c’eft  la  demeure  des  bienhenreux  , SC 
l’endroit  de  la  récomptnfc  des  bons,  ,Lc  fécond  cft 
en  bas  , &eft  rempli 

A6 ■.  De  toute  forte  d’amertume:  aulli  eft-il  ap- 
pcllé  la  prilon  de  la  terre,  où  l'on  punit  les  mé- 
chant. On  doit  fçavoir  que  comme  Dieu  cft  infini- 
ment Jufte  , il  n'y  a point  de  bien  qu’il  ne  récom- 
penfe  , ni  de  mal  qu’il  ne  punifle.  Toutefois 

17.  Il  fe  trouve  dans  le  ficelé  où  nous  fommes 
des  perfonnes  qui  font  mal , qui  font  neanmoins  ri- 
ches 8c  puiflantes,  dans  l’honneur  .dans  le  repos  & 
dans  la  joyc  , pendant  que  ceux  qui  vivént  fainte- 
ment  font  dans  la  pauvreté  , dans  le  mépris  3c  dans 
les  miferes.  Il  cft  certain  queOicu  attend  la  mort 
4e  cet  homme , & 

2g.  Afin  de  prendre  l'âme  de  cebon  , 3c  l’cm- 

Îîortcr  dans  le  Ciel , afin  de  lui  faire  goûter  une  fe- 
icité  écernclle  ; Si  afin  d’enlever  l’ame  du  mé- 
chant , Sc  la  précipiter  dans  la  ptifon  de  la  terre, 
pour  y être  tourment  ée  pendanc  toute  une  éccruitc. 
5i  nous  avouons  qu’il  n’y  a point  de  , 

29.  Paradis  rii  d’enfer  , de  recompenfe  ni  de 
peine,  pour  iccompenfcr  les  hommes  du  fiecle, 
qui  font  bien  ou  mal  , les  juftes  ne  (croient- ils 
pas  trompez  dans  leurs-cfpcrances  ? & les  méchans 
ne  fcroient-ils  pas  heureux  ? 8c  Dieu  ne  feroit-il 
.-pas  injufte  i lui  qui  eft  la  Jufticc  même. 

30.  On  dira  : Comment  eft-ce  donc  que  cela  fe 
fait  î Dieu  recompcnfe-t^illes  bons  8c  les  méchans 
en  ce  monde  î 
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j-i.  On  répondra  : Sdppofons  que  les  perfonne^ 
qui  reçoivent  la  recompente  du  bien  & du  mal , ne 
l’attendent  jamais  qu’aprés  leur  mort  î ne  faut-il 
pas  dire  que  les  ignorans  douteront  s’il  y a une  re- 
compenfe  aptes  la  mort.?  & comment  leur  pourra- 
t-on  prouver  enluitc  qu’il  y a un  Dieu  au  Ciel  ï 
Pilons  donc  que  ceux  qui  violent* 

Souvent  la  juftice,  s’attirent  les  adverfitez 
6c  les  dangers  -,  afin  qu’ils  corrigent  les  péchez  paf- 
fez , & prennent  garde  à eux  à l’avenir.  Ceux  qui 
«jbcïllent  à la  raifon  , reçoivent  la  benedidtion  qui 
leur  cft  due , afin  qu’elle  réponde  aux  .bienfaits 
paflez  , 5c  (oient  toujours  animez  à bien  faire. 

}j.  S’il  arrive  qu’un  homme  de  bien  foit  pau- 
Trc  , dans  le  mépris  & dans  la  mifere  , Içachez  que 
Cela  arrive  , parce  qu’il  y a toujours  quelque  pc£ 
de  mal  parmi  le  bien.  C’cft  pourquoi  Pieu 

j 4.  Châtie  ceux-ci  en  ce  monde  ; mais  après  la 
mort, il  les  introduit  dans  un  lieu  de  bonheur, 
pour  y jouir  d’un  repos  éternel.  Que  s’il  arrive  au 
contraire  qu’il  y ait  des  personnes  qui  font  mal , & 
qui  neanmoins  font  riches  , honorées  , 

jy.  Et  heureulcs  dans  le  monde.  Soyez  perfua- 
dez  qu’entre  ce  mal  il  y a quelque  bien.  C’cll  pourr 
quoi  il  donne  quelque  recompenfe  & quelque  feli- 
çitc  temporelle  pendant  la  yic  à ces  perlonnes  j 
piais  apres  leur  more  , il  les  précipite  dans  le  plus 
profond  de  lfi  prifon  , ?fin  qu’ils  y reçoivent  toute 
lortp 

J 6.  D’amertume.  Si  les  hommes  de  ce  ficelé 
Évitent  l'Enfer , pour  n’y  être  pas  tourmentez  , & 
s’ils  afpirent  à monter  un  jour  au  Ciel,  pour  y jouir 
d’une  béatitude  éternelle , 

J7.  Ils  doivent  necdlaircmcnt  faire  trois  cho- 
ses. Premièrement  ils  doivent  connoitre  ncceflai- 
xemcntle  Seigneur  du  Paradis  , c’eft-à-dirc  Dieu^ 
.dautant  que  les  hommes  du  fieele  n’habitent  ja- 
mais dans  une  mjfifou  ; fans  en  connourc  le  Maî- 
tre. Mai* 
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Si-  tôt  qu’ils  l’ont  connu  , ils  y peuvent'  en- 
trer, & y faite  leur  fejour.  Ce  qui  doit  être  ainfi 
par  rapport-  à-  Dieu , puis  qu'il  eft  le  Seigneur  dt» 
lieu  & du  fejour  de  la  gloire.  En  fécond  lieu  , il 
faut  fçavoir  le  chemin  du  Ciel , c’cft-à-dirc  la  Loy 
de  Dieu. 

39.  tes  hommes  du  fiecle  , qui  ne  fçavcnt  pas  Ifr 
chemin  qu'ils  tiennent , ne  font  pas  en  état  dés-Iors 
d'y  pouvoir  jamais  parvenir.  Je  dis  donc  que  celui 
qui  ignore  le  chemin  du  Paradis , ne  fçauroit  ja-* 
mais  arriver  à la  béatitude.  ‘ 

40.  Latroifiéme  chofc , qui  eft  abfolument  ne- 
ccflaire  , eft  de  marcher  dans  le  chemin  que  l’on 
fçait , dautant  qu’il  ne  fu/fit  pas  que  l’homme  fçà- 
che  le  chemin  qu’il  doit  prendre  , s’il  refte  oifif 
dans  fa  maifon , & s’il  ne  marche  pas  ; parce  qu’il 
n'arrive  jamais  où  il  defire , qu'il  ne  fe  mette  en 
chemin. 

41.  De  même  il  eft  neceffaire  que  celui  qui  veut 
monter  dans  le  Ciel  r qui  eft  le  lieu  de  toute  forte  de 
félicité , mette 

41.  En  pratique  la  fainte  Loy  de  Dieu.  Quel- 
qu’un dira  : J’ai  entendu  clairement  & comprit 
parfaitement  que  Dieu  eft  le  Seigneur  du  ciel , de’ 
la  terre  & de  toutes  chofes , & qu’il  y a un  chemin- 
pour  le  Paradis.  Je  defire  maintenant  fuivrela  Do- 
mine de  ce  Dieu  faint.  Comment 

43.  Le  pourrai  je  donc  ? On  répondra  : Qui  de-^ 
lire  fuivre  la  fainte  Loy, doit  avoir  deux  inten-- 
rions.  La  première  eft  d’adorer  Dieu  de  tout  fon1 
cœur  , parce  qu’il  eft 

4 4.  Le  Seigneur  univerfel  du  ciel  & dé  la  terre 
des  hommcsT^i  de  toutes  les  créatures , lequel  s- 
créé  toutes  chofes  pour  nous  nourrir.  La  féconde 
confifte  de  fonger  à lame  , afin  d’éviter  de  defr 
cendre 

4 j.  En  Enfer , où  l’on  eft  rempli  de  toute  forte 
cfamertume,  & pour  aller  quelque  jour  dans  Ie- 
£ïd , & y jouir  d’un  repos  éternel. 
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46.  Q^i  veut  obtenir  toiifc  cela  , doit  faire  trois 
chofes  ncccfl'airement.  Garder  premièrement  les 
Commandtmens  de  Dieu.  Secondement  on  doit 
croire  les  choies  de  Dieu.  Troifiémemenc  il  faut 
recevoir  le  Baptême , & laver  les  pcchez  palTcz. 

Voici  comme  iis  rédigent  les  Commandemcns  de 
Dieu. 

Honorer  & adorer  un  Dieu  fur  toutes  chofes. 

Ne  point  nommer  Je  laine  nom  de  Dieu  , pou) 
a’en  fervir  dans  des  vains  jurement. 

Obfervcr  les  jours  de  Fêtes. 

©béïr  , & honorer  le  pere  &-la  mere,  - * 

Ne  tuer  perfonne.  1 

Ne  point  commettre  de  fornication^ 

Ne  point  dérober. 

Ne  point  porter  de  faux  témoignage. 

Ne  point  convoiter  la  femme  d’autrui. 

Et  ne  point  convoiter  les  richcfl’es  & les  autres 
chofes  de  Ton  prochain. 

Les  dix  Commandemcns  pris  dans  leur  tout  , fc 
zeduifent  feulement  à deux  ; à aimer  Dieu  fur  tou- 
tes chofes  , & le  prochain  commcfoi-même.  Voi- 
là Ce  que  Dieu  aenfeigné  de  tout  tems  du  plus 
haut  des  Cieux , 8c  ce  qu’il  aordonné  qu’on  obfcr-' 
vât  pendant  tous  les  fiecles  avec  cxaêlitude.  Ceux 
qui  obcïfTcnt  à ces  chofes  , montent  en  Paradis , &- 
joiiiflent  de  la  félicité  s mais  ceux  qui  font  le  con- 
traire , defeendenr  en  Enfer , & y (ont  tourmentez.  - 
Les  articles  ci  deffus  ne  font  qu’un  abrégé  j & lï 

Quelqu’un  fouhaite  avoir  une  entière  connoiflance 
c la  Loy  Divine , il  cft  ncceflairc  qu’il  life  tous  les 
Livres  qui  traitent  de  cette  Loy  de  Dieu  , & qu’il 
aille  au  Temple  des  Chrétiens , pour  entendre  les 
• Maîtres  de  cette  Loy,  qui  font  venus  de  l’Occi- 
dent , lefquels  expliquent  cette  Doftrine  } & ils  - 
peuvent  s’éclaircir  de  tous  leurs  doutes  , 8c  fc  ren- 
dre fçavans  dan/  cette  matière.  Ce  qui  ne  fe  peut  ' 
pas  faire  par  ce  fommairc  , 8c  lans  beaucoup  de  pa» 
rôles  8c  d’enexetiens.  - • * • . . 
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La  première  chofe  que  l’ou  fait  donc  , eft  d’in- 
ftruire  les  Néophytes , & de  leur  donner  la  con- 
noiflancc  du  véritable  & du  feul  Dieu , fans  la- 
quelle on«  ne  fçauro.it  concevoir  les  autres  myftc- 
rcs  de  nôtre  Religion.  Cette  connoill’ancc  étant  en- 
trée dans  leurs  ames}>on  leur  explique  le  myftere 
de  la  faintc  Trinité  en  un  feul  Dieu.  On  vient  en- 
fuite  à l’Incarnation  du  fils  de  Dieu‘&  du  Verbe- 
Eternel.  Puis  on  continue  à parler  des  Sacremcn» 
que  le  Sauveur  a inftituez  pour  remettre  les  pé- 
chez. Et  ainû  on  explique  pat  ordre  tous  les  au- 
tres articles  de  nôtre  Foy.  Puis  on  commence  à le* 
inftruirc  dans  la  pratique  des  vertus  Chrétiennes, 

& à leur  enfeigner  le  moyen  de  fe  perfc&ionnet 
dans  nôtre  Religion  ,pourvû  quc  lcs  Pères  Miflio- 
naircs  les  voyent  parfaitement  fi ça  vans  dans  les 
maximes  de  nôtre  Foy»  Et  voilà  la  maniéré  dont  ils 
fie  fervent  pour  convertir  ces  Infidèles,  & l’ordre 
qu’ils  gardent  pour  attirer  ces  âmes  à Je  fus- 
Chrift. 

La  convér lion  des  Dames  Chinoifeseft  tres-dif-  Convetffo» 
ficile  i car  elles  font  tellement  retirées  en  leurs  d*s  f***- 
maifons' , qu’elles  rcflcmblent  à des  Rcligieufcs  ™0e‘fc^"p. 
dauftralcs  : De  forte  qu’elles  ne  traitent  en  façon  gcile<  J 
quelconque  avec  les  hommes  de  dehors , non  pas 
même  avec  leurs  parens , s’ils  ne  leur  font  bien  pro- 
ches. Quand  elles  font  obligées  dfc  traiter  d’affaire  R'tUt.. 
avec  d’autres , elles  fc  cacncnt  derrière  la  porte, 
ou  derrière  quelque  rideau  j.de  maniéré  qu’on  ne 
les  peut  voir  au  vifage.  Lors  qu’elles  fortent  de  la 
maifon , ce  qui  arrive  rarement , on  les  porte  dan*' 
des  chaifes  fermées,  où  elles  ne  font  pas  vues.  A- 
raifon  de  quoi , les  Peres  de  cette  Million  de  la- 
Chine  avoient  réfolu  de  ne  point  entreprendre  de" 
leur  conférer  le  Baptême.  Mais  fe  voyans  preflez’ 
depuis  par  ceux  qui  étoient  déjà  Chrétiens,  de'  < 
baptifer  leurs  femmes , ayant  été  avisé  à la  manié- 
ré qu’on  le  pourroit  faire , on  s’y  eft  pris  de  cette 
façpn.  11  n’cft  point  neceffairc  que  ces  Peres  preu-r 
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ncot  la  peine  de  les  catechifcr , parce  que  leur# 
maris,  leurs  enfans  & leurs  frères  y pourvoyentî 
De  telle  forte  que  quand  elles  font  difpofccs  à rece- 
voir le  Baptême  , leurs  maris  & leurs  parenss’af— 
femblent  en  la  maifon  de  quelque  pcrlonne  dé  con- 
dition , où  l’on  prépare  un  Autel , avec  tout  ce  qui 
eft  neccflaire.  Un  des  Peres  y va  , & en  la  prefence 
de  tous,  fans  bouger  de  fa  place , il  fait  recirer  à 
chaque  Catccumcne  la  Doêlrinc  Chrétienne , de- 
puis le  commencement  julqu’à  la  fin,  & leur  fait 
repeter  tout  ce  qu’elles  ont  appris  des  principaux 
myftcres  de  nôtre  Foy  : Ce  qu'elles  font  avec  une 
telle  promptitude  , qu’il  eft  à douter  fi  l'on  fc  doit 
plutôt  étonner  de  leur  vivacité  à apprendre  le  Ca— 
techifme,&  à le  réciter  en  cet  examen , ou  dis 
courage  qu’elles  témoignent  de  ne  point  trouver 
étrange  d’être  vûës  & examinées  par  des  étran- 
gers ; ce  qui  eft  nouveau  en  la  Chine.- Après  ces 
examens,  fuit  le  Baptême  ; puis  on  leur  donne  un 
chapelet  & une  médaille.  Cet  ordre,  qui  eft  gardé 
flux  Baptêmes  des  femmes  , a été  trouvé  par  ex- 
périence pour  le  plus  alluré , & qui  eft  ae  tres- 
grande  édification  aux  Gentils  & aux  Chrétiens. 
Il  eft  arrivéquelquefois  que  les  maris  conduifane 
leurs  femmes  Catecumcncs  au  lieu  où  on  les  devoir 
baptifer , il  s’y  rencontroit  des  femmes  Gentiles  ; 
ic  quand  on  leur  demandoit  pourquoi  elles  étoiens 
venues , & ce  qu’elles  chcrchoicnt , clics  répon- 
doient  quelles  avoiert  auffi  la  volonté  d’étro 
Chrétiennes , an  fujet  de  quoi  elles  s’étoient.  trou- 
vées là.  Les  Milfionaires  ne  fe  contentant  pas  de 
cela  , faifoient  venir  leurs  maris , & après  avoir  ea 
leur  volonté , les  baptifoient  ; & ces  femmes , par 
leurs  vertueux  exemples  , attiroient  enfin  leurs 
marisau  Chriftianifme. 

Je  finis  ce  Chapitre  par  ce  fameux  Edit  que  ca 
Cing-Hii.  dernier  Empereur,  dont  nous  avons  tant  parlé  ,a 
Grand  Edit  rendu  en  faveur  de  la  Religion  Chrétienne  au  mois 
en  faveur  de  Mars  de  l’année  à la  follicitation  de* 
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RR.  PP-  Jefuites,  par  lequel  il  a donne  la  liberté  de  la  Relî- 
aux  Prédicateurs  de  prêcher  l’Evangile,  & aux  g,on Clus- 
Sujets  de  l’Empire  de  l’cmbraflcr  & de  la  Cuivre.  tlcanci 

Si-tôc  que  l’Empereur  eut  confirmé  cet  Edir, 
qui  établifl’oit  fi  folidement  le  Chriftianifme  dans 
tout  fon  Empire , la  Cour  Souveraine  des  Rite* 
l’envoya  aux  Vicerois  des  Provinces  , afin  qu’ils  le 
fillent  publier  avec  les  ceremonies  ordinaires  dans 
tous  lcsdieux  de  leurs  Gouvcrnemens,  c’cft-à-dirc 
dans  prés  de  deux  mille  Tribunaux. 

Les  Edits  de  l’Empereur  ont  force  de  Loy  , & 
cette  Loy  eft  plus  univerfelle , ou  da  moins  plus 
authentique  , quand  clic  eft  fuivie  de  cet  enregi- 
ftrement  general  de  tous  les  Tribunaux.  Ainfi  la  • 

Religion  Chrétienne  ne  peut  être  établie  dans 
l’Empire  Chinois  fur  des  fonderaens  plus  folides  8c 
plus  inébranlables  qu’elle  l’cft  à prefent. 

Cet  Edit  produifit  un  effet  merveilleux.  Plu- 
ficurs  Payens , que  les  Loix  avoient  arrêtez  jufqucs 
alors , fc  firent  inftruire , & demandèrent  le  Bap- 
tême. Des  Mandarins  confidérablcs  par  leur  feien- 
ce  & leurs  emplois,  fuivirent  leur  exemple.  L’on 
vit  dans  toutes  les  Provinces  des  convcrfions  ex- 
traordinaires ,&  le  nombre  des  perfonnesqui  s’a- 
dreflerent  aux  Miflïonaires  pour  fe  faire  Chré- 
tiens devint  fi  grand  , qu’ils  n’y  pouvoient  fuf- 
fire.  . 

L’on  apprend  avec  joye  que  cet  cmpreffemenc 
continue  -,  & que  cette  ferveur  augmente  tous  les 
jours.  Le  peu  de  Miflïonaires  qui  lont  à la  Chine, 
accablez  par  la  multitude  des  Catecumencsqui  le 
préfentent,  demandent  des  Ouvriers,  pour  tra- 
vailler avec  eux  , & pour  recueillir  les  fruits  d’une 
fi  abondante  moiflon. 

C’eft  pour  féconder  le  zelede  ces  hommes  apo- 
floliques , que  le  Roy  , toujours  attentif  à procu- 
rer la  gloire  de  Dieu , & à foutenir  les  intérêts  de 
la  Religion  , a envoyé  à leur  fecoursil  y a prefque  i6?7*' 
treize  ans , une  troupe  choifie  de  fervens  Miflio~ 
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le  P.  flou*  naircs , qu'un  Perc  Jcfuitc  d’un  mérite  diftingué  a 
T««  conduit  lui-même  à la  Chine  fur  un  Vaiffeau  Fran- 
çois qu’on  y envoyoie  en  droiture.  Jamais  les  con* 
jonûures  n’ont  etc  plus  favorables  pour  étendre  le 
Royaume  de  Dieu , & jamais  Je  vafte  Empire  de  la 
Chine  n’a  été  dans  des  difpofitions  plus  heureufes 
pour  recevoir  la  lumière  de  l’Evangile. 

FalVc  le  Ciel  que  nous  foyons  affczvheureux 
pour  voir  de  nos  jours  fc  former  aux  exrrtmitez 
de  la  rerre  une  nouvelle  Eglife,  aufli  nombreufe  & 
aulTi  fervente  que  l’ancienne  : Que  le  Japon , la 
Tartaric,lc  Tunquin  & tous  les  Royaumes  voi- 
fins , qui  font  gloire  de  fe  former  fur  les  mœurs  des 
Chinois  , qu’ils  regardent  comme  la  Nation  la 
plus  fage  & la  plus  éclairée  qui  foit  au  monde , fui- 
vent  fon  exemple}  afin  que  l’Europe  & l’Afie  fe 
trouvant  unies  dans  un  même  culte  , & adorant  le 
même  Dieu , le  nom  du  Seigneur  , qui  mérite 
d’etre  lotie  depuis  le  lever  du  Soleil  jufqu’à  fon, 
couchant , le  foit  en  effet  par  autant  de  langues 
qu’il  y a d’hommes  dans  toute  cette  étendue  de 
terres , qui  compofent  les  deux  principales  parties- 
du  monde.  , . 

De  U Religion  de  Muent. 

Stf*tîonde  /^\  TJant  à la  Religion  de  Macao  , qui  eft  le  pre- 
Ta-  mier  Porc  de  la  Chine,  c’cft  alliez  dire  que 
Ujtx.-  ccttc  Ville  eft  habitée  des  Portugais , pour  ne  point 

douter  quelle  ne  foit  toute  Catholique.  Elle  eft, 
aflîfc  dans  une  Prefqu’Ifle  voifinc  de  la  Province 
de  Canton , de  la  Cnine  , du  redore  de  laquelle 
elle  eft , n’en  étant  éloignée  que  de  quarante  liciies, 
mais  de  plus  de  fix  cens  de  la  Cour  de  l’Empereur. 
C’eft  une  des  meilleures  & des  plus  riches  Places 
que  les  Portugais  âyent  en  routes  les  Indes , allez 
connue  pan  les  Relations  & les  voyages  qu’on  y. 
fait  de  plu fieurs  endroits  de  l'Europe.  Ils  s’y  font 
maintenus  avec  une  conduite  touc-à-fait  grande 
dans  les-  dernières  révolutions  de  la  Chine,.  1er  s 


dv  Monde:  jJ? 

que  les  Tartares  y font  entrez.  Il  y a dans  cette 
Ville  un  Evêque  Portugais  , SufFragant  de  l’Ar- 
chevêque de  Goa , qui  a fous  fa  Jurifdiêtion  tant 
les  Portugais  qui  y demeurent , que  ceux  qui  font 
dans  tout  le  Royaume  de  la  Chine.  Il  y a dans  la 
même  Ville  un  Conveut  de  l’Ordre  de  S.  François, 
& un  de  S.  Auguftin , avec  un  College  de  Jcfuites  , 
qui  eft  un  des  plus  beaux  de  l’Europe.  Son  Egjïîfe  , 
luivant  le  rapport  du  P.  de  Rhodes , eft  la  plus- 
belle  de  la  Chrétienté  , aptes  celle  de  S.  Pierre  de-' 
Rome.  On  y montre  toutes  les  Sciences  qui  s’ap- 
prennent dans  les  plus  grandes  Academies.  C’effc' 
dans  cette  Ville  où  fe  font  formez  ,&  où  fe  for- 
ment ces  grands  Ouvriers  , qui  remplifl'ent  tout 
l’Orient  des  lumières  de  l’Evangile.  Dc-là  font  ve- 
rnis tant  de  glorieux  Confcfteurs  du  faint  nom  de 
Jefus-Chrift  , qui  étoient  allez  de— là  fervir  les! 
Eglifes  du  Japon  & de  la  Chine  5 & quelques  autres 
répandus  parmi  plufieurs  Nations  Idolâtres , où 
ils  ont  fcellé  de  leur  fang  la  Foy  qu’ils  enfcignoicnc 
à ces  Infidèles.  Cette  Ville  a ainfi  beaucoup  con- 
tribue à faire  connoîtrc  le  nom  de  Dieu  parmi  tant 
de  Peuples;  & on  pourroit  dire  qu’elle  a été  uac 
fainte  Academie,  & comme  une  glorieufe  Arcne, 
où  plufieurs  faims  Athlètes  s’ètoient  exercez  pour 
aller  combattre  de-là  l'Idolâtrie  ,&  emporter  la 
couronne  du  martyre , comme  je  viens  de  dire.  On 
a converti  beaucoup  de  Payens , habitans  de  cette 
Ville  , & d’aillcurs  ; & tous  les  jours  on  en  baptife 
plufieurs  , qui  fe  confirment  de  jour  en  jour  dans 
leur  nouvelle  créance.  Il  s’y  voit  des  Hôpitaux 
tant  pour  les  pauvres,  que  pour  les  malades  , qui 
fbnt  admirer  la  charité  Chrétienne  aux  Chinois  , 
qui  y font  en  aflez  grand  nombre,  à caufcducom- 
tuercc , qui  y eft  grand. 

De  la  Religion  de  l'ifle  de  Tormofe.. 

CEtte  Iflc , qui  a environ  cent  trente  lieiies  de 
tour  j appellcc  Forgiofc  ou  Belle-  Iflc  , àcaufe 
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de  (a  fertilité,  & de  la  beauté  de  fon  territoire  , eff 
placée  à la  pointe  des  Philippines  , dans  fa  Côte 
Occidentale.  Elle  regarde  les  Provinces  de  Fokien 
èUndrflo.  & de  Canton  , du  Royaume  de  la  Chine.  Les  Efpa- 
gnols  ou  Portugais , qui  la  découvrirent , & qui  s’y 
ï'ont  établis  les  premiers , l’ont  pofl'edée  jufquesen 
•165;.  qu’ils  en  furent  chaflez  par  les  Hollandois  , 
& xeux-ci  par  les  Chinois , après  l’invafion  des 
Taitares  delà  Chine  , en  1661.  Les  Hollandois  ne 
Pont  jamais  polTedéc  toute  énticre.  Ils  n’étoienc 
Maîtres  que  de  quatre  Fortereflcs , de  cinquante- 
deux  Villages , & de  quatorze  ou  quinze  mille 
liabirans.  Elle  appartient  prefentement  toute*  en- 
tière aux  Chinois  Infulaircs , qui  les  en  ont  tout-à- 
fair  chailcz. 

7(eUt.  de  M.  l'Evêque  d’Heliopolis , Vicaire  Apoftoliquê 
M.Maigrctyde  la  Chine  , étant  parti  de  Siam  au  moisde  Juin 
Docteur  de  i*ann£c  pour  aller  dans  la  Chine  , ayant 
ivT  eu  à la  rencontre,  dans  le  trajet,  l’Armée  des 

teàifolùr , Tartares  , fon  VaifTcau  fut  contraint  de  mouiller 
p'icaire  ^ i à cette  Iflc  , au  mois  d’Août , dans  le  tems  que  le 
fojlotiqiie  Prince  de  Formofc  fut  obligé  de  remettre  l’Ifle 
de. Siam.  cntrc  jcs  majns  <ju  General  de  l’Armée  des  Tarta- 
. rcs  , & à des  conditions  allez  fâcheufes , d’être 
tranfporté  à la  Chine  avec  tous  fes  Sujets,  & de 
fouffrir  qu’on  leur  coupât- les  cheveux. ^ 

Pendant  que  l’on  traitoit  ces  affaires  publiques  , 
cet  Evêque  & fes  Mifftonaires  s’appliquèrent  à fe*- 
courir  plufieurs  familles  Chrétiennes , qu’ils  trou- 
Chrétîens  verent  dans  cette  Iflc.  Dés  le  lendemain  de  leur 
cette  arrivée,  le  bruit  s’étant  répandu  qu’il  étoit  venu 
•“k*  des  Peres , plufieurs  de  ces  bons  Chrétiens  les  vin- 
rent trouver  aufli-tôt,  & ces  Milfionaires  com- 
mencèrent à faire  leurs  fondions  dans  ce  lieu , qui 
dépend  de  leur  Million  j & comme  ces  Chrécicns 
étoient  connus  pour  tels  de  tout  le  monde  , ils 
n’avoient  garde  de  fe  cacher  dans  les  exercices  de 
la  Religion.  Ils  alloient  revêtus  de  leurs  foutanes 
ls$  trouver  dans  les , lieux  aflignez , où  fouvenx  il 
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ftntroit  des  Payens.  On  leur  dit  même  une  fois  que 
la  mere  du  Prince  de  Formofc  avoir  defl'ein  d'y 
venir  -,  & les  Chrétiens  qui  font  à fon  fervice  , lui 
ayant  demandé  une  table  & quelques  autres  meu- 
bles , pour  mettre  dans  les  lieux  où  ils  s’aflem- 
bloient , elle  les  donna  de  bon  cœur , & fe  recom- 
manda elle  & les  affaires  de  fon  fils  à leurs  prières. 
La  table  fervit  à dreffer  un  Autel  dans  une  petite 
chaumière , que  ces  bonnes  gens  parèrent  autant ' 
que  leur  pauvreté  le  leur  permit. 

Cette  table  donna  occafion  à cette  Princeffe  de 
faire  une  queftion  bien  conforme  au  genie  des 
Chinois.  Elle  demanda  fi  les  Chrétiens  vouloienc 
feftincr  leurs  Peres.  Celui  à qui  elle  fit  cette  de- 
mande , ètoit  Chrétien  , & fort  inftruit  de  la  ma- 
niéré de  vivre  des  Miflïonaires.  Il  lui  répondit  que 
non- feulement  les  Peres  ne  venoient  pas  pour  être 
rcgalez  par  les  Chrétiens , mais  qu’ils  n’en  rece- 
voient  pas  même  la  moindre  chofc  ; qu’ils  for- 
toient  de  leur  Païs , dans  le  delleinde  faire  du  bien1 
à tout  le  monde  , & de  n’en  recevoir  autre  récom- 
penfe  que  le  gain  des  âmes , aufquellcs  ils  enfei- 
gnoient  le  chemin  du  Ciel. 

Cette  Dame  fut  fatisfaite  & édifiée  d’une  telle 
réponfe  , qui  leur  fut  d’un  grand  ufage  dans  d’au- 
tres occafions:Car  comme  les  Chinois  ne  penfenc 
qu’à  amafler , ils  fc  perfuadent  qu’on  ne  va  dans 
leur  terre  que  pour  s’enrichir.  Us  ne  donnent  pa9 
aisément , & pour  peu  qu’on  leur  foit  à charge , ils 
s’imaginent  que  c’eft  leurs  biens  , & non  pas  leurs 
âmes  que  l’on  cherche.  D’où  vient  que  ledéfinre- 
reflement  des  gens  qui  quittent  leurs  biens  & leur 
patrie  j & qui  font  profeffion  de  méprifer  tout  ce- 
qui  s’appelle  interêt-temporel , les  gagne  merveil- 
jeufement  ; &cet  avantage  que  les  Ouvriers  Evan- 
géliques ont-  pardeffus  les  Bonzes  & les  Prêtres  de 
toutes  les  fauffes  Scêfes  de  la  Chine  , n’eft  pas 
moins  capable  d’avancer  les  affaires  de  la  Religion, 
que  l’était  la  gloire,  que  les  véritables  Apôtres-: 
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avoient  de  fervir  à leur  folde  dans  les  armées  dd 
Dieu  vivant.  • 

Comme  ce  n’ctoit  pas  le  deflein  de  ces  Miffio- 
naires  de  s’arrêter  dans  cette  Ifle , mais  de  paffer 
dans  la  Chine,  pour  accomplir  leur  cntreprife , 
après  qu’ils  eurent  confirmé  cette  petite  Chrétien- 
té dans  la  Foy  , ils  cherchèrent  le  moyen  d’y  en- 
trer. Voici  la  maniéré  dont  il  a plû  à Dieu  de  leur: 
ouvrir  la  porte.  Ilsavoient  prefque  perdu  l’cfpe-* 
rance  de  s’y  rendre  , quand  ils  arrivèrent  à For-- 
mofe  j parce  qu’il  n’y  avoir  aucune  communica- 
tion de  cette  Ifle  avec  la  Chine , à>caufe  de  la 
guerre  entre  ces  deux  Etats.  Mais  ils  ne  furent  pas 
Iong-tems  fans  concevoir  de  meilleures  cfperances,- 
parce  qu’on  ne  doutoit  prefquc  plus  que  le  Prince 
de  Formofe  ne  fût  obligé  defe  rendre  , & que  les- 
Tartares  étant  les  Maîtres  de  Tille , les  plus  gran- 
des diÆcultez  du  pafl'age  ne  fuffent  levées,  0a1 
qu’on  pourroic  du  moius  fc  fauver  dans  la  foule 
des  habitans  de  Formofe  , qui  retourneroient  cap-* 
tifs  à la  Chine.  Et  ce  fut  le  moyen  dont  ils  fe  fervi» 
rent  pour  y entrer.  . 

Aa  refte , les  Peuples  de  cette  Ifle  de  Formofe' 
ctoyent  qu’il  y a un  Dieu  tout-puiflant , qu’ils  • 
appellent  en  leur  langage  Ishi , 8c  neanmoins  ils  ' 
font  Idolâtres , & fort  fupcrftitieux.  Ils  ont  formé 
quelque  apparence  dé  Religion  j car  ils  croyent 
que  le  monde  eft  de  toute  éternité.  Et  c’cft  pour" 
cela  que  quand  quelqu’un  d’entre  eux  meurt , on* 
bâtit  devant  Ja  porte  une  petite  hutte  de  brancha- 
ges , y mettant  des  bannières  aux  quatre  coins , 8a 
dans  la  hutte  même  une  cuvette  pleine  d’eau  avec: 
«ne'cuilliere  de  canne  j parce  qu’ils  croyent  que  les 
âmes  des  trépaffez  reviennent  tous  les  jours  à lz~- 
butte  fc  purifier.  Il  eft  vrai  que-  la  plupart  de  ces 
gens  ne  le  font  que  par  coutume  , & n’en  fçavenE 
pas  la  raifon  : mais  les  perfonnes  âgées  ne  l’igno- 
rent pas.  Ils  croyent  aufli  qoe  les  aines  auront  du' 
bien  ou  du  mal  en  l’autre  vie  ? fuivanc  celui  qu’elles 
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ïnront  fait  en  ceiie-ci  ;&  ils  cfifcnt  que  pour  aller' 
de  ce  monde  en  l’autre , elles  partent  far  un  pont  de- 
cannes  fort  étroit  fous  lequel  coule  un  canal  rem- 
pli de  toute  forte  d’ordures , où  les  méchans  tom- 
bent & languiflent  éternellement  j mais  que  les 
bonnes  partent  dans  un  Païs  agréable  & délicieux  , > 
dont  ils  parlent  prefquc  de  la  même  manière  que  les 
Poètes  parlent  des  Champs  Elyféens.  Toutefois  il- 
y en  a fort  peu  qui  foient  capables  de  ces  myfi ères  >> 
ou  qui  fongent  à-une  autre  vie  après  celle-ci. 

Ils  adorent  plu  fleurs  prétendues  Divinitezideux 
entre  - autres , dont  l’une  s’appelle  Tamagifan-- 
hach,  & l’autre  Saria-Fingh  ; la  première  a fa  dc-- 
- meure  au  Midy  , & contribue  à-la  génération  de 
l’homme  , qui  ne  tient  que  de  cette  Divinité  , ce 
qu’elle  a de  beau  & d’agréable  tant  au  corps,  qu’en 
l’efprit  ; Ils  difent  que  la  femme  de  ce- Dieu  qu’ils 
appellent  Taxanitpanda  demeure  au  Levant,  d’où  < 
elle  fe  fait  entendre  quand  il  tonne  de  ce  côté-là  , . 
en  parlant  à Tamagifanhach  fon  mari,  & en  le 
grondant  de  ce  qu’il  iaifl'e  trop  long-tcms  la  ter- 
re fans  pluye  , & qu’enfuite  de  cela  fon  mari  ne 
laifle  pas  de  faire  pleuvoir  auffitôt.  L’autre  Dieu1 
a fa  retraite  au  Nord  , & détruit’tout  ce  que  Ta- 
magifanhach  a donné  de  beau  à l'homme-,  en  lui: 
gâtant  le  vifage  de  la  petite  verole  , & en  lui  en- 
voyant phifieurs  autres incommoditcz  : c’cft  pour- 
quoi ils  invoquent  l’un  & l’autre  ; l’un  afin  qu’ils 
n’en  foient  point  ofïenfèz , & l’autre  afin  qu’il  em- 
pêche Saria-Fingh  dc-lcur  faire  du  mal.Ils  ont  en* 
tore  outre  cela  deux  autres  Dieux , qui  prèfidcnc 
à la  guerre , nommez  Talafula  & Tapaliape  ; mais 
il  n'y  a que  les  hommes  qui  les  invoquent. 

Il  n’y  a point  de  Nation  qni  n’employe  des  teurtPrc- 
hommesau  fctvice  Religieux  dtf  leur  Divinité,  £°nt 
mais  celle-ci  fc  fett  de  femmes  -,  ils  les  appellent  ^s.  Cm” 
Ihibs , & tout  leur  culte  confifte  aux  Prières  & 
aux  Sacrifices.  Les  Sacrifices  & les  Offrandes  I:*UTS  S** 
qu’elles  font  à leurs  Dieux,  font  des  ppujcc&ux , cr,.fic<V 
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du  ris,  de  Tarera  de  leur  boiffon  , & des  téceS 
de  écris  & de  fangliers.  Après  qu’ils  en  ont  fait 
bonne  cherc  , les  Prétrcflês  fc  lèvent  & font  une 
grande  prière  , pendant  laquelle  on  leur  voit  tour- 
ner les  yeux  dans  la  tête  ; elles  tombent  à terre  , 
& font  des  cris  effroyables}  après  ces  efforts, 
elles  demeurent  immobiles , comme  des  ftarucs , 8C 
deviennent  fi  pelantes , que  cinq  ou  fix  perfonnes 
ont  dç  la  peine  à les  lever.  C’eft  en  cet  état- là  , à 
ce  qu’on  dit , que  leurs  Dieux  fe  communiquent  à 
elles  Tefpace  d'une  heure.  Enfuitc  de  cela  elles 
montent  fur  le  tofrde  la  Pagode  , vont  d’une  ex- 
trémité à Pâture  , & y font  encore  leurs  prières  i 
lcfqucllcs  étant  achevées , elles  fc  découvrent  tout 
le  corps , montrent  leurs  parties  à leurs  Dieux  * 
y frappent  de  la  main  , & fe  font  apporter  de  l’eau 
pour  fe  laver  en  lapréfencc  d’un  grand  nombre  de 
perfonnes.  Il  cft  vrai  que  les  hommes  n’ont  pas 
allez  de  dévotion  , pour  fc  trouver  fouvent  aces 
Affemblées } & les  femmes  qui  y font  plus  afli- 
dües,  s’y  ennuient  fi  fort-,  qu’à  peine  voyenr-clles 
ce  qui  s’y  fait. 

Chaque  Maifon  a outre  cela  un  lieu  particulier, 
deftinc  pour  les  dévotions  de  la  famille,  où  Ton 
invoque  les  Dieux  , & où  les  femmes  font  leurs 
offrandes , de  ce  qui  s’y  confomme  tous  les  jours  : 
mais  en  cas  de  maladie  , ou  de  quelque  autre  ad- 
verfité  , on  y appelle  les:  Inibs  pour  faire  ce  fervi- 
ce  , qui  fc  fait  avec  beaucoup  de  ceremonies  extra-* 
vagantas.  Elles  prédifent  aufli  le  bonheur  & le 
malheur , la  pluye  & le  beau  tems , & elles  ont  le 
pouvoir  de  chaflcr  le  Diable  d’une  façon  afïez  ri- 
dicule. Elles  le  pourfuivent  avec  grand  bruit , le 
coutelas  à la  main?  difant,quepar  ce  moyen  elles 
le  pouffent  jufcJUcs  à ce  qu’il  foit  contraint  de  fe 
jetter  dans  la  mer  , ou  dans  quelque  rivière  où  il 
fe  noyé.  L’on  y voit  auffi  dans  les  carrefours,  8C 
fur  les  grands  chemins,  des  cfpccesd’ Autels  char- 
gez d'offrandes  pour  leurs  Dieux , & Tonieniar»*. 
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<|ae  plufieurs  autres  dévotions  impertinentes,  que- 
les  Hollandois  qui  y croient  établis,  ont  tâché 
d’abolir.  Ils  n’ont  point  de  jour  réglé  pour  le  re- 
pos ou  pour  la  dévotion  , & ils  n'ont  point  de  Fê- 
tes ; mais  i!*ne  laiflcnt  pas  de  s’aflemblcr  certain# 
jours  pour  le  réjoiiir  chaque  quartier  fe  trou?* 
vant  pour  cet  effet  en  fa  Pagode  , od  les  femmes 
fc  trouvent  auffi  bien  parées. 

Leurs  Mariages  fe  contraient  & fubfiftcnt  d’u- 
ne plaifante  maniéré  ; les  femmes  ne  font  point 
d’enfans,  qu’elles  n’ayent  trente-cinq  ou  trente- 
fix  ans.  Mais  elles  fe  font  mourir  dans  le  ventre  , 
ceux  qu’elles  conçoivent  avant  ce  tems  par  leur# 
Prêcreffes.  Ce  n’cft  pas  qu’elles  manquent  de  na- 
turel pour  eux  ; mais  elles  font  préoccupées  de  la 
mauvaife  imptclfion  que  leurs  PrêtrefTes  leur  don» 
nent , que  ce  feroit  un  grand  péché  & une  grande 
honte  , de  faire  paroître  des  enfans  devant  cet  âge 
là.  Le  divorce  cft  permis  parmi  eux  , & la  liberté 
eft  réciproque  entre  les  parties  ; de  forte  que  le 
mariage  n’oblige  pas  plus  la  femme  que  l’homme, 
& il  arrive  fouvent  que  les  uns  & les  autres  chan- 
gent de  condition.  Ils  condamnent  la  Polygamie, 
quoiqu’il  y en  ait  parmi  eux  qui  époufent  deux 
ou  trois  femmes;  mais  comme  il  n’y  a point  de 
loy'ni  de  Magiftrat  qui  punifle  un  crime  où  il  n’y 
a point  d’intérêt  civil , cclui-ci  demeure  impuni  , 
aufli-bien  que  l’adultcre.  On  n’y  voit  pourtant 
point  de  mariages  inccftucux  , n’y  qu’on  y prenne 
de  femme  au  quatrième  degré  de  confanguinitc  ou 
d’affinité. 

Les  Ceremonies  que  l’on  fait  après  la  mort  de 
quelqu’un  , font  allez  remarquables.  Après  le 
décès  on  bat  le  tambour  devant  la  porte  du  mort , 
afin  de  le  faire  fçavoir  à toute  la  Ville,  ou  à touc 
le  Village  ; à ce  bruit  tout  le  peuple  fc  rend  devant 
la  porte  du  défunt , les  femmes  y apportent  cha- 
cune un  pot  de  lcurarac  : & après  qu’elles  ont  bien 
bû.  àja-  mémoire  du  trépafïc,  elles  fc  mettent  à 
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danfcr  ch  telle  forte  , qu’elles  font  un  grand  bruit? 
Le  lendemain  ou  deux  jours  après  ils  longent  au- 
corps , non  pas  pour  l’enterrer , comme  nous  fai- 
fons , ou  pour  le  brûler  ; mais  pour  le  faire  sécher 
au  feu  qu’ils  allument  autour , Payant  pendu  par- 
les pieds , tuant  cependant  quantité  de  pourceaux, 

& fuilant  des  feftins  neuf  jours  entiers.  Ils  lavenr 
neanmoins  ce  corps  tous  les  jours  , ce  qui  infeéte 
toute  la  mail'on  & le  voifinage  ; mais  ils  n’en  fonc 
point  plus  degoûtezipour  cela.  Le  neuvième  jour 
ayant  recommencé  leurs  dànfcs , ils  mettent  et' 
corps  dans  une  narre , l’élevant  dans  un  lieu  émi- 
nent , où  il  demeure  dans  cet  état  jufques  à la  troi-.  ' 
£éme  année,  81  alors  ils  en  ôtent  les  oflemens  pour 
les  enterrer  dans  la  maifon , avec  les  mômes  ccrc* 
Ironies  de  feftins  & de  danfes.  , 

De  la  Religion  des  'Etats  du  Grand  Charnu 
ou  de  la  T or  tarie. 

CÉtte  grande  Région  que  le  Grand  Cham  pof-’ 
fede , eft  à l’ext rémité  de  l'Orient , 8c  au  delà 1 
de  la  Chine  $ elle  eft  de  prés  de  deux  millions  deux* 
cent  mille  milles  dTtalic  , qui  contient  prefqüe  un ; 
tiers  de  cette  partie  du  monde.  On  la  nomme  or* 
dinaircment  la  grande  Tattarie,  pour  la  diftin-~ 
guet  de  celle  d’Europe.  Les  Arabes  comptent  dans 
la  Tartarie  le  Royaume  de  Thibet  ou  Tobbat , où' 
étoit  autrefois  le  Pais  Septentrional  de  la  Scythie: 
Le  Morcnaher  ou  le  Mawarahar } l’OIgaric  ou 
le  Kalmuiti  : Les  Chazalgircs  : Les  Caulachitcs,.. 
ou  Kata  Cataï  : Mongal , Moal  ou  Magog  : Lcs- 
tfaimachices,  ouNaimansi  Le  Royaume  de  Tan- 
gut  ou  Tanju  & Bagargbar  : Les  Royaumes  de 
Muche  ou  Tendue  : & Jupi  ( ce  Roy  de  Niuchc 
eft  celui  qui  depuis  foixantc  ans  ou  environ  s’eft 
rendu  maître  de  la  Chine.  ) L’ancienne  & propre 
Tartarie  eft  vers  le  Septentrion  , la  plupart  in-- 
conniie.  La  Tartarie  defcrtc  s’étend  depuis  les  Ri- 
vières dcjaxartc  & de  Tanaïs , jufqacs  au  roont; 
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ïnnaus , c’cft  une  partie  de  Sarmathie  Afiarique 
des  anciens  -,  elle  eft  polïcdéc  par  diverfesaflem- 
blccs  de  Peuples  , que  les  Tartarcs  nomment  Hor- 
des , qui  en  leur  lignification  ont  beaucoup  de  rap*' 
port  aux  Tribus  des  Juifs.  La  Tartarie  de  Za- 
gataï  a des  peuples  beaucoup  plus  civilifezqucles 
premiers , aultl-bicn  que  le  Cathaï ; c’cft  l’Empire 
du  Grand  Chanv  à qui  on  donne  jufqucs  à cent 
Rois  tributaires:  & on  allure  que  fes  Sujets  ont 
pour  lui  tant  de  refpcâ  & de  vénération . qu’ils 
Je  nomment  ordinairement  Fils  de  Dieu , Ombre 
de  Dieu  , & Ame  de  Dieu.  Son  féjour  ordinaire 
eft  Cambalü»  ville  capitale  de  fon  Etat , fituée 
aux  extrémités  du  Cathaï  ; les  Relations  moder- 
nes nous  en  parlent , comme  d’une  des  plus  gran- 
des Se  des  plus  riches  Villes  du  monde.  Outre  ce' 
Royaume  de  Cathaï  , il  en  a pluficurs  autres 
conlidcrables , comme  celui  de  Tangut  , Tendue, 
& autres  où  l’on  trouve  des  Neftoriens  & autres 
Chrétiens , celui  de  Thebet  Sic.  Je  me  fuis  ex- 
traordinairement étendu  fur  les  bornes  & la  fitua- 
tiondccc  vafte  Pais;  parce  qu’il  y en  a qui  s’i- 
maginent qu’une  grande  partie  de  ces  Etats  eft 
confufc  dans  la  Chine , & que  l’Empereur  de  la 
Chine  en  -a  réuni  la  plus  grande  partie  à cet  Em- 
pi  ic  dans  la  révolution  qui  y eft  arrivée. 

Il  n’eft  pas  certain  du  tems  que  le  Chriftia- 
nifme  eft  entré  dans  la  Tartarie  j mais  on  peut 
dire  qu’il  s’y  eft  introduit  dés  les  premiers  fiecles 
de  l’Eglife,  comme  dans  la  Chine  : Et  quoi  qu’il 
y ait  été  feuvent  altéré,  & même  quelquefois 
prefquc  tout  à fait  éteint  ; il  y a neanmoins  long- 
tems  persévéré  dans  fe  principale  partie  l’cfpa- 
ce  de  it jj.  ans»  fuivanr  le  rapport  d’Haiton, 
Religieux  Prémontré  * qui  avoir  parcouru  tout 
l’Orieut  en  1507.  lequel  confirmant  ce  qu’en 
avoir  rapportÊPaul  de  Venize  , écrit  que  fon  frère 
Hayton  , Roi  d’Arménie,  ne  pouvant  plus  fouffrir 
Ei'njufticc  des  Turcs , qui  ravageoient  fon  Royaji- 
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me  , pouffe  par  une  infpiraiion  divine , alla  trotté 
Ver  le  Grand  Cham  de  Tartaric  à Cambalu  pouf 
implorer  fon  àlfiftancc , & afin  de  procurer  lapais 
à tous  les  Royaumes  Chrétiens. 

Ccc  Empereur  le  reçut  avec  de  grandes  dé- 
rtionftrations  d’amitic  ; & après  lui  avoir  exposé 
le  fujet  de  fon  voyage  , qui  tendoit  purement  au- 
repos  de  fes  Peuples , & au  maintient  de  la  Reli- 

Î;ion  Chrétienne  , cet  Empereur  lui  accorda  vo- 
entiers  rourcs  fes  demandes  , qu’il  rédüifit  à fept 
arffcles  , dont  le  premier  étoir  : Que  le  Grand' 
CPfcm  embrafferoit  la  Foy  de  Jetas- Chrift  : Que 
l’on  jureroit  une  alliance  perpétuelle  entre  le* 
Chrétiens  & les  Tartares  : Que  dans  tous  le$ 
Royaumes  , que  les  Tartares  avoienr  fournis  à 
Içur  Empire,  les  Chrétiens  feroient  libres  & exemts 
de  perfecution  : Que  les  Laïques  , auflî-bien  que' 
les  Ecclefiaftiqucs , joiiiroient  de  leurs  Immuni- 
tcz  : Qiml  retireroit  par  la  force  de  fes  armes  le 
Sépulchre  de  Nôtre- Seigneur , de  la  tyrannie  dtf 
Turc  } & la  Terre- Sainte,  de  l’ufurpation  des 
S arazins , pour  la  rendre  aux  Chrétiens  : QuMI 
jioindroit  fes  forces  aux  fiennes , pour  détruire  le' 
puiffant  Baldachi  Caliphum.  Qu’il  lui  donneroif 
un  ordre  pour  avoir  le  fecours  de  tous  les  Tarta- 
les,  particulièrement  des  plus  proches  de  l'Ar- 
ménie , pour  s’en  fervir  contre  fes  ennemis.  Et 
enfin  , que  tous  les  Privilèges  & les  Jurifdi&ions 
de  fon  Royaume  d’Armenie,  que  les  Sarazins 
avoient  ufurpé  , auffi-bien  que  les  Rois  Tartares 
qui  lui  écoient  tributaires  , lui"  feroient  reftituez. 
Voilà  la  manière  qu’en  écrit  Hayton  , qui  accom- 
pagna le  Roy  d’Arménie  fon  frère  durant  tout  fon' 
voyage  chez  le  Grand  Cham  , iufques  à l’extré- 
mité de  la  Tartaric.  Lequel  affurc,  que  tout  ce* 
que  le  Roy  fon  frère  avoir  demande  à cet  Empe- 
reur lui  fut  accordé , avec  une  fiucerité  Se  une  foy 
tout  à fait  grande. 

te  Grand  Cham  accomplit  incontinent  le  pte-- 
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ifnier  point  de  fa  Requefte , le  faifant  baptifer  avec 
tous  ceux  de  t'a  Maifon  , & cous  les  plus  grand* 
de  fa  Cour  , apres  les  avoir  infirmes  en  la  Foy 
Catholique.  Le  Roy  d’ Arménie  fort  fatisfait  d’a- 
voir obtenu  ce  qu’il  demandoic  , retourna  ac- 
compagne  d’Fîaycon  frere  de  l'Empereur  , qui 
lui  fit  bien  tôt  refiieuer  fono Royaume.  Enfuitc  .de 
quoi  il  s’empara  de  toute  la  Perfe , qu’il  trouva 
Lins  Roy:  8c  apres  avoir  emporté  Baldach  d’af- 
faut , il  prit  le  Caiiphe.  Puis  il  tourna  (es  armes  du 
côte  de  la  Turquie  , prit  Alcp  & Damas  i 3c  en- 
fin pourfuivant  toujours  fon  ddlcin,  il  conquic 
toute  la  Terre-Sainte,  fit  revenir  tous  les  Chré- 
tiens exilez  de  leur  Païs , rendit  la  liberté  à ceux 
à qui  on  l’avoit  ôtée  , & rétablit  toutes  les  Egti- 
fes  d’où  iis  avoient  été  chaflez.  En  toutes  lefqucl- 
lcs  allions  de  pieté  , il  avoir  été  follicité  par  Dou* 
dafcaron  fon  époufe  qu’oa  dit  être  defcendiic 
de  la  race  d’un  de  ces  trois  Rois  qui  vinrent  ado- 
rer Jelus-Chrifi  dans  l’Etable  de  Bethléem  t la- 
quelle animée  d’un  zélé  quelle  avoit  pour  la  Rcr 
ligion  Catholique  , dans  laquelle  clleayoit  été  éle- 
vée, 8c  par  une  averfion  qu’elle  avoic  pour  la  Scdle 
, de  Mahomet  , à qui  elle  vquloit  ôter  la  Terre- 
mainte  8c  le  S.  Scpulchre,  pour  le  rendreaux  Chré- 
tiens , comme  il  arriva  à la  fuice.  Car  non-fculje- 
jement  la  Paleftine,  la  Tartaric,  & tous  les  Royau- 
mes de  l’Arménie,  de  l^Colchidc  ,dela  Turquie, 
de  Babylone  & de  Syrie  , reçurent  les  lumières  de  / 
l’Evangile  par  le  zèle  d’Haolonc  ,8c  tous  ces  Peu- 
p ! es  pouvant  librement  faire  l’cxcrcice  de  la  Re- 
ligion Cacholique  , & les  Infidèles  fc  convertira 
Ja  Foy  : mais  il  arriva  au(fi  que  cous  ceux  de  la 
*Tartanc  Septentrionale  , 8c  des  Païs  qui  font  aux 
extrêmitez  du  Royaume  de  Cachaï , embraflerent 
la  Foy  Catholique. 

S.  Antonin  confirme  fout  cela , 8c  rapporte. une 
^.ettre  que  cette  Haolone  , qu’il  appelle  Ercaica.y  , 
f incc  Si  frere  de  Cub'ay.  Le  Grand  Chain  ccnyfc 
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4 S.  Loüis  Roy  de  France , qui  étoit  en  Cypre/ 
,'faifàrit  ia  guerre  aux  Mahonierans > par  laquelle 
. il  l’exhorte  de  joindre  les  forces  aux  ficnnes , pour 
'.détruire  les  Sarazins.  S Loüis  fit  réponfe  à cc 
;Princc  , & lui  envoya  , ainfi  qu’au  Grand  Cham  , 
deux  habiles  Pr  éJicateurs , de  l’Ordre  de  S.  Dot- 
, Clinique  , avec  des  préfens  de  dévotion  ; toutes 
Jclquelles  chofes  font  rapportées  par  5.  Antor.in, 
& font  conformes , à cc  qu’en  dilent. Marc  Paul  de 
Vcnize  & d’Hayton. 

Innocent  j|  y cut  mémc  des  Tartarcs  qui  vinrent  à Lion  , 
pour  y aûiftcr  au  Concile  que  le  Pape  y fît  aflem- 
bler  : Et  en  i;oa  pluficurs  Religieux  de  l’Ordre 
de  S.  François  , furent  envoyez  au  Grand  Cham 
,dans  la  Tartaric,  où  ils  convertirent  à la  Foy  un 

fi  and  nombre  de  perfonnes  dans  la  ville  de  Cam- . 

alu  ; & dans  le  Royaume  de  Thebct , même  dans 
l’Empire  de  la  Chine  , où  ils  firent  de  grands  pro- 
grès. Ces  Religieux  , & ceux  dont  nous  avons  par- 
lé, qui  ont  prêché  l’Evangile  dans  tout  ce  Pais  , 
auflî- bien  que  dans  les  Indes  & dans  l’Empire  de 
la  Chine , parcourant  toute  la  Tartarie , y con- 
vertirent des  millions  dames;  Mais  enfin,  foîcv 
que  dans  la  fuite  du  tems  il  n’y  eut  pas  aiTez  de  ’ 
-Palpeurs  pour  avoir  foii)  du  Troupeau,  ou  à caule 
du  peu  de  religion  des  Empereurs  qui  fucccdenc 
à cet  Empire , ou  à caufe  du  refroidiflèmem  & du 
libertinage  des  Peuples  ; cm  bien  à caufe  de  la  fré- 
quentation des  Hérétiques  & desGentils , l’Egiifc 
de  Tartarie  retourna  dans  fa  première  confufiou  , 
une  partie  embraffant  l’Hcrtfic  des  Ncftoriens , 
TJUtUds  l’antre  l’Idolâtrie  : Et  enfin  chacun  choififlant  la 
Mi  ch  tH  /.Divinité  que  fa  fantaific  lui.fuggeroit , ils  font 
i.  tle  Sar-  courbez  dans  la  fuite  dans  l’aveuglement  des  Ma- 
hometans. 


- Ainfi  les  Tartarcs  d’aujourd’hui  font  de  diffé- 
rentes Religions , y en  ayant  plufieurs  Idolâtres, 
principalement  fous  le  Grand  Cham  ; d’autres 
.Mahomctans  qui  fembient  faire  le  plus  grand  nom-' 


-rur 
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•f»re,  damant  qu’il  s’cn  trouve  dans  le  Païs  du 
iGrand  Charn  , & tous  les  Tartarcs  du  Zagachai  , 
de  même  que  ceux  de  Kiim  le  font  , & p.ufieurs 
autres  :mais  ils  ne  veulcnc  pciuterre  appellezTar- 
tares  ou  Turcs , mais  Mefermans,  c’elr-à-  dire  Fi- 
dèles., Ils  cricnc  tous  les  jours  leur  fahi  lllo  Illoth  , 
c’cft-à-dirc  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu , & dirent  qu'ils 
font  fortis  d'Ifmaél.  Ils  ont  un  Pontife  nommé 
•Seyd  , qu’ils  honorent  à un  fi  haut  degré , que  les 
Rois  vont  au  devant  de  lui , mettent  pied  à terre 
pour  le  faliicr  , étant  à cheval  , & le  touchent  ea 
baillant  la  tête  :,ce  qui  n’cft  permis  qu’aux  Rois^ 
les  Ducs  ne  lui  touchent  pas  la  main , mais  le  gc- 
noüil  i les  Nobles  , les  pieds , & ceux  du  commun, 
fa  robe  ou  ton  cheval. 

Il  fe  trouve  encore  parmi  les  Tartares  quelques 
-.Hordes  Juives,c’cft-à-direaffemblécsqui  font  aux 
extremitez  de  la  grande  Tartarie  : L’on  y voit  en- 
core plufieurs  Chrétiens  Neftoriens  fous  le  Grand 
Cham  de  Cathrff  , & d’autres  qui  fuivent  la  Reli- 
gion des  Mofeovites , vivant  à la  Grcque  , dont  les 
principaux  font  ceint  de  Cafan  , qui  furent  ba pri- 
iez en  ijji.  A l’iuftancc  du.Grand  Duc  de  Mof- 
.covie. 

Ils  difent  qu’il  y a un  grand  Dieu  célcfte  qu’ils 
.cncenfcnt  tous  les  jours , ne  lui  demandant  que  le 
bon  entendement  & la  famé.  Ils  en  ont  encore  un 
autre  nommé  Natigay , qui  cft  une  Statiic  cou- 
verte de  feûtrc  , & chacun  en  a un  çn  fa  maifon. 
.Ils  donnent  une  femme  & des  enfans  à ce  Dieu , 
mettant  fa  femme  à fa  main  gauche , & fes  enfans 
devant  lui, qui  fcmblent  lui  rendre  de  l’honneur. Ils 
appellent  ce  Nacigay  Dieu  des  chofes  terreftres } 
difant  qu’il  garde  leurs  enfans,  leurs  bêtes,  & leurs 
bleds  ; ils  l’honorcnt  extrêmement.  Toutes  les  fois 
qu’ils  mangent  .ils  prennent  une  partie  de  la  graille 
de  leur  chair,  & en  frotent  la  bouche  de  leur  Dieu, 
de  fa  femme  , & de  fes  enfans  i puis  iis  jettent  dji 
.ÿoü^lau  de  leur  chair  hors  la  j>ortc  aux  autres 
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£fprits*,&  dil'cnt  que  leur  Dieu  avec  fa  famille 
a eu  fa  portion , puis  ils  boivent  & mangeut  * 
leur  aile.  * 

le  Grand  Le  premier  Dieu  des  Idoles  des  Tartares  eft  ap- 
frophete.  pelle  Sogomobarcan  , & c’eft  leur  grand  Pro- 
)hete , comme  Mahomet  I’eft  des  Arabes,  qui 
eur  a laifle  quelques  enfeignemens  d'un  Dieu  , de 
a police  & des  mœurs , avec  un  Edit  ; fuivant  le- 
quel, les  Succefleurs  de  Cingis  Can  jurèrent  de 
ne  point  tourmenter  les  Chrétiens, 
leurs  Sa-  Ils  font  leurs  Sacrifices  de  moutons  à tête 
crifîcei.  noire.,  d’encens  , & de  bois  d’aloës  , & verfent  le 
bouillon  dps  moutons  devant  leurs  Idoles. 

Leurs  Moi-  Ilsjant  de  grands  Monaftercs  , qui  contien- 
nes. nent  deux  mille  Moines,  qui  ont  la  tête  & la  bar- 
be raze  ; quclqu’uns  d’entre-eux  peuvent  fc  ma- 
rier. Ils  ont  encore  d’autres  Moines , appeliez  Scn- 
fim , qui  vivent  fans  femme,  & adorent  le  feu, 
mais  les  autres  les  font  palier  poui  Hérétiques. 

Au  relie  , il  y a prelque  dans  tous  ces  Etats  des 
Mahomctans  & des  Chrétiens  même  quantité 
de  Jhifs  du  côté  du  Nord  , comme  nous  vorrons  à 
la  fin  de  ces  Etats.  Cublay  Can  un  des  principaux 
Empereurs  de  Tartarie , honoroit  toutes  ces  qua- 
tre Religions. 

J’ay  faic  voir  dans  la  Religion  de  la  Chine*, 
comment  le  Chiftianitme  a été  introduit  dansccc 


Empire , où  le  Lcêieur  aura  recours»  pour  n’.êcrc 
pas  obligé  ici  aune  répétition. 

Tan  gu  t.  A l’Ôricnt  de  ce  Pais  & prés  du  Catay  , cil  (a 
rafla  ou  Rççrion  de  Tangur  ou  Tanchut } fous  ce  nom  on 
f arantola  cor^prcn(j  divers  Etats , cncr’autrcs  le  Royaume 
Z Avcmicr.  dcLafi’a  , que  les  Tarcares  appellent  Barantola  ou 
Boutan,  comme  l’appelle  un  fameux  Voyageur. 
Sa  Ville  capitale  porte  aulfi  le  nom  de  Lalia  ou 
Barantola  , & c’eft  dans  ce  Royaume  ou  aux  en- 
virons , que  l’on  croit  qu’étoit  l’Empire  du  Prc- 
te-Jan.  • 

Ce  Pais  cft  tout  rempli  d’erreurs  j les  Peuple» 

adorant 
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odorant  plufieurs  Idoles  , parmi  lefqueiles  celle 
.qu’on  appelle  Menipe  tient  le  premier  rang  ; elle 
a neuf  têtes  qui  s’élevait  en  forme  de  Pyramide  : 

Ils  révèrent  cette  Ido'ie  avec  des  poftures  & des 
grimaces  épouventabies , répétant  plufieurs  fois 
ces  mots  : Menipe,  [tuve-nous  , & lui  offrent 
quantité  de  viandes , afin  qu’elle  leur  foie  pro- 
pice dans  leurs  befoins.  _ • 

Dans  ces  Royaumes  de  Tangut  ou  Barantola  , 
il  s’eft  introduit  une  déteftable  coutume,  qui. ne 
peut  avoir  été  inventée  que  par  le  Démon  : Un  jeu- 
ne homme  arme  jufques  aux  dents , poffedé  par  ce 
malin  Elprit , à qui  il  eft  confacré,  appelle  vulgai- 
rement dans  le  Païs  Buth,  qui  lignifie  meurtrier, 
a la  liberté  certains  jours  de  l’année  de  tuer  tous 
ceux  qu’il  rencontre  dans  les  riies  , fans  épargner 
perfonne:  & ces  morts  font  confacrezà  la  Dceflc 
Menipe  qu’ils  adorent , laquelle  ils  efpcrcnt  leur 
être  après  très- favorable  dans  leurs  affaires. 

Il  y a deux  Rois  dans  ce  Royaume  de  Baran-  DeuxRoîs 
tola  , dont  le  premier  qu’on  appelle  Deva  s’em-  dans  c,e 
ployé  à faire  obferver  la  jufticc  dans  toutes  les 
affaires  qui  fe  traitent  dans  le  Royaume.  L’autre 
vit  oifivement  dans  fon  Palais,  comme  dans  une 
folitude , retiré  du  monde  , exemt  des  affaires  & 
libre  de  tout  foin  ; & eft  non  feulement  adoré  des 
habitansdu  lieu  , comme  une  Divinité;  mais  en- 
core tous  les  autres  Rois  de  la  Tarrarie,  qui  lui 
font  fujets  pour  la  Religion,  font  des  Pèlerina- 
ges pour  lui  aller  rendre  leurs  adorations  comme 
au  Dieu  vivant  & véritable , qu’ils  appellent  La- 
ma Congîu , c’eft  à -dire  Dieu  le  Pcre  Eternel  & ran,i 
Celefte  ; il  fe  tient  dans  un  lieu  obf’cur  & fecret  de 
fon  Palais,  tout  couvert  d’or, d'argent  & de  pierre-  • • 

ries-, éclairé  de  quantité  de  lampcsjélevé  fur  un  lieu 
éminent , aflis  fur  un  Duvet , tenant  un  Chapelet 
à la  main.  Les  Etrangers  fe  vonr  profterner  devant 
Jui , la  face  contre#terre  par  refpcét  & par  véné- 
ration, fans  qu’il  leur  foie  pourtant  permis  de  luî 
Tome  l A a 
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aller  baifer  les  pieds.  Ils  appellent  ce  faux  Dieu 
Grand  Lama  , c’cft-à-dire  Grand  Prêtre,  & en- 
core le  Lama  des  Lamas  , qui  fignifîe  Prctrc  des 
Prêtres , parce  qu’ils  fc  perfuadent  que  toute  la 
Religion  vient  de  lui.  Afin  que  fon  éternité  ne  pe- 
rifl'c  pas  avec  fa  vie  , les  Lamas  ou  petits  Sacrifi- 
cateurs qui  font  continuellement  avec  lui  pour  le 
fervir , & qui  reçoivent  fes  Oracles , & les  pu- 
blient aux  fimplcs  Etrangers,  ont  le  foin  après  fa 
mort  de  chercher  dans  le  Royaume  , un  homme 

3ui  lui  foit  femblable , qu’ils  mettent  à la  place  du 
cfFunt , de  telle  forte  que  tout  le  Royaume  igno- 
re la  tromperie  ; & ils  font  croire  à tout  le  mon- 
de que  le  Pcre  Eternel  eft  reffufeite  des  Enfers 
depuis  fept  cens  années,  & que  depuis  ce  rems  il 
a toujours'vêcu  , & vivra  éternellement  j ce  qu’ils 
perfuadent  fi  bien  à ces  Barbares  par  dés  illufions 
diaboliques  , qu’il  ne  leur  refte  après  aucun  doute 
de  leur  creance  ; ce  qui  fait  qu’il  eft  tellement  ref- 
peefté  de  tout  le  monda , principalement  des  Grands 
. Seigneurs  j que  ceux-là  s’eftiment  mêmes  bien** 
heureux  } qui  peuvent  obtenir  par  des  riches  pre- 
fens , des  excremens  du  Grand  Lama,  qu’ils  por- 
tent pendu  à leur  col , dans  une  boëte  d’or  , com- 
me un  préfervatif  alluré  contre  toutes  fortes  de 
maux. 

S*  demeu*  Le  lieu  de  fa  demeure  eft  Bictala,  qui  eft  une 
r*.  forterefle  fituce  à l’extrémité  de  Barantola. 

Ce  Grand  Lama  a tant  de  pouvoir  & tant  d’au- 
torité fur  toute  la  Tattarie , que  tous  les  Rois  de 
ce  Païs  auparavant  d’être  facrcz  & de  recevoir  la 
Couronne  , font  obligez  de  lui  envoyer  des  Am- 
bafladeurs  avec  de  riches  prefensj  afin  d’obtenir 
fa  bcneditftion  pour  la  prolperité  de  leurs  Etars. 
ItV.  G th.  Ce  que  deux  Peres  Jefuites , qui  font  rapportez 
(,  rc,  U ' P . jaBS  ]c  pcrc  Kirkcr , apprirent  dans  la  Ville  de  Ba-  * 
Oofville  rantola  des  habitans  du  lieu  j où  , n’ayant  pû  voir 
Tôylgtcn*  cc  Grand  Lama , parce  qu’il  eft  défendu  aux  Chré- 
*#éi.  iiens  d’y  entrer,  de  même  qvfà  tom  autre,  qu’U 
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n’ait  préalablement  fait  les  ceremonies  accoutu- 
mées de  l’Idolâtrie,  fans  quoi  il  ne  peut  paroître 
devant  cette  Divinité  : ils  n’ont  pas  laiflé  de  voie 
fon  Portrait , qui  cft  exposé  à l’entrée  du  Palais 
Royal , où  il  y a continuellement  des  lampes  al- 
lumées , pour  lui  faire  rendre  les  mêmes  honneurs 
que  s’il  y étoit  en  perfonne. 

Comme  c’étoit  la  coutume  de  ces  Peuples  de 
venir  de  tous  les  endroits  de  la  Tartarie , pour  re- 
cevoir les  Oracles , qu’ils  croyoient  fortir  de  la 
bouche  de  ce  Monarque  ; l’Empereur  de  la  Tar- 
tarie Chinoifej  n’eut  pas  plutôt  conquis  la  Chine 
Tartarique,  qu’à  l’exemple  de  fes  Prédecefleurs , 
il  fut  follicitè  par  le  Confcil  & les  principaux  de  la 
Tartarie  , d’aller  rendre  fes  hommages  au  Grand 
Lama , quieft  reconnu  dans  toute  la  Tartarie  pour 
Je'  Prélat  univerfel  de  tout  ce  vafte  Empire  } ce 
que  ce  Prince  fc  feroit  mis  en  devoir  d’exécu- 
ter, voulant  avoir  cette  complaifance  pour  tous 
fes  Peuples , qui  demandoient  ardemfncnt  l’ac- 
compliflementdc  ce  vûïagc. 

Si  le  Pcre  Adam  Schall  Jcfuite  Mandarin , qui 
Étoit  tout-à-fait  dans  la  confidence  de  cet  Empe- 
pereur  , ne  l’en  avoit  détourné  par  de  puiflan- 
tes  raifons  , & telles  , qu’il  fc  moqua  à la  fuite  de 
remprefTement  de  fes  Sujets.  Il  fit  bien  plus,  car 
fçaehant  que  ce  Dieu  extravagant  vAoit  dans  fon 
Royaume  pour  le  combler  de  fes  benediélious , ce 
fage  Monarque  ne  daigna  pas  feulement  le  préve- 
nir, fe  contentant  de  defeendre  dans  fon  Jardin 
du  Palais  de  Patin  où  il  étoit  alors,  pour  ne  lui 
pas  faire  de  confufion.  Ce  Pcre  Eternel  reçût  les 
prefens  que  l’aveugle  idolâtrie  de  ces  pauvres  peu. 
pies  lui  fut  offrir,  qui  étoient  d’un  prix  ineftima- 
ble.  Mais  toutes  ces  libéralité!,  jointes  à toutes 
les  bcnedi&ions  que  cet  Impoftcur  avoit  donné 
fur  le  Chef  & les  membres  de  cet  Etat , n’empê- 
chercnt  pas  que  la  pelle  & la  famine  ne  ravageaf- 
fent  tout  ce  vafte  Empire , après  fon  départ , quoi 
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qu'il  eu:  crû  en  fortant,  avoir  comble  de  bon- 
heur tontes  les  Provinces  de  ce  Royaume  ; ce  qui 
lui  ateira  toutes  les  inaledi<£tions  du  peuple , & de 
toures  fortes  de  perfonnej. 

Il  y a quantité  d’Idolâtrés  dans  ce  Royaume  de 
Tungut,  & les  habitans  de  Succuir  & de  Cam- 
pion  qui  font  de  ce  nombre , font  les  plus  voifins 
des  Mahotnccans.  11  y a de  grands  Temples  pleins 
d’idoles,  en  l’un  defquels  on  voit  particulière- 
ment deux  Staciies  d’honime  & de  femme  , hau- 
tes de  quarante  pieds  , toutes  d’une  pièce  , & do- 
rées , étendues  par  terre.  On  y voit  auflî  des  Sta- 
tues qui  ont  fix  ou  fept  têtes  , St  dix  mains  , dont 
chacune  tient  diverfes  chofes , comme  un  ferpeut, 
un  oilèau  , une  fleur. 

Il  y a plufieurs  Monafteres,  où  de  grands per- 
fonnagei  d’entre- eux  qu’ils  eftiment  de  fainre  vie , 
fe  fonc  retirez  fans  en  pouvoir  jamais  fortir  , parce 
qu’on  en  avoic  bouché  les  portes.  I!  y en  a d’au- 
tres qui  vont  par  la  Ville  comme  nos  Religieux. 
A la  naiiïance  d’un  fils,  ils  les  recommandent  à 
quelqu’unes  de  leurs  Idoles  , en  l’honneur  defqucl* 
les , ils  nourrirent  un  mouton  toute  cectc  année  » 
au  bout  de  laquelle  ils  le  mennent  devant  l’Idole 
avec  leur  fils , & le  facrificnt , puis  le  font  manger 
à leurs  parens  & à leurs  amis. 

Il  fc  trouve  aufli  dans  les  Villes  de  ce  Païs  de» 
Mahometans',  &des  Chrétiens  Neftoriens. 

Dans  le  Royaume  de  Nccbal  limitrophe  de 
Barantûla  , ils  font  tous  enfevelis  dans  les  tene- 
bres  du  Paganifme  , &il  n’y  a aucune  marque  du 
Chriftianifmc.  Le  Roy  de  cet  Etat  eft  tres-puif- 
fant , & pour  être  Idolâtre , il  n’cft  pas  neanmoins 
fort  contraire  à la  Religion  Chrétienne  j il  témoi- 
gna une  grande  bien-vcillance  à ces  Pcres  dont  je 
viens  de  parler  , au.fujct  de  quelque  prefent  qu’ils 
lui  firent  ; il  les  voulut  meme  retenir  auprès  de 
lui , ce  que  n’ayant  pu.  obtenir  d’eux  ; il  leur  fit 
promettre  qu’ils  rctourneroient , & qu’il  leur  fc- 
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roît  bâtir  un  College  , qu’il  aflureroit  d’un  bon 
revenu  , & leur  donncroit  permiffion  d’y  exercer 
Jeur  Religion , & de  l’introduire  dans  l’ccendüe  de 
tout  fon  Royaume. 

Dans  la  Province  de  Catay  , dont  la  Capitale  cata> 
eft  Cambala  , il  y a des  Idolâtres,  des  Mahome- 
taus,  & des  Chrétiens  Neftoriens.  Les  Tartares 
qui  l’habitent , confeffent  bien  un  Dieu  Eternel , 
invoquent  fon  nom  tous  les  jours , mais  font  fort 
peu  d’autres  biens  -,  ne  jeCinans , ni  faifans  aucu- 
nes prières  , & n’eftimant  pas  que  ce  foit  mal  fait 
de  tuer  des  hommes , & de  paillarder  ; mais  s’ils 
avoient  laifle  leurs  chevaux  bridez , lors  qu’ils 
doivent  paître  , ils  croiroient  avoir  péché  mor- 
tellement. Ils  ont  entr’eux  des  opinions  differen- 
tes , car  ils  ont  auflî  leurs  Dieux , quoi  qu’ils  re- 
connoilfent  Dieu , Créateur  du  Ciel  & de  la  Ter- 
re : comme  il  paroît  par  une  Table  qu’ils  ont  chez 
eux  , fur  laquelle  le  nom  du  Très-haut , & celefte 
Dieu  eft  écrit  ; lequel  ils  adorent  tous  les  jours 
avec  l’encens,  en  levant  les  mains  en  haut,  & 
faifant  claquer  leurs  dents  par  trois  fois , & lui 
demandant  l’entendement  & la  fanté.  Ils  tiennent 
aurti  lame  immortelle;  mais  ils  croyent  qu’elle 
parte  d’un  corps  à l’autre  , & eft  bien  ou  mal  lo- 
gée , félon  qu’elle  a fait  bien  ou  mal.  Si  l’homme 
qui  l’avoit  étoit  pauvre  & vertueux  , elle  eft  rnife 
au  ventre  d’une  Damoifclle  , afin  d’animer  un 
Gentilhomme,  puis  elle  parte  au  corps  d’un  Sei- 
gneur , & monte  de  degré  en  degré  jufques  à ce 
qu’elle  foit  déifiée  ; mais  ayant  fait  mal,  tandis 
qu’elle  étoit  dans  le  corps  d’un  Gentilhomme , 
elle  entre  dans  le  corps  d’un  Païfan  , puis  d’un 
chien  , & va  toujours  defeendant  plus  bas. 

Dans  la  Province  de  Thebcth  , en  laquelle  on  Thebeth. 
comptoit  autrefois  huit  Royaumes  & plufieurs  , 

Villes  , ils  font  tous  Idolâtres.  De  meme  que  dans  Cajndu. 
celle  de  Caindu  & celle  de  Carazan,  dont  la  Ca-  Carazan. 
pitale  porte  le  nom  de  (a,  PïOYÎnçe , a la  longueur 
de  cinq  journées,  ""  A a ii| 
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Carajan.  Dans  celle  de  Carajan  il  y a des  Idolâtres,  des 
Mahoraetans  , & des  Chrétiens  Neftoriens. 

Cradan-  Dans  la  Province  de  Gradandâm  ils  n’ont  ni 
Temples  ni  Idoles;  mais  ils  adorent  le  plus  an- 
cien de  chaque  maifon  , difant  que  tous  font  for- 
tis  de  fon  cftoc , 8t  que  tout  le  bien  qu’ils  ont  vient 
de  lui. 

Tendue,  Dans  celle  de  Tendue,  les  Chrétiens  y font  en 
grand  nombre,  comme  ctans  les  maître.*-,  mais 
ils  font  Neftoriens  : il  s’y  trouve  auffi  des  Maho- 
metans  & des  Idolâtres.  Il  y a encore  d’autres  gens 
nommez  Argons , qui  font  defeendus  des  Idolâ- 
tres de  Tendue  & des  Mahomctans,  & ceux-ci 
font  les  mieux  faits  du  Pais , les  plus  fages  & les 
plus  accorts. 

Dans  les  Funérailles  que  les  Tartares  de  ce 
Royaume  font  aux  Grands  Seigneurs  , apres  leur 
mort , ils  obfervcnt  une  coutume  également  plei- 
ne de  barbarie  & de  fupcrftition  : Dans  le  buchet 
où  ils  font  brûler  le  corps  du  défunt,  ils  y jet- 
tent des  efclaves , des  femmes , des  chevaux  & des 
armes , comme  fi  toutes  ces  chofcs  dévoient  fer- 
vir  à l’autre  monde  aux  perfonnes  à qui  ils  rendent 
ces  derniers  devoirs.  On  fe  contente  de  brûler  la 
peinture  de  toutes  ccschofes  , dans  pluficurs  au- 
tres Régions  de  cet  Empire,  de  meme  que  dans 
la  Chine , comme  nous  avons  vû , & ce  qui  cft 
©bfeques  bien  plus  tolerable  ; Neanmoins  aux  Obfeques  des 
des  Grands  Grands  Chams  , qu’on  porte  au  Mont  Altay  , 
c *“*•  pour  y être  inhumez , tout  ce  qui  fe  trouve  en 
chemin  d’hommes  & d’animaux  , eft  tué  , pour 
1 aller  fervir  en  l’autre  monde  l’Empereur  qui  eft 
dccedé  , y ayant  bien  eu  vingt  mille  perfonnes 
maflâcrées  de  la  forte  aux  Funérailles  de  Mongu 
Karo. 

Maranga.  Nous  lifons  dans  Marc  Paul  de  Venize  , que 
ceux  tjui  ont  tendrement  aimé  leur  Roy  , ou  qui 
ont  été  favorifez  d’eux  , fe  jettent  dans  le  feu  qui 
doit  confumcr  fon  cops  , afin  d’y  être  brûlez. 
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avec  lui , & d’avoir  l’honneur  apres  leur  mort, 
d’étre  encore  de  fa  fuite  , & d'en  être  plus  chéris 
à caufe  de  leur  reconnoi (Tance  & de  leur  fidelité} 

& il  arrive  fouvent  qu’il  y a trente  mille  hommes, 
qui  aveuglez  de  cette  creance  , périflent  au  jour 
des  Funérailles  de  ce  Prince. 

D«  'e  Royaume  de  Maraga , qui  eft  contenu  Innoctns 
dans  celu^  “ Thebeth  } les  Peres  Jefuites  trouve-  1 V* 
rent  des  anciennes  marques  qui  faifoient  connoî- 
tre  que  la  Religion  Chrétienne  avoit  été  établie 
dans  ce  Pars  ; comme  ils  reconnurent  auffi  par 
les  noms  de  trois  hommes , qu’ils  découvrirent  à 
Radoc,  Ville  principale  de  Maranga , qu’on  appel- 
loit  Dominique  , François , & Antoine. 

Tous  ces  Tartares  appellent  le  Pape,  & les  Juif*  <?* 
Chrétiens  Dzinthis  & Chaur } c’cft-à-dire  Payens,  Tar*»ri«. 
Infidèles  , Chiens  & Idolâtres } & cela  depuis 
qu’ayans  été  invitez  par  le  Pape  de  recevoir  la  Foy 
Chrétienne,  ils  furent  perfuadez  par  les  Maho- 
metans , de  fuivre  la  Religion  de  l’Alcoran  , com- 
me la  plus  pure , n’enfeignant  que  l’adoration  d’un 
feul  Dieu  j & leur  failant  entendre  que  celle  des 
Chrétiens  étoit  remplie  d’idolâtrie  j mais  que 
celle  qu’ils  profefloient  étoit  commode,  permet- 
tant tout  à l’homme  libre  , & lui  mettant  les  armes 
à la  main } au  lieu  que  celle  de  Chrift  , n’étoic 
bonne  que  pour  les  effeminez  , Si  pour  ceux  qui 
demandent  le  repos. 

Les  Juifs  qui  font  originaires  de  Tartane  , fone 
defeendus  des  dix  Tribus  d’Ilraël,  tranfportées 
par  le  Commandement  de  Salmànazar  Roy  d’Af- 
fyrie  , au  Païs  d’Aflareth  , du  tems  du  Roy  d’O- 
sée  , & ce  Païs  eft  la  Province  de  Belgian , d’où 
les  Juifs  forment  fous  le  nom  deTartarcsen  izoo. 
fous  le  Grand  Cingis  , Fondateur  de  l’Empire  des 
Tartares  : & parce  qu’ils  avoient  retenu  la  Cir- 
concifion  & quelque  autre  chofe  de  la  Loi  de 
Moïfe  , ils  devinrent  facilement  Mahomctans.. 
îsleanmoins  ils  font  encore  prefque  tous  Idolâtres- 
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a Catay  , fi  ce  n’eft  qu’entre  les  Mahometans,  il 
y ait  quelques  Juifs , &quclqucs  Chrétiens,  mais 
ils  font  en  petit  nombre. 

de  Ta"!»*  . Qü?ntaux  Chrétiens  qui  y reftent , leur  Reli- 
lic,  glon  cft  fort  corrompue  ; ils  ont  fuivi  l’Hercfie  de 
Neftorius  qui  s’eft  étendiie  jufques  à la  Ville  de 
Campion  , & mêmes  à celles  de  Tangut , de  Suc- 
cuir,  de  Cambalu  , & en  plufieurs  autres  Je  cet 
Empire.  Nous  avons  parlé  de  cette  forte  de  Chré- 
tiens dans  la  Religion  de  la  haute  Arménie , & 
dans  celle  de  Perfe  , où  ils  fe  font  établis  comme 
en  ces  contrées , mais  ils  y profefl'ent  une  Religion 
plus  pure  qu’en  cette  Tartaric. 

De  la  Religion  du  Pais  d'V^bek  ou  Zagatay. 

'Pt-vitj  de  E Païseft  dans  le  Maurenahar,  qui  eft  une 
J partie  de  la  Tartaric.  La  Capitale  eft  Sam- 
markand  , Siégé  Royal  du  grand  Tamerlan.  Il  eft: 
habité  de  Mahometans  , qui  font  de  la  race  des 
Turcs.  Leur  Pontife  Moufty  réfidc  dans  la  Ville 
dé  Sammarkand  , où  ils  fe  (ont  maintenus  depuis 
que  Zagatay,  frere  du  Grand  Kan  fe  fit  Chré- 
tien. ' 


De  la  Religion  du  Turkefian. 

LEs  Peuples  & les  Rois  de  tous  ces  Païs  des 
Maflagetes  font  Mahometans.  Les  Miniftres 
de  leur  Loi  s’appellent  Cafeifct  ou  Mullas;  & les 
autres  s’appellent  Miferrrtans  y c’cft-à- dire  Fidè- 
les. Un  Jcfuite  Portugais  trouva  beaucoup  de 
perfonnes  curieufes , d’apprendre  les  myftcrcs  de 
Ja  Foy  Chrétienne  , mais  il  n’en  convertit  aucu- 
ne, peut-être  fut-il  plus  heureux  à fon  retour  de 
la  Chine. 


De  la  Religion  du  Royaume  de  Thebetb. 

Davitj  E Royaume  qui  eft  encore  dans  le  Maurena- 
ibid.  har  aboutit  aux  Etats  du  Mogol , & particu- 

lièrement au  Royaume  de  Caximur.  C’cit  un  fort 
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grand  Païs  ,-Ies  habicans  y font  prefque  tous 
Chrétiens  , & l’on  n’y  fouffre  guère  d’Infideles  ; Chrétien» 
il  y a beaucoup  d’Eglifes  bien  parées  & ornées  de  de  ce  Païs, 
quantité  de  Tableaux  de  Jefus-Chrift,  de  Notre- 
Dame,  & des  Apôtres  ; elles  font  defiervies  par 
toutes  fortes  de  Miniftres  de  l’Eglifc  comme  les 
nôtres , qui  gardent  exadement  la  chafteté.  L’E- 
vêque eft  appellé  Lamaho  ; il  demeure  ordinaire- 
ment en  un  Defert  feparé  de  la  Ville  par  un  grand  . - 
Fleuve  : & il  ne  vient  à la  Ville  Capitale  que  les 
trois  jours  les  plus  folemnels  de  l’année,  pour  j 
celebrerlc  Service  divin. 
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